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AVIS 


AU LECTEUR, 

Par J. F. BERNARD 

T * 

J E publiai en l'année 174* le plan d’un ouvrage dont voici le titre : Usages 
de la Vie Civile dans lesquels on trouve chez tous les peuple du monde , 
un rapport indirect à la Religion , représentés par des figures exactement 
dessinées et gravées suivant le goût et la méthode de Bernard Picart le 
Romain; avec des Dissertations historiques qui décrivent et expliquent ce 
qu’il y a de singulier dans, ces Usages. Pour ne pas manquer de parole au 
public , après lui avoir promis que le volume qui traite de la Religion des 
Mahométans serait le dernier des Cérémonies . je lui avais proposé , peu de 
tenu après , les Usages comme un ouvrage arbitraire . cl dépendant ou indé- 
pendant des Cérémonies , selon qu’il lui plairait de le regarder. En cjjct , 
si l’on voulait se borner uniquement à ce qu'on doit appeler Cérémonies et 
Coutumes Religieuses , descriptions des Religions du Monde , il ne faudrait 
que les sept volumes que fai publiés sur ces matières pour avoir un recueil 
complet ; et pour lors on n’aurait plus besoin de cet autre Recueil d'Usagcs 
qui se rapportent indirectement à la Religion. Mais si l’on vient a considérer 
qu’il y a toujours quelque chose de religieux dans certains Usages de la 
vie civile, comme , par exemple , dans les procédures de justice ; si l’on veut 
bien faire attention à la première origine de plusieurs autres , qui , avec plus 
ou moins de recherches . peuvent être amenés de près ou de loin à la Reli- 
gion , comme les Cérémonies de Table , divers jeux et divers exercices an- 
ciens et modernes ; si enfin T on veut faire quelque réflexion sur un grand 
nombre de folies mêlées à des usages et à des plaisirs profanes , qu'on n’a 
pas eu honte d’honorer du nom d’actes de Religion , quelque licenlieuses 
quelles fussent : V on ne manquera pas de convenir qu’un Recueil d’Usagcs , 
où il s’en trouve tant de mêlés avec de telles folies , doit se joindre néces- 
sairement à celui des Cérémonies Religieuses. 

Quoi qu'il en soit , ces raisons, cl la décision de plusieurs personnes très- 
sensées et très -éclairées , m’ont déterminé à donner dans un neuvième volume 
une partie de ces Usages ,* cl dans ce volume je me suis uniquement attaché 
à ceux qui ont été long-tems l’article essentiel de la dévotion du peuple. Nar- 
turellement enclin à ce qui amuse les sens , et trop peu éclairé par lui-même 
pour regarder autrement que comme une ombre de Religion ce qui n’est que 
Spirituel, il n’a jamais négligé les occasions qu’il a trouvées d’y associer ce 
que lestages et les plaisirs ordinaires de la vie civile pouvaient lui offrir 
d’amusant . sans même y oublier le dérèglement : croyant sans doute le sanc- 
tifier en le faisant entrer dans le culte religieux. C’est ainsi que dans le 
Christianisme , et auparavant dans le Judaïsme , la Religion a été forcée , 
pour ainsi dire , de rccc\>oir pendant un tems V extravagance et t absurdité 
que les Païens moins éclairés que les Chrétiens ni les Juifs regardaient 
comme la partie essentielle de leurs mystères. 

C’est des déréglemens et du libertinage de ces Usages que ton pourra 
s’instruire, par la lecture des pièces qui composent la seconde partie de ce 
volume. Ces pièces sont au nombre de six. La première est un ouvrage très- 
curieux donné ci-devant au public par M. Du Tilliot, sous le titre de Mé- 
moires pour servir à l'Histoire de la Fête des Foux , qui se faisait autrefois 
dans plusieurs églises. Cet ouvrage plein de recherches instructives et 
agréables, est dédié à M. le président Bouhier. Je me suis fait un point d'hori- 
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4 AVIS AU LECTEUR. 

neur d’y laisser cette dédicace. Le public doit regarder le nom de cet illustre 
président comme un des principaux omemens de ce volume (i). 

La pièce qui suit contient des remarques et des additions ; après quoi il 
en vient une troisième que fai intitulée : Dissertation sur l'Usage de la Satire 
chez les anciens 4*6111' diverses espèces de pièces modernes , qui ont du 
rapport à' la Satire, et sur quelques autres sujets (‘2). 

Le quatrième a pour titre : Dissertation sur les Mascarades du Car- 
naval , etc. (3). 

La cinquième est une Dissertation sur la conformité qui se trouve entre 
quelques Usages des Juifs, et les Bacchanales (4). 

Enfin la sixième est une Lettre sur le mépris auquel les Juifs ont été ex- 
posés, même avant la venue de Jésus-Christ (5). S ai recueilli dans les cinq 
t dernières pièces tout ce que fai cru pouvoir être agréable et instructif. Ceux 
qui daigneront les critiquer en jugeront beaucoup mieux que leur auteur. 

La première partie contient une dissertation où l'on traite de la conformité 
des Cérémonies pratiquées dans le Christianisme avec celles des anciens 
Grecs et Romains etc. ; matière agréable et curieuse , mais scabreuse et dé- 
licate , sur laquelle beaucoup de lecteurs penseront ce que peut-être ils n’ose - 
$ ront dire. 

V auteur (a) de cette Dissertation la publia en 1 66 7 , sous le litre de Con- 
formité des Cérémonies anciennes avec les modernes etc. On y a ajouté 
beaucoup de remarques , qui servent d‘ augmentation , et souvent aussi d* adou- 
cissement et de correction. On peut dire de cette Dissertation quelle est 
pleine de recherches peu communes , qui témoignent que l’auteur avait beau- 
coup d'érudition. C’est dommage seulement quelle ne soit pas mieux écrite , 
et qu’on n’y ait pu éviter l’esprit de parti. 

J’ose me Jlattcr que ce volume ne sera pas moins bien reçu que les précé- 
dens. Qu’on t appelle recueil ou compilation ; qu’on lui donne ce nom , comme 
on Va donné aux autres , pour le rendre méprisable , je ne contredirai nul- 
lement. Peut-on ignorer que sur des sujets tels que ceux-ci on ne peut presque 
faire autre chose que compiler f Et si la compilation est faite avec choix et 
avec discernement , si Von n’y trouve rien qui ne puisse être garanti par de 
bonnes autorités , sur des citations exactes et fidelles , le public pourra-t-il se 
plaindre i Inventer , étendre, embellir une matière, ajouter des circons- 
\ tances pour rendre le sujet qu’on traite plus agréable , ou plus amusant , 

comme cela se pratique dans un poème ou dans un roman , sont des choses 
qui ne conviennent pas à un ouvrage qui doit uniquement consister en des- 
criptions de Cérémonies ou d’Usages , en recherches historiques sur leur 
origine et leur établissement etc. Comme l’on est obligé d’y suivre exacte- 
ment la vérité , on n’y peut rien faire aussi que rassembler ce qui S£ trouve 
dispersé de côté ou d’autre. Mais cependant il peut bien être permis au compi- 
lateur de raisonner à V occasion du sujet qu il traite , d’y ajouter des ré- 
flexions , et meme de l’orner de choses qui s’y rapportent ; et tout cela , 
moyennant qu’il ne perde pas de vue cette vérité , qui doit toujours être le 
fondement de nos recherches . Qui pourrait autrement soutenir la sécheresse 
et C ennui d une simple compilation ? 

Voilà , ce me semble , tout ce qui peut être permis dans un Recueil tel que 
celui-ci. 

i i ) Cet article est porté au Tome VIII. i « 

3) Ibid. I , 

3 ) Ibid. ] Notes du nouvel Éditeur. 

4 ) ^id. 

5 ; Cet article est porté au Tome II. / 

(a) Ou l'attribue k Bd. Mussart, ministre à Généré. 
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DISSERTATION 

OU L’ON FAIT VOIR 

LA CONFORMITÉ DES CÉRÉMONIES 

PRATIQUÉES 

DANS LA PLUS GRANDE PARTIE DU CHRISTIANISME, 

AVEC 

CELLES DES ANCIENS GRECS ET ROMAINS, etc* 


CHAPITRE PREMIER. 

Ce qui a donné lieu à cette Dissertation. Témoignages de plusieurs auteurs , 
et raisons qu’on allègue pour défendre la conformité qui se trouve assez 
souvent entre les cérémonies des anciens Grecs , Romains , etc . , et celles 
qu’une grande partie du Christianisme a reçues ou tolérées . 



Un Traité de P Origine des Cérémonies , (a) dédié au roi de la Grande- 
Bretagne, a donné lieu à cette Dissertation. L'auteur y fait voir quelle a été 
leur origine , comment elles sont entrées dans l'Église , et par quels degrés 
elles sont montées jusqu’à la superstition. Ce petit ouvrage a été bien reçu 
du public, et il s'en est fait diverses impressions en peu (h) d'années. J’ai 
cru que je ne ferais pas mal de pénétrer plus avant que cet auteur , et 
d’essayer de découvrir les sources oii ces cérémonies ont été puisées. Qu’on 
ne croie pas que les Papes en ont été les inventeurs : ils n’ont fait que les 
reproduire, et leur donner un éclat plus chrétien en apparence. Avec cette 
nouvelle décoration , qui les déguisait, il n’a pas été impossible de les faire 
recevoir peu à peu , surtout au peuple , qui se frappe des apparences. ( On 
me permettra de faire ici une comparaison dont on voudra bien excuser la 


(<*) Ce petit Traité a été réimprimé eu 1716a Amsterdam, sous le titre d 'Histoire des Céré- 
monies et des Superstitions qui se sont introduites dans V Église, etc. 

(6) Dans les pays Protestai». On exagère quelquefois dans cc Traité ; mais la prévention fait 
souvent recevoir, sans trop d’exsunun, ce qui favorise un parti. 
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hardiesse. ) Si Moïse , en faisant le tabernacle , s est proposé le modèle que 
Dieu lui fit voir sur le mont Sinaï, de même les Papes ont pu avoir de- 
vant les yeux le patron que Nuina Pompilius , et en général les instituteurs 
des cérémonies païennes, s’étaient formé , soit de leur propre imagination , 
soit peut-être à l imitation de Moïse , qui de son cété emprunta plusieurs 
(, a ) usages des Égyptiens, et les consacra au vrai Dieu. Ce que j’avance est 
assez connu, et plusieurs écrivains, tant de Tune que de l'autre communion, 
en ont allégué des preuves : mais quoi qu’il en soit , je prétens montrer que 
tes Protestans n’ont pas retranché sans raison de leur culte religieux ces 
cérémonies, quelles quelles soient, comme vaincs et inutiles : ils se con- 
tentent d'adorer Dieu en Esprit et en V érilé , conformément au véritable 
Christianisme. Voilà ce qui m’engage à rechercher la conformité qu’il y a 
entre des cérémonies qui n’occupent que trop depuis long-tems la dévo- 
tion d’une grande partie de l'Eglise Chrétienne , et qui de même ont été 
autrefois l’objet du culte des anciens Païens. Si des recherches de cette 
nature ne parviennent pas jusqu’au peuple naturellement grossier et supers- 
tieux , elles pourront du moins attester les vues intéressées de ceux qui 
tâchent de les accréditer comme autant de dogmes essentiels au Christia- 
nisme. C’est par-là que j’ose espérer de ne pas déplaire à l’Église Catho- 
lique , d’autant plus que les plus fameux docteurs de cette communion 
avouent la conformité ; et que bien loin même de s’en défendre, ils s'en font 
nue espèce de vanité. Il a été permis à t Eglise , dit le cardinal Baronius 
dans ses Annales , de consacrer a la piété les Cérémonies que les Païens 
employaient... à leur culte superstitieux , ( c’est-à-dire ), après les avoir 
purifiées par la consécration , etc. Polydore Virgile (b) avoue aussi : Que 
t Eglise a emprunté plusieurs coutumes de la religion des Romains et des autres 
Païens ; mais quelle les a rendues meilleures , et employées à un meilleur usage . 
Le président Fauchet, (c) en ses Antiquités Gauloises , qu’il a dédiées au 
Roi Henri IV , déclare : Que les évêques de ce royaume employaient tous 
les moyens pour gagner les hommes à Christ ; se servant d aucunes des cé- 
rémonies Païennes , aussi bieu que des pierres de leurs temples pour bâtir 
des églises. L’Abbé Des Marolles (*/), en ses Mémoires, fait un discours de 
plusieurs pages sur ce sujet : Un jour, dit-il , que j’étais auprès de monsieur 
de la Feuillade , Archevêque d'Arnbrun , I occasion s’étant oj ferle de lui 
dire que beaucoup de cérémonies du Paganisme avaient été sanctifiées par 
la piété de notre Religion , je m’apperçus quil s’ en étonna un peu; sur quoi 
je lui demandai audience : i ayant obtenue , je lui en alléguai des preuves si 
convaincantes , quil n’eut plus de sujet d’en douter . Guillaume du Choul , 
qui a fait un traité De la Religion des Anciens Romains , y montre assez 
fréquemment la conformité de Rome moderne avec l’ancienne en matière 
de cérémonies de religion ; et il finit de la manière suivante ce curieux 
traité, imprimé avec privilège du roi à Lion , chez Guillaume Rouville, en 
1 556. Si nous regardons curieusement , dit-il, nous connaîtrons que plu- 
sieurs institutions de notre Religion ont été prises et translatées des cérémonies 
Egyptiennes et des Gentils ; comme sont les tuniques et surplis ; les couronnes 
que font les prêtres , les inclinations de tête autour de I autel; la pompe sa - 


(a) Voyez Spencer, de Lcgibus Hcbrteorum t et autres. 

(b) Pol.Virg., L. V, c. i. 

(cj Fauchet, L. Il , c. 19. 

(d) Méiu. de Des Alarol. , Part. II , au commencement. 
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CONFORMES A CELLES DES GRECS ET ROM, UNS. 1 1 

criftcale ; la musù/uc de r temples , adorations , prières, supplications , pro- 
cessions , litanies, et plusieurs autres choses t/ue nos piètres usurpent en 
nos mystères , et réfèrent à un seul Dieu Jésus-Christ ce t/ue Fignorance des 
Gentils, fausse religion et folle présomption, représentait ù leurs faux Dieux 
et aux hommes mortels après leur consécration. 

Il faut avouer cependant que l'usurpation des cérémonies Païennes a 
commencé de bonne heure , et que l'abus supposé tel , en est fort ancien 
dans 1 Eglise , puisqu’Eusèbc rapporte que Constantin-le-Grand favorisa 
plusieurs usages païeus. Ce prince , dit-il (a) , pour rendre la religion Cliré- 
iterme plus agréable aux Païens , introduisit F appareil extérieur du Paga- 
nisme. Le Pape Grégoire-le-Grand , que Platine ( b ) dit avoir été F inventeur 
de tout le service ecclésiastique , a suivi la même maxime; et cela se voit 
par 1 instruction qu'il donna au prêtre Augustin , qu'il avait envoyé en Angle- 
terre pour y travailler à la conversion de celte lie , ( c ). 

La conduite de ce pape parait cependant bien différente de celle que 
Dieu prescrivit aux Juifs , en leur défendant expressément de consacrer a 
son service aucune des choses que les infidèles auraient employées à leur 
culte superstitieux : et même il leur ordonna de détruire toute idolâtrie 
comme on peut le voir dans ( d ) quelques passages des Saints-Livres. Le 
zèle des rois Ezechias et Josias eu cette occasion y est allégué comme un 
exemple mémorable de la piété de ces princes, et par conséquent digne 
d être muté des véritables Chrétiens. Pour avoir brisé des images, sons 
même en excepter le serpent d'airain que Moïse, comme on sait, fabriqua 
par un ordre exprès de Dieu , ces princes n out jamais été traités d'impies 
ou de profanes , ni décriés par aucun surnom odieux, comme pat exemple 


(a) De VUa Constant. Magni. 

(M Plat, tapit. Grcg. I. 

Mu C -ü EplS V 7 ' . ’? ■•f““>F-Mie«ruire les te.npif! ,le S idoles, 

t oit a en la lettre quil lui écrit) mais destruirc les idoles; qu’on fasse de l'eau bénite mon 

Ûlfé ZT/ïè V° a f b “T dcs quoi. y mette des reliques Si leurs temples ont 

este bien basüs, d les fan Avertir du service des démolis au service du Vrai Dieu , afin «Le «né 
gent payenne vienne plus librement adorer aux lieux uccouiumex. Ceux oui aux sucrülc** a 

rtdMTié 0n I,« C0 “ ,Um ' d ,œ,nu K*' !ï? 'r™ bu ’ u(s ' 11 1,:ur ■» lieu de cela ordonner quelque 

solennité , assavoir quau ;our de la dédicace ou de la mort des saints martyrs desquels les 
reliques seront la, ils se fassent des tabernacles de rameau» d’arbres autour de ces enlises 
“ ro " t *** ?U u 8<-'» ! « célèbrent la wlemiilé par des banqneu reli- 
fùe o’n^ iqutbutmmolem plus d auimau» au» diables; mais qu'à la louange da Dieü , ils eu 
tu^p our W «tnger et en rendent grâce, a Dieu Et aiusi il leur faut laisser quelques réjouis- 
ü ‘ eotiseutent plus lacdemem au» intérieures . . C'est ainsi que l'au- 
teur de cette Dissertation sexurimo daus l’edinon de iGO?. 1 

) t»od. XXXIV, v. iî. Dent. XII, s. a, 5. L'extrême penchant des Juils vers l'iduUlrio 
et leur grossièreté i autorisatpnl les ordres précis et risourcu » de Moïse a un peuple élevé dams 
les pnqugcs de lidulâtrie Egyptienne, sa,,, le, 1res Ailleurs, sans science ,^Xi n'.vai. ™ 

srrtinmTe ' o C dÜ b |“77 : "“7- Ccl f, Ies fixons Itnces étaient infiniment Afférentes. U 
«sn-me de religion des Jtuft devait faim d'en» un peuple isü lé , „ u cm , traire le Cbrisumiismo 

a^ffibkSs de' P»" 1» .répandre U falhdl accorder quelle tolérance 
u» faiblesses de ci m que I on voulait convertir au Christianisme. C'est uv ce celle niènic 
indulgence que Morse, en empruntant beaucoup d'usages au» Egy püeus, travaillait à préserver 
les Juif, de I tdolitne. Par exemple pour abolir l'idulutrie des l 'iierapbim , que l'on consultait 
^ e« les n attons idolâtres , fa pgp Uur turent substitué,, et fain, sendilableA au» l\é“ ïibim 

AT f^riéu'Tr's^ éllUe ‘“ au ”' u , n e-aif«a «l'Egypte, etc Voyr» Spencer, d-Cs sou 
^ Bcbrœorum page, a 5a et tp» , À®, de LomsilCe que je dû parait» 
. ‘I u ‘ fer0l “ ™0e»,o„ sur l'entêtement des ancieui Juifs pour I ligyme : et 

je no trains pas davaucer que cet entêtement «ait nn effet du préjugé des anciens peiTn! -, oui 

eSê±u i tt le dc , ■ « « »««■* cspi.ee d'c”d?,'dcoi; Æ» 

‘nuc.güuu les usages du culte rdlgtOux , les cémnouies , le, mys^e, , Ju . 
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on l'a fait à l’égard de l’empereur Constantin V, que les défenseurs du culte 
des images surnommèrent Iconoclaste, c’est-à-dire, Brise -Image. Les 
Apôtres , si attentifs , si zélés à la conversion des Gentils , se sont-ils jamais 
avisés de s’accommoder à leurs superstitions , pour les gagner au Christia- 
nisme ? Enfin saint Ambroise loue l’empereur Théodose ( a ) de ce que, 
comme un autre Josias , il fit abattre les temples des infidèles ( b ). 

Mais je veux que le prétexte d'attirer les Païens à la Religion Chrétienne 
en s'accommodant à quelques-unes de leurs cérémonies , ait pu avoir lieu 
dans le teins passé; cette raison cesse entièrement aujourd’hui que le Pa- 
ganisme est entièrement aboli. Cest-ce que dit le ( c ) savant Rhenauus.* 
Quand on bâtit une maison , et qu’on élève les voûtes , on se sert de cintres , 
on étaie ; mais on ôte le£ étais dès que l’édifice est achevé. Posons donc 
Je cas que c’ait été un trait de prudence de se servir des cérémonies et des 
usages religieux du Paganisme pour avancer les conversions des Payens, 
etc. , à quoi bon les employer ( d ) encore aujourd’hui qu’il n’est plus ques- 
tion de convertir des infidèles? Que les Jésuites , qui font, s’il en faut croire 
leurs Relations , de si grands progrès parmi les Indiens et les Japonois , 
y emploient tels artifices qu’ils trouveront à propos ; ( e ) qu’ils s'accom- 
modent à leurs cérémonies tant qu’il leur plaira; qu’ils s'attachent, comme' 
eux , trois cordons au cou en l’honneur de l'idole qu’on nomme Para- 
bramma ; qu’ils adorent (/) avec eux les singes et les éléphans, les vaches 
et les boeufs : mais qu’on ne contraigne par les Chrétiens , qui sont con- 
vertis depuis plusieurs siècles, à observer les superstitions Païennes. Les 


(o) Thcodoret , Hi.it. Ecctésiasi Liv. V, cliap. ao. 

(6) Abattre des temples d’idoles et consacrer au culte extérieur de la religion , des usages nui 
pouvaient disposer le peuple Païen à la recevoir, sont deux choses un peu différentes. Laisser les 
premiers , c’était autoriser trop directement l’idolâtrie païenne ; laisser les derniers , ou les dissi- 
muler ou les déguiser, c’était une espèce de charité permise, et qui pouvait accoutumer au 
Christianisme des peuples prévenus pour la religion dans laquelle ils étaient nés. Combien n’en 
supportait-on pas, de ces usages, dès le tems de saint Ambroise? 11 est cependant bienfâchcux que 
les Chrétiens comme les Païens aient trop aveuglément déféré leur respecta ces usages, en les 
regardant souvent comme l’essentiel du Christianisme. 

( c ) Voyez ses notes sur Tcrtuliicn , in Lib. de Corona Mit. « 11 fallait autrefois accorder plu- 
» sieurs choses aux Chrcstiens , qui se convertissant la pluspart en leur vieillesse, avaient de la 
» peine à quitter les choses ausqucllcs ils étaient accoutumez toute leur vie ; mais il eu est autre- 
» inent aujourd’hui». Cette traduction 'de la note de Rhenanus et autres semblables sont de 
Fauteur de cette Dissertation : cela soit dit une fois pour toutes. Ce que dit Rhenanus est très-’ 
véritable. Les vieilles gens ne quittent pas volontiers leurs vieilles coutumes et leurs préjugés 
d’enfance , surtout en matière de religion. Les Protestons en ont des preuves chez eux , n'y eût-il 

3 ue la peine qu’on a eue à les déshabituer du vieux «souvent burlesque Gaulois des psaumes 
e Clément Marot et Théodore de Bèze. Lu abus est-il toléré Ou établi, la politique « l'indul- 
gence qui l’ont supporte sont contraintes de les protéger. Les prêtres se mettent de la partie et 
font intervenir la gloire de Dieu pour des choses indifférentes et même inutiles. 

(d) A ce que j’ai dit dans la note précédente, il faut ajouter qu’on est forcé d’accorder quel- 
que chose à la faiblesse des peuples , que l'extérieur de la religion détermine beaucoup mieux 
que son essence. 

(e) Ou les accuse d’être iudulgens et tolérans à l’excès. Voyez ce qui a été rapporté sur ce 
f sujet. Tome 11, Partie 11 des Cérémonies Religieuses des peuples Idolâtres. Voyez aussi la 
Morale Pratique des Jésuites. Quoi qu’il en soit, on ne saurait pourtant nier qu’ils aient fuit 
plusieurs conversions au Christianisme, et même on en trouve des témoignages dans les rela- 
tions de quelques voyageurs Protestant, ainsi qu’on l’a déjà dit dans le volume des Cérémo- 
nies etc. que je viens de citer. 

(/) Outre que les Indiens n’adorent ni les singes , ni les éléphans, etc., comme l’auteur le 
suppose , on pourrait lui dire aussi qu’il a tort de rapporter des calomnies plus dignes d’uue 
femmelette que d’un auteur grave , qui , dans un ouvrage tel que celui-ci , ne doit rien avancer que 
d’exact et de bien prouvé. Posez que la Morale Pratique etc. ait rassemblé assez de faits cir- 
constanciés sur le compte des Pères de la société , fuut-il leur imposer encore par des men- 
songes calomnieux? 
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vouloir retenir encore , ce n’est plus s’accommoder par condescendance à 
la faiblesse des ignorans ; c’est les établir comme une partie nécessaire du 
service de Dieu. L’expérience nous doit avoir rendus sages ; elle nous a 
pu apprendre , combien il est dangereux de confondre avec le vrai culte 
religieux , des inventions humaines et superstitieuses. Peut-on ignorer les 
désordres quelles ont causé dans l’Empire ? les controverses inutiles , et 
j'ose dire anti-chrétiennes, quelles ont excitées dans l'Eglise? Qu’en est-il 
arrivé enfin? c’est que ceux, qui se sont attachés trop ponctuellement à ces 
ombres , ont perdu insensiblement le corps : on a négligé ce qu’il y a d’es- 
sentiel au Christianisme, pour suivre des observances humaines. La /.i/.anie 
a étouffé le bon grain ; et au lieu de former les Chrétiens à la vraie piété , 
on les a amusés comme on amuse les enfans ( a ) avec des poupées. Mais 
j eu dis trop peu; je pouvais ajouter avec vérité, comme on le reconnaîtra 
par la suite de ce discours , qu’au lieu de les nourrir d’une viande solide , 
on leur a donné du ( b ) poison. Car le mal serait plus supportable , s’il 
n’était question que de choses indifférentes ; comme étaient ces scrupules 
des Juifs nouvellement convertis, à l’égard desquels saint Paul (c) ordonne 
à ceux qui sont forts de supporter les faibles : mais s’agissant de supersti- 
tions inventées ( d ) par les démons , il se fallait souvenir de cette sentence 
du même Apôtre ( e ) : Qu'il ri y a point d’accord entre Christ et Bélial , 
ni de convenance du temple de Dieu avec les idoles. Il fallait imiter la piété 
des premiers Chrétiens , qui aimaient mieux s’exposer aux derniers supplices 
que de porter un seul grain d’encens sur les autels des idoles ( J ) ; ou de 


(a) Parmi ces observances, etc. , il y en a beaucoup dont l’origine est judaïque ; sur quoi on 
peut lire dans le premier volume de cot ouvrage , la seconde Dissertation du P. Simon . où l’on 
montre la conformité de l’Église Catholique eu beaucoup d'usages, etc. , avec l’Église Judaïque. 
J'ai fait remarquer aussi plus d'une fois dans les précédens volumes de cet ouvrage, que l'oisiveté 
et l'ignorance des moines, les vues intéressées des ecclésiastiques, l'envie du dominer sur les cons- 
ciences, ont produit ou renouvelé souvent des usages et des cérémonies inutiles. Disons en passant 

3 ueces remarques sont du nombre de celles où les nouveaux éditeurs et prétendus rélonualcura 
e cet ouvrage des Cérémonies, etc. , trouvent des railler U s lancées avec autant de hardiesse que 
de fausseté, des traits satiriques contre des i anges respectables , des plaisanteries indécentes , 
historiettes badines , etc. , (qu'ils se vantent d’avoir retranchées). Mais pour revenir à mon sujet, 
je suis persuadé aussi qu’il s’est trouvé, et meme dans les premiers siècles de l'Église, des ecclé- 
siastiques pieux , des Chrétiens xélés pour la religion , qui ont autorisé et reçu plusieurs céré- 
monies comme nécessaires , capables d'exciter In dévotion du peuple , propres à maintenir la 
discipline , etc. 

(6) Une expression si injurieuse n’est bonne que dans la bouche d’un èontrpversistc bilieux. 
Du tems de l'auteur de celle Dissertation, c'était la mode de se dire autant, pour le moins, 
d’injures que de raisons. 

(c) Rom. XV, v. i . Cette raison seule justifie en beaucoup de choses le premier établissement 
d'une partie des cérémonies j ainsi l'auteur se contredit un peu. 

(d) Voici encore un débordement de bile assex ordinaire aux controversiStcs. Au reste il 
n’est pas nécessaire de faire remarquer au lecteur ce qu'on lui a fait déjà remarquer dans les 
précédens volumes de cet ouvrage : c’est que Diabk , Satan , Démon sont très-ordinairement 
dans la bouche des orateurs et des prédicateurs Chrétiens des noms qui leur épargnent un grand 
détail de raisons. 

(e) a Cor. fl, i5. On convient de cela; mais il y a de l’injustice à faire rapp!icution de ce 
passade aux cérémonies de l'Église Catholique, parce qu’après tout il est notoirement faux que 
cette errlisc soit idolâtre, ni qu'elle enseigné l'idolâtrie. Quelle ait des usages blâmables, qu'elle 
en uit uc superstitieux , que même elle ait un dogme qui paraisse insoutenable et qui révolte 
d'autres communions Chrétiennes, parce que l'adoration est conséquente ù cc dogme; à la 
bonne heure : mais on niera toujours que cela soit idolâtrie , puisque l'adoration y regarde 
Dieu seul. 

(/) Tertul., de Corona Mil. Jeter de l'encens dans le feu à l’honneur d'une idole était certai- 
nement un acte d'adoration , et par conséquent un crime que la communion Catholique ne 
déteste pas moins que les autres commuuions. Pour ce qui regarde la couronne de laurier, le 
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se mettre une couronne de laurier sur la tète , parce que les Païens en por- 
taient par dévotion. Et quoique ce soit une chose fort indifférente d’ôter 
son manteau avant la prière , ou de s'asseoir après avoir prié Dieu , Tertu- 
lien ( a ) ne peut souffrir que les Chrétiens observent ces deux usages. La 
chose , dit-il , mérite d’être réprimée parmi nous , pour cela même quelle 
s'observe auprès des Idoles. Mais il est tems de venir à mon dessein. 


CHAPITRE II. 

Du Pape , Souverain Pontije et Chef de l’Eglise. 

Je commencerai ces parallèles par celui du Pape , qu’on appelle le chef 
de l’Église. Aujourd'hui on lui donne communément le nom de Pape, ( b ) 
qui est le même dont les Scythes qualifiaient autrefois Jupiter, comme on 
le peut voir au Livre IV d’Hérodote, (c) On nomme aussi le Pape souverain 
pontife , nom que les Romains donnaient au premier prêtre de leur reli- 
gion ; et j’ajoute que l’autorité du pontife Chrétien et celle du pontife Ro- 
main sont la même en (d) beaucoup de choses. Preuve de cela, voici la des- 
cription que Denis d’Halicaruasse ( e ) nous fait du souverain pontife des 
anciens Romains. « Ils ont, dit -il, une autorité souveraine sur les plus 
grandes affaires; car ils jugent de tout ce qui concerne les choses sacrées, 
tant entre les particuliers , qu envers le magistrat et les ministres des Dieux : 
ils établissent de nouvelles lois de leur propre autorité , lorsqu'il n'y en a 
point d’écrites. Us examinent et ont l’inspection sur tous les sacrificateurs, 
et généralement sur tous ceux qui ont les premières charges des cérémo- 
nies et des sacrifices des Dieux. Ils retiennent aussi tous les autres qui 
sont dans les plus bas emplois en leur devoir , afin qu’ils ne fassent rien 
contre les sacrées cérémonies. Us sont aussi les interprètes et les ( f) pro- 


manleau pris avant la prière , etc. ; il y a en cela un scrupule qui tient de la superstition. Que * 

Tcrtuilicn désapprouve l’un et l’autre , il n’y a pas lieu de s’en étonner. C’était un Africain 
chaud, d’un génie impétueux et emporté, sévère à l’excès. Si parmi les ecclésiastiques de ce 
caractère il s’en est trouvé qui ont luit du bien au Cliisiiauisme , il u’jr en a eu que trop aussi qui 
lui ont fait bien du mal. Au reste je dois remarquer en passant quil ne faut pas admirer aveu- 
glément tous les motifs qui ont donné lieu à tant de milliers de Chrétiens de sacrifier leur vie 
pour la religion ; et pour être persuadé de ce je dis , il ny a qu’à lire avec réflexion les histoires 
ecclésiastiques de plusieurs excellens auteurs uc nos jours. • 

(a) Tert. , Lib. de Orat. Propterea in nobis reprehendi meretur, quodapud idola celebratur. 

(A) Rien n’est plus forcé que ce prétendu rupport de nom. Les Scythes appelaient Jupiter 
Papous , nW» II s’agit là du notn d’une divinité, et non de celui d’un homme; d’ailleurs 
Papa-us et Papa ont puur toute ressemblance le son sans avoir la même origine. 

(c) Page 3 ^ 5 , ex edit. Hcnr. Steph. 

(d) Rien ne le prouve mieux que ce passage : Maximus Pontifex dicitur, (c’est Feslusqui 

parle du grand pontife des Romains) quàd maximus rerum quœ ad sacra pertinent judex 

sit , vindexque contumacice priva torum , etc. Selon ce passage, le pontife des Romains était le 
premier Cl le souverain juge des affaires ecclésiastiques : voilà le rapport. Vindex contumacice 
privatorum ne regarde, cc me semble, que les affaires civiles. Ce même auteur appelle le sou- 
verain pontife de Rome juge souverain du spirituel et du temporel. Index atque arbiter habetur 
rerum Divinarum fluimwarumque. C’est en vertu de cette conformité qu’un auteur Anglais a 
dit que le pape devrait plutôt se qualifier successeur du grand pontife , (de l'ancienne Home ) 
que successeur de saint Pierre. Midletou , Lelter J rom Rome , page aiô, édit, de 174». 

(e) Dion. Halic. , .tnt. Rom. , L. II, un peu avaut la lin. 

(f) Dans l'original il n’est point parlé’ de prophètes ni de saints; il y a « que le peuple igno- 
rant les consulte sur la religion et le culte des Dieux et des génies. Il est bien vrai que les saints 
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çhètes, qun Id peuple ignorant va consuller sur le culte de Dieu et des 
Saints. Et s’ils voient que quelques-uns n'obéissent pas à leurs comman- 
demens , ils les punissent à leur discrétion , selon l'exigence du cas : mais 
quant à eux , ils ne sont soumis au jugement de personne ; ils sont indé- 
peudans , et ne sont obligés de rendre compte , ni au Sénat ni au peuple. 
Lorsque l'un d’eux vient à mourir, on en met ( a ) un autre en sa place, 
m qui est choisi , non par le peuple , mais par le sacré (b ) collège ». Si on 
ne savait pas que cet auteur grec , qui vivait du teins de l’empereur Au- 
guste . parle là du souverain pontife des Païens , ne jugerait-on pas qu’il a 
eu dessein de décrire le Pape , tant ce portrait lui ressemble ? Alex. 
d’Alexandre ( c ) y ajoute encore quelques traits , qu'il a tirés de Tite-Live 
et de Plutarque : « Ce (</) souverain pontife , dit-il , était élevé en honneur 
par-dessus tous les autres ; on avait pour sa dignité autant de vénération 
que pour celle des rois. Il avait ses licteurs oü ses gardes autour de lui; sa 
chaise et sa litière d’ivoire , comme les consuls. Lui seul avait le privilège 
de monter au Capitole en chariot : il présidait et dominait sur le collège 
des autres pontifes; les augures, les prêtres, les vierges vestales lui obéis- 
saient. R avait le pouvoir de les chàtjpr et de les mettre à l’amende. Il gou- 
vernait à son plaisir les choses sacrées ; il ordonnait sur quels autels , à 
quels Dieux , par quelles hosties , à quels jours , et dans quels temples on 
ferait les sacrifices. 11 marquait les jours-ouvriers et les jours de fête; quand 
il était permis de travailler, et quand il était défendu ». Comparez cela 
avec l’autorité que le Pape s’attribue, et vous y trouverez une entière con- 
formité. Les ( e ) canonistes soutiennent que « b» Pape n'est soumis à au- 
cune loi humaine; qu’il ne peut-être jugé ni de l’empereur, ni de tout le 
clergé , ni des rois , ni du peuple ; qu'il est du tout nécessaire à salut de 
croire que toutes créatures sont sujettes au Pape ; et que comme le soleil 
est dit être le Seigneur de toutes les planètes , aussi le Pape’ est le père de 
toutes les dignités (Jf) ». Platine, en la vie de Paul II, rapporte que lui et 
quelques autres étant accusés devaut ce Pape , ils le supplièrent de ren- 
voyer la connaissance de leur cause à leurs juges : a Alors le Pape , dit-il. 


du Christianisme ont beaucoup de rapport aux génies des Païens. L’historien grec appelle les 
pontifes souverains Docteurs et Interprètes des lois. I) les compare aussi avec raison , du moius 
eu beaucoup de choses , aux hiérophantes , qui chez les Grecs étaient les dépositaires de la reli- 
gion et de ses mystères , etc. 

(a) Voyez aussi Tite-Live, L. 1 . 

(b) Dans l'original il n’y a point sacré collège. Voilà une de ces supercheries de controver- 
sistes. Un faux zelc emporte les gens de cet ordre ; et dans la chaleur, semblables à ceux qui 
sont incommodés de vertiges, ils voient ce que personne ne voit qu’eux. Le collège dont parle 
Denis d'Halicarnassc est le collège des pontilcs , (collegium pontiflcum) entre lesquels on choi- 
sissait le grand pontife. Voilà le seul rapport , à ce quvl me semble , de ce collège à celui des 
cardinaux. 

(c) Alex, ab Alexandro, Génial. Dier. , Lib. II , cap. 8. 

(d) Hujus erat Religiones et Cœrcmonias publicas , prioatasque , sacrà et res divinas sanc- 
t iss imà tueri et interpretari , etc. Alex, ab Alexandro, ubi sup. C’est-là le commencement du 
passage. 

(«) Extrav. de concess. Illprœb. C. sed. .-fpost.in glossa. Dist. 19. C. 

( f ) On ne peut nier qu'on u'ait porté , dans les siècles passés , l'infaillibilité du pape à des 
excès qui fout honte au Christianisme , et que les Païens eux-mômes désavoueraient. On se con- 
tenait à peine dans les homes de ces vers : 

Papa stupor mundi , tu solus maxime renun , 

Nec Deâs es , nec horno , sed neuter es inter utrwnque. 
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me regarda d'un œil furieux et en me disant : quoi ! vous osez me parler de 
juges ? Ne savez-vous pas que j’ai tout le droit daus le ( a ) coffret de ma 
poitrine ? J'ai dit la parole : que chacun quitte la place , et qu’on aille où 
l’on voudra , je ne considère personne. Je suis Pape ; il m’est permis de 
casser ou d’approuver, selon mon plaisir, tout ce qui a été fait ». Le car- 
dinal Baronius fait gravement cette remontrance à la république de Venise : 

« Comment avez-vous la hardiesse de vous attribuer l’autorité de juger celui # 
qui est ( h ) le juge de tous les autres , qu’aucun concile légitimement as- 
semblé n’a osé juger; celui de qui les conciles universels reçoivent leur au- 
torité , en sorte que sans sa décision ils ne peuvent être convoqués , ni leurs 

canons être reconnus pour autentiques ? Le premier siège n’est jugé 

de personne ». On ne saurait parler d’une manière plus absolue que Bo- 
niface , et voici ses paroles rapportées dans ( c ) le décret Si Papa : « Si 
on reconnaît que le Pape néglige son salut et celui de ses frères , qu’il soit 
inutile et s’acquitte lâchement de son devoir , etc. ; s’il entraîne après 
lui des peuples sans nombre pour les livrer au premier esclave de la gé- 
henne , pour y être consumés et affligés éternellement avec lui dans la peine , 
qu’aucun mortel n’ait cependant la présomption de reprendre ses fautes , 
parce que celui qui doit juger tous les autres ne peut être jugé de per- 
sonne ». Enfin le cardinal Baronius ( d ) fait voir la conformité du Pape au 
grand pontife de Rome , en appliquant au Pape tous les privilèges de ce 
souverain pontife , qui chez les Romains était le suprême directeur , ou le 
roi des choses sacrées, de tous les prêtres et pontifes subalternes, des augures, 
et en un mot de tout ce qui concernait le paganisme de l’ancienne Rome. 

11 se faisait mener ( e ) en carrosse par la ville. Il ne se découvrait point la 
tête et ne saluait personne. Il ne prêtait point serment; il était vêtu de 
pourpre, et portait une couronne d'or sur la tète. 

C’était aussi ,* comme nous l avons montré , un des privilèges du souve- 
rain pontife païen , d’indiquer les fêtes ; de faire l'intercalation , et de ré- 
gler le calendrier. Les Papes s’attribuent le même droit; c’est sous leur 
autorité que s’impriment les bréviaires. Ils disposent, pour ainsi dire, de 
l’année et de ses parties, des quatre- tem s , du tems des noces, desépactes, 
des nouvelles lunes , de l’indiction , de fêtes fixes et mobiles , de Tannée 
bissextile. Et comme Jules-César en qualité de souverain pontife réforma 
le calendrier, le, Pape Grégoire XIII en fit de même l’an i 582 , craignant 
que l’empereur n’eut cet honneur-là ( j ). 

Durant plusieurs siècles les souverains pontifes Païens ne se mêlaient 
point des affaires séculières , et n’exerçaient leur autorité que sur celles de 
religion. Mais (g) Jules-César , après lui Lépidus , ayant usurpé cette charge. 


(а) C'est Ici le latin de Platine traduit à la lettre. 

(б) Judicem unioersorum. 

(c) Dut- 4», Can. si Papa. 

( d ) Ann. To. 5 , an. 5a4 , §- 79. 

• («) Si l'auteur de cette Dissertation avait su que la date des carosses ne remonte pas au- 
dessus du seiiiènke siècle, il n’aurait pas substitué le molde carrasse à celui de lectica t qu'nppa- 
rcmmrnt il n’a pas entendu , ou qu'il a pris bonnement pour un carrosse. La lectica des Romains 
avait du rapport aux litières d’aujourd’hui. 

(J) On voit bien que le dissertateur tâche de déprimer l'utilité de cette réforme qu’il aurait 
sans doute admirée dans Luther et dans Calvin, et qui u’a pas été reçue en quelques pays Pro- 
testaus, parce qu’un pape l’avait faite. 

{g) Ccrlum portentum, dit Polydore Virgile à celle occasion, L. IV, de Irwent. lier uni , 
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et lovant jointe à la dignité Impériale, Auguste et tous ses successeurs 
devenus souverains pontifes, gouvernèrent absolument et la religion et l’État. 
Cela se voit encore aujourd'hui par les vieilles monnaies , les monutnens , 
les titres et lettres authentiques., oii ils se donnent le non» (a) de Grands 
Pontifçs et Prêtres souverains. De même , pendant quelques siècles , les 
évêques de Rome ne s'appliquaient qu’aux fonctions épiscopales „ prê- 
chant la parole de Dieu, enseignant l’Evangile de vive voix et par écrit, ad* 
ministrant les saints Sacremens , visitant les malades, consolant les affligés, 
secourant les pauvres, se soumettant aux magistrats, et reconaissant l’em- 
pereur pour leur souverain seigneur. Mais les successeurs de ces évêques 
ont secoué le joug de l’autorité civile et des puissances temporelles ; et, 
sous prétexte d'une* donation de Constantin , ils se sont vantés d'être souve- 
rains au temporel aussi bien qu’au spirituel. Us ont quitté la houlette de 
pasteur pour prendre une couronne impériale toutq grillante d’or et de pier- 
reries, qu’on appelle le Règne. Comme souverains pontifes, ils portent (A) 
la mitre; et comme rois, la triple couronne , ainsi qu’innocent III le disait 
dans un sermon sur le couronnement du Pape. « L’Église qui est l’épouse, 
dit-il , ne s’est pas mariée avec moi sans me rien apporter. Elle m’a donné 
une dote précieuse et sans prix , assavoir le plein pouvoir sur les choses 
spirituelles , et l’étendue sur les temporelles. Pour signe des spirituelles 
elle m'a donné la mitre , et la couronne pour signe des temporelles : la 
mitre pour le sacerdoce, et la couronne pour le règne; m’établissant vi- 
caire de celui qui porte écrit en sa cuisse et sur son vêtement .* le Roi des 
rois , et le Seigneur des seigneurs ( c ) ». Pour faire connaître cette double 
puissance Boniface VIII , au grand Jubilé ( d ) qu’il institua à l'imitation 
des Païens , comme nous le verrons dans la suitc # , parut le premier jour 
de cette cérémonie en ses ornemens pontificaux , et le second en habit im- 
périal, faisant crier devant 4ui : Voici deux épées. 11 prétendait exprimer 
ainsi la double domination des Papes sur le temporel et sur le spirituel ; 
domination qu’ils ont exercée lorsqu’ils ont excommunié les rois , et qu’eu 
même tems ils ont mis leurs royaumes à l’interdit, et délié les sujets du ser- 
ment de fidélité. Depuis le pontificat de Grégoire VU , il n’y a rien déplus 
commun que de voir des rois dépossédés de leurs États par l’autorité des 
pontifes. Sans passer aux exemples étrangers , lorsque Jules H dépouilla 
Jean II, roi de Navarre, bisaïeul d’Henri-le-Grand, et donna^son royaume 
à Ferdinand, roi d Espagne, il tint à ses cardinaux en plein consistoire le 
discours suivant : «( e ) Il faut aider au roi d’Espagne et employer les deux 
glaives contre les Français et les Navarrais , ennemis communs des gens de 


quo est significatum , Urbem Roman postremô perinde Pontificia Majestate , qua tiunc lati 
pat et , gentibus moderaturam , atque olim patent id imper ass et. 

(a) Jul. Gces. Pont. Max. Tib. Nero Pont. Max. Tranjan. Imper. Pont. Max. Helioga- 
balus Summus Sucer du s. , etc. 

(b) Inn. III de Coronat. Pont. Serm. 3. Le lecteur jugera comme il lui plaira du détail 
qu’on donne ici sur l’ambition des papes. 

( c) Ecoles in i sports a mihi non nupsU vacua , sed dotejn mihi tribuit absque pretiopretiosam , 
spiriualium plemludinem et laiituainem temporalium. In sigmun spiritualium contulit mihi 
Sliiram ; insignum temporalium dédit mihi C oronam. Mitram pro sacerdotio , G oronam pra 
regno , illius me constituent Vicarium qui habet in vestimento et fœmore suo scriptum : Rrx 
Regum , et Duminus Dominantiurn. 

(d) L'an i3oo Extrav. U nam Sanctam de Major, et oled. 

(•) Anton. Nebrissenc . , Lib. I, cap. t , a , 3. 

Tome /A*. 5 
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bien : et pendnnt que noos aiguiserons le glaive séculier, il faut Taire sentir 
le poids du spirituel aux schismatiques ». Pour cet effet le roi de Navarre, 
par un commun avis des cardinaux , « fut déclaré schismatique et héréti- 
que , doutant qu'ayant été averti par plusieurs fois, il continuait néanmoins 
a'étre rebelle et obstiné en tenant ouvertement le parti de la France t>. Pour 
ce sujet il fut privé de 6on royaume et de tous ses biens ; et non-seulement 
lui, mais la reine son épouse, ses enfans avec toute leur postérité, et leurs 
droits transférés à l'Espagne. Sixte V ne s'exprime pas en termes moins 
magnifiques dans la bulle d’excommunication qu'il fulmina en l'an 1 585 
contre Henri roi de Navarre , et contre le prince de Condé. ( a ) « L’auto- 
rité , dit-il , donnée à saint Pierre et à ses successeurs , par l’infinie puis- 
sance de l 'Etemel , est au-dessus de toutes les puissances de la terre. C'est 
à elle à faire observer les lois et à punir les contrevenans en les renversant 
de leurs sièges , quelque puissans qu’ils soient , et en les terrassant comme 
des ministres de Satan. Il ajoute que, par le devoir de sa charge, il est 
contraint de tirer le glaive vengeur contre Henri , jadis roi de Navarre , et 
contre Henri , prince de Condé ; génération bâtarde et détestable de l'illustre 
maison de Bourbon. C'est pourquoi étant élevé sur ce siège émiuent, et re- 
vêtu de la pleine puissance que le roi des rois et le monarque des mo- 
narques lui a donnée , il les déclare hérétiques , relaps , chefs , fauteurs , 
protecteurs publics' de l'hérésie; et comme tels privés, eux et leurs succes- 
seurs , de toutes leurs seigneuries , terres , dignités et offices, incapables de 
succéder à quelque principauté et royaume que ce soit , etc. « Jamais les 
pontifes Païens, ( b ) dès qu’ils furent empereurs , ne parlèrent plus haut, 
ni ne s'attribuèrent plus d’autorité , quoique toutes les puissances (c) de la 
terre lui fussent soiimises. Le plus haut point de leur pouvoir ne consistait 
qu’en ce qu'ils disposaient des royaumes , établissaient et déposaient les 
rois ; en quoi on peut reconnaître leur conforiftité avec les Papes , et l’ac- 
complissemcnt de ce qui est dit, Apoc. i3 , v. 12 . (d) Que la seconde bêle 
exercera toute la puissance de la première. 

Cela se vérifiera encore mieux par les rapports suivans. Les empereurs 
et les pontifes Païens tiraient des impôts et des tributs de toutes les pro- 
vinces du monde. Le Pape a aussi les deniers qu’on appelle Deniers de 
Saint-Pierre, et toute (e)l Europe lui paie tribut. Ceux-là avaient (J) établi 


(a) Mènerai rapporte celte bulle en la Vie de Henri III. 

( b ) Cest mal s exprimer que de s’exprimer de la sorte. L’auteur aurait dû dire : Jamais les 
empereurs revêtus de la dignité de pontife , etc. Ne dirait-on pas , à celte manière de s’exprimer, 
que les pontifes Romains avaient usuipé l’empire ? 

(c) C’est une exagération : il s’en ttdlait de beaucoup que toutes les puissances de la terre ne 
fussent soumises à l’empire Romain. 

(d) Tel est le langage de ces controversistes, à qui les injures ne coûtent rien. Les contrq- 
versistes anti-Huraains ont mis leur esprit à la torture pour trouver dans ce livre énigmatique de 
quoi fournir à des parallèles odieux peu propres à ramener de la superstition au véritable esprit 
au Christianisme , et qui au contraire augmentent la haine et les préjugés des partis. Quoi 
qu’aient pu dire les Juneu, les Du Moulin et autres qui ont cherché à deviner les énigmes de 
V Apocalypse aux dépens des C. R., ces manières de controveraer ne sont nullement conformes 
k la douceur du Christianisme et à -la charité que Jésus Christ a prêché* par scs Apdtres et par 
les premiers Chrétiens. C’est par l’aigreur des disputes et par des exagérations pleines de mau- 
vaise foi de la part de quelques ecclesiastiques , que les partis qui se sont formés dans le Chris- 
tianisme ont peu à peu regardé la haine et les injures comme un caractère essentiel à Ja, religion. 

(c) U fallait dire tous les princes de l’Europe qui reconnaissent son autorité dans l’Église. 

) Cela n’est nullement exact. Tout ce qui regarde les droits féodaux et le vassclage des 
derniers siccîrs n’a que peu de rapport au Palrorat des anciens Romains , et à celui des empe- 
reurs comme pontiles. 
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les droits de fiefs , de redevance au seigneur féodal en cas de changement 
de feigneur ; de même celui-ci a ordonné les annates qui rendent toutes 
les terres ecclésiastiques fiefs du Siège Papal , et il retire la première année 
des bénéfices nouvellement conférés . Ceux-là levaient des impôts sur les 
femmes impudiques , comme on le voit dans Suétone (à) en la vie de Caligula , 
et dans la deuxième Apologie de saint Justin. Chacun sait que le Pape en 
fait autant à Rome. Les empereurs Romains, après avoir conquis un pays, 
voulaient que les peuples apprissent la langue latine pour marque de su- 
jétion ; et le Pape a aussi ordonné à toutes les églises qui dépendent de 
lui de faire le ( b ) service en latin , pour témoignage de sa domination. 11 
était permis par l'autorité des empereurs ( c ) à toutes sortes de personnes 
( d ) de tuer impunément ceux dont le corps avait été dévoué aux Dieux 
infernaux ; de même le Pape donne dispense à ceux qui seront poussés 
d’un bon zèle pour la religion Catholique de tuer les personnes excommu- 
niées. Les empereurs et pontifes Païens portaient des habits et des 
souliers de pourpre : les sénateurs étaient aussi vêtus de la même couleur ; 
et c’est ce qu’ils nommaient trabea. Le Pape portç le même habit et la même 
chaussure , comme on le voit au livre des cérémonies sacrées ( e ). Les 
cardinaux qui* composent son sénat ecclésiastique , et que le Pape Pie TI 
appelle Sénateurs de la ville de Home , sont aussi vêtus de pourpre. Si vous 
voulez voir cette conformité plus au long, il faut lire ce quel. Lipse(y)cna 
remarqué en son Traité de la grandeur Humaine ( g ). * 


(a) Voyez Suétone , dans la Vie de Caligula, Chap. /,o. Cet. historien y donne un détail de 
l’avarice de ce méchant priuce. Nutlo rerum aut Uominum genere ornissu , cui non tribut aliquid 

imperaret ex capturis (c’était ainsi qu’on appcluii le salaire d’une courtisane ) pros li tua rum 

quantum quœque uno concubitu mereret, etc. Mais des savuns ont prétendu qu’avant Caligula il y 
avait une lot qui fixait le salaire de ces femmes, et peut-être aussi la taxe qu’elles devaient payer. Quoi 
qu’il en $oit, le parallèle u’e&t nullement juste : mais il le serails’il s'agissait de comparai- a Caliguja 
quelque pape en particulier. A l'égard du reproche qu’on lait ici au pape , on dira par voie de 
récrimination que des princes et États Protestans jouissent, ou directement ou indirectement , 
de pareils profils. Sans aller plus loin , la Hollande fournit des preuves de ce que j’avaucc : et je 
ne vois pas qu'on puisse lui laire un procès sur cet article. Qu'y a-t-il qui même mieux d’être 
chargé «impôts qu’un libertinage public , que la faiblesse de l'homme force de souffrir de peur 

de pis ? On sait que dans nue abolition proposée des B à Rome , Pasquin. ne manqua pas 

d’appliquer à ce projet ces paroles prises d’un psaume : Laudate , pueri , Uominum. 
lo) La conséquence est unisse, comme on le verra par une des remarques suivantes, 
te) Rosm. jéniiq. Rom., Lib. 1,'c. 16 ; et Causa AXI1I, qu. 5, cap. Excomm. % , 

(<f) Il s’agit, dans le chapitre que le dissertateur cite de Rosin, des droits des patrons et des 
chiens, et des devoirs mutuels qu’ils étaient tenus de se reudre; faute de quoi il était permis de 
les tuer comme dévoués , etc. C’est en cela que peut consistera justesse du parallèle. L’excom- 
munication a etc portée autrefois à des excès aussi honteux que préjudiciables à la religion. On 
est revenu de cette lurcur; mais, pourvu qu’on permette aux ecclésiastiques d’un certain carac- 
tère de ramener la bigoterie et l'ignorance , elle reprendra sa vigueur ancienne. 
te) Cerem. Sacr. , Liv. 1_, §. 8 , cap. 6 . % 

(f) JLips. , L. IV, cap. a de admir. seu de Magni. Rom. 

( g ) Cettç dernière .çonfortuité me parait juste; bien qu’il plaise aux Mystagogues de donner 
des raisons allégoriques des hubillemens du pape et des cardinaux et de la couleur des habits. 
Pour celui qui concerne le service diviu en langue latine, il est entièrement défectueux. Les 
Romains , par un principe d'orgueil et de vanité , voulaicut que leur langue se parlât dans toute 
l'étendue de leurs conquêtes. Les colonies et les garnisons etc. qu'ils envoyaient dans tous les 
pays conquis, rendaient aussi cet usage nécessaire. Mais rétablissement du service eu latin n'a 
rien de semblable dans son origine : c'est à proprement parler l’effet du hasard et d’une habitude 
qu’uu faux respect autorise, qui se rend vénérable en vieillissant, jusqu’à devenir en quelque 
manière un acte essentiel du culte religieux. Le combien s'eu esi-ü fallu que l'on n'ait ainsi con- 
sacré dans la reforme le vieux jurgun de Clément Maroi et de Théodore de^lèze , devenu bur- 
lesque et insipide par le changement d'usage, etc. Quaud on parla de réformer la version des 
psaumes, un vieux ministre bien connu osa avancer, dans un sermon , que bien loin de faire 
des eboftgemens , il serait u souhaiter que l'on put chanter les psaumes en hébreu. L’abus dont 
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Ceux qui se sont trouvés à Rome le jour du couronnement du Pape , 
lorsqu'il est conduit cil trioinpfie du palais du Vatican en l’église de Sjpnt- 
Jeau-de-Latran , et qui ont vu la magnificence de ce qu'on appelle Caval- 
cala , croient voir les plus magnifiques triomphes des anciens empereurs : 
tout s’y passe pour le moins avec autant de pompe et de somptuosité. Et 
comme ceux-ci faisaient jeter des poignées d’or et d’argent au peuple , de 
même les Papes, pour montrer leur libéralité, font semer par les rues où ils 
passent des pièces de monnaie nouvellement fabriquée , où sont d'un côté 
le nom et les armes du Pape , et de l’autre saint Pierre et saint Paul. 

Les Empereurs et Pontifes païens envoyaient à leurs alliés pour recon- 
naissance des bons offices qu’ils avaient rendus à l’empire Romain («), un 
bâton d’ivoire , une robe peinte, et autres semblables petits présens. Le Pape 
les imite en cela , envoyant aux rois et aux princes affectionnés à son Siège , 
tantôt une rose , tantôt des gants , ou une épée bénite , ou des Agnus 
Dei (b). 

Mais la conformité la plus odieuse est dans les hommages que les uns 
et les autres ont exigé. On donnait à ceux-là le nom de Dieu : Virgile en 
sa première Églogue appelle ainsi Auguste ; et Suétone, (c) en la vie de 
Domitien , dit qu’il en vint à cet excès d'arrogance qu'il voulait que ses licu- 
tenaus , lorsqu’ils proposaient un édit de sa part , missent dans les lettres 
ces termes : Le Seigneur notre Dieu le commande. On ne peut nier que le 
Pape (d )* ne soit traité de mémo ; et l’on peut voir cela dans Froissard ( c ) , 
tome IV , chap. 10 (J ) : « Comme il n'y a qu’un Dieu és deux , dit-il , il 
» ne peut , ne doit être qu’un seul Dieu eu terre. » Le pape Nicolas se 
donne le même titre ei\ ces paroles , qui sont rapportées dans la première 
partie du décret : « 11 est assez clairement démontré que le pape ne peut 
» être ni lié ni délié par la puissance séculière; et il est certain qu’il a (g) 
» été appelé Dieu par le dévot prince Constantin , vti qu’il est manifeste 
» que Dieu ne peut être jugé des hommes » . Augustin Steuchus (h ) , -évêque 


il est ici question s'introduisit insensiblement chez les ancien* Juifs après la captivité; et il est 
manifeste que dn teins de Jésus Christ , ce peuple n'entendait guère fa langue de ses ancêtres : 
et qui ne sait qu'entre les Juifs modernes, il y eu a beaucoup qui n 'entendent pas la Bible en 
eu nébreu? cependant c’est la lecture ordinaire du Sabbat. Le même défaut règne chez les Grecs 
modernes, aux Indes , à la Chine , chez les Mahomélaus , suivant plusieurs relations, et régnait 
de même dans l'Amérique. Les Romains du siècle d'Auguste n’entendaient presque pas le latin 
des Rituels de Numa. Les lois des Douze Tables furent conservées dans leur vieux latin. Les 
livres des Sibylles, ces livres si précieux qui faisaient une partie de la destinée de l’État, étaient 
inintelligibles dans ce même siècle , et par conséquent à peu près inexplicables. 

(«) Tac. Ann . , Llb. IV. 

(A) Passons là-dessus. Le disscruteur devait y ajouter les reliques des corps saints , ou pré- 
tendus tels, tout entiers. a 

(c) Cap. XIII. 

(<f) U fallait dire n’ait été traité. On est revenu de ces excès, qui étaient dus à l’ignorance des 
teins ténébreux et à une malheureuse crainte servile qu’elle imprimait dans le cœur des peuples; 
mais d’ailleurs les excès de cet ordre font-ils jamais article de loi? Doit-on mettre sur le compte 
de toute une Église ceux de plusieurs indignes représentons de Jésus -Christ? Voilà ce que 
répondront les bons Catholiques. 

(e) Decr. I Part. 

(y) Dist. 96, cap. satis evidenter. 

(g) Les savans conviennent tous que ce misérable décret est plein d’ignorance et de mau- 
vaise foi : il se fomlesur la fausse donation de Consiantiu-le-Grand; pièce apocryphe et désa- 
vouée comme telle. 

(A) August. Steuchus, de Donat. Constant. 
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de ChUanne et bibliothécaire du Pape, « personnage, (ditPossevin in 
» Apparat.) digne d'étemelle mémoire, et le vrai ornement de l’Italie , » 
après avoir cité ce canon , insulte à son adversaire Laurent Valle et lui dit : 
« Tu vois que le Souverain Pontife a été appelé Dieu , qu’il a été tenu pour 
» Dieu par Constantin ; que cela , dis-je , a été fait lorsqu’il lbonora de ce 
» bel édit , et l'adora comme Dieu , lui conférant autant qu'il put les hon- 
» neurs divins ». J’omets divers passages qui ont été rapportés par d’autres 
auteurs, auxquels jeu ajouterai un du cardinal Du Perron, qui, dans sa 
lettre de remerdment au pape Clément VIII pour sa promotion au cardi- 
nalat , le flatte en ces termes : « J’ai toujours révéré votre Béatitude comme 
un Dieu en terre ». Enfin , comme l’empereur Julien , surnommé l’Apos- 
tat (a), aux médailles et monnaies qu’il faisait battre s’y faisait toujours 
représenter , ou sous la figure du dieu Sérapis , ou conjointement avec 
Sérapis (b) ; ainsi le Pape veut toujours paraître , ou comme Dieu , ou 
comme son Vicaire. 

On adorait les Empereurs et les Pontifes Païens, comme Aurélius Victor 
le dit de Dioclétien. On défère le même hommage aux Papes , non-seule- 
ment dans le conclave incontinent après leur élection , mais en diverses 
autres occasions; comme entre autres au commencement des messes pa- 
pales. Alors les cardinaux et les ambassadeurs lui vont faire la révérence ; 
et c’est ce qu’on appelle aller al 'adoration. Le cardinal du Perron, dans la 
lettre que j’ai citée , parle en ces termes à Clément VIII : « Il n’y a nul de 
» ceux que votre Sainteté à élevés à l’honneur du sacré cardinalat , qui 
» embrasse, révère et adore avec plus grande affection que moi votre 
» Béatitude. » 

Le dernier excès d’orgueil des anciens Empereurs a été en ce que quelques- 
uns d’entre eux se sont fait baiser les pieds , comme (c) Coligule et Hélio- 
gabalc ; ce que les autres empereurs ont refusé comme un honneur qui ne 
doit être rendu h aucun mortel. Les Papes n’ont pas eu tant de modestie , 
eux qui ont vu quelquefois avec plaisir les Empereurs mêmes à leurs pieds. 
« Lorsque César ( dit le Livre des Cérémonies sacrées ) (c/) approche des 
» degrés du siège , il fléchit le genou ; et lorsqu’il est parvenu aux pieds 
» du Pontife , il les baise dévotement à l’honneur du Sauveur. » Et en un 
autre endroit de ce même livre : « Les cardinaux mettent au Pontife nou- 
» vellcment élu le pluvial rouge précieux et la mitre ornée d'or et de picr- 
» reries, et le font asseoir sur l’autel (qui est le lieu le plus sublime de 
» l'adoration), et lui viennent tous faire la révérence par ordre , lui baisant 
» les pieds , les mains et la bouche. » 

Avant que de finir ce chapitre , je remarquerai une autre conformité assez 


(a) Baron . , Tome IV, page 88. 

( b ) Sur quoi cette ridicule comparaison du pape à l'empereur Julien est-elle fondée ? Le 

dissertateur prétendu it -il dire quelque chose de plus que ce qu’il a dit? 11 fallait alors donner 
d’autres preuves : faute de cela on risque d'étre coupable de cette mauvaise foi ai ordinaire aux 
conlroversistes. n 

(c) Caligula fut le premier qui , par un excès d’orgueil et de vanité , osa se faire baiser les 
pieds. Cet usage était connu loug-tems auparavant en Orient ; mais les Romains le regardèrent 
comme le plus grand aflront que l'on put faire à la liberté mourante de la république. 11 sertit 
peut-être à souhaiter que le vicaire de Jésus-Christ, qui se qualifie Serviteur des Serviteurs 
n'imitât pas un usage si peu comparable à l'humilité du maître. 

(d) Cértmon. sacr., L. 1, §. 5, cap. 5, cl Liv. 1, fol. 8 de l'édit, de Venise, i5i6, cum 
Privil. Leon X. 

Tome J Y. 
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plaisante (a). C'est que comme les Pai*ens chargeaient de crimes les his- 
toires ou les fables de leurs Dieux , accusant Saturne d'être un dénaturé 
qui dévorait ses enfans ; Juj>iler d’étre un tyran et un ambitieux qui pour 
régner avait chassé son père du trône, un adultère, un incestueux et un 
pédéraste ; Mercure d’étre un grand voleur , et Vénus une prostituée : de 
même les plus grands adorateurs des Papes , ceux qui parlent d’eux comme 
d'autant de Dieux eu terre , ne se peuvent empêcher de dépeindre en eux . 
et avec les plus noires couleurs, des vices horribles. Génébrard , archevêque 
d'Aix , l'un des plus humbles dévots de la Cour Romaine, est contraint 
d’avouer en Tan 1000 de sa Chronologie , que tous les Papes de ce siècle- 
là étaient des monstres. Le cardinal Baronius , (b) dont la dévotion poul- 
ies Papes n’était pas moindre , ne peut s’empêcher de dire « Qu’on a 
» intrus en la chaire de Saint-Pierre , sur le trône de Christ, des hommes 
» monstrueux, très - déréglés en leur vie, entièrement perdus en leurs 
» mœurs et abominables en toute manière ». Le cardinal Bcllarniin (c) 
parlant de Jean XII , qui fut déposé par l'empereur Othon , le qualifie la 
plus méchant de tous les Papes. Ce cardinal ne pouvait pas mieux exprimer 
l’extrême méchanceté de Jean XII; et c'est pour le moins autant que s’il 
l avait appelé , comme a fait Platine , « Le plus scélérat de tous les hommes, 
ou plutôt un monstre. » Luitprand ( d ) fait le détail suivant des crimes dont 
ce pape fut convaincu en plein concile : Qu’il donnait les ordres aux diacres 
dans une écurie; qu’il vendait les évêchés au plus offrant; qu'il changea le 
Saint Palais en un b ... ; qu’il violait dans les églises même des Saints- 
Apôtres les femmes qui venaient à Rome en dévotion, veuves, mariées ou 
filles; qu’il buvait à la santé du Diable; qu’on jouant aux cartes il invoquait 
Jupiter, Vénus et les Dénions; et qu enfin il fut tué ayant été surpris en 
adultère. Matthieu Paris témoigne qu’Hildebrand ou Grégoire VII en son 
lit de mort appela les cardinaux , et leur confessa qu'à la persuasion du 
Diable , il avait provoqué la colère de Dieu contre le genre humain. Tous 
les anciens historiens ( e ) déposent que Sylvestre II était magicien, et qu’il 
s'était donné au Diable à condition qu’il lui accorderait tout ce qu’il dési- 
rerait. Après avoir joui de ce privilège pendant quelque teins , le Démon 
le mit en pièces. Mézerai (/), historien moderne, et fort passionné contre 
ceux qu’il appelle Huguenots , décrit en ces termes les mœurs d’Alexandre VI : 
a Jamais la tiare sacrée ne fut tant déshonorée d’homme que de celui-ci. 

» Il n’avait point de foi , ni pour Dieu ni pour les hommes. D foulait la 
» Religion aux pieds , prostituait l’honneur , et vendait le droit divin et 
» humain au plus offrant. Durant qu’il n’était que cardinal il avait entre- 
yy tenu entre autres maîtresses une certaine Vannosse , dont il eut quatre 
yy fils. Il appelait ses bâtards, non ses neveux , comme font les autres , mais 
» scs fils. Il avait encore une bâtarde nommée Lucresse (g) , dont il était 


(a) U devait ajouter fort peu judicieuse et pleine de malignité'. 

( b ) Baron. , in ann. 897,5. 4. 

(c) Bsllarm. Rom. Pont.,\j. Il, c. 9. 

(d) Luitpr . 9 L. VI. 

(e) Sigebert. Hermann us Krantzius , Fasciculus Temporum. Celle magie est regardée 
comme une fable. 

(jf) Mczerai , en la Vie de Charles VII J. Remarque* que celle citation n'est pas dans las 
éditions postcrie ures. 

( g ) Thaïs , Alexandrijilia, sponsa. nurus. Saunezer. 
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» le père , le beau-père et le mari. lie roi de France Charles VÜI étant venu 
» à Rome , tous les cardinaux se rangèrent à l’entour de lui , à la réserve 
» de deux » et lui remontrèrent que Dieu l’amenait là, comme par la main, 
i) pour prendre la défense de l’Eglise contre les violences d’Alexandre 
» llorgia , qui l’ayant ravie à force d’argent, exerçait tous les jours dans 
la chaire des Apôtres les mêmes crimes par lesquels il y était monté; 
» digne successeur , non pas de saint Pierre ou de saint Paul , mais du 
» traître Judas et du sacrilège Simon; allié plutôt de l’Alcoran que de 

» l'Évangile , qui était entré dans la bergerie chrétienne comme un tigre 

» avec une troupe de bâtards souillés de toutes sortes d’infamies . Ce monstre , 
v le plus méchant homme de son siècle , dit le même auteur, page 5oG, 
» s’empoisonna soi-même , voulant empoisonner le cardinal Adrien en un 
» souper , par la méprise du sommelier qui lui donna à boire de la bou- 
n teille qu’il avait fait mixtionner pour le cardinal. » Tous les historiens 
parlent de ce Pape avec la même exécration ; aussi bien que de Jules II , ( a ) 
son successeur, que le bon roi Louis XII reconnaissait pour l’Antéchrist, 
ayant fait battre une monnaie d’or et d’argent sur le revers de laquelle il 
y avait pour inscription : Pcrdam Babylonis nornen. Je détruirai le nom de 
Babylone. Enfin , comme (/>) Jupiter détrôna son père, aussi a-t-on vu lé 
plus souventque les Papes se sont persécutés les uns les autres. C’est ainsi 
que la fureur d’Etienne VI contre Formosus son prédécesseur porta le 
concile à ordonner que son corps serait déterré et dépouillé de ses habits 
pontificaux pour être enterré parmi les laïques , et qu’on lui couperait les 
deux doigts dont il avait consacré. Sergius, qui vint après, fit aussi déterrer 
le corps de Formosus, et le fit jeter dans le Tibre après lui avoir coupé la 
tête. On compte vingt-deux schismes jusqu’en l’année i5^8, en laquelle com- 
mença le plus grand de tous , qui dura plus de soixante-dix ans , l’un des 
Papes siégeant à Rome et l’autre à Avignon. Ils fulminaient les uns contre 
les autres des bulles d’excommunication et s’appelaient hérétiques , aute- 
christs etc. Ils prirent les armes et remplirent toute l’Europe de sang, de 
troubles et de malheurs (c). 


( a ) Car on ne compte pas Pic IU , qui ne fut pupc que 37 jours. 

(â) Toute cette comparaison de l'histoire et des historiens des papes aux poètes et aux 
fabulistes de l'antiquité païenne, est un vrai babil de controverstste outré. Il faut bien 
mal prendre les choses pour vouloir même blâmer des historiens d’avoir osé dire la vérité. Le 
cardinal Baronius et autres ne sont eu cela que plus estimables : ils avouent de bounc foi la 
mauvaise vie de plusieurs papes; et cependant, nous dit-on , ils ont été partisans outrés du Saint- 
Siège Apostolique. Cclaest-U plus extraordinaire que de voir uu Anglais ou un Français, xélé 

Î our sa patrie et ses rois , censurer les vices on la mauvaise conduite des princes dont il fait 
histoire ? 

(c) Platine. 
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CHAPITRE 111. 

Des différejis Ordres Ecclésiastiques et de leurs revenus ,* des Moines , des 

If ermites , etc. De leurs vœux , de leurs habits , et de leurs austérités. 

Le Souverain Pontife des Romains (æ) avait sous sa direction un grand 
nombre de personnes consacrées au service de la Religion : il avait premiè- 
rement son ( b ). Collège de grands Sacerdoces dont son conseil était com- 
posé , avec lesquels il délibérait des affaires importantes. Suivant ce modèle , 
le Pape a aussi son Collège de Cardinaux. Blondus (c) remarque cette con- 
formité : « le Collège, dit-il, du Pontife Romain était composé de cinq 

» Sacerdoces ; à l’imitation duquel il semble que le Collège des Cardinaux 
» de l’Église Romaine est composé de trois grands Sacerdoces. » 11 y avait 
outre ceux-là d’autres Pontifes au-dessous du Souverain , dont les uns étaient 
appelés grands , comme sont aujourd'hui les primats , les archevêques et 
les évêques: et les autres petits , tels quêtaient ceux qu'ils nommaient (d) 
curions , qui avaient l’inspection sur une paroisse ; comme sont aujour- 
d’hui les curés » dont le nom est dérivé de curio. R y avait outre cela un 
grand nombre de Jlamines , c’est-à-dire , de prêtres qui servaient aux sa- 
crifices comme aujourd'hui. L’abbé Des Marolles(e) reconnaît cette confor- 
mité. « À commencer parles dignités sacerdotales , n'est-il pas vrai , dit-il, 
« en s’adressant à l’archevêque d’Ambrun , que les anciens Romains ont 
» eu leur grand Pontife et leurs prêtres inférieurs , tels que les flamines , 
9) les archiflamines , les saliens , les luperques , les augures , et tant d’autres ; 
» sans y oublier les vestales qui , faisant vœu de chasteté perpétuelle , avaient 
» un grand rapporté nos religieuses? et même le mot de pontife ne vient-il 
v pas de ce qu'il fallait passer sur le pont Sublicius ? » 

Les habits et les omemens des ecclésiastiques d’aujourd’hui ont été taillés 
sur le modèle de ceux des anciens Païens. La (f) crosse des évêques est 
empruntée du lituus dont se servaient les Pontifes en faisant leurs sacrifices, 
et de même les augures (g) lorsqu'ils consultaient le vol des oiseaux. On 
voit sur les marbres et les médailles antiques la forme de ce lituu. rou bâton 
recourbé , tout semblable à la crosse épiscopale. Les amicts et les (h) do- 
minos des évêques sont aussi venus de là. Les Pontifes Païens ne faisaient 


(a) Lac/an., L. V, cap. ao. Tile-Live , Lib. I. 

( b) Ce qu’on appelait le Collège des Pontÿes fut aboli sous le règne de l’empereur Thcodos"- 
Ic-Grand j et dans ce tems-là les Chrétiens avaient commencé de consacrer divers rites »’t 
usages du Paganisme. Cela soit dit en passant. A l’égard du parallèle qu’on fait ici, on avoue 
qu’ü y a du rapport entre cet ancien collège et celui des cardinaux. En voici un que le disserta - 
tcur a oublié : c’est que l’on choisissait le grand pontife dans le collège des pontifes , comme ou 
choisit aujourd’hui le pape dans celui des cardinaux. 

(c) Blond. Rom. trittmph . , L. Il, page 5t. 

(d) Les Curions , qui furent au nombre de trente, et que ÜV’uma Pompilius établit pour régler 
chacun dans son district (curia) ce qui concernait le culte religieux. Des prêtres supérieurs 
aux Curions prenaient garde à ce que le ministère se fit dans l’ordre. On peut lire l'estus sur ce 
sujet, et les auteurs modernes qui ont traité cette matière. 

(e) Mém. de Des Alarol. 

(/) Voyez la planche qui se place ici. 

yj-) Tite-Live, Lib. I. 

(/i) C’est le nom qu’on donne à une espèce de camail 
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aucun sacrifice (a) sans avoir la tête couverte ti’un amict qu’ils appelaient 
en latin orurium , et d’un superhuméral. Ils portaient aussi une aube comme 
le prêtre quand il va dire la messe; et les (4) flamines étaient vêtus d’une 
robe a faite comme les chapes que nos prêtres portent aux églises » ( dit 
du Verdier eu ses Leçons, Livre II , chap. IV , pag. 8(i).L’étole est une imi- 
tation de celle qu’on mettait sur le dos des victimes que l’on menait à l'autel. 
La peau (c’est l’aumusse) que les chanoines portent sur leurs épaules le 
poil en dehors , vient de la coutume des victimaires des Païens , c’est-à- 
dire, de ceux qui tuaient les bêtes pour les sacrifices , qui en prenaient la peau 
et s en affublaient , mettant le poil en dehors. Nous avons pour cette con- 
formité d habits l’aveu d'un cardinal et d'un abbé, a Le cardinal b. ironies, 
» dit Des Marolles en scs Mémoires, a remarqué, l’an 4 4 de Notre Seigneur , 
o que les anciens Païens avaient le surplis , qu’ils portaient le bâton pas- 
» loral appelé lituus , qu’ils se servaient de l’anneau et de la mitre. Le 
» flamine, ou le prêtre qui faisaitle sacrifice, était vêtu d’une veste de fin 
» lin, appelée par les Latins offert eestù; et Juvcnal , dans la sixième Satire, 
» dit que le grand-prêtre d’Anubis , environné d'une foule d'autres prêtres 
m vêtus de fin lin , avec la tête rase , mérite le premier rang et le suprême 
» honneur entre les autres. » 

Les revenus du clergé (c) sont provenus et proviennent des mêmes sources 
que ceux des sacrificateurs Païens. Ceux-ci avaient l'offertoire , c'est-à-dire, 
les offrandes que les dévêts présentaient aux Dieux , desquelles ces prêtres 
se rendaient mai très *6ous pré^xte de les employer à lenr usage : mais 
comme ces offrandes étaient casuelles , afin qu’il y eût un fond assuré 
Numa Pompilius fit une fondation d’un revenu public pour l’entretien des 
pontifes, des augures, des saliens, de\féciaux, des curions, ou curés, 
des vestales , et généralement de tous ceux qui servaient à la Religion . A son 
exemple, plusieurs particuliers consacrèrent leurs biens à ce même usage. 
Ainsi se forma une source de riches bénéfices par fondation ; et ces bénéfices 
étaient , comme ils le sont aujourd'hui , les uns à la présentation et colla- 
tion du Prince , ou du Sénat , ou du Collège des Pontifes ; et les outres à 
la présentation des particuliers qui avaient le droit de patronage , soit 
qu’ils les eussent fondés eux-mêmes ( d ) , ou qu’ils eussent été fondés par 
leurs prédécesseurs. Il se commettait en tout cela des abus chez les anciens 
Romains , comme il s’eu commet aujourd'hui. Le Souverain Pontife 
donnait à une même personne des dispenses de posséder en même teins 
deux bénéfices ; et selon Tite-Live (e) Fabius Maximus eut ce privi- 


(a) Pli/t. in Ant. Fcnestella , cap. 5. 

(A) Je renvoie aux ligures qui sont aux pages suivantes pour les habillemens de ces prêtres. 
On y voit X Albogalerus dçs ('lamines, des prêtres ayant la tête couverte ; ce qui se pratiquait, 
nous dit- on , par un principe de recueillement dans la dévotion , et pour éviter une distraction 
que. des regards jetés de côté et d’autre pouvaient causer. 

(c) Hlondus, Rom. triumph. , L. II, init. 

(d) T. Live , L. IX. Cic. de Leg. i . 

(e) T. Live, L. XÎ\. Suet. in Claudio. Fabius Maximus fut grand pontife et duumvir. Il y 
eut d’abord des duumvirs établis pour garder les livres des Destinées, et les livres prophétiques 
des Sibylles, etc. D autres duumvirs présidaient à la dédicace des édifices sacrés et autres. Ou 
les choisissait, selon toute apparence , dans le collège des prêtres. La comparaison que le dis- 
sertateor fait ici entre les prêtres Humains et les prêtres Catholiques , n'est pas , à beaucoup près , 
des plus justes. Ij& pluralité des prétendus bénéfices possédés par Fabius et autres , n'a que très- 
peu de rapport aux bénéfices modernes. Voici peut-être eu quoi la conformité sc trouvera juste. 
Far uu principe d'avarice et d’ambition les patriciens Romains augmentaient , autant qu'il leur 

Tome IX. 
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Iège(a).La troisième source des revenus du clergé païen et particulièrement 
du Souverain Pontife, c'étaient les Annales , c’est-à-dire, les fruits de la première 
année des bénéfices vacans qu’ils donnaient , vendaient, ou dispensaient. 
La quatrième venait des obils , des anniversaires, des legs et des donations 
faites par testament , par ceux qui voulaient qu'on fit après leur mort des 
sacrifices (à) et des prières aux Dieux , pour le repos de leurs a mes ; ce 
qui se vérifie encore aujourd’hui par les monumens (c) et les sépulcres des 
anciens Idolâtres. Enfin ils avaient les amendes , les condamnations et les 
confiscations que les Pontifes se faisaient adjuger, comme on le voit par 
l'exemple de ce qui arriva à Cicéron , de qui la maison et les autres fonds 
furent confisqués , lorsqu’il fut banni , au profit du Collège des Pontifes , 
et ses revenus destinés à faire des sacrifices au temple de la déesse Liberté. 


était possible, Icurpuissance et Leurs revenus, surtoulquand la république n'eut plus rien à craindre 
de Carthage, cette redoutable rivale. C’esl-là l'époque où l’on doit fixer les commencemcus du 
luxe et des désordres de Rome. La môme avarice et la môme ambition corrompirent l’esprit du 
clergé Chrétien , quand il vit le Christianisme sur le trône impérial et triomphant du Paganisme, 
son ennemi capital. Les conformités de mœurs , et même très-souvent les conformités d'usages, 
se doivent bien moins à l’exemple et à l’imitation, qu’au caractère du cœur humain. 

( a ) Du Choul , dans son Discours sur la religion des anciens Romains , p. 5 1 1 , s'exprime 
ainsi. » Les ancieus eurent plusieurs bénéfices qu’ils tenaient avec la dispense du grand pouliiè ». 
J'ai cité pour exemple de cela Fabius Maximus dans la note précédente. Le fus de ce célèbre 
Romain en possédait deux quand il fut créé pontife. « Et de ces bénéfices , uous dit ensuite 
» Du Choul , le revenu était tel et si grand , que deceu^là non-seulement ils entretenaient leurs 
» familles , mais était le moyen de venir à la pompe de leurs triomphes, etc. s. 

(6) L’usage de la prière pour les morts se trouve plus généralement répandu qu’on uc 
pense; et comme l’a dit un homme d’esprit, elle est 1'eftet de ces vœux que nous faisons natu- 
rellement pour la félicité des aines de nos porens et de nos amis. Combien de fois n'échuppera- 
t-il pas à un Protestant, qui signale pourtant son zcle contre la prière pour les morts , de s’écrier, 
en parlant d'un ami ou d’un pareut , qui vient de mourir: Dieu veuille avoir son ame ! Quoi qu'il 
en soit , on a prouvé <jue l’usage de prier pour les morts était aussi généralement établi dans le 
Paganisme que l’opiuion de l’immortalité de l'ame , et celle des peines et des récompenses après 
cette vie. A cette aemière opinion étaient dues les lustrations, les sacrifices pour les morts, des 
vœux et des prièrps pour eux , tant par rapport à l’ame comme séparée du corps , qu’à cause 
qu’on s’imaginait qu'elle participait encore au bien et au mal qu'on faisait à ce corps dont elle 
était séparée. C’est-là le sujet de cette prière : 

Os sa quitta precor tuta requiescere in uma , 

Et sit humus cineri non onerosa tuo ! 

11 y avait pour les morts d’autres œuvres pies dont le détail est inutile. En un mot, la craiute 
d’interrompre le repos des morts , et que leurs ennemisnc troublassent par des imprécations, etc. , 
la tranquillité des ames séparées du corps, introduisit des précautions que l’on peut mettre au 
rang des prières pour les morts. De ht , ces formules si connues dans les anciennes épitaphes , 

Quisquis es, parce manibus; • 

maledicere noli , 


et autres. 

On a vu dans le premier volume de cet ouvrage , que les Juifs ont eu et ont encore la commé- 
moration des morts , etc. Les anciens Egyptiens l’avaient aussi avec la prière pour les morts ; et 
j’oserais dire que ce penple , chez qui la philosophie a suivi de fort près les tems du déluge , 
avait conservé cet usage par tradition. Quelle en est la preuve , me dira-t-on ? le caractère de 
l’homme toujours uniforme et toujours le même dans tous les siècles. Le désir d'étre immortel 
et l’espérance de l’être, l'amour pour ses proches et cette tendresse naturelle qui nous fait sou- 
haiter de les voir heureux , les sentimens que le vice ci la vertu impriment dans la conscience ; 
voilà, ce me semble, les motifs auxquels ou a pu devoir , dès les premiers tems , les vœux et les 
prières pour les morts : motifs que l’opinion des peines et des récompenses après celte vie ne pou- 
vait que fortifier. 

(c) Voyez de ces inscriptions tirées de vieux marbres dans Rlondng, Rom. triumph. , Lib. Il , 
page 55. 
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Chacun sait que le clergé d'aujourd’hui a amassé ses grandes richesses par 
les mêmes voies , et qu’il les augmente tous les jours de môme. La libéra- 
lité des rois , et particuliérement de Charlemagne et de Pépin , a fait le fond 
de son trésor : « les rois et les empereurs , dit Du Choul sur la fin de son 
» Livre , faisaient des fondations semblables à celles que nous appelons 
» royales ; et dont les prêtres recevaient les revenus par les mains des 
» questeurs , comme aujourd'hui les nôtres les prennent du receveur du 
» Domaine ». Outre cette source, qui ne tarit jamais , ils ont tous les jours 
des messes , des ©bits , des anniversaires , des dispenses de plusieurs bé- 
néfices , des annales , des vacances , des dépôts , des offrandes , des confis- 
cations , et autres semblables revenus , qui sont antant de petits ruisseaux 
qui maintiennent le trésor. 

Les Païens , outre leurs pontifes , leurs prêtres , leurs curés et autres 
ministres de la religion » avaient divers couvens ou communautés de 
religieux et de religieuses , qui prenaient le nom du Dieu ou du (a) Saint 
auquel ils se vouaient , et dont ils suivaient la règle. Les uns s’appelaient 
Quirinaux , de Quiriuus ou Romulus; les autres Diaux, (b) de Jupiter; 
Martiaux , de Mars ; V ulcanaux, F ertumnaux. Floraux , Pomanaux (c). 
11 y avait les religieux de la société d’Auguste, les frères de la société 
d'Hadrien , d’Antoniu , d'Aurelius. « Ils se nommaient frères , dit Alex. 
d’Alexandre ( d ) , parce qu’ils .étaient unis ensemble d’une charité et d’une 
alliance réciproque; ils s’appelaient aussi compagnons et associés, parce 
qu’ils étaient égaux entre eux et joints en une même société ». Ne voit-on 
pas la même chose aujourd’hui aux divers ordres de religieux et de reli- 
gieuses , qui prennent leur (c)nom ou de Jésus-Christ, comme les Jésuites; 
ou des hommes dont ils suivent la règle, s’appelant Augustin* , de saint 
Augustin : de saint Benoît , Bénédictins ; de saint François , Franciscains ; 
de saint Dominique , Dominicains ; et de Célestin , Cèlestms. Cela ne s’est 


(a) Celle affectation da dissertaleur à employer le mot de saint quand il s’agit de parler des 
héros et des démons ou génies du Paganisme , est absolument blâmable , et ne tend qu’à rendre 
la conformité des Catholiques avec les Païens plus odieuse. 

(b) Diales rï il*. 

fc) Quirinales de Quirinus , surnom donné à Romulus. Aux Quirinalcs, Diales, Martiales, 
Vulcanales, Florales, Pomonales , ajoulons-y les Fratres Arvales. C’était une société de prêtres au 
nombre de douze , qui étaient charges de faire les sacrifices et autres actes religieux pour les 
grains , etc. Us portaient une mitre blanche et une couronne d'épis sur la tête. Fratres appcllati y 
dit Alexander ub Alex, quôd rnutud chariate et faedere nexi forent. Voilà quelque rapport aux 
religieux et à l’état monastique. U ajoute ensuite qm'id socii essent et ferè pares agresti et pas - 
torilia sodolitale conjuncli. Elu tout cela il ne s’agit que des Fratres Arvales, qui, suivant le 
même auteur, étaient extrêmement considérés dans la république , et ne pouvaient perdre que 
par la mort les droits attachés à leur ordre. Cet auteur parle ensuite de quelques confrairies 
assez semblables à celle des Fratres Arvales chez divers peuples de l’Europe , d’Asie et d’Afrique : 
(on pourrait y ajouter l’Amérique, comme on peut le voir dans le volume où je rapporte les 
ceremonies de ces peuples). 

Il y avait encore à Home le Tilii Sodules , ou les Frères Titiens, ainsi nommés de l’itus 
Tatius , leur fondateur , ou de certains oiseaux qui servaient à la divination. Alexandre n’onblie 
pas les confrères do Cybèle (Idaœ matris). Pour le college des Angustaux, dont la fondation 
fut faite sous l’empire de Tibère, et qui étaient au nombre de vÎDgt-cinq, on les choisissait au 
sort cuire les personnes du premier raug (ex primoribus viris). 

( d ) Alex, ab Alex. , Génial. , Lib. I , cap. 26. On voit par la note précédente combien mal 
ce passage est appliqué. Alexandre n’y parle que des Fratres Arvales. Le dissertateur n’aurait 
pas moins trouve chez les Juifs que chez les Romains de quoi fournir au parallèle qu’il voulait 
taire, 

( e) CVst ce qu’il y a de mieux trouvé dam la conformité que cherche le dissertateur. 
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pas fait à l’imitation des premiers Chrétiens » qui ne se sont appelés ni (a) 
J canins , ni Pauli en s , ni Barnabites , de saint Jean , de saint Paul et de 
saint Barnabe ; ni par l’ordre des saints Apôtres : car quand il est arrivé 
à ceux de Corinthe de dire à l’un , je suis de Paul; et à l'autre , et moi je 
suis d’ A polios , saint Paul les en a censurés. Qui est Paul? Qui est Apollos? 
leur a-t-il dit : V un plante , Vautre arrose; mais Dieu donne Vaccroisse- 
ment , etc. Mais en cela les Chrétiens ont suivi les façons de faire des 
Païens , comme Polyd. Virgile (b) l’avoue lorsqu’aprés avoir parlé de 
diverses sociétés de religieux Païens , il dit : « J’ose assurer , sans hésiter , 
que nos pontifes , qui surtout se sont toujours étudiés d’attirer les Romains 
de ces sociétés vaines à une manière de vivre plus honnête et plus assurée, 
par un établissement plus saint, ont induit les hommes à former ces sociétés, 
qui sont en grand nombre par toute la terre et qui se multiplient tous les 
jours » . 

De ces (c) moines d’entre les Païens, les uns étaient rentés , comme les 
Frèrcs-des-Champs qui furent institués par Romulus ; les Quirinaux et les 
Vestales , dont Tite-Livc ( d ) dit : « que Numa Pompilius , après leur ins- 
titution , leur établit un revenu sur le public ». Les autres étaient ( e ) 
mendians , comme les religieux de la Mère-des-Dieux , « qui allant parles 
carrefours et par les rues, comme dit saint Augustin (/), exigeaient du 
peuple de quoi vivre heureusement». Apulée, au huitième livre de sa 
Métamorphose (g), dépeint plaisamment ces prêtres ou religieux de Cybèle 
sous le nom de son Ane d’or. 11 y montre leurs fourberies et leur hypocrisie ; 
comment sous prétexte de dévotion , « ils amassaient de l'argent , et fai- 
saient provision de barils de vin, de lait, de fromage, de froment, d’orge, 
de légumes. Ils prennent tout avec ardeur , dit-il , et mettent ce qu’on leur 
donne dans des sacs qu'ils portent pour cet effet : rodant de cette façon , 
ils pillent le pays ». Iaicien parle aussi de ces prêtres mendians, dans 


(a) Quexto o buono per la prédira. Dans le passage de saint Paul, dont on fait ici l'applica- 
tion , il s’agit de cet esprit de partialité que l'on aliècte pour l’un ou pour l’autre parti, et qui dans 
rÉgli-e Chrétienne est entièrement opposé à celui de Jcsns Cbrist; disposition dangereuse qui 
conduit aux divisions, aux schismes , etc. , et réduit enfin les controversistes à des allégations et 
à des allusions forcées qui détournent la vérité. Cela n’est que trop visible dans les divisions qui 
régnent encore aujourd’hui dans la religion Chrétienne. 

(è) Pol. Virg. de Invent. Rerum. , Lib. VU, cap. C. Telle est la traduction qu'on donne ici 
du passage de Pulydore Virgile. Voici l’original : Hinc igitur non dubitanter dixeriin nostro . * 
po< tifices , qui semper stuauere Romanos imprimis ab nujusmodi vanis ludicris , ac sodalita- 
tibus ad pudicum ritum ccrtamque "vivendi formulam trahete , sanctiore institut a induxisse 
homines ad hasce societates eoëundas qutc fiodie ubique gentium frequentes vigent , optimis 
vitee ac religionis institutis , etc. 

(c) Moines, puisau’il plaît ainsi au dissertateur. Les Frères-des-Champs f c’est ainsi qu'il 

traduit Fratres Arvales) étaient, comme on vient de le dire, une espèce oc confrairic de 
prêtres. , 

(d) Tite-Live, L. I. 

( c ) Homcre nous parle aussi des Selliens (x*aa>?) qui vivaient d'une manière austère et assez 
semblable à celle des moines mendians. Les Selliens étaient des prêtres de Dodone, qui par 
dévotion ne se lavaient jumaislcs pieds et couchaient à terre. Liv. XVH de l 'Iliade. Ces bonnes 
gens, aussi sages et aussi prudens que nos religieux modernes, occupaient un des plus fertiles 
terroirs de la Grèce. Avec cela on ne venait faire ses dévotions auprès d’eux que les mains 
garnies. 

(f) S. August. de Civit. Dei , Lib. VII , cap. 6. 

( g ) Voici le passage ; Stipes œreas , imo verb et argent eas , multis certatim ojjcrentibus , 
sinu recepere putulu ; nec non et vini cadum et lactis : et casaeos avidis animis corradentes 
et in sacculos quastui de industria prœparatos /ardentes, etc. On jugera par là de ces era- 
belüsscmens dont le dissertateur a su orner sa traduction. 
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son livre de la Déesse Syrienne , etc. Il n'était permis qu’à eux seuls de 
mendier, les lois Romaines le défendant à toute autre sorte de personnes, 
« parce que , dit Cicéron {a) , cela remplit les esprits de superstition et 
épuise les familles ». Dans l'Eglise Romaine il y a aussi, comme chacun 
sait, deux sortes de religieux. Les uns sont riches et bien rentés, tels que 
sont à Paris ceux de Saint-Victor , de Saint-Germain , de Sainte-Geneviève 
et les Célestins : les autres font profession de (6) gueuserie , comme les 
quatre ordres de Mendians, que Polydore* Virgile , tout (c) bon Catholique 
Romain qu’il était, n’a pu s’empêcher de comparer aux prêtres de la Mère- 
des-Dieux. « ( d ) La postérité, (e) dit-il, retient plutôt les mauvaises ins- 
titutions que les bonnes ; ce qui parait en plusieurs [choses, et surtout eu 
l’artifice des coureurs Mendians. Il y a eu parmi les anciens une secte de 
personnes , qui , sous prétexte de religion , roulaient de province en pro- 
vince , attrapant de l’argent et d’autres choses. Ces gens -là portant les 
images des Dieux, faisaient croire que leurs Dieux seraient propices à ceux 
qui leur donneraient. Il y a encore aujourd'hui une secte de gens trom- 
peurs , ennemis du travail , d’autant plus dissolus au-dedans qu’ils tâchent 
de faire paraître de sainteté au-dehors , qui imitent parfaitement bien les 
prêtres de la Déesse , et (pii par une piété frauduleuse , se disant les ser- 
viteurs de tous les Saints , parfaitement dressés en toute fourberie , vont 
rodant par les bourgs et par les villages , et quêtent du villageois facile , 
les uns pour le bâtiment d’un temple , les autres pour acheter des habits ; 
celui-ci pour nourrir les pauvres , l’autre pour le rachat des captifs ; quel- 
ques-uns pour l’éducation des enfans exposés . et tirent par de semblables 
moyens de l’un une brebis , de la laine , un agneau ; de l’autre une poule 
et des œufs ; de l’autre un cochon ou des jambons ; de l’autre du fromage 
ou du lin, etc. : et pour mieux abuser, ils tirent d’une boîte ou des reliques 
des saints, ou des lettres apostoliques, ou des signatures usées de vieillesse 
pour avoir été souvent maniées , et les présentent avec une grande véné- 
ration à baiser à ceux qui leur donnent , leur promettant la vie éternelle 
pour récompense des présens qu'ils leur font ». Louis Vivès (f) , en ses 
Commentaires sur saint Augustin de la Cité de Dieu , sur l’endroit où ce 
docteur parle des prêtres de la Mère -des -Dieux qui mendiaient, s’écrie : 
Que dirait aujourd’hui saint Augustin , s’il voyait de très-riches et très- 
opulentes sociétés demander l’aumône à ceux à qui ils devraient plutôt 


(«) De Legibux , L. II. Cicéron veut qu’il ne soit permis qu’aux prêtres de Cybèlcdc men- 
dier, en certains jours fixés pour cela : stipem sustulimux , nisi carn quam ad paucos dies pro- 
priam Idcea matrix cxcepimus . Implet enim superstitions animas , exhaurit domos. 

(4) Le terme de gueuserie est impropre. Il y a de la différence en français entre gueuser et 
mendier. Mais un auteur denii-Savoyara , qui écrivait eu français , mérite d'être excusé dans les 
fantes qu’il frit souvent contre l’usage d’une langue qui ue lui était pas naturelle. 

c ) Erasme n'a pas moins dcclann>contrclcs moines. Par exemple, ses Colloques sont parse- 
més de traits qu’il lance sur eux. L'ignorance et les excès de ces bons Frères avaient générale- 
ment soulevé contre eux tous les beaux esprits de 6on siècle. 

( d ) Poi. Virg. , L. VII, c. 7. 

(e) Voyez le passage de Polydore Virgile. Il frit le commencement du chapitre qui est intitulé: 
De origine Deœ Syriæ , Sacerdotum Assyriorutn , Antonianorum , etc. En voici le commen- 
cement : Est opérer pretium animadvertere quantum semper posteritas malarum potius artium 
quàm bonorum moru/n tenax fuerit : quod cùm in aJiis multis , tum in circurnforaneis Mendi- 
corum artibus apparet , etc. Que le lecteur confronte l'original à la traduction, après quoi il 
jugera mieux des libertés que notre dissertaleur a prises. 

(y - ) l.ib- Vil , cap. 6. 

Tome y HL 8 
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donner du leur ce dont ils abondent souvent? Celui qui donne mange du 
pain bis et sec , ne voit sur sa table que des herbages et de l’eau dans de 
la vaisselle de terre , environné d’une troupe d’enfans , pour lesquels il 
travaille jour et nuit avec une sollicitude continuelle. Mais le riche Men- 
diant qui reçoit l’aumône , se rassasie de pain blanc de pur froment , de 
perdrix , de chapons et du meilleur vin ». 

Pour les babils des moines , si différens de ceux du commun , c’est une 
affectation semblable à celle des anciens philosophes Grecs , qui voulaient 
se faire distinguer des autres par leur grande barbe et leur long manteau. 
a S'ils n’avaient pas un habit particulier, dit Bellarmin (a ) , ils ne seraient pas 
» connus parmi les autres ». (b), Socrate, en son Histoire Ecclésiastique , 
nous apprend que ce fut l’hérétique Eustatius (c) qui introduisit ces vétemens 
superstitieux parmi les Chrétiens, à l’imitation des philosophes Païens, u 11 
» portait l’habit d’un philosophe , dit-il , et conlnaignait ses sectateurs de 
» se vêtir d’une manière d’habits inusitée » . Si vous désirez de savoir quelle 
était la forme de ces habits, et leur conformité avec ceux des Moines de ce 
tems , il n’y a qu’à voir la description que saint Jérôme en fait. La voici tra- 
duite mot à mot de son Epître à-Eustochium : u Que ton habit, lui dit-il , 
» ne soit ni trop affecté , ni sordide ; qu'il ne soit remarquable par aucune di- 
» versité, afin que les passons ne s’arrêtent pas à te regarder, et que tu ne 
» sois montrée au doigt, etc. » Et un peu après : « Il yen a quelques-unes, 
» dit-il , qui se rendent le visage défait afin qu’il apparaisse au monde 
» qu’elles jeûnent ; qui , dès qu’elles sont regardées gémissent , baissent 
» les yeux, et se couvrant le visage , se laissent à peine un œil libre 
» pour y voir. Elles partent un habit noir, une ceinture de sac; elles 
» affectent d’avoir les mains et les pieds sales. Le ventre seul, parce qu’on 
» ne le voit pas, est bien à son aise, etc. H y en a qui se vêtent de haires 
» et qui se couvrent de frocs artistement faits , pour revenir à l'enfance. 
» Ainsi affublées, vous les prendriez pour des chouettes et pour des chat- 
» huaus ». ( d ). N’est-ce pas là une jolie description du (e) froc ? Vous y 


( a) Bell, de Mon . , Lib. 11 , cap. 40 . 

(4) Socrates, Lib. Il, cap. 33. 

(c) hieron. ad Eustoch. , Tome I , page* 4g et 5o. 

(a) H ue s’agit , dans tout ce passage de saint Jérôme , que des dévotes du tems de ce Père , 

? ui croyaient, contre l’esprit de l’Évangile, qu’un extérieur si humilié, ou plutôt si particulier, 
tait plus méritoire devant Dieu et devant les hommes qu'un habillement ordinaire. Le même 
caractère se trouve dans les dévotes modernes de quelque secte que ce soit du Christianisme. La 
réforme de Calvin n’en est pas exempte dlc-mcmc ; cl l’on voit assez communément , dans 
les Proviuces-Lnics, que les femmes connues dans la langue du pays sous le nom de /i/ier , 
affectent des manières en apparence toutes modestes , toutes singulières ; habit noir eu» la vieille 
mode , mil baissé , regard humble , voix basse et d'un tou uniforme , un peu languissante ; avec 
cela fréquentes conversations avec des ministres , confidences spirituelles faites à une espèce 
de directeur , communication de doutes sur le salut , etc. La plus grande partie de ces dévotes 
consiste dans ccs P. V. tout comme ailleurs en prudes qui sont forcées de renoncer au monde, 
ou qui ont des raisons particulières pour le tromper. Souvent aussi leur dévotion, s’il m’est 
permis de le dire , est une coquetterie spirituelle qui supplée à b charnelle dont elles n’osent 
plus faire usage. 

(e) Le froc des moines est le cucullus dont il est entre autres fait mention dans Juvenal : 
c’était un capuchon dont les femmes sc servaient , et semblable à la coiffe qui accompague cct 
habillement inventé de nos jours eu Angleterre, auquel on a donné le nom ac Capate. Le captu 
ebon ( Cucullus ) était aussi eu usage pour les enfans; et comme les moines doivent imiter l’io- 
noccnce et la simplicité des enfans , on en a tiré fort à propos la raison mystique qui doit obliger 
les moitiés de porLcr le capuchon. Quoi qu’il en soit , les hennîtes et autres religieux 
portaient le capuchon dès le tems (le saint Jérôme; et cela parait par ce que dit cet 
ancien Père d'HiIarioii, qu’il voulut être enseveli avec le cilice et le capuchon. JBt sepeliri 
jussit sic ut vestitus erat , in tiuiica cilicina et cucuUo. Je crois que le Palliolum de saint 
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remarquerez en passant que saint Jérôme dit que ces personnes se vêlent 
de frocs pour témoigner qu'elles retournèrent à l’enfance. Cest le même 
mystère que les moines d’aujourd'hui cherchent dans leurs capuchons. «Le 
i y froc , dit Bellarmin (a), désigne leur simplicité , et l’innocence enfantine 
» à laquelle les moines veulent retourner; car les enfans, étant encore au 
» sein de la nourrice , sont enveloppés dans des couvre-chefs à peu près 
» comme les moines dans les frocs ». Après que saint Jérôme a ainsi dé- 
crit l’habit des femmes superstitieuses de son tems , il vient à celui des 
hommes. « Afin qu’il ne semble pas que je dispute seulement contre les 
» femmes , fuis aussi les hommes que tu verras ceints de chaînes de fer , 
» qui ont une barbe de bouc , le manteau noir . les pieds nus pour souf- 
» frir du froid : toutes ces choses sont argumens du diable- Tel a été au- 
» trefois Antime , tel a été Soplironius à Rome qu'il a fait gémir. Ces gens 
» entrent dans les maisons delà noblesse; et abusant les femmelettes char- 
» gées de péché , contrefont une mine triste , et feignent de jeûner long- 
» tems, pendant qu’ils se remplissent secrètement de viande durant la 
» nuit ». Vous voyez là un portrait au naturel des (b) moines d’aujour- 
d’hui, qui se sont formés aussi bien que ceux dont parle saint Jérôme, sur 
le modèle des philosophes païens. Si les peintres avaient lu ce passage , ils 
ne représenteraient pas , comme ils font ordinairement, saint Jérôme avec 
un froc, une barbe de bouc et les pieds uns; car il n’y a pas apparence 
qu'il eût repris ces choses en autrui , s’il les avait reconnues en lui-même. 
J’ajouterai encore à ceci ce que dit Minutius Félix de certains dévots 
d’entre les Païens. « Ils marchent nus pieds en plein hiver , dit-il , et 
portent des coiffures extravagantes » : n’est- ce pas là l'équipage ( c ) d’un 


Hilarion , dont saint Jérôme nous parle aussi , avait de la conformité avec la Peruila des Romains. 
Cette pcnula était une espèce de manteau dont ils se servaient pour se garantir du froid ou du 
mauvais tems. Pour la Tunique CUicine de ce même saint , il paraît qu’elle ressemblait assez à 
celle de la plupart de nos moines d’aujourd’hui, ou à celle de saint François d’Assise que l’on 
conserve précieusement à Pise avec le capuchon du saint Séraphique. On en met ici la ligure; 
et j’ai fait dessiner auprès, deux capuchons tels que les femmes et les eufans les portaient autre- 
fois à Rome. _ # ^ 

Par ce petit détail on peut voir avec combien peu de justesse le dissertateur fait ici l’applica- 
tion du passage de saîut Jérôme. 

(a) Bellarm. , ibid. 

{b) il fallait dire des mauvais moines; car c’cst d’eux qu’il s’agit dans le passage de saint 
Jérôme. Le dissertateur a lu précipitamment la lettre à Euslocbinm , ou n’en a cité des passages 
que sur la bonne foi d’autrui ; car il va rarement aux sources. Suint Jérôme, après avoir donné 
divers préceptes à Eustochium sur les devoirs d’une fille qui veut conserver sa virginité, l’exhorte 
à fuir la société des fausses dévotes et des femmes hypocrites : ensuite il lui defend celle des 
mornes vicieux , et d’imiter l’hypocrisie d’un Antime et d’un Sophronius dont il parle comme 
n’etant plus au monde. Ta Us olûn A ntimus, talis nuper Sophromus, etc. En un mot, ce Père ne 
parle que des faux religieux, quos videos, dit-il à Eustochium , catenatos, quibus fœminci, contra 
Apostolum, crûtes , fiircorum barba . nigrum pallium , et nudi in patientiafrigoris pccfcs. Ifœc 
o mnia sunt argumenta Diaboli. Talem olim Antimum, etc. , qui , poslquâm nobilium introie- 
runt dornos et deceperunt mulicrculas oneratas peccatis. , etc. Ce n’est donc pas de l’état mo- 
nastique en général qu’il s’agit ici , puisque saint Jérôme en vante le mérite et la vertu en d’autres 
endroits de ses ouvrages : ilu’y est question que de ceux qui abusent de la confiance et de l'accès 
que cet état leur donne auprès des personnes dévotes , et surtout auprès des femmes ; défauts 
aussi communs aujourd'hui qu’ils l’ctaient du tems de ce Père. La réforme elle-même n’est pas 
exempte des préjugés que donne à beaucoup de Protestons la robe ecclésiastique. 

(c) J'ai déjà dit, dans une des précédentes remarques, que les hommes s'imitent sans se voir * 
et sans se connaître. Je ne parle plus de la coiflure qu’on appelle ici extravagante ; parlons 
seulement de ln nudité des pieds. Il v a eu des nudipeaales dévots, ou prétendus tels, chez les 
Juifs et chez les Chrétiens, comme, chez les Idolâtres : il y eu a eu chez les anciens philosophes. 
Enfin des législateurs de l'antiquité uni cru devoir porter la rigueur de ta discipline jusqu’à 
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capucin ? Toutes les règles des couvens , leurs vœux et leurs autorités 
ne sont , non plus que le reste, qu’une imitation du Paganisme. Tel est le 
silence que les fondateurs d’ordres religieux ont si fort recommandé , 
et qui est surtout observé des Chartreux, qui passeut presque leur vie sans 
parler. Lors même qu’ils sortent de leurs cellules , ou s’ils mangent tous 
ensemble à une même table , ils n'oseraient parler à leur compagnon qui 
est assis à leur côté , ni même le regarder ; et vous diriez que les poissons (a ) , 
dont ils se nourrissent ordinairement , les ont rendus muets comme eux. 
Tout cela vient de l’école de Pythagore (b ) , qui enseignait que le silence 
était quelque chose de divin , et qui ordonnait à ses disciples de l'observer 
religieusement durant cinq années. C’est peut-être en cette école que les 
papes ont appris à mettre la main sur la bouche des cardinaux (c) nouvel- 
lement promus en la première séance où ils se trouvent (d), pour leur 
apprendre le silence. 


élever les enfans à aller nus pieds, croyant que par ce moyen on les accoutumerait à la fatigue 
et aux peines qu'il leur faudrait essuyer eu traversant des montagnes , eic. Telle était par exemple 
l'idée de Lycurgue; et c'était aussi celle de Platon, qui voulait que ses disciples ne se missent 
en voyage que nus pieds. 

A l'égard des anciens philosophes , je trouve d’abord que les Cyniques allaient nus pieds , 
excepte en hiver. Alors ils se servaient d’uuc espece de soulier bas qui avait quelque couformité 
avec le Soccum des comédiens, ou de certaines sandales que les Grecs appelaient Blautia , et 
pouvaient ressembler à celles de nos capucins. Les sandales et le manteau des Cyniques, joints à 
leur pauvreté , qui les obligeaient de vivre aux dépens des ans et des autres , pourraient aider à 
la comparaison des cyniques avec les capucins; et je ne doute pas que notre dissertateur n'eût 
mis à profit la description que Plaute fait de l’équipage des cyniques , s'il en avait eu connaissance. 

C y rdc a egente esse oportet Parasiturn probe : 
jimpullam , strigilcm , scnphium , soccos , pallium . , etc. 

Plaut. , in Persa.j act. I , Sc. 3. 

Enfin , sans fouiller plus avant dans l'antiquité , le zcle de quelqncs anciens auteurs Chrétiens 
pour les mprtilicatious de la chair leur u lait prendre à la- lettre ce que dit Jésus Christ a ses 
Apôtres , Évangile selon saint Mathieu, chap. 10, v. g et 10. Ils ont prétendu que Jésus Christ 
et ses Apôtres allaient nus pieds. Saint Jérôme l'u cru , et cela l’a autorisé à blâmer saint Pierre 
de ce qu’il était chaussé lorsque l'ange lui apparut. Et cerli Petrus deceptus caligas habuisse 
rmrratur , diccnte ad eum Angelo , pracinge te et calcea te caligis tuis. 11 appuie sur cela en 
pluveurs endroits de ses ouvrages ; et dans sa lettre à Eustochium , après lui avoir déclaré que 
Moïse et Josué se déchaussèrent par ordre de Dieu , étant en sa présence et sur un terrain sacré , 
il fait cetlc belle remarque : ■ Entre les vétemeus de Jésus Christ que les soldats se partagèrent, 
ils ne trouvèrent point de chaussure. Et milites vestimentis Je su sorte divisis , caligas non 
habebant quas toi/erent , etc. ». Voilà une de ces idées outrées auxquelles on doit tant de supers- 
titions et tant d'observances inutiles que les siècles ont amenées jusqu'à nous. 

Je ne dis rien des prêtres cl des sacrificateurs Nudipedales des anciens Païens; ni du précepte 
de Pythagore, qui voulait qu’en sacrifiant aux Dieux on eût les pieds nus. Pour les processions 
nudipedales des Chrétieus anciens et modernes, elles sont assez connues. 

(a) Il valait encore mieux dire : «il semble qu'il? se conforment aux poissons dont, etc. ». 
Le silence est un siguc de respect et d'attention : comme signe de respect et de dévotion, il n’est 
nullement étonnant qu’il se soit introduit dans toutes les religions ; comme sigue d'attention et 
de réflexion, il devait l’être dans les sociétés religieuses dont les principes sont le recueillement 
et l'examen de soi-même. Que des Chrétiens , que des instituteurs d'ordres, en ordonnant le 
silence aient eu ces idées; et que ces mémos idées aient été suivies dans le culte religieux par 
les Égyptiens , par Pythugore dans le noviciat de scs disciples, dans la discipline des Esscniens 
chezles Juifs, et enfin ailleurs, qu’y a-t-il là d'extraordinaire? Au reste le silence de cinq, 
années ordonné par Pythagore à ses disciples , était quelquefois réduit à deux lorsque ce philo- 
sophe leur 'trouvait un mérite et des qualités extraordinaires. Remarquons aussi qu’un autre 
principe de ce silence était la docilité qu’il exigeait de scs disciples; que par ce meme principe 
N uni a Pompilius l’avait ordonuc dans ses lois; et enfin que Salomon, dans sou Ecclésiaste , 

*rbap. <), v. 17 , déclare que les paroles du sage doivent être écoutées dans le silence. 

(b) Diogène Laërce, en la rie de Pjrlhàg. 

(c ; lÀb. Cerem. 

(d) Voyez, Tome II des Cérémonies Religieuses des Cathol. t page 149 de l’édit, de 173g, 
les misons du celle ceremonie. 
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(ç) Le vceu de pauvreté vient de la même source , car il n’en parait aucune 
trace ûi dans les exemples des saints dont (/>) il est parlé dans l'Ecriture- 
Sainte , ni daus la conduite des Fidèles des premiers siècles du Christianisme ; 
mais bien dans celle des philosophes Païens, a qui renonçaient à leurs 
» biens , dit Lactance (c) , et à tous les plaisirs , alin qu’étant nus , ils pus- 
v sent suivre ainsi la vertu seule et toute nue ». Cest ainsi qu’on usa An- 
tisthène , qui vendit tout ce qu’il avait et le distribua publiquement , ne se 
réservant rien qu’un manteau. Diogène, son disciple, eu fit de même! Pour 
s’appliquer sans aucun empêchement à la méditation . il abandonna tout 
ce qu’il possédait, hors sa besace, un gobelet, et un bâton. Craies (d) y 
allant à Athènes pour s’y appliquer à l’étude de la philosophie , jeta dans 
la mer une grande somme d’or , estimant qu’il ne pouvait posséder tout à 
la fois les richesses et la vertu. Chacun sait les louanges excessives que les 
Stoïques donnaient à la pauvreté, et les avantages qu’ils disaient en retenir. 
« Voulez-vous , dit Sénèque à son cher Lucilius (e) , que votre esprit se 
» fournisse de belles conceptions ? soyez pauvre , ou vivez en pauvre : que 
» votre lit soit une paillasse, votre habit une haire , et votre viande du 
» pain bis » ( /). Excepté le pain bis, vous diriezque c’est im vieux capucin qui 
instruit un novice. Il ajoute encore : « Faisons de bonne heure connaissance 
» avec la pauvreté : quand nous aurons su combien c’est une chose sup- 
» portable d’être pauvres, nous en serons riches avec moins dappréhen- 
» sion. Celui-là seul est digne de Dieu qui sait mépriser les richesses ». Il 
y a encore cette conformité entre ce philosophe et les moines ; c’est que 

* (a) La pauvreté religieuse est encore une de ces choses où les hommes s’imitent sans s’étre 
vus ni connus. Dans tous 1 <» si&les la religion , tournée, ru» bigoterie et superstitions , a 
produit «les scrupules dangereux , nuisibles aux familles, nuisibles « la société civile. Les plus 
saints préceptes île l'Evangile ont produit des fanatiques. C’est niqsi que des Chrétiens, trop 
attaches à la lettre, ont porté ensuite à l’excès la pauvreté que Jésus-Christ a observée, et qu’il 
recommande à ses Apôtres. 

(à) A quoi pensait le dissertatenr en parlant ainsi? t°. Les préceptes de Jésus-Christ tendent 
généralement à inspirer du mépris pour les richesses. a >. Il défend a ses Apôtres de se pourvoir 
de provisions. Saint Mntth. , ebap. 10. 5 °. La pauvreté des Apôtres et leur désintéressement 
peuvent fort bien être allégués pour autoriser le vœu de pauvreté. 4°. >’e irouve-t-un pas dans 
la conduite des premiers Chrétiens, telle qu’elle est exprimée dans les derniers versets du ch. 4 
des Jetés des Ap6tres, un parfait renoncement aux richesses? 5 °. Il est bien vrai que l’appau- 
vrissement volontaire a été porté quelquefois jusqu'à une espèce d’extravagance. Saint Paulin 
en est une preuve; et sur cela ou peut lire la vie de ce saint. 

,( c.) Lact . , Lib. I , cap i . • 

(d) Diogen. Laërt. * * 

(e) Sen. , Ép. XVII , §. a et 18; II , et passim. 

(/) Voici ce qu'il y a d'essentiel dans ce qu'on nous cite de Senèquc- 

Aut pauper sit oportet , aut pauperi similis , etc. 

dit ce riche philosophe , dans la dix-septième de ses Lettres , où il fait un éloge pressant de la 

K uvrcté et de scs avantages dans l'étude , et pour la pratique de la vertu : semblable à ces pré- 
s bien rentés qui exhortent les misérables ù prendre patience, ‘ci à se consoler eu Dieu; ou à 
des avares pasteurs qui sont toujours prêts* à nourrir d’alimens spirituels l’anft du pauvre , 
mais qui ne se laisseraient pas arracher cinq sols pour nourrir leur corps. Scncquc, Lettre 18, 

ensuite qui paupertatem imitati prope ad inopiamaccesserunt , ne umquam expa- 

vescerent quod sæpe d dicissent. (Il venait de comparer le sage à un soldat qui s'exerce, et 
pour uiusi dire, s’aguerrit au milieu de la paix ) : non est nunc quod existîmes me ducere te ad 
modieas ccenas et pauperumcellas , etc. Grabat us vêtus sit et sagum, punis duras ne sor- 
didus , etc. Sagum n’a jamais signifié une paillasse, partis durus et* su rdidus ne saurait sc 
rendre par pain 'bis. Mais auand même la traduction du dissertaicur serait exacte, pourrait-on 
trouver de In justesse dans lu comparaison qu’il fait de Scncqiie à un vieux capucin ? PeuL-ètrc 
q«c des dévots de la basse classe des Protestaus prendront cette Hausse monnaie pour Injurie 
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comme Sénèque faisait les éloges de la pauvreté au milieu de l'abondance, 
de même ceux-ci font vœu d’une pauvreté feinte , qui ne les prive pas de 
la jouissance de tous les biens nécessaires à l'entretien de la vie. Ils peuvent 
dire comme le parasite de Térence (a) : « Omnia liabeo , neque quicquam 
u habeo ; càm nihil . sit , nihil desit tamen. Je possède tout , quoique je ne 
» possède rien; je n’ai rien, et pourtant rien ne manque (b). Les stoïques 
eurent premièrement pour imitateurs les Esséniens parmi les Juifs , que 
Pline*(c) appelle « une société sans femmes et sans argent». Ils ont eu en- 
suite les Manichéens entre les Chrétiens ( d ) , si tant est qu’on doive les re- 
connaître pour tels. Ces Manichéens se vantaient, selon ce que dit saint 
Augustin (e) , « d’avoir jeté loin deux l’or et l’argent , de ne point porter 
» de monnaie en leurs ceintures, de se contenter de vivre an jour la jour- 
n née, de ne se point mettre en peine du lendemain, et de ne se point don- 
» nef de souci pour le vivre et le vêtement (/) ». Voilà, comme chacun le 
reconnaît ( g ) , les patriarches des moines-mendians , qui , par leur vœu , 


(a ) Terent. , in Kunttrho. ? 

(b) La comparaison dont le disse rtatcur fait usage marque encore mieux son acharnement. 
Toutes les communautés, quelles que ce soit, doivent avoir des rentes et des revenus fixes : et de 
même les cloîtres et les couvens des religieux. En Allemagne, en Hollande et partout ailleurs , 
les maisons que les Protestans appellent Maisons de Charité , Maisons de Vieilles Gens , etc. , 
sont établies à peu près sur le même plan, et l’on a soin que chacun y jouisse tranquillement du 
nécessaire. L’opulence de ceux qui vivent dans ces communautés consiste à y être exempts de 
soins et de soucis. Si quelqu’un abuse de ces avantages, est-ce la faute de la fondation ou des 


abuse de ces éiàblissemens destinés uniquement dans leur origine à la charité , à des retraites 
religieuses, etc.; qu’une fausse dévotion les a trop multipliés; qu’il Vy trouve beaucoup de 
paresseux et de faméans; que le fanatisme de plusieurs religieux a introduit beaucoup de 
superstitions ; enfin que , sous le spécieux prétexte de faire des élus au Seigneur , et de lui assu- 
jétir les âmes , ces religieux ont souvent employé l’adresse et la ruse pour dominer sur les 
consciences. Mais les vices de quelques particuliers , qui sont membres d’oDe communauté , ne 
détruisent pas le mérite de l’institntion; et par conséquent l’on ne doit pas la condamner impi- 
toyablement, ni conclure contre elle du particulier au général. 

(e) Plin. , Hist. Nat., L. V, c. 17 . Gens ceterna , dit Pline d’eux , ubi nemonascitur. 

(d) Voye* sur ée- sujet Histoire du Manichéisme , par Beausobre, Tome 11. Selon cet auteur, 
ils étaient plus chrétiens que les Orthodoxes. 

( e) August. , Contra Faust. , Lib. V, cap. 1 . 


mais en général le désir de se faire valoir auprès de leurs nouveaux frères , et souvent aussi 
d’autres vues mondaines et intéressées, les portent à décrier deleur mieux le parti abandonné. A 
Dieu ne plaise que i’atlribue rien de pareil à saint Augustin. J’aime mieux renvoyer le lecteur 
au second volume ac V Histoire du Manichéisme de Beausobre poury voir les contradictions, les 
paralogismes et autresdéfauts de raisonnement de saint Augustin dans ses écrits contre Manichée. 
L’historien n’oublie pas un défaut qui n’est nullement particulier à ce Père , puisque ce défaut , 
estant est que c’en soit ut» , est comme essentiel au caractère de thcoloinen. C’est de suivre , en 
combattant contre Manichée , certains principes qu’il juge à propos «l’abandonner en d’autres 
occasions. Voye* Tome 11, liv. Vil, chap. a. Mais n’en déplaise à l’historien Protestant , il 
devait avoir plus de respect pour ce saint évêque , et considérer qu’un théologien qui combat 
des hérésies, ne s'égare jamais que par un excès de sèle, qui lui fût chercher, à quelque pris 
que ce soit, des armes pour defendre la vérité. Peut-être dira-t-on aussi qu’en controverse, 
comme à la guerre, il est permis d’employer contre l’ennemi toutes sortes de «uses et de 
stratagèmes. 

Dolus an virtus quis in hoste rcquirat ? 

(g.) Si le dissertatcur avait connu les Manichéens , il aurait parlé tout autrement; mais il n$ 
les connaissait sans doute que sur des oui-dire , ou sur des rapports hasardés et venant de ht 
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s'engagent dans la malédiction que David ( a ) souhaitait à ses ennemis au 
psaume 109, verset 10. « Que leurs enfans soient vagabonds, mendient 
» et quêtent ; qu’ils sortent de leurs maisons détruites ». 

Le célibat n’est pas de meilleure extraction. Chacun sait en quelle estime 
il était parmi {b) les philosophes Païens. Saint Jérômè (c) raconte qu en- 
core de son tems , les premiers ministres de la religion que les Athéniens 
nommaient Hiérophantes , buvaient de la ciguë , pour se rendre impuis- 
sans ; en sorte qu'étant élus au pontificat , ils cessaient d'être hommes. Le 
même saint Jérôme introduit un stoïcien nommé Cheremon., qui décrit la 
viedes anciens prêtres d’Egypte, et dit : a (d) Que jamais ils ne se mêlaient 
» avec les femmes depuis quïls s’étaient attachés au service divin , et que 
» pour éteindre lei flammes de la convoitise , ils s’abstenaient entièrement 
» de chair et de vin » (e). Les prêtres de la Grand’Mèire des Dieux buvaient de 


troisième ou de la quatrième main. Qu’on lise l’histoire du Munichéisrtie , et l'on verra com- 
ment ou doit expliquer cette pauvreté que Mauichée voulait introduire parmi scs disciples. 
Voyez entre autres le Chap. XII du dernier livre*de celte Histoire. 

(a) La belle application que celle-là, et qu’il y. a de grandeur et de justesse! dirait une bouno 
amc toute Calviniste ! Voilà de cè sel thiolpgique qui flatte si agréablement le goût des mues 
dévotes, ou plutôt bigotes, et que les coàtruversistes répandent si adroitement dans ces 
ouvrages qui, ouvrent le grand chemin de la vérité à qui les veut suivre. 

(J) S'il faut eu croire Hieroclcà , Pythagore défendait tout commerce avec les femmes a ses 
sectateurs. Platon recommandait la virginité à ses disciples; et l’on assure qu’il passa toute sa 
\ic dans une extrême chasteté. L’on ne doit nullement juger de lui par certains vers tendres et- 
passionnés, dit le savant Huet, dans scs Ç) uestiones Alnetana. On pouvoit donc lui appli- 
quer ce que dit Martial pour faire l'apologie dç ses vers : LascU a est nobis pagina , tita pruba. 
K 11 voila autant qu'il en faut sur le célibat des philosophes. Les prêtres Egyptiens s'abstenaient 
de set , de vin , et outres pareilles choses, pour n'étre point induits à tentation. Mais il parait 
cependant par le tcnioigunge d’Hérodote, etc., qu'il leur était permis d'avoir une seule femme. 
Ces usages s’observaient plus ou Idoius chez les Grecs et autres peuples idolâtres , tant en 
Europe qu'en Asie; mais cela prouve-t-il que le célibat des Ecclésiastiques Chrétiens soit de la 
même extraction? Pourquoi ne pas la chercher dans les éloges que fait de la virginité l'Apôtre 
Saint Puul , et dans des passages de l'Ecriture pris à la lettre, ou mal expliqués; comme par 
exemple celui de l'Évaugile touchant les eunuques, qui induisit Origèue à une périlleuse 
épreuve en sc mulilaut soi-qiêmc? 

Il est moins extraordinaire qu'on ne le croit vulgairement que le célibat et la virginité aient 
été mis au rang des devoirs religieux, i". Tout commerce de galanterie , sans même en excepter 
le mariage , a toujours été regardé comme renfermant quelque chose de honteux et de cmni- 
iU'l , un mélange d'impureté , de licence et de dcréglemens que |la seule nécessité de peupler le 
monde doit autoriser ; mais que la religion peut condamner dans ses ministres, par celte raison 

3 uc la Divinité doit être servie avec la plus exacte pureté, a*. Le célibat est un état qui exempte 
es peines et des soucis qui accompagiieul le mariage. On a donc supposé avec raison , que 
Dieu devant être servi sans distraction , ceux qui dirigeaient son culte devaient scrupuleusement 
éviter tout ce qui était capable de les distraire dans cet exercice. Qu’y a-t-il de plus capable de 
distraire que les soins du ménage, lu tendresse pour une femme ci pour des enfans, etc.? Dieu 
ne veut point d’un culte interrompu, ni d'un amour partage : il faut être tout à lui. Et parce qne 
les seuls ministres de son culte pouvaient être regardes comme propres à se dévouer ainsi, la 
continence leur a clé ordonnée. Elle l’a été à eux seulement, puisque d’autre côté cette continence 
portée trop loin sous prétexte de dévotion détruit la société civile. 

Telle a pu être dans toutes, les religions , la première idée qui a introduit le célibat des prêtres 
efcautres ministres du culte religieux. Peu à peu le fanatisme et la dévotion l'ont portée à des 
excès ridicules, et souvent même à dos contradictions extravagantes. 

(c) Hieron. , Liv. Il, adv. J ovin . * 

(d) S. Hieron. Adversus Jovinian. La citation n’est pas bien exacte. Mais outre cela, saint 
Jérôme s’est trompé. Parmi les prêtres Egyptiens celui à qui c'était le tour de vaquer au service 
religieux , s'abstenait de femme pendant ce teraS-là. Unicom ducebant uxorem , qua et abstinc- 
bant tempore vicia su<r ; (non semper ut ex Cheremone falsb scripsit Hieronjus). Ce st ainsi 
que s'exprime M. Huet, Liv. 111 -, chap. i 3 '. Quœst. A Inet an. Outre cela le passage ne dit pas 
que ces prétres-s'abstenaiem de manger de la chair , mais seulement qu'ils s’abstenaient de man- 
ger du sel. 

(c) Du Choul delà Rel. des Ane. Rom. , page 269. 
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l'eau d’un (a) certain fleuve de Phrygie , qui les mettait en une telle fu- 
reur , qu'ils se châtraient eux- mêmes ;^et de là vient qu'on les appelait Semi- 
vin, Demi-hommes. Le (6) Diable, qui aime la souillure, éloignait de ses 
profanes autels le .chaste mariage , parce que c’est le remède que Dieu a 
établi contre l'incontinence. Ce mal est passé de là , premièrement dans 
l’Église Judaïque , où les Esséniens s'abstenaient du mariage , selon le té- 
moignage de (c) Joseph et de Pline, qui dit que dans leur société «il n'y 
» naissait personne , et que cependant , chose incroyable , elle durait de- 
» puis plusieurs siècles ». Ensuite cet abus s'est introduit dans l’Eglise 
Chrétienne, afin d'accomplir la prédiction de saint Paul en sa première Epître 
à Timothée ( d ) , chap. 4 * verset 3. On y voit aujourd'hui ce que Minutius 
Félix reprochait aux Païens de son tems. « Des temples qui sont fermés 
» aux femmes, et d’autres dont l’entrée est défendue aux hommes ». 

L'abstinence des viandes est aussi une pure imitation du Paganisme ( e ). * 

« Les Brachmanes des Indes, ditDuChoul, lie recevaient en leur ordre que 
» ceux qui se voulaient abstenir de chair et de vin ». Sénèque témoigne 
qu Épicure jeûnait en de certains jours. « Epicure , dit-il, si savant en volupté 
» qu'il en faisait leçon , avait de certains jours d’abstinence, etc. » Les prêtres 
d’Egypte étant une fois initiés s’abstenaient pour toujours de chair et de 
vin. Us ne mapgéaient ni œufs ni lait, appelant les œufs une chair liquide, 
et le lait du sang dune-autre couleur. Us couchaient sur la terre, n’ayant 
pour lit que des feuilles de palme, et pour oreiller qu’un banc. Us jeûnaient 


(a) Ls citation est fausse , et ne se trouve pas dans Du Choul. Les prêtres de Cybèle buvaient 
de lcau du fleuve Gallus en Phrygie. Ils avaient aussi l'usage de se faire des incisions aux bras 
quand ils sacrifiaient à Cybèle. lis avaient pris le nom de Galli du fleuve Gallus. 

( b ) Le diable , à qui tous les théologiens ont déféré unanimement l’empire du mal , est , à 
ce qu’il me semble , mêlé ici mal à propos. Remarquons en ccttc occasion les contradictions de 
parti. Si le Protestant dit : le diable qui aime la souillure , éloigne de ses profanes autels le 
chaste mariage ; le Catholique lui répondra : le diable , qui aime la souillure, permet aux mi- 
nistres de rhérésie le mariage. D’autre cdté, on a vu que le diable se contredisait lui-même 
chez les Païens, puisque etftre les prêtres des Dieux les uns étaient mariés, les autres ne 
Fét.iicui pas. * 

(c) i Cor. 7. Joseph. Anliq. , liv. 18, chap. a. Pline , Hist . Nat. , L. 5, chap. 17. 

(d) Ce trait pourrait passer dans un Prêche , et j’en dis autant de l’application peu juste du 

passage de Minutius Félix. Les temples des Catholiques sont également ouverts à hommes et 
femmes. Mais si le dissertateur parle des cloîtres et des couvens, on lui donnera gain de cause. 
En ce cas-là , il uuruit dù s’expliquer. • 

(e) Du Choul, Religion , etc. page 269. L'abstinence et les jeûnes des anciens philosophes 
avaient Dour raison , que l’ame est plus pure , le jugement plus net , la médiation plus fibre 
dans l’abstinence des plaisirs et dans la sobriété ; que ces vertus entretiennent la santé du corps, 
et contribuent ainsi à celle de l’ame. Rien n’était donc plus naturel que de meure ce principe en 
usage dans la dévotion : aussi s’cst-il plus ou moins répandu dans toutes les religions. L’expé- 
rience avait fait connaître que certains alimens excitaient certaines passions’; que d’autres offus- 
quaient la raison ; que d’autres flottaient excessivement Ic'goùt , etc. La philosophie et In religion 
ont portée les défendre. L’opinion sL répandue dans l’Orient touchant les âmes des bétes, et 
leur transmigration dans les corps humains , a aussi beaucoup contribué à cette abstinence , de 
méni” que l’idolâtrie symbolique des Egyptieus. Remarquons encore que la prohibition de cer- 
taines viandes établie dans le Judaïsme passa d’abord dans le Christianisme avec les Juifs con- 
vertis. On peut s'en convaiucre par la seule lecture des Uvrcs Apostoliques. 

Peu à peu l’abstinence et les mortifications ont été réduites en règles, par des scrupules de 
conscience ; justes ou non , ce n'esl pas de quoi il s'agit ici : on a cru que pour mieux obéir à 
Dièu , il fallait faire violence à la nature , et même la coutrarier en tout. Elle « regimbé , on en 
a des preuves dans toutes les religions. Tous ceux qui sont soumis par force , ou trop méthodi- 
quement à des règles dures et difficiles, no sont pas toujours en état de réduire la nature par la- 
raison : elle refuse souvent d'obéir aux règles ; et c’est aiusi que la uuture regidibe encore au- 
jourd'hui , au milieu du Christianisme , mais sans éclater; et nous n'avons plus , Dieu merci , 
les licences du Paganisme. 
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sans rien prendre deux ou trois jours. Les GymnosophisteS des Indes ne 
«e nourrissaient que de pommes , de riz et de farine. Les prêtres de Jupi- 
ter en l’ile de Crète, qu’on appelle aujourd'hui Candie , s’abstenaient de 
chair et de toute viande cuite. Les prêtres d’Éleusine gardaient étroitement 
trois commandemens qui leur furent donnés par Triptolèine; le premier, 
d’honorer son père et sa mère ; le second , ae vénérer et de craindre les 
Dieux ; et le troisième , de ne point manger de chair. On peut voir de ces 
exemples dans saint Jérôme; à quoi j’ajouterai ce que dit (a) l'abbé Des 
Marolles dans ses Mémoires : « Les Païens jeûnaient pour appaiser les Dieux 
courroucés , témoin ce vers d’Horace , 

Marte , die quo tu indicis jejunia . * » 

Nous lisons de Numa, que quand il vint à prier pour les bleds, il s’abstint 
de manger de la chair , et fut ordonné par commandement du Sénat , au 
rapport de Tite-Live dans son XXXV e . Livre, qu'il était nécessaire d’instituer 
un jeûne en l’honneur de la Déesse Cérès ». On peut reconnaître par ces 
passages que l’abstinence de certaines viandes , en quoi l’Église Romaine 
fait consister la sainteté et le mérite du jeûne , est une superstition Tenue 
du Paganisme {b). 


REMARQUES 

SUR 

LE JEÛNE DES ANCIENS, 

PAR RAPPORT A LA RELIGION. 

« L'usage du jeûne est ancien. Quelques théologiens ont prétendu cil 

trouver l’origine dans la défense qui fut faite à nos premiers auteurs, 

de manger du fruit de l’arbre de vie. N’est-ce point confondre le jeûne avec 
l’abstinence (c)? Sans remonter sa généalogie si haut, il est certain que 
l'Église des Juifs l’a observé dès ses premiers commencemens t avant 
même qu'elle eût reçu des ordonnances sur ce sujet ; s’il est vrai que les 
enfans d’Israël aient eu recours à cette macération dans le pays d'Egypte 
pour implorer le secours de Dieu. Dans la suite des tems, Moïse ( d ) leur 
en ordonna un solennel , afin de les préparer à la grande fête des Expia- 


f n) Hieron. , ado. Jovin. , Lib. II. 

( h ) Voyee à la page précédente la note (e). Le lecteur ne sera peut-être pas fâché que je lui 
donne ici la Dissertation d’un académicien de France sur les jeûnes des anciens Païens. Quoi 
qu’en puissent dire les nouveaux éditeurs des Cérémonies , etc. , habillées ou travesties plutôt à 
leur mode sous le titre d’/fwrotVe,’etc., insérer des morceaux bien travaillés, munis de preuves, etc., 
vaut mieux que s’approprier le travail d’autrui , parce qu’on n’est pas eu état de faire mieux de 
son chef. J’excepte pourtant en eux l’art de critiquer des minuties. 

(c) L’auteur devait plutôt dire : le confondra avec une abstinence qui n’a nul rapport au 
jeûne. 

(d) Levit. i6et a5. 

Tome IX. i* Q 
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lions établie pour purifier toute la nation en général dans le désert. Les 
prophètes après lui et les souverains Sacrificateurs en instituèrent d'autres 

en (<z) differentes occasions. Il serait inutile d’entrer dans le détail de 

toutes les menues observances dont ils accompagnaient ces actes d'humi- 
liation..... On sait que leurs abstinences devaient durer vingt-sept ou 
vingt-huit heures ; quelles commençaient avant le coucher du soleil , et 
ne finissaient qu’un tems considérable après son coucher, quand les étoiles 
commençaient à paraître ; qu’ils prenaient ces jours-là des surlouts blancs 
faits exprès, en signe de deuil et de pénitence; qu’ils se couvraient dun 
sac, ou de leurs plus mauvais habits; qu’ils se couchaient sur la cendre; 
qu'ils en mettaient sur leur tête , et dans les grandes occasions sur l'Arche 
de l'Alliance; que plusieurs passaient la nuit entière et le jour suivant dans 
le Temple ou dans la Synagogue, en prières , en lectures tristes et pieuses, 
lés pieds nus et la discipline à la main, dont ils s'appliquaient des flagella- 
tions par compte et par nombre , dans les redoublemens de leur zèle ; et 
qu enfin pour couronner régulièrement leur abstinence, ils devaient se con- 
tenter de manger le soir un peu de pain trempé dans l’eau , et du sel pour 
tout assaisonnement , s’ils ne jugeaient à propos d'y mettre des herbes 
amères avec quelques légumes 

» Les Egyptiens , les Phéniciens , les Assyriens , voisins des Juifs , avaient 
aussi leurs jeunes sacrés : l'histoire des Ninivites est connue. Menacés des 
derniers malheurs par le prophète Jouas , ils ne trouvèrent pas de moyen* 
plus sûr pour les éviter , que de s'abandonner tous à un jeûne universel. 
En Egypte, (b) on jeûnait en l’honneur dlsis : les Egyptiens lui sacri- 
fiaient une vache, après s’y être préparés par des jeûnes et par des prières. 
Hérodote le dit ainsi dans le second livre de ses Histoires ; et dans le 
quatrième , il attribue la même coutume aux femmes de Cyrène. Ceux qui 
voulaient se faire initier dans les mystères de Cybèle étaient aussi obligés 
de s’y disposer par un jeûne de deux jours , s'il en faut croire (c) Apulée. 
Arnobe et Clément Alexandrin confirment le même fait. Ils rapportent même 
un petit fragment d’une espèce de catéchisme ou formulaire , que les no- 
vices devaient prononcer pour y être admis. J’ai jeûné , j’ai bu du cycéon. . , . 
U parait que c'était une espèce de bière composée avec de la farine de fro- 
ment ou d’orge rôti. Cest Ovide qui nous donne lieu d’en juger ainsi; car 
en décrivant la rencontre que Cérès, épuisée de lassitude et de soif, fit de 
la bonne femme Baubo , il dit ( d ) que la déesse ayant demandé à la veille 
un verre d'eau , elle lui présenta une liqueur agréable de sa façon. 

» Or , il est certain que le breuvage des mystères d'Isis avait rapport à 
celui qui lui avait été présenté dans cette occasion ; aussi bien que le jeûne 
de ses dévots , à celui qu'elle avait soutenu en cherchant sa fille Proserpine. 
Quoi qu’il en soit, Porphyre, qui a creusé ce sujet plus qu’aucun autre 
dans son Traité de l’Abstinence, pousse la chose plus loin, en parlant des 
Égyptiens ; et il pose pour un fait constant , que les sacrifices de toutes 
leurs grandes fêtes étaient précédés de plusieurs jours de jeûnes , dont il y 


(a) Voyea le détail de ces jeûnes, Tome I , pr. prep. des Céfém . , etc. , éd. de 19X9. 
(à) Herodot. , L. II , c. 40. 

(c) Apul., L. II. Arnob., L. V. Clem. Alex., Protrept. 

( d) Ljrmphamquc roganti 

Duke dédit, tostd quod coxerat antefarind, etc. 
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eu avait qui allaient jusqu'à six semaines, et que les moindres étaient de 
sept jours; pendant lesquels les sacrificateurs, et à leur exemple, ceux qui 
faisaient profession de régularité, s'abstenaient non-seulement de chair , de 
poisson , de vin et d'huile , mais aussi de pain , et même de certains légumes. 
Et il ajoute que, pendant toute leur vie, un de leurs soins principaux était 
de mortifier leurs corps par des veilles , par une diète des plus frugales, et 
par des jeûnes fréquens. 

n Les Grecs avaient aussi leurs abstinences religieuses. Aristote ( a ) nous 
apprend que les Lacédémoniens ayant formé la résolution de secourir une 
place de leurs alliés , ordonnèrent un jeûne général dans toute l'étendue 
de leur domination , sans en excepter les animaux domestiques, à deux fins; 
lune , de ménager leurs provisions en faveur des assiégés , et l'autre d'atti- 
rer la bénédiction du ciel sur leur entreprise. Chez les Athéniens , il y avait 
plusieurs fêtes , entre autres celles d'Eleusine et des Thesmophories , dont 
l’observation était accompagnée de jeûnes exacts , particulièrement entre les 
femmes , qui passaient un jour entier assises à terre dans un équipage lu- 
gubre, sans prendre aucune nourriture (b). Ces solennités duraient plu- 
sieurs jours, dont il y en avait un qualifié en particulier du titre de «rw, 
(c'est-à-dire jeune), parce qu'il était uniquement consacré au jeûne. Plu- 
tarque l’appelle à raison de cela , la plus triste des thesmophories. C'était le 
troisième jour de la fête, et le seize du mois. Ces usages pieux venaient ori- 
ginairement d'Egypte ; c’était Eumalpus ou Erechtée qui les avaient coin- 
communiqués aux Athéniens , et par leur canal , ils se répandirent succes- 
sivement chez tous les peuples de la Grèce. Jupiter avait ses jeûnes aussi- 
bien que Cérès ; et ses prêtres dans l’ile de Crète ne devaient , suivant leurs 
statuts, manger pendant toute leur vie ni viande, ni poisson, ni rien de 
cuit. En général, toutes les Divinités des Païens, masculines ou féminines, 
exigeaient ce devoir de ceux qui voulaient se faire initié)* dans leurs mys- 
tères; des prêtres ou prêtresses, qui rendaient leurs oracles; de ceux qui 
se présentaient pour les consulter, pour avoir des révélations en passant la 
nuit dans leurs temples , ou pour se purifier de quelque manière que ce 
fût. C’était un préliminaire indispensable. En Italie , c’était à peu près la 
même chose. Les habitans de Tarente, assiégés par les Romains, et réduits 
à la dernière extrémité , s'adressèrent à ceux de Reggio , leurs voisins, pour 
leur demander du secours. Ceux-ci ordonnèrent aussitôt un jeûne de dix 
jours dans tout leur territoire , dans les mêmes vues que celles des Lacédé- 
moniens , afin de se rendre les Dieux favorables , et de ménager leurs vivres 
en faveur de leurs alliés. Leur dessein réussit : ils firent entrer un convoi 
dans la place ; et les Romains ayant été obligés de lever le siège , les Ta- 
rentins, en mémoire de leur délivrance , établirent chez eux un jour de 
jeûne à perpétuité, pour marquer leur reconnaissance aux Dieux et à leurs 
libérateurs. Voilà deux jeûnes pour un même sujet, chez les agens et chez 
les patiens ; chez ceux qui donnent le secours , et chez ceux qui le reçoi- 
vent (c). Denis d'Hal ica masse nous apprend aussi que les citoyens d’Albe 
furent un tems considérable sans prendre aucuns alimens , après le fameux 
combat des Horaces et des Curiaces, dont le succès ne leur fut pas avan- 
tageux. Dans {cl) Tite-Live, nous voyons que les décemvirs ayant consulté. 


(a) In (Economie. 

(â) Athen., L. Vit. Plutarq. , in vitd Dcmosthcn. 
(c) L. 111, p. 1 58. 

# (d) Dtcad. IF, L. VI. 
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par Drdre do sénat, les Livres do la Sibylle , à l'occasion de plusieurs prodiges 
arrivés les uns sur les autres , ils déclarèrent que , pour eu arrêter les suites 
dangereuses, il fallait établir un jeûne public en lhonneur de Cérès, et 
l’observer de cinq en cinq ans. Il parait aussi qu'il y en avait à Rome de réglés, 
en l'honneur de Jupiter. Dans Horace , une mère inquiète pour la santé de son 
fils qui avait la fièvre quarte , adresse ses prières à ce maître des Dieux , 
pour lui demander sa guérison; et elle lui promet que s’il lui accorde cette 
grâce, le malade ne manquera pas de se purifier aussitôt après dans le 
Tibre , dès le matin du jour de jeûne qui lui était consacré ( a). 

a II faut croire que c'était chez eux en certaines occasions une espèce 
de devoir, puisque leurs rois et leurs empereurs ne s'en dispensaient pas. 
Leurs historiens nous assurent que dès les premiers tems , Nuina Pompi- 
lius observait des jeûnes périodiques , pour se disposer aux sacrifices qu’il 
offrait lui-méme tous les ans pour les biens de la terre. Jules-César , moins 
dévot que lui, ne laissait pas, selon eux, de se dérober un repas tous les 
mois par principe de religion ; et ces jours-là , il se contentait d'une légère 
collation le soir. Auguste se glorifie d une abstinence semblable dansai) 
Suétone , et d'avoir passé un jour entier dans l'exercice d'un jeûne exact à 
la manière desJuifs, qu'il ne rompit qu'au commencement de la nuit. On dit 
la même chose de Vespasien, Marc-Aurèle et Sévère; c’est à-dire, qu’ils 
faisaient diète une fois par mois, peut-être un peu par principe de santé: 
mais il est à croire que la religion qui autorisait ces abstinences , y entrait 
aussi pour quelque chose. Ce qu’il y a de sûr, c’est qu’elle entrait fort sé- 
rieusement dans celles de Julien l’Apostat , qui se distinguait sur cêt 
article non -seulement de ses prédécesseurs, mais aussi des prêtres et des 
philosophes les plus rigides; jusque là qu’il donua lieu de juger à ceux qui 
voyaient de près ses austérités, que son dessein était d’abdiquer l’empire (c), 
et de rentrer dans la vie philosophique dont il avait fait profession. 

w .Si nous voulons remonter dans la première antiquité , nous y verrons 
que les personnes régulières ne mangeaient qu’une fois le jour (rf) , 
et regardaient comme une débauche de faire deux repas : il n’était question 
chez eux ni de déjeûner, ni de (e) diner: ils se contentaient de souper; 
ou s'il leur arrivait quelquefois de manger pendant le jour , ce n’était qu'une 
simple collation plus que monacale, composée d’un petit morceau de pain 
sec, sans boire, et sans aucun accompagnement que de quelques fruits 
secs , comme des dattes ou des figues. Cela peut se confirmer par l’auto- 
rité de Celse (/) Cyrus prit soin d'établir cette manière de vivre chez 


(<*) Frigida si puerum quartana r cliquent , iüo 

Mane die quo tu indicis jejunia , nudus 
In Tibcri stabit. 


ÇA) Ne Judaus quidem tam diligenter sahbathis jejunium servat , quàm ego hodie servavi , 
qui in balneis demum , post horam primam noctis , buccas duos manducavi. 

(c) Juliani temperjntiamjuvit parcimonia ciborum et somni, quibus domi forisque tenacius 
utebatur: namque inpace, ejus mensura atque lenuitas eral recta noscentibus admiranda . 
vefut ad pallium mox reversuri. Ce sont les termes d'Ammian Marcellin, L. XXV. 

( d) Plin , bis in die saturum Jieri. 

C*) Prandium apud veteres rarum , idque parcum et plerumque panis cum caricis et pal- 
: bénèque , dit ailleurs, en parlant de lui-mémc et de sa manière de vivre : Panis 
aeinde siccus , et sine mensd prandium , post quod non sint mon us laoandœ , Ep. 85. 

(f) làb. Vil. Si prandet aliquis, utilius est exiguum ali quod, et ipsum siccum sine carne . 
sine potione sumure. 
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les Perses par une loi expresse, s’il en faut croire (a) Xénophon On 

prétend même que Moïse avait long-tems avant lui prescrit une diète à 
peu près semblable aux Israélites dans le désert (b) quand il leur annonça 
de la part de Dieu que le soir ils mangeraient des cailles , et de la manne 
le matin. 

» Enfin , chaque pays , chaque nation , chaque religion a eu de tout 
teins ses prêtres , ses Druides , ses gymnosophistes , ses philosophes , qui 
sc distinguaient par leur frugalité , par leur austérité, par leurs abstinences. 
Celle des Pythagoriciens est connue ; toute leur vie était un carême conti- 
nuel , avec cette différence d’eux à nous , qu’ils se croyaient l'usage du poisson 
interdit également avec celui de la chair. Ils vivaient de pain , de fruits et 
de légumes, avec une grande sobriété, à l’exemple de Pythagore leur maî- 
tre , qu’ils ne suivaient encore que de bien loin , s’il est vrai qu’il ait poussé 
le jeûne jusqu’à quarante jours , comme nous en assure Diogène Laërce. 
Apollonius de Thyanc , un de ses plus fameux disciples , fit bien ce qu'il 
put pour l imiter en cela , suivant l’auteur de sa vie : mais il ne put y par- 
venir ; et ses efforts le laissèrent toujours beaucoup en-deçà de ce terme , 
quoique beaucoup au-delà des intervalles ordinaires. Les Gymnosophistes, 
ou Brachmanes , en (c) faisaient aussi un de leurs devoirs les plus impor- 
tons et les plus fréquens ; et le P. le Comte ( d ) nous apprend dans ses 
Mémoires de la Chine , que les anciens Chinois avaient de tout tems des 
jeûnes réglés, avec des formules de prières destinées pour les préserver de 
la stérilité, des inondations, des tremblemens de terre , et autres calamités 
publiques. Enfin, tout le monde sait que les Mahoinétans.... ont conservé 
cet usage pieux avec un grand soin... Dans un besoin, on pourrait trouver 
des traces du jeûue dans le Nouveau-Monde 

» Le fait est donc constant; l'usage du jeûne est très-ancien chez la plupart 
des peuples de la terre. Reste de voir sur quels principes , et dans quelles 
vues ils pouvaient s’assujétir à ces macérations volontaires. Les raisons 
des Chrétiens sont manifestes. La corruption de la nature est le premier 
article fondamental de leur croyance. Ds doivent être en garde contre elle, 
et tâcher de la réduire par toutes sortes de moyens. Le jeûne est un spé- 
cifique essentiel contre ses déréglemens. . . . Après cela , ils sont fondés 
sur les ordonnances de Dieu , sur le commandement de l’Eglise , sur les 
exemples de tous le9 Saints. On ne peut pas dire la même chose des Païens. 
Si nous sommes bien au fait sur le véritable système de leur religion , purement 
naturelle et toute sensuelle dans nos idées, il n’est pas aisé de comprendre 
ni par quelles routes circonflexes les sentiraens qu’ils avaient d’eux et de la 
Divinité pouvaient les conduire dans la contrainte de l'abstinence. Un dea 
plus raisonnables articles de leur morale était qu’il fallait suivre la nature, 
écouter sa voix , s’abandonner doucement à ses mouvemens , satisfaire à 
ses besoins dans une juste médiocrité , sans lui refuser rien , sans en rien exi- 
ger qui pût lui faire violence ; lui donner à manger dans sa faim , à boire 
dans sa soif, et de même des autres nécessités (e). Leurs prétendues révé- 


ra) Lib. VU. 

(ê) Exod. , C. XVI , v. 9, ti. 

(c) Porphyre, L. IV. 

(d) Tome II, page 14a. 

(e) Il est vrai que irétait-là le système généra) ; mais il y a eu de grandes exceptions. Les 
lumières naturelles ont agi. Voyc» Hueti Quœst. Ain. , et une note ci-après. 
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lations , les histoires de leurs Dieux, leurs leçons, leurs exemples, hicn 
loin de fournir aucuns correctifs contre les désirs naturels , semblaient au 
contraire autoriser les plus outrés. Que pouvaient-ils donc se promettre de 
leur bonne mère nature, en combattant ses appétits? et conimeut pou- 
vaient-ils espérer de se rendre les Dieux propices, par des abstinences qui 
condamnaient ouvertement leurs désordres? Qu’un parasite ose de son chef 
faire sur le théâtre l’apothéose de sa patrone ( a ) sancla Saluritas; qu'il 
fasse ses éloges ; qu’il lui adresse ses vœux en présence des sénateurs , des 
magistrats, de toute la ville de Rome; il n’y a rien là de surprenant. Il sui- 
vait son penchant , l’esprit de son état et de la religion dominante. Si cette 
déesse de sa façon , n’avait pas des autels , elle en devait avoir ; si elle n’était 
pas dans le calendrier, elle y devait être: mais que des personnes sages, 
mieux instruites que les autres des principes de leur théologie , des adora- 
teurs de Bacchus , de Silène , de Vénus , de Cupidon , aient osé louer , re- 
commander , pratiquer impunément les austérités du jeûne , et lui ériger 
en quelque façon des autels; c’est ce qui ne parait point aisé à expliquer. 
Cette contrariété de sentimens et de conduite forme une espèce d’abîme, 
d’où il ne paraît pas aisé de tirer la vérité. Tachons pourtant de l'en tirer. . . . 

» Premièrement donc , à creuser jusqu’à la première origine du jeûne, 
nous trouverons que les anciens n’ont commencé de s’y abandonner, que 
dans les afflictions publiques ou- particulières. Un père , une mère , un en- 
fant chéri venait à mourir dans une famille; toute la maison était en deuil, 
on pleurait sa mort : tout le monde s’empressait à lui rendre les derniers 
devoirs ; on lavait son corps , on l’embauinait , on lui faisait des obsèques 
conformes à son état. Dans ces tristes occupations , on ne pensait pas à 
manger : ce qui arrivait dans le petit monde , arrivait aussi dans le grand , 
à la mort du seigneur d’un village , du gouverneur d’une ville , du roi , etc. . . .• 
De même dans les désolations publiques — , on avait recours aux larmes, 
aux prières et au jeûne. Voilà certainement la première cause occasionnelle 
du jeûne : s’ils en étaient demeurés là , et qu’ils n eussent jeûné que dans 
ces rencontres , le fait ne serait pas fort embarrassant ; et il serait aisé d’en 
trouver de bonnes raisons purement physiques , sans en chercher de mys- 
tiques ou de morales. On sait que la douleur, la tristesse, l’affliction ôtent 
l’appétit et suspendent l’activité des dissolvans de l’estomac. Dans ces situa- 
tions désagréables , la nature nous porte d’elle-inéme à l’abstinence , soit 
en nous inspirant quelque dégoût pour la vie qui semble nous être alors à 
charge ; ou peut-être par des raisons de mécanique et par un instinct na- 
turel , etc Il y a donc bien de l'apparence que les premiers jeûnes «les 

Païens étaient en quelque façon mécaniques... ( b ) Mais dans la suite des 
teins , ceux d’entre eux qui avaient quelque goût pour les moralités , se sont 
jetés dans les réflexions. Ils ont examiné leur conduite ; les remords de la 


(o) Plaut. 

(à) Cela est agréable et amusant, même si l’on vent écrit d’un style vif et léger; mais y a-t-il 
beaucoup de vraisemblance dans cette généalogie du jeûne, d’abord physique et mécanique, 
dégénérant ensuite peu à peu de son origine , et devenant l'effet des réflexions morales , des 
remords de U conscience, etc.? pourquoi veut-on que ces principes n’aient pas accompagné 
d’abord le prétendu mécanisme? Nous savons par expérience que le deuil, les afflictions, etc., 
conduisent plus ou moins tous les hommes a des réflexions qui marquent notre dépendance 
d’un être supérieur. Ceux que l’on croit n’avoir jeûné que d'un jeûne mécanique étaient-ils faits 
autrement que les autres ? etc. 
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conscience sont venus : ils ont imputé leurs désolations à la colère des 
Dieux; ils se sont humiliés en leur présence, ils leur ont demandé pardon , 
ils leur ont offert les mortifications de leur abstinence ; les malheurs ont 
cessé. Ils ne durent pas toujours ; le jeûne dans 1 esprit du peuple en a eu 
toute la gloire.... , et on y a eu recours dans les occasions.... 

» Ils jeûnaient encore par rapport aux songes.... Tantôt c’était pour 
avoir l’explication de ceux qu’ils avaient eus, dont ils ne comprenaient pas 
bien le sens ; tantôt pour s’en procurer de bons et de significatifs : car ils 
étaient persuadés que pour en avoir de cette nature , il fallait garder une 
diète exacte pendant quelques jours , et avoir une grande attention à la 
quantité de leurs alimens et à leur qualité ; en prendre peu pendant le jour, 
rien le soir; éviter ceux qui auraient pu jeter du trouble dans l'imagination, 
qui devait être, dans les principes de leur (a) onirocritique , parfaitement 
dégagée des fumées des viandes , et dans la sérénité attachée à la vie fru- 
gale , pour recevoir dans toute leur intégrité les impressions des esprits 
aériens : c’est-à-dire que dans ce tems-là , comme dans celui-ci , les cer- 
velles creuses étaient plus sujettes aux rêves et aux visions que les autres. 
Us se servaient encore du même expédient pour détourner les effets sinis- 
tres des songes affreux , contre lesquels ils croyaient que le jeûne était un 
antidote infaillible ; superstition qui règne encore aujourd’hui parmi les 
Juifs : de manière que, quoiqu’il leur soit expressément défendu de jeûner 
les jours de sabbat , ils prétendent pouvoir se dispenser de cette règle quand il 
leur arrive la veille certains songes effrayans'qui les menacent de quelques 
grands malheurs ; et ils observent dans toutes les formes une abstinence 
parfaite pendant tout le jour , à la fin duquel le patient fait venir trois de 
ses amis, auxquels il dit par sept fois, qu’heureux soit le songe que j’ai 
fait î et ils doivent lui répondre autant de fois amen , qu’il soit heureux, et 
que Dieu le rende tel ! Après quoi , pour le rassurer , ils finissent la céré- 
monie par ces paroles (b) de l'Ecclésiate : Aa, mange ton pain avec joie ; 
et ils se mettent à table. 

» Les anciens, et Juifs et Païens, jeûnaient aussi par rapport à la pureté 
du corps, dont ils étaient occupés d’une façon étonnante; précaution qui 
regardait particulièrement les sacrificateurs et toutes les personnes qui 
étaient employées au service des autels, parce que les désordres nocturnes 
ne leur permettaient pas de s’en approcher pendant tout le jour suivant , 
qu’ils devaient employer à se purifier. Cest pourquoi à la veille des grandes 
fêtes, où leur ministère devenait indispensable, ils .joignaient ordinaire- 
ment au jeûne l’abstinence du sommeil , pour plus grande sûreté , surtout 
les (c) sacrificateurs en chef, qui avaient même auprès d’eux des officiers 
subalternes chargés du soin de les réveiller, quand il leur arrivait d’y suc- 
comber. Ou s’ils ne pouvaient s'en défendre , ils usaient d’autres préservatifs 
qui consistaient en différentes espèces de semences froides qu’ils mêlaient 
dans leur boisson , ou de topiques réfrigératifs qu’ils s’appliquaient exté- 
rieurement, et qu’ils mettaient dans leurs lits, comme de Yagnus castus , 
des feuilles de pin et autres ingrédiens semblables. On prétend qu’ils man- 
geaient aussi de la ciguë et de l’ail , dans la même intention , et qu’ils s’abste- 
naient avec un grand soin des grains ou pépins de grenade. Cette atten- 


(<i) L’art de juger des songes. 

(A) Ecoles. GVII , v. 7. 

(c) Mursius Graciœ f triât œ , , L. IV, in voce. 
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tion est véritablement sûrprenante , et ne convient guère aux idées gros- 
sières qu'il nous plaît d'avoir de la sensualité des Païens; mais il y a quelque 
chose de plus fort. Il entrait aussi des vues de spiritualité dans leurs mortifica- 
tions. Les ouvrages de leurs orateurs , de leurs poètes , de leurs philosophes 
en sont remplis. Cicéron (a) n’a-t-il pas dit que nous ne pouvons faire un 
bon usage de notre ame , quand nous nous abandonnons à la bonne chère?Un 
poète Grec dit qu'il est rare de trouver un esprit bien dégagé de la matière 
dans un corps chargé de cuisine; et (h) Horace, en parlant d’un homme oc- 
cupé des plaisirs de la table , lui fait un crime de ce qu’il appesantit son 
ame , et qu’il attache à la terre cette particule de la Divinité. Sénèque (c), 
fondé sur sa propre expérience , dit, en parlant de lui, qu’après avoir sou- 
tenu par les conseils de son précepteur Attalus un noviciat d’une année 
entière dans la secte de Pythagore , sans manger ni chair ni poissou , il lui 
semblait alors que son esprit était plus léger, plus subtil , plus dégagé.... 
Épicure lui-méine , si scandaleux pour sa prétendue sensualité , nous ap- 
prend que pour arrêter le libertinage de la chair, et la retenir dans le res- 
pect , il la réduisait au pain et à l’eau. . . . Mais tout cela n'est rien : il faut 
entendre là-dessus le fameux Porphyre, Païen par principes, avec connais- 
sance de cause , controversiste Païen. Il était Pythagoricien de profession, 
partisan déclaré de l’abslinence et de la vie frugale. Il nous a laissé un pe- 
tit Traité sur ce sujet , rempli d’expressions les plus fortes , et de senti- 
mens ( d ) dignes des déserts de la Thébaïde. Il y dit en plusieurs endroits. 


(a) Nec mente quidem revté uti possumus , multo cibo et potione repleti. 

(5) minimum quoque prœgravat un a , 

Jtque ajjigit humo divin œ particulam auras. * 

lierai. , L. 11, sat. a. 

(c) Ep. 108. 

(d) Le phorisaïsrae de quelques Chrétiens a voulu que les vertus des Païens ne fussent que des 
vices déguisés. L’amour propre , nous dit-on , agissait tout au plus en eux. Mais un docteur 
Espagnol a cru que Dieu avait conservé parmi les Païens une lumière surnaturelle, et même 
une espèce de révélation , qui s’etait maintenue par tradition dans le Paganisme, et avait suppléé 
en eux à la religion révélée , telle que les Juifs rom eue , et après eux les Chrétiens. On est aile 
plus loin encore. On a prétendu que les Païens ont pu être sauvés saus la connaissance de Jésus- 
Christ, sur une idée vague et générale d’un Rédempteur. V. Lettres du P. Simon, lotne 111 t 
Lettre XXIV. 11 est tout au moins certain qu’on trouve dans les Livres et dans les cérémonies du 
Paganisme des traces de la nécessité d’un médiateur. Ces sentimens sont charitables , et ne font , 
4 ce qu’il me semble , aucun tort au Christianisme ; mais ils ne deviendront jamais articles de foi , 
parce qu’ils étendent trop loin 1a miséricorde divine , et récompensent même des œuvres hasar- 
dées , qui n’ont , selon les théologiens , aucun principe évident , c’est-à-dire , qu’elles ne sont pas 
établies sur la foi. Si pourtant on Lit réflexion que cette foi était extrêmement obscure avant Je 
Christianisme ,que tout se réduisait cbea les Juifs aux oeuvres, et à des espérances fondées sur des 
prédictions inexplicables avant Jésus-Christ, restait-il autre chose aux Juifs qu’un droit d’cJcction 

3 ui les distinguoit des Païens? Nous avons de plus grands avantages que les Juifs; mais qu’on 
te les mystères à notre religion, y trouvera-t-on autre chose que lu religion naturelle ramenée 
h sa pureté primitive , délivrant la raison de la tyrannie des passions , cl réduisant nos sens à leurs 
justes bornes? Pourquoi donc mettra-t-on à néant les elforis des sages du Pugnnisme , ci l’usage 
qu’ils ont fait de la raison pour ramener les hommes à cette religion naturelle? Cela ne s'appelle- 
t-il pas tomber dans le pharisaïsme que Jésus-Christ a condamne? Dieu a-t-il rejeté la prière du 
publicuin? Le Païen est ce publicain. 11 ne m’apppartient pas de faire ici le théologien , et je me 
contente de finir par ces réflexions. Ceux qui peuseut le plus charitablement sur les lumières 
des anciens Païens n’osent pas dire ce qu'ils pensent. Un violent préjugé sur la suffisance de la 
foi , et sur quelques autres dogmes a produit chez la plupart des Chrétiens un mépris outré pour 
la sagesse des Païens. Mais avec tout le respect qo’uu vrai Chrétien doit à la morale évangélique , 
il est cependant permis d’avouer qu’on trouve chez les sages Païens , qui ont vécu loug-tcms 
avant la venue de Jésus-Christ, divers excellent préceptes évangéliques sur la charité, sur la con- 
cupiscence , sur l’amour de Dieu. Que leurs principes n’aient pas eu cet ordre , ces liaisons , ces 



CONFORMES A CELLES DES GRECS ET ROMAINS. ,', r » 

et comme tic lui, et d’après différeus auteurs, que la graisse du corps cm-* 
poison ne Taine et la détourne de la vie bienheureuse ; qu’elle augmente 
les forces de ce que nous avons de mortel , et nous empêche de tendre à 
l’immortalité ; que ceux qui veulent s’unir avec Dieu doivent veiller avec 
un grand soin sur la pureté de leur corps, et an-dedans et au-dchors tau- 
dedans par le moyen du jeûne, qui assujélit les passions des sens; qu’une 
aine qui réside daus un corps exténué par une vie sobre demeure incor- 
ruptible , et est beaucoup mieux disposée à remplir ses fonctions spiri- 
tuelles ; que les personnes qui forment le dessein de s’attacher à Dieu , 
doivent, avant toutes choses, avoir une attention particulière sur leurs ali- 
mens , afin que ni leur quantité , ni leur qualité ne puissent pas troubler 
les opérations de l’entendement ; que leur soin principal doit être de ré- 
duire leur corps eu un petit volume plus aisé à gouverner ; que s’il nous 
était possible d’entretenir la vie de nos corps sans le secours des matières 
corruptibles dont nous les remplissons tous les jours avec profusion , et 
qui contribuent davantage à leur destruction qu'à leur conservation , nous 
serions alors véritablement immortels. Oh, si nous pouvions trouver ce se- 
cret , ajoute cet auteur , dans un transport digne des Anachorètes les plus 
parfaits ! rien ne nous empêcherait plus d’entrer dans une société intime 
avec ces esprits bienheureux qui sont avec Dieu , et Dieu avec eux. 

» Savoir d’où leur pouvaient venir des ( a ) sentimens si épurés, si mer- 
veilleux, si spiritualisés, c’est la difficulté. Développe ce mystère qui vou- 
dra , qui pourra ; nous n’en savons point assez pour le mettre au net , ni 
pour nous satisfaire nous-mêmes , encore moins les autres. Etait-ce du 
commerce des Juifs ou des Chrétiens, c’est la réponse ordinaire. Sans 
avoir recours à des causes étrangères, ne pourrait-on pas en trouver la source 
dans certaines na tures indolentes. ... soutenues par des imaginations conta- 
gieuses , qui , trouvant leur compte dans ce genre de vie conforme à leur 
tempérament, en auront exalté les douceurs au-delà de leur valeur, et 
attaché un faux air de vertu à une sobriété fondée uniquement sur l’inac- 
tion de leurs acides , ou sur leurs humeurs mélancoliques? N'est -ce point 
plutôt que le vrai système du Paganisme ne nous est pas bien connu , et 
que les histoires scandaleuses de leurs Dieux avaient des sens mystiques et 
cachés , tout différons de ceux que la lettre nous présente? Les excellons 
préceptes de morale qu’ils nous* ont laissés, tant de beaux dits et de beaux 
faits de leurs hommes illustres , dont leurs histoires sont remplies , de- 
vraient , ce semble , nous conduire à cette conclusion favorable qui serait 
assez de notre goût. Malheureusement pour eux, elle se trouve combat- 
tue par des auteurs respectables et sacrés à notre égard , qui avaient été 
nourris dans le Paganisme , et qui devaient le connaître mieux que nous. 
Ne (ô) vaut-il point mieux dire qu’il y a du haut et du bas chez tous les 


preuves, etc. , que le Christianisme nous a procurés ; qu’on ne les ait pas mis en œuvre avec cetla 
autorité , ce crédit que Jésus-Christ leur a donnés ; qu’enlin ceux qui ont débité ces beaux pré- 
ceptes ne les aient pas observé avec la confiance que doit avoir le Chrétien , nous en convien- 
drons : mais cela ne suQit pas pour décider orgueilleusement sur la réprobation de la sagesse 
païenne. 

( a) i, De l’étude cl de la réflexion sur soi-méme ; a , d'une lumière naturelle répandue sur tous 
les Païens , même avant Jésus-Christ, aiusi qu’on l’a dit dans la précédente note, et que l’on a 
même remarquée dans le IVouveau-Mondc , témoins les Yncas, etc.; 5, et ensuite dun com- 
merce indirect avec les Chrétiens , qui étaient fort répandus «lu tems de Porphyre. 

(6) Il vaudrait mieux dire encore, i, que, par un défaut de l'humanité, il entre toujours quelque 

Tome IX. i a 
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hommes , beaucoup de variations , et quil est rare d’en trouver d’une con- 
duite uniforme , et qui agissent toujours conformément à leurs principes. 
Certainement rien n'est plus ordinaire que de les voir marcher de droit -fd 
contre leurs devoirs les plus essentiels , et détruire dans la pratique les 
* maximes fondamentales de leurs diffërens systèmes. Le monde est rem- 
pli de Chrétiens qui mènent une rie toute païeune, malgré la pureté de 
leur croyance. Doitril être plus surprenant qu’il se soit trouvé chez les 
Païens quelques âmes choisies , composées d’une meilleure pâte, qui se 
soient dérobées â la dépravation de leur religion? Mais cette réflexion est 
peut-être trop morale , pour entrer dans des observations critiques. 

u Finissons par une qui conviendra davantage « et qui naît , pour ainsi 
dire , de notre sujet. L’homine , à le bien examiner , n’est qu’un amas confus 
de bizarreries, de variations et de contrariétés ». 

SUITE DU CHAPITRE IIL 

Les flagellations et les austérités des Capucins , des Péaitens et des con- 
fr ai ries des Flagellans, etc., ont aussi leur source dans le Paganismes Celui 
qui (a) est meurtrier dès le commencement s est plu à tourmenter d’avance 
les hommes. Quoique puisse faire aujourd’hui la superstition , elle ■’oxerca 


peu de partiulilé et d’amour-propre dans le* conversions qui paraissent les plus désintéressées, 
contre la religion qu'on abandonne. Ceux qui ont bien lu les ouvrages des anciens Chrétiens 
Conviendront de ce 'que j’avance; et s’ils nom pas la hardiesse de le dire, j’ose assurer qu'ils lé 
penseront ; a , la raison qu'on donne ici est si vag«e et si peu .solide, qu on petit l'appliquer, 
malheureusement pour nous , aux Chrétiens comme aux Païens. Li c’est aussi ce que l’auteur in- 
sinue en Giiissaiit. 

(a) Ceci a tout l’air d'être un fragment de quelque sermon prêché parle ministre disserta- 
leur à des ouailles de village. A quoi nous mène cette saillie contre le diable meurtrier, et la ré- 
flexion sur la superstition V C'est sans raison , que de tout tems le diublc a été regardé comme 
l’arbitre souverain des désordres de l’Luivers ; et si l’ou jugeait de lui par tout ce que les hommes 
lui attribuent, on le Croirait tout-puissant. A les enleuure, le diable oppose toujours ses autels 
aux autels de la Suprême Divinité. Luisson*4ii m être si peu conua , et parlons delà superstition. 
11 faut passer au dissertateur ce qu’il eu dit , et j «jouter que cette superstition est si adroite , si 
artificieuse , si subtile , qu’elle gouverne , et même avec lyrauuie , les plus orthodoxes dans queh- 

3 ue religion que ce soit , en les assujétissanl à des minuties , à des puérilités que l'on prend pour 
es marques de véritable religion. C’est ainsi , par exempte , qu’un marchand craindra de tnan- 

Î ter au moindre point de sou catéchisme , et jeûnera pou sus péchés passés, prréseuset futurs auprès 
un cofre-forl q«.i renferme ce qu’il s'est approprie du bien de scs créanciers apres une banque- 
route que l'accommodement qu’ils ont fait avec lui les force de trouver honnête. J'ai déjà mon- 
tré que les mortifications du corps ont été établies sur un bon principe : mais la superstition , 
l'hypocrisie, certaines vapeurs de mélancolie qu’on ne prend que trop souventpaor véritable dévo- 
tion ; voilà ce qui a gâté le principe : à quoi il faut ajouter , que passé uu certain nombre d’an- 
nées le monde noas renonce, et nous sommes forcés dele renoncer. C’est alors qu'on pense plus sé- 
rieusement à mortifier ce corps, qui ne veut plus obéir, et qui en nous menaçant de sa fin prochaine, 
nous fuit craindre le* suites de l’avertir. .Mot s enfin tninutia nabis marj instans Majora JTacit. 
Sur ces fondemens et sur d’autres que l’Église connaît assez , il s’est généralement introduit 
chez les Chrétieus, comme chez les Idolâtres , des règles extraordinaires d’austérité , des mor- 
tifications, etc. 

C'est assez prêcher. Parlons d’un abus dangereux que peut-être l’on ne s’attendrait pas de trou- 
ver dans les flagellations. 11 est prouvé par des auteurs graves, et entre uutres par Mciboom , que 
les flagellations, an lieu d’exciter à la pénitence .excitent souvent à toute autre chose; k dessen- 
timens qui lui sont directement opposés. 11 a fait sur ce sujet une Dissertation sous ce titre; de 
Usujlagrorum in re venerea. II commence par montrer sur l'autorité de médecins graves que 
les fous doiveut être ramenés ou bon sens à coups de fouet, et par le même moyeu ceux à qui 
l’amour trouble la cervelle (eX àmore mxLwco/ici). Il se forme en eux des obstructions par un 
défaut de circulation d’humeurs. Les coups du fouet agitent , débouchent , etc. Cæliu> Aurelia- 
»us, Rhasis et autres, sont appelés en témoignage pour justifier l’heureuse opération du louot 
Sur ceux qui sont malades d’amour. Sénqque vient ensuite assurer ht guérison de la lièvre quarte 
par le fouet ; quartmdam Jlagtllis quartana discussa est. Mercûrialis et Galien donnent le même 
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aucune cruauté sur ses esclaves, quelle n’ait mis en usage aux précédent 
siècles. La haïr© et les coups de fouet que Ton met aujourd'hui à un si 
haut prix , ne valent pas mieux que ce que faisaient les prêtres de Belloue , 
qui se tiraient du sang et le recueillaient au creux rie la main pour en faire 
aspersion à cette idole. Cest ce que nous (a) dit Tertullien : ce même 
auteur rapporte qu'encore de son tems il y avait une fête à Lacédémone , 
qu’on appelait la Flagellation, où l’on fouettait cruellement devant (b) l’autel 
cinq jeunes hommes choisis d’entre la noblesse , en présence de Icuts pères 
qui les exhortaient à souffrir constamment. Oa admire la dévotion, d’un 
religieux qui se fouette jusqu'au sang devant une image ou un autel : cest 
par de semblables actions qu'on sc met en réputation de Saint. Mais ne fau- 
dra-t-il pas à plus forte raison (c) canoniser les prêtres de (</) Baal , qui 
se faisaient des incisions avec des couteaux et des lancettes devant l'autel 
de leur idole, jusqu’à ce que le sang coulât sur eux? Ceux-là même qui 


secret pour engraisser des corps maigres , et le moine Thomas Campaueila pour rendre le rentre 
libre à ceux qui sont resserrés. P r inceps t'enusise^ dit-il , alvutti deponere hon poicrat nisi ver . 
ber ai us à servo ad id adscito . . . ; paierai hoc motui dari oogenti spiritum ad inf criera. Voici 
le point essentiel. La flagellation est une de ces mortifications dont Venus et l’amour se serveul 
pour réveiller leurs dévots, quand il leur arrive de se laisser surpreudre à la paresse ou à 
l'indolence , et d'onblicr leurs devoirs. Ixt son, l'harmonie , la cadence des coups de fouet , dit 
notre auteur, préparent aux expéditions amoureuses. Sans comparaison , le fouet lait le même 
effet sur ceux qui veulent s'animer au service de l’amour, que la trompette et les lymbule* sur 
tes troupes d’tra général. Ces deux moyens encouragent également à prendre les armes sans 
craindre, et ù s’en servir avec vigueur. 

Sclou Mcngho, rien ne dérouille mieux des armes rouillées , etc., qtt’une bonne flagellation. 
Dans Pétrone , une flagellation douce et ménagée avec adresse rend à Encolpe la liberté de 
rendre ses devoirs à Venus : mais après tout, ce n’est encore là qu’un badiuage. Des peines légères 
ne août pas toujours capables d’appaiser la colère de l’amour, il soumet souvent aux plus rudes 
pénitences , et je vais le prouver par l’autorité de Pie de la MirandoJe. Mous apprenons de cet 
illustre écrivain qu'un des plus xélés sujets de l’amour se mortifiait par la plus violente flagella* 
lion, et portait la sévérité jusqa'à quereller les valets quand il leur arrivait de trop ménager les 

coups de fouet Servie nie. s ita plagas desideraC , ut increpet verberantem , si leniter cum eo 

egerit htiud compas plene voti nisi eruperit sanguis , etc. On pourrait alléguer d’autres 

exemples , cuire autres, virwnqui ojjicio peracto , nisi denuà Jlagris cas us , vise ullrd quid '* 

Î 'uam patrare poicrat. Cela suffira. J'ajouterai seulement qu'il est dangereux de corriger par la 
buet, les jeunes gens d'un certaiu âge ; surtout quand ils sont d'un certain tempérament qui les 
porte à turpia luaere , selon l'expressiou de Juvemtl. Quelle est b cause d’un effet si cou traire 
aux internions des dévots et des maîtres ? Saus répondre cil détail je dirai que le dos , les reins, 
les muscles, les veines qui les accompagnent, les nerfs qui s’y rendent, sont des parties si voisines 
de quelques autres, qu'il est. difficile de toucher les unes, de les émouvoir, de les agiter d'une 
certaine façon par la flagellation, quelle que ce soit, sans que les antres n’en soient ébranlées et 
échauffées agréablement. Cet échatiffement est dû au concours des esprits , et aux particules 
salées qui sont dans les reins, etc. Meiboom, que j’ai cité ci-dessus , dira le reste au lecteur, et 
lui apprendra , outre le détail de ce que je n’ai rapporté qu’en gros , le grand usage des lombes 
(lûmes) et des reins, adhère us des parties destinées à souffrir le fouet, et à celles d’où sortent 
les rois et leurs peuples, selon le laugage des Livres Sacrés. Aussi les reins étaient-ils consacrés 
à Vénus dans le Paganisme. 

( <0 Terlull. , Jpol., Cap. IX. 

(b) C’était aussi l’usaee chet les Egyptiens, de se frapper et de se fouetter pendant que le sa- 
crifice se cousumaitsur 1 autel. Voici iccttc occasion un passage remarquable que je tire a’ Alexan- 
der ab Alexandre, L. IV, ch. 17, Dierum genialium. Apud Ægyptws in valait mos , ut immo- 
la ta viclimâ , dam sacrificiutn ardet , omnes se diverberent , etjlagris officiant : quare verbum 
Xenophanis physici proditur non invenustum , qui , quum Ægyplios sese converberantes , et 
lugentes in sacris v t disse t , admonuit ut si Deos esse crederent t ne logèrent j si vero homi- 
nes , ne sacrificarent . On ne peut rien dire de plus expressif. 

(c) La comparaison est également injuste et odieuse. A quelque excès qu'on puisse porter les 
mortifications dans le Christianisme , au moins peut-on dire qu’elles ne se font pas pour autori- 
ser l’idolâtrie. 

(d) j. Rois, 18. 
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se meurtrissent l'estomac à coups de pierre font -ils plus que le possédé 
dont il est dit nu Chap. V de Saint-Marc , que l’Esprit mfllin le forçait de 
se tourmenter en se Jrappanl à coups de pierre ? On peut donc appeler ces 
mortifications volontaires , (a) des pénitences de démoniaques. « Quoi! 
» dit Minutius Félix aux Païens , vous faites aux Dieux des clfusions de 
n votre propre sang , vous les suppliez par la bouche de vos pluies. Il 
» vaudrait mieux que vous fussiez profanes, que détre dévots de la sorte. 
» Qui ne voit, que ceux qui font ces folies n’ont pas le sens bien rassis? 
» Ce ne sont pas là des mystères , dit-il en un autre endroit ; ce sont des 
» supplices ». 

Quant à l'origine des pénitens , que l’on voit assez communément en 
Espagne et en Italie, surtout durant la Semaine-Sainte , marcher en pro- 
cession par les rues en s'écorchant les épaules , les uns -avec des chamelles 
de fer, les autres avec des hameçons (b), Polydore Virgile en rapporte 
l’origine aux anciens Romains et aux Egyptiens. « Ceux que nous voyons» 
» dit-il , aux processions publiques marcher par ordre , ayant le visage 
» couvert et les épaules déchirées, qu’ils frappent à coups de fouets, 
» comme il est convenable à de vrais pénitens , ont suivi l'institution des 
» Romains , qui , lorsqu’ils célébraient la fête des Lu percales , marchaient 
» nus et masqués par les rues avec des fouets. Et s’il faut chercher plus 
» loin l’origine de celte flagellation , je dirai quelle vient des Egyptiens, 
» qui avaient accoutumé, suivant le témoignage (c) d’Hérodote, dimmo- 
» 1er avec beaucoup de cérémonies , une vache au grand Démon ; et pen- 
» dant que le sacrifice brûlait, ils se frappaient tous à coups de verges (d). n 


(a) Le defaut de justesse en matière d'allusions et de comparaisons est toujours le même. 
Qu’il v ait une une patience de démoniaque dans les mortifications, à la bonne heure ; mais celle 
du démoniuque est involontaire , dira-l-ou au dissenuteur. . . . C'est rendre le démon m.iitre de 
notre liberté, que de lui attribuer ce que nous taisous volontairement. Si notre auteur sciait 
contente de parler comme Minutius Félix, il n'y aurait rien à redire ; car il fuut cou venir que 
Dieu ue demande point au Chrétien qu’il se martyrise le corps , mais qu’il lui consacre sou cœur 
par des senlimens Ue piété , de justice , de charité, etc. Il ne nous assujetti but cérémouies et à la 
dévotion extérieure , qu’uutaui que cela est nécessaire pour l’ordre et pour l'édification. Dieu ne 
nous dit pus que l’une et l'autre soient contraires à la raison. 

(b) toi. Ÿirg . , L. Vil , cap. 6. Un a représenté ici la procession des Disciplinons. 

f c) Herod. , Euterpe. 

( d ) Voyez lu note (à) de la page précédente. Polydore Virgile donne le nom de N nii’ites & ces 
Flagellons. Ninivitns dtclos vulunt,quod eodem medio üetnn placare studeant atque Ninivila s 
ohm , munitis Joncr trophetæ panituisse constat. Voyez tout le commencement du chapitre, 
et la description qu’il y donne de ces processions de Flagellans. In supplicationibus publiais 
ordine procédant , ut piarimum saccis hnoque ora contecti sese JlageHo conoerberant , nudum 

ac Liceruin tergum Je rentes, vrlut ver'- parut tentes decet à Romani .* Lupercis institutum 

accepturn , etc — Quod si longius lierai hujusce verberationis originem quaercre , ego ab 
Ægyptixs sumptam dixerim. Siquidem UH Damoni maximo vacantes, etc. 

beiloue avait aussi des dévots qui se déchiraient le corps à la mauicre des Flagellons, de 
même aussi qu’lsis en Egypte. 

M citons ici en peu de mots la description d’uue dévotion pratiquée en Italie en tems de ca- 
rême. Des dévots se rendent vers le soir aux églises , où ils trouvent une provision toute prête 
de fouets qu’on leur distribue h la roude; ensuite de quoi on récite quelques prières. Immédia- 
tement après, on sonne une petite clochette qui est le signal de la pénitente qu’on exécute sur 
soi-même , chandcles éteintes, environ l’cspa* e d’une heure. 

Selon le dissertatcur , ces pénitences sont originaires des, Romains , ou meme des Égyptiens. 
N- »us ayons déjà dit que les hommes pensent et agissent à peu près de .même eu tout tems et en 
tu n pays. La raison eu est sensible. U n’est donc pas étonnant qu’ils .s'imitent sans se voir et sans 
Se connaître , ni qu’un Espagnol ou un Italien suprrsti lieux se louctte comme un dévot d’Isis ou 
de Belloue, dont il n’a jamais entendu parler, ftous avons en nous-mêmes les principes qui nous 
portent à ces excès Disons seulement, que l'éducation les met au jour, que l’exemple les nour- 
rit, que l'iniilution achève de les développer, cl souvent ruéme avec tant de force, qu'on n’est 
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La vie austère et même sauvage des hennîtes est une imitation des Païens. 
Je sais que dans les premiers siècles de l'Eglise divers Chrétiens ayant été 
contraints de s’enfuir dans les déserts pour éviter la persécution , s’y ac- 
coutumèrent insensiblement à ce genre de vie; comme entre autres Paul 
surnommé l’Hermile , dont saint Jérôme dit (a) : « pendant que la tempête 
b de la persécution tonnait, il s’enfuyait aux montagnes et aux déserts; et 
» tandis qu’il attendait la fin dé la persécution, il changea la nécessité en 
» volonté ». Mais pour l’ordinaire les Chrétiens n’en usaient pas ainsi. Ils 
vivaient dans la société des autres hommes; et pour les choses de la vie 
civile ils se conformaient aux coutumes des lieux où ils séjournaient. C’est 
de l’humeur hypocondre des philosophes Païens ( b ) qu’est venu l’amour 
de la solitude et la recherche des déserts. « Nous vivons parmi vous , disait 
» Tertullien aux Païens (c) ,* nous usons de mêmes viandes , et de mêmes 
» habits que vous; nous avons tous été élevés de même, et nous avons les 
b mêmes besoins. Nous ne ressemblons ni aux Braclunancs , ni aux Gym- 
» nosdphistes des Indes. Nous ne nous retirons pas dans les bois. Nous 
b ne nous privons pas des choses nécessaires à la vie. Nous ne rejettons 
» aucuns des biens que la bonté de Dieu a produits pour notre usage. 
» Nous sommes avec vous dans le monde , et n’y vivons pas séparés de la 
société (</) ». Ces Gymnosophistes dont il parle , étaient une secte de re- 
ligieux ou hermites , qui vivaient de la manière du monde la plus austère 
dans la solitude des bois et des montagnes , selon la description qu’ed fait 


plus maître de sa raison. Rarement arrivera-t-il que des gens d'un certain ordre travaillent à les 
détruire , ou du moins à empêcher leur excès. Si avec ccïa il se trouve que la co&science s'dlraio 
à la vue de certains pêchés , ou par de certaines réflexions qui nous échappent malgré nous au 
milieu de nos déréglcmcns , en voilà plus qu’il n'en faut pour rendre bigot, et pour nous obliger 
à puuir le corps des déréglcmeos de l'aine. J’avouerai cependant qu'il y a quelques exceptions 
à faire. 

Il me semble qu'on pourrait fort bien chercher l'origine de ces pénitences portées à des excès 
que l’on peut appeler injurieux à la religion , chez les Anachorètes et autres hermites, si célèbres 
par leurs austérités prodigieuses , et par une discipline qui surpassait assez souvent les force* 
humaines. L’Orient nous on fournit encore aujourd’hui de cet ordre , comme ou le peut voir 
dans les volumes de cet ouvrage , qui traitent des idolâtries des Indes. Ne pourrait-on pas attri- 
buer ces excès à la chaleur du climat qui brûle le sang et éthuufl'c la cervelle? Il me semble ainsi 
que le fanatisme des pays chauds diffère en beaucoup de choses de celui des pays froids. 

(<*) Hicron. , in y if a Pauli Erémitœ. 

(è) Il se peut que l’esprit de retraite des anciens philosophes ail servi de plan à divers Chré- 
tiens de l’Eglise primitive. La chose est d'autant plus croyable que les philosophes , convertis 
alors au Christianisme , y portèrent avec eux bien pis que cela. Cependant cet esprit «ie retraite 
pouvait être principalement dû au désir de fuir L persécution , et d'éviter des idolâtries sans 
nombre , qui étaient autant de pierres d'achoppement pour eux , et de motif* de persécution à 
leurs ennemis. Je tire aussi du caractère de la religion Chrétienne ces idées de séparation et do 
retraite, qui peu à peu ont produit un nombre infini d’ordres monastiques. Le véritable Chris- 
tianisme doit nous inspirer le recueillement et l’humilité) et cela étant, il est bien moins éton- 
nant que des gens d’une conscience plus scrupuleuse et plus délicate que les autres , aient cru 
devoir sortir aes villes et vivre en retraite. J’avoue que peu à peu les abus se sont introduits dans 
cette manière de vivre , et que ces abus se sont répandus dans 1» religion , de quoi on n’a que 
trop de preuves; surtout on a pn appliquer de bonne heure à ces retraites ce que l’auteur de la 
Fausseté des Vertus Humaines ( Esprit) a dit des Cyniques , qu’ils ont cherché d'effacer par la 
pauvreté qu’ils embrassaient (et leur retraite affectée) la vertu des autres (Chrétiens). Les 
bigots et les bonnes femmes de tous rangs et de tout âge, dépuis le sceptre jusqu’à la houlette , 
ae laissent prendre à ce piège. 

(c) Apol . , C. 4a. 

(«/) Du ténu de Tertullien , l’usage de sc retirer du monde n'était pns encore établi chez le» 
Chrétiens , quoique celui des sociétés particulières le fût déjà ; mais uniquement par un esprit 
de dévotion, et pour s'exhorter à la persévérance et à la véritable piété, à la charité, etc. C'est 
de quoi l’on voit le modèle dans les Ac tes des Apôtres , Cliap. 11 et suivans. 
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saint Augustin (a). « lis s’abstiennent de femmes , dit-il , et vivent tout 
» nus. En cet état ils s'occupent à la philosophie dans les solitudes des 
» Indes. Depuis le lever du soleil jusqu’au coucher, ils s'attachent à le 
v regarder fixement, sans remuer les yeux, ns se tiennent tout le jour , 
» tantôt sur un pied et tantôt sur l'autre , au milieu des sables brôlans^ils 
» endurent, sans témoigner de la douleur, le froid des neiges ( d ) ». On 
peut regarder aussi comme un des instituteurs de ces austérités Diogène 
le Cynique (c). Chacun sait que sa manière de vivre était fort sévère; que 
pour maison il n'avait qu’un tonneau , pour sa couverture de jour et de 
nuit un manteau ; que sa besace lui servait, pour ainsi dire , et de grenier 
et d’armoire , sa main de bouteille et de coupe ; qu'il ne se nourrissait que 
des aumônes qu'il demandait. Dans les plus grandes ardeurs de l’été , il se 
couchait sur le sable ardent au rivage de la mer ; et dans les gelées les plus 
âpres de l’hiver, il embrassait tout nu des statues couvertes de neige. En 

â uoi il a eu le bon saint François pour imitateur ; ce Saint de qui la légende 
it , « que lorsqu’il était tenté de la chair , il ôtait son vêtement et 9e plon- 
» geait tout nu dans la neige dont il faisait des mottes qu'il appliquait sur 
» son corps, et qu’il appelait l’une sa femme, l’autre sa servante ». 

Ceux qui savent la conduite des couvens , et les supplices secrets que 
l’on fait souffrir aux Frères qui ont commis quelque grande faute , peuvent 
reconnaître , s’ils ont lu ce que dit Plutarque en la vie de Numa , que l’on 

M unissait de même à toute rigueur les Vestales qui avaient fait brèche à leur 
onneur. On les descendait dans une caverne dont on fermait l’ouverture, 
et on les y laissait mourir de faim ( d ). 

C'est sur le modèle de ces anciennes Vestales qu’ont été institués les 
couvens de filles qu’on appelle Religieuses , qui font vœu de célibat, comme 
Du Choul le reconnaît, (e) « L’entrée du temple des Vestales était dé- 
fendue aux hommes , comme celle des monastères de nos religieuses qui 
sont réformées. La première d’entre elles était nommée Maxima, comme 


(a ) S. Angust. , L. XV de Civ. Dei. Plin. , L. VII , Ilist. Nat. , Cap. II. 

(b) Tool cela est encore en usage chez les Bramines, successeurs des anciens Brachmanes. 
Voyez les volumes de cet ouvrage , qui traitent des religions Idolâtres. A propos de Brachmanes, 
j’ai lu quelque part qu’un Brachraanc , des plus distingués «le sa secte , avait fait un livre qui 
traitait des lois et du gouvernement des Brachmanes. Si ce livre était parvenu jusqu’à nous, 
peut-être y verrions-nous bien des choses, qui nous les rendraient moins ridicules qu’ils ne 
nous paraissent; non que je prétende les justifier de leurs austérités extravagantes. Je dis seu- 
lement que faute d’aller aux sources , et par des préjuges qui nous en détournent , et qui même 
bien souvent nous font aimer à grossir et multiplier Tes erreurs, nous attribuons à nos adver- 
saires bien des choses contraires à la vérité. Ces préjuges sont communs à tous les partis; à 
quoi le zèle excessif contribue aussi. Il y a long-tems qu’on a reconnu ce défaut dans nos écri- 
vains ; même dans ceux des premiers siècles du Christianisme , et surtout depuis que notre reli- 
gion a été supérieure au Paganisme. 

(c) Diogenes Laërt. 

(d ) Le pontife souverain ordonnait la peine du fouet pour les Vestales qui n’avaient commis 
que des fautes non capitales. On les fouettait en prenant les précautions qu'exige la bienséance: 
mais pour une faute aussi capitale que l'ctait la perte de la virginité , on les euterrait vives; et 
voici eu peu de mots comment cela s’exécutait. On les conduisait dans une litière fermée au lieu 
du supplice. Tous ceux qui se trouvaient sur la route de la litière, se retiraient en témoignant 
leur affliction par des pleurs et par un mortel silence : en un mot, la cérémonie était des plus 
lugubres. Dans le souterrain destiné an supplice de la Vestale , il y avait un petit Ht, une petite 
lampe allumée, un peu d’huile , d’eau, de pain et de lait, afin qu’il ne fut pas dit qu’on la (.lisait 
mourir de faim et de soif. En descendant la Vestale dans la fosse , un prêtre ( Princcps Sacro- 
rum ) récitait quelques prières; après quoi l’on fermait la fosse. A l’égard de nos religieux mo- 
dernes, le supplice le plus connu , c’est de les mettre dans un cachot au pain cl à l’eau 
(e) Pages a iG, ai 7 et 2 18. 


Digitized by Google 





Digitized by Google 


CONFORMES A CELLES DES GRECS ET ROMAINS, 5 


Je no* religieuses et Nonnains l’abbesse. Elles devaient tenir le feu sacré 
toujours allumé ; et si par fortune il venait à s’éteindre , elles étaient châtiées 
par le grand pontife : combien que tous les ans il était allumé de nouveau 
par les Vestales, comme nous faisons à la consécration du cierge de Pâque 
encore aujourd’hui ». 

Enfin la tonsure des prêtres et des moines d'à-présent est une imitation 
des anciens prêtres d’Isis ( a ) , qui portaient la tête rasée , comme on le 
voit dans Apulée (b). Saint Epiphane témoigne aussi que les sacrificateurs 
de Sérapis à Athènes étaient rasés, (c) Cette cérémonie est fort ancienne 
parmi les Païens , puisque Dieu avait fait une ordonnance au XXI du Levit. 
qui est renouvelé Ezech. XLIV, ao, par laquelle il défend aux Sacrificateurs 
et aux Lévites de raser leur tête en rond* Le terme hébreu {d) signifie 
proprement cela , comme le remarque ftabbi Salomon au rapport de 
Buxtorf : mais ona(e) bien plutôt considéré l’exemple des Gentils que le 
commandement de Dieu. L’abbé Des Marolles reconnaît l’origine de cette 
coutume, quand il dit ( f) : « Nous apprenons d'Hérodote et de Pline 
que les prêtres avaient la tête rase à la manière des Égyptiens , et l’empe- 
reur Commodus se fit couper les cheveux pour porter le simulacre d’Anubis, 
s’il en faut croire Lampridius ». 


(а) Quand on vouait des Vestales), elles étaient tondues comme sont nos nonnains aujour- 
d’hui, (je me sers des termes de Du Choul) et leur était défendu de nourrir leur poil , c’est-à- 
dire , leur chevelure. 

(б) Apul.,in Asino aureo. Epiph. Hatr. 64. 

(c) La tonsure des prêtres était aussi en usage chez les Romains. Je ne saurais mieux faire 
que d'employer encore ici les propres termes de Du Choul. h Les prebtres avaient la teste rase à 

» la manière des Ægyptiens Commodus Antonimus se lit raser pour porter (comme dit 

•• Lampridius) le simulacre d’Anubis, suivant la coustume Isiaque. L'on dirait que l'on a défendu 
» à nos prebstres de nourrir leur chevelure , combien que les escripvains ecclesiastiques l’inter- 
» prêtent autrement, et principalement saint Hiérosme , qui dit que la rasure de teste est la 
» déposition de toutes choses temporelles; et que par la couronne que portent les sacerdotes, 

• est désignée la couronne du royaume céleste ». 

(rf) rmn 

(e) La défense faite aux Juifs tendait à les distinguer des Païens dont les Juifc étaient envi, 
ronnés , et aux cérémonies desquels ils étaient si fort enclins. I)u reste il est vrai que cette tou. 
sure considérée en elle-même , n’est pas une chose fort essentielle ; ma is enlin elle fournil des 
mystères et des allégories fort honorables au clergé. 

(, f ) En ses Mcm . , page jio. Ce passage de l’abbé Des Marolles parait avoir été pris mot à 
mot de Du Choul qu’on vient de citer. C’est ainsi que les auteurs se copient sans daigner se faire 
honneur les uns aux autres. 

Le lecteur a vu à la page 34 1* représentation de quelques prêtres Romains , leurs habille- • 
mens, etc. J’ajoute ici celle des Augures vêtus d’une manière qui se rapporte beaucoup aux 
habillemens des prêtres , et celle de leur bâton augurai , etc. 
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CHAPITRE IV. 

De la Messe , de ses Cérémonies et dépendances. 

Le mot de Messe est pris des cérémonies superstitieuses d’Isis , où après 
que le sacrifice et les autres mystères étaient achevés , on congédiait le 
peuple par une formule que je rapporte (a) au bas de la page. A leur imi- 
tation les anciens Romains après avoir fait leurs dévotions renvoyaient les 
assistans avec ces paroles (b) /te Missio est , ou, / licet , comme on le peut 
voir dans Apulée ( c ). De Missio , par corruption est venu Missel, la messe. 
« C'est de là , dit Polydorc Virgile (d ) , assavoir des sacrifices d* /sis et de 
ceux des Romains , qu'est venue la ( e ) coutume de nos gens après la 
célébration des choses sacrées, de faire prononcer par le diacre /te missa est, 
c’est-à-dire , il est permis à chacun de se retirer » . 

{f) Les Catholiques Romains croient que la Messe , dont l'hostie est 
faite de bled , est un sacrifice propitiatoire pour le péché ; que par 
l'oblation qui en est faite, Dieu est appaisé et rendu favorable au pécheur, etc. 
Cette croyance est comme le cœur et l ame de leur Eglise. Celui qui l’a est 
bon Catholique, et celui qui en doute n’est pas bon Chrétien, a C’est le 
centre des exercices spirituels , dit l'auteur de V Acheminement à la dévo- 
tion , etc. , hiv. 3 , Ch. i ; le soleil de la vie dévote , le sacrement auquel 
tous les autres rendent hommage , le sacrifice non sanglant consommatif 
de tous les autres, la mer d’où toutes les grâces tirent leur source, et où 
aboutit toute la dévotion ; le plus excellent hommage que la terre puisse 
rendre au ciel , la créature à son Créateur ; la plus grande de toutes les 
actions imaginables , Id. Ch. a; la plus sublime oblation qui puisse être 
faite au Père Eternel , Id. Ch. 3 ». Cependant ce sacrifice si saint et si ad- 
mirable est tout entier de l’invention des Païens. Qu’on ne se formalise pas 
de ce mot ; je le puis bien dire , puisque c’est après (g) un abbé , qui vit 
encore en la communion de Rome , et dont le livre a été imprimé à Paris 
avec permission. D ne se contente pas de le dire , il le prouve par des pas- 
sages clairs et formels. Il allègue Tibulle, qui dit dans la quatrième Élégie 
de son troisième livre , qu’on appaise la Divinité avec le pain sacré , Farre 
pio ; Plaute , qui, dans son Amphitrion , dit à sa maîtresse quelle devait 
avoir fait sa dévotion à Jupiter en lui faisant offrir la ( h ) galette salée avec 


Ça) La formule en grec , c’est •*> mois qui signifient Yenvoi des peuples. 

(&) Le congé ou renvoi du peuple, après une dévotion publique , est si naturelle et conve- 
nable , que les Protestans eux-mêmes l’observent par cette formule : allez en paix , etc. Les 
anciens Romains Remployaient point ces paroles : Ite Missio est , mais i, licet ; et c’est ce que 
Virgile appelle novisstma Verba, comme l’a remarqué Du Choul, ubi sup. , 3o4* On prétend 
que Missa est uu mot Syriaque. 

(c) A pal. , L. Il , de Asino aureo. 
ïd) Pol.Virg .L. V, c. «a. 

( e ) Il y a dans Polydore : idem nos a nos tris servatur, c’est-à-dire, c’est aussi la coutume de 
nos prêtres. Le chapitre ou Polydore Virgile traite de l’origine d 'Ite Missa est a fourni au dis- 
sertateur tout ce qu’il nous dit a ce sujet. 

(f) Catech. du Conc. de Trente , de Missae Sacr. 

\g) Des Marolles en scs Mémoires, Purt. 1 , page ai 5. 

(h) Jovi aut mold sais J hodie , 

Aut thure comprecatum oportuit. 
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de l'enceûs ; Virgile , qui dit au Livre V de llWiclc qu’on rendait les 
honneurs à Vesta avec (a) le froment sacré , etc. 11 dit encore que la ma- 
nière dont s’exprime Horace revient au même propos (6), et que Tibulle 
dans le panégyrique à Messala dit qu’une (c) petite galette, ou un petit 
morceau de pain , appaise les Divinités. Il y a près de deux cents ans qu un 
savant Napolitain avait fait cette remarque : c’est Al. d Alexandre, qui 
écrit (il) « Que Numa Pompilius fut celui qui institua le premier le sacrifice 
non sanglant, et qui ordonna que l’on ne ferait plus aucun sacrifice sans 
farine fraîche, et que Pythagore estimait qu’il ne fallait rien offrir aux Dieux 
tjui fût animé , mais se contenter de farine ; et qu'en cela ils suivaient la 
coutume des Egyptiens qui appaisaient leur Dieu Sérapis , non pas par la 
mort des animaux, mais avec des hosties de pain, (<?) paneficus ». Et 


(«) ^ Vesta 

Faire pio et plenâ suppUx vencratur acerrd , 

(b) l'arre pio et saliente mica. 

(cj Parvaque ceeU.it es placavit mica , dit Tibulle dans ce panégyrique. Il s’agit d’un grain 
de sel , et non d’uue galette dans ce vers. Mica, c’est-à-dire , Mica salis , comme dans le vert 
que le disseriuteur cite d’Horace , dont voici le passage tout entier s 

Immunis a ram si tetigit manus , 

Non sumluosa blandior Hostia 
Mollibit aversos Pénates 
Farrc pio et saliente mica. 

Toutes ces citations , ni mille autres pareilles , ne prouveront jamais que le sacrifice de la 
messe soit de l’invention des Païens. 1“. Ce sacrifice comme sacrifice de Jésus Christ ne saurait 
être comparé à quel sacrifice que Ce soit dans le Paganisme. U n’y en a aucun qui s'y rapporte, à 
moinsqu’ouu’uillecliercherau Mexiqucl’idolc faite de froment , de maïs et de miel , que le prêtre 
présentait en disant : Voilà votre Dieu. Voyez première Partie du premier Volumeacs Ceremo- 
nies des Idoldt . , page 98, édit, de 1735. Page ioi on rapporte quelque chose de plus extraor- 
dinaire, cl qui a bien plus de conformité au saint sacrifice ae la messe ; c’est la consécration des os 
et de lachairde Vitzliputzli. Mais je suis porte à croire que le Christianisme avait pénétré dans ccs 
pays lone-tems avant les découvertes des Espagnols , et que celte prétendue consécration était un 
reste de Christianisme. J’ajoute que je voudrais être pleinement convaincu de la bonne foi des Re- 
lations Espagnoles, eide r exactitude de ceux qui les out écrites. Qui sait si souvent ils n’ont pas vu 
ce qui n’a jamais existé? Quoiqu’il en soit , il y a certainement de l’injustice, et même quelque 
chose d’injurieux pour tout le Christianisme , a s’exprimer comme fait le dissertatcur. a°. Si pur 
sacrifice de la messe, il entend seulement la matière visible du sacrifice , c’est-à-dire , le piuu, 
on dira au dissertateur que l’usage d’oflrir du pain , de la farine, des gâteaux , etc. , se trou- 
vait chez les anciens Juifs comme chez les anciens Païens. Il lui était aisé de le vérifier par la lec* 
ture de quelques chapitres du Lcviiiquc , et du livre des Nombres ; mais la prévention et l’esprit 
de parti aveuglent. 

( d) Al. ab Alexandro, Gen. Dierum , L. II, c. 11 , au commencement. 

(e) Ce passage d’ Alexander ab Alexandro n’est pas cité avec exactitude; ie n'oserais dire qu’il 
ne l’est pas de bonne foi. i°. L'original dit que, in quibusdam sacris cæde viclirnarum obsti- 
ne tur. C’était par exemple dans les sacrifices que l’on faisait au Dieu Terme ( Terminus ). In 
‘J'ermini sacro nihil animatum tacrijir.ari ohm mos habuit. Fit pourquoi? parce que cette 
Divinité étant regardée comme le gardirn ou le Dieu Tutélaire dupainct de la farine, ou ne fui 
offrait que ce qui était convenable à son ministère. Quia eum Deum, veluti panis custodem 
à cœde immune m esse voluere. Cette remarque était nécessaire. On sacrifiait de même à la l oi, 
comme devant être la compagne inséparable du Dieu des homes et des limites; libo et Jarind , aù 
f rage et mold salsd, c’est-à-dire , avec des gâteau , de la farine, «lu fruit, et une composition faite 
de farine et de sel mêlés ensemble : c’est-lù ce qu’on appelait proprement Mula. Remarquez en 
passant que cette Mula se posait ordinairement sur la tête «le la victime qu’on devait sacrifier, 
a". On convient qu’eu general Numa Pompilius ne faisait point de sacrifices sangla n» ; mais 
au contraire incrucnto sacra.... : à quoi il tullait ajouter le correctif ut ferè otnnia Numa: sacra 
/itéré , comme le dit Alexander. 5°. A l’égard d«« Pythagore, le dogme de la métempsycose 
l'obligeait d’exclure des sacrifices tout ce qui est animé. A cette occasion il làlluit remarquer 
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même on doit remarquer en passant que le terme d immoler qui se prend 
pour sacrifier, vient du mot latin Mola, dont les Païens nommaient les 
petits pains ronds qu'ils offraient à leurs Dieux en sacrifice : je dis de 
petits pains (a) ronds ; car cest encore d eux qu’est venue cette forme des 
hosties , comme (b) Du Choul le recounalt. 

Les prêtres auparavant que de célébrer la Messe se doivent laver les 
mains : c'est l'ordre exprès du Rituel (c) , « que le prêtre ayant à admi- 
» nistrer l'Eucharistie s'approche de l'autel s'étant auparavant lavé les 
» mains ». Les (d) sacrificateurs Païens étaient obligés d'observer la même 
chose avant que de faire le service (e) ; Hésiode (J ) défend d'offrir du vin 
à Jupiter sans s’être auparavant lavé les mains. Dans (g) Virgile, Livre II 
de l'Enéï'de , vers la fin , Enée n’ose pas toucher ses Dieux qu’il voulait 
sauver du sac de Troie , sans s’être auparavant lavé. 

C’était la coutume des prêtres Païens de se confesser avant que d’appro- 
cher de l’autel pour offrir le Sacrifice , et de demander pardon aux Dieux 
et Déesses , (h) aux Saints et aux Saintes (i) , requérons d’eux choses justes 


que Pluma Pompilius avait emprunté de Pythagore les sacrifices de fruits , d’herbes , de 
farine, etc. 4°- Les Protcstans emploient aussi le paiu à la communion : pourrait-on cepen- 
dant leur attribuer d'avoir emprunté cet usage des Idolâtres du Paganisme? 5°. Tous les Chré- 
tiens, sans exception , se conforment à l’institution de Jésus Christ. Il fallait donc suivre cette 
institution, et employer comme lui le même signe, etc. 

(«) Il n’y a rien que d’arbitraire et d'iudifTérent en cela, et rien aussi qui soit plus l'effet du 
hasard. 11 serait curieux de rechercher sérieusement si tout ce qui sert à notre usage , soit saint 
ou profane, est fait à la mode des anciens, si nous l'employons de la même mauiere , dans le 
même goût, etc. 

(i) « J’ai observé, dit-il, que les Romains mangeaient tout de debout, en leurs temples, des 
» petits pains ronds qu’ils servaient en l’honneur des Dieux , comme l’on fait à la Cène le jeudi 
» absolu en la gronde Eglise de Lion ». 

(c) Qui porte : Sacerdos Satie tam Eucharistiam administraturus procédât ad altare lotis 
prias manibus. 

(d) L’usage de se laver les mains est pris des Juifs , si l'on veut , comme des Païens. Il y en 
a tant de preuves , qu’il serait inutile de rassembler des lieux communs sur cet article. Dans le 
Judaïsme, la puretedu coeur est représentée par celle des mains, et de même d*n« le Paganisme : 

— Sulcias acer , dit Horace dans une de ses Satyres, 

jimbulat et Caprius , etc. 

— — at bene si guis. 

Et paris vivat manibus , etc. 

Que le prêtre se lave les mains avant que de célébrer la messe , l’idée est des plus naturelles, en 
même tems qu'elle est des plus répandues dans l’antiquité. 

(e) Les anciens (dit Lustache sur Homère, in II. i .) se lavent les mains pour sacrifier 

XyifTHTI H («W. 

( J ) Hes. , Lib. operum et dierum. 

[g) Donec me Jhunine vivo abluero. 

(h) Quoiqu’on ne puisse disconvenir qu’il y a du rapport entre les saints dn Christianisme et 
les Dieux , démons ou génies dn Paganisme , il est certoiu que celte manière de s’exprimer ne 
convient qu’à un conirovcrsiste outré ; cor enfin les Païens ne demandaient point pardon aux 
saints et aux suintes. 

(*) Cest Du Choul qui s’exprime ainsi, et est dans Du Choul aussi que le dissertatcur a lu 
Pythagore et Orphée. Il est bon de remarquer que cet anieur, de même que bien d’autres écri- 
vains, ne va que fort rarcmcut aux sources. Pythagore prétendait que l'esprit de la prière est 
très- difficile h acquérir, et que beaucoup de personnes n’étant pas en état de prier pour elles- 
mêmes , il fallait qu’elles s’adressassent aux prêtres et aux sacrificateurs, qui devaient prier pour 
elles. Cest ainsi qu'il en usait envers ceux de ses disciples, qui n’étaient pas encore bien inities. 
Voyex la Fie de Pythagore par Dacier. Le vers de Pythagore, dont il est ici question, dit mot à 
mot : ne commence ton ouvrage qu après avoir prié les Dieux de le parachever. Parmi les ex- 
cellera vers de ce philosophe, il n’y en a aucun où il soit question de Confession préliminaire 
au sacrifice. 
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et raisonnables , comme dit Pythagore en ses vers dorés , et Orphée en ses 
hymnes. Cest aussi ce que Numa ordonna que l’on observât parmi les Ro- 
mains ; estimant que le sacrifice ne pouvait être bien célébré si le prêtre 
n'avaît purçé sa conscience par la confession (a). Cela se pratique encore 
aujourd'hui par les prêtres avant que de dire la messe > et Du Choul a re- 
marqué cette conformité ( b ). « Il était observé entre les Romains, dit -il , 
» que celui qui devait célébrer les choses divines , pour nettoyer sa cons- 
» cience , confessait avoir failli , qui était la première voix de leurs sacri- 
» fices ; comme en notre religion la confession précède les actes divins. 
yj Car la coutume des sacrificateurs était de se confesser devant que de 
» sacrifier ». 

Numa Pompilius ordonna (c) , que le sacrificateur qui faisait l'office , fût 
vêtu de ( d ) blauc : c’est l'habit qu'on appelait (e) alba , et aujourd’hui aube , 
que porte celui qui célèbre la messe. Par-dessus l'aube il ordonna au sa- 
crificateur de porter une tunique peinte en couleur , avec un pectoral d’ai- 
rain , qu'on a depuis changé en or et en argent. C'est ce qu’on appelle (/) 
chasuble. Les prêtres usaient. aussi d’un voile dont il se couvraient la tête 
en sacrifiant , appelé amict. Tous ces ornemens , dont on se sert encore 
aujourd’hui , sont de l’invention de Numa. D est vrai qu’on y a mêlé ceux 


(a) Cela se pratiqne, il est vrai; et le dissertaleur devait ajouter <me tous les dimanches an 
sermon du matin le ministre du rit calviniste commence l'exercice de dévotion par la confession 
des péchés composée par Calvin ; que la même chose se pratique au premier et au second ser- 
. mon les jours de communion , et enfin que le miuistre récite cette confession en certains jours 
extraordinaires de jeune , de prières , etc. 

(i) Page 370. 

(e) Alex, ab Alex. , L. IV, cap. 17. 

( d) Sacerdos , dit Alexender ab Alexandro , pura in veste et candida ; nam cvlor albus Dca 
gratus in primis , etc. Le blanc est le symbole de la pureté religieuse. Cette idée nous est com- 
mune avec les Juifis tout comme avec les Païens ; et pour s'en convaincre , on n’a qu’à ouvrir 
l'Ancien et Nouveau Testament. On a remarqué il y a long-tenis que les habilltmens des ecclé* 
siastiques devaient nécessairement être differens de ceux des laïques , et surtout par la modestie. 
Peu à peu l'abus s’y est introduit avec le mystère, qui , souvent a suppléé au défaut de modestie 
dans ces habits. Les Mystagogues Chrétiens ont inventé en celte occasion des allégories rares et 
subtiles. Voyez les volumes de cet ouvrage, qui traitent des cérémonies des Catholiques . Je renvoie 
aussi le lecteur aux remarques du P. Simon, sur l’ouvrage de l'abbé Boileau , de Re vestiaria 
Hominis Sa cri , page 3 a a et suiv. du tome 111 de sa Bibliothèque Critique. 

(e) L’aube était aussi en usage aux mystères religieux d'isis et de Serapis, etc., chez les 
Egyptiens. 

( /) La chasuble , qui est un ornement de couleur plus on moins riche , selon l’église où l’on 
célèbre la messe , ou scion la dignité du célébrant , peut fort bien être regardée comme une 
vaiuc parure uniquement duc à la décadence de la discipline; de même que l'hermine des cha- 
noines , la pourpre des cardinaux, les longues robes , etc. Pour justifier ces ornemens , il a falu 
chercher le mystère , et l’on a eu le bonheur de le trouver. L ’amictus était destiné autrefois clic* 
les Romains à couvrir la tète au prêtre , et le sein aux filles ; au premier , pour le fixer au sacri- 
fice et détourner sa vue de tout autre objet , comme on l'a déjà remarqué note ( b ) de la page a 5 ; 
aux autres, comme une marque de pudeur et de modestie. Ce voile leur couvrait aussi la tête 
comme aux prêtres. La planche qu’on voit page ao, représente Yalbo-galerus du prêtre Romain, 
qu’on ApDclmi F lamen ViaJis , grand-prêtre de Jupiter. Cetalbo-galerus revient à la mitre de nos 
prêtres. Il devait être fait de la peau d'une victime blanche sacrifiée à Jupiter, ex Hostia alba 
Jovi casa. Une autre figure de cette planche représente la tête d'un prêtre couverte d'un domino , 
ou si l’on veut , d'un amict , car il n'y a guère de différence que dans le nom. 

A l’occasion de ces vétemens sacerdotaux, je ferai ici une remarque sur l’aumusse , qui, 
comme on sait , est une fourrure que les chanoines portent sur le bras. C’est qu’autrefois ils la 
portaient sur la tête, cl que même elle leur couvrait les épaules. Ce changemeut, nous 
dit-on , est une suite du relâchement dans la discipline. 11 y a apparence que l’aumusse était au- 
trefois un habillement d'usage et non d'ornement, de même que le pluvial, qui était une espèce 
de manteau. On remarque aussi qu’il n'y a aujourd’hui que les chanoines de Saint-Victor , qui , 
pour se conformer à l'ancien usage , portent encore l'aumu&se sur le cou. 
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<les Juifs , comme l’étole , l'éphod (ou plutôt l'imitation de l’éphod) la zone 
ou ceinture , et quelques autres paremeiis. 

Le même Numa , comme Plutarque le remarque en sa vie , ordonna aux 
sacrificateurs de faire divers tours eu adorant et en saluant les Dieux, soit 
pour représenter le tour que fait le ciel par sou mouvement , soit parce 
que les temples étant tournés vers le soleil levant, l'adorateur en y entrant 
a le dos à 1 Orient , et pour ce sujet se tourne de ce côté-là : ensuite de quoi 
il se retourne vers le Dieu qu'il doit adorer , faisant ainsi le tour entier et 
parachevant sa prière par cette double adoration. Peut-être aussi a-t-ou pré- 
tendu signifier par ce tournoiement et par ce changement de situation ce 
que les Egyptiens ont voulu nous représenter par leur roue : c'est-à-dire, 
que les choses humaines ne demeurent jamais fermes ni dans le même état; 
ou peut-être nous avertir de prendre en gré le bien et le mal , de quelque 
façon qu’il plaise aux Dieux de disposer de npus pendant notre vie. Mais 
sans tâcher de pénétrer plus avant dans les mystères que les Païens cher- 
chaient en leurs tours , il est constant que les prêtres les imitent encore 
-aujourd hui en disant la messe , oh ils ont accoutumé de se tourner tantôt 
vers le peuple, et tantôt vers l’autel , comme on le voit dans le Rituel. Us 
font à peu près comme ceux de Baal dont il est dit, premier Livre des Rois , 
chap. 18, qu’ils sautaient autour de l'autel ( a ). Du Choul avoue que c’est 
des Païens que la coutume de se tourner à la messe est passée chez les Ca- 
tholiques Romains. <« (b) Quand ce venait à sacrifier, dit-il , le sacerdote 
« portait la nvaiu jusqu’à sa bouche et se tournait , comme fout nos prêtres 
» en notre religion ». Polydore Virgile reconnaît la même chose, disant: 

» (c) Les prêtres des Païens se tournaient en faisant les sacrifices , et prin- 
» «paiement lorsqu’ils rendaient les oracles , et que l’esprit divin dont ils 
» étaient remplis, comme ils croyaient, les agitait. Cest de là sans doute 
» qu’est venue la coutume de se tourner comme on fait auprès de l’autel (d) ». 

Le sacrifice que l’on prétend faire en la inesse ne se doit célébrer que le 
matin seulement , parce que , dit saint Thomas (e) , Jésus-Christ a dit : il 
jaut travailler pendant quon a la lumière , Saint-Jean , chap. 9. Azor , 
Liv. XX , chap. a 5 , q. (i , dit que de le célébrer après midi est un péché 
mortel, et cest l’opinion commune des docteurs (/). Mais saint Thomas 


(a) Les sauts dont il est question dans ce passage, étaient proprement une espèce de danse . 
religieuse , et cela est assez connu à ceux qui ont travaillé à expliquer les cérémonies religieuses 
du Paganisme. 11 y a autant d’injustice à comparer les tours du prêtre à la messe aux prétendus 
sauts des prêtres de Baal autour de l'autel de cette fausse Divinité, qu'il y eu aurait à leur comparer 
les niouvemens et les gestes d’un prédicateur Chrétien, qui veut émouvoir ou persuader ses 
auditeurs. 

(£) Page 275 . 

(e) Pol. Virg. , L. V, c. 11 . 

( d ) Il fallait < .iter lr passage entier , et l’on y anrait vu que , selon Polydore Virgile , cet usage 
peut autant venir des Juifs que des Païens. 

• Quod vert) sacerdos,diccndo Doininus vobisenm , sæpius ad popnlum in altari se convertit , , 

» hoc de Hebræorum quoque cæremouia sumptum constat , quorum sacerdos inter sacra sese 
x circumagebat , aspergendo sanguiuem atiimalis immolati , quod , teste Apulro , et Ethnico- 
î> rum saccrdotes circa aras (ac titubant , cum, præsertim respons:» dalari ,divino,uticredebant , 

» spiritu affluli ngitarenlur. Unde dubio procul , ub allcrutris apud nos suul hujusmodi in altari 
» circumversiones ». 

(e) Thomas part. 111, qu. 83 , art. a, ad. 4- L'allégorie de ce docteur ne servira jamais de 
preuve à ceux qui veulent des raisons solides. 

f f) Voyez Franco!, de tcmporc JTorcz Canon. ,part. I, cap. 41 • 
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et ses sectateurs, au lieu de tordre les paroles de Jésus -Chri SU Auraient 
parlé plus ingènuement s’ils avaient reconnu qu’en cela leur Eglise s’est 
conformée aux Païens , comme Du Choul l’avoue («). « C’était la cérémonie 
» des Égyptiens, dit-il, de saluer les Dieux le matin. Ce divin service, 
» qu'ils faisaient le matin, a été suivi de ceux de notre Religion Chrétienne 
» qui disent l’office de Matines , et gardent encore ce que les Égyptiens 
» faisaient l’Heure Première, Seconde et Tierce, que nous avons nommées 
» Prime , Tierce et Sexte ; et en un autre endroit il dit : le prêtre avec so- 
» lennelles prières , priait les Dieux en grande dévotion ; et se faisaient 
» volontiers ces prières de matin , estimant les anciens Païens que c’était 
» le teins le plus idoine pour sacrifier : et l'opinion qu’ils avaient était telle, 
» qu’il leur semblait que les Dieux assistaient alors au temple pour recevoir 
» leurs oraisons (6) ». 

A la célébration des sacrifices que les anciens Païens offraient à leurs 
Dieux, l’usage était d’avoir des instrumens de musique, orgues, flûtes, etc.; 
eu un mot, tous ceux qui pouvaient être connus alors. Il ne se fait point de 
Sacrifices sans Musique , dit Galien (c) ; et Strabon écrit que durant le 
sacrifice, les sacrificateurs de Cybèle avaient des cymbales et des tambours. 
C’est de quoi Arnobe se moque. « Vos Dieux, dit-il aux Païens, prennent- 
ils plaisir à la musique? se divertissent-ils à ouïr le son des cymbales et 
des tambours? croient-ils qu’on leur a fait honneur quand on leur a donné 
une sarabande? et cela est-il capable d’appaiser leur colère quand ils sont 
bien fâchés (</) »? R n’y a guère d'apparence que cet ancien docteur eut 


(a) Page 3og. 

(è) Ces citations, auxquelles on en pourrait ajouter plusieurs autres, n’ont aucun rapport à 
ce que l’auteur veut établir , et marquent seulement une envie démesurée de faire des comparai- 
sons : forcées , ou non , qu'importe / pourvu qu’on surprenne les simples et les ignorons. Il faut 
donc apprendre à ceux des lecteurs qui ne le savent pas , que les Païens regardaient les vœux t 
prières , sacrifices du matin , eh un mot , toute dévotion matinale , comme des choses infiniment 
agréables aux Dieux. Les lumières naturelles , et sans doute aussi la conscience, aVaient dicté 
ces devoirs de piété aux Païens. Les lumières de la religion révélée les avaient fortiGécs chez les 
Juifs , et ces lumières ont fait ensuite le même effet sur les Chrétiens. Dans les Saints Livres , il 
nous est également recommandé comme aux Juifs de rendre nos devoirs à Dieu dès le matin , et 
à notre lever du lit. Outre cela , les Païens commençaient comme nous les travaux de leur jour- 
née par des prières. Il ne faut donc pas affecter de comparer la messe aux dévotions matiuales du 
Paganisme , puisqu'il était plus juste de leur comparer en général nos dévotions du matin, de 
quelque genre que ce soit. Je remarquerai ici en passant , que les anciens avaient l’usage de prier 
Dieu ou les Dieux , avant et après le repas. Voyez-en des preuves dans divers passages allégués 
par Pfeifcr, L. IV, Antiq. Grcecar. et Gentilium. 

(c) Gai. L. XVll.de OJf’.,part. hum. Scaliger, L. I, Poël. t Cap. 44 Strabo, L. 10 . Arnob., 
L. Vil , au milieu du Livre. 

(d) Voici le passage d’Amobe, qui commeitce par censurer les Païens sur les guirlandes, 
fleurs , etc. , dont on parait les images et statues des Dieux j usage que le peuple Catholique 
pratique encore aujourd'hui à l’égard des Saints. ■ Eliamne Dii sertis, coronis afliciuntur, et flo- 
» ribus? etiamne æris tinnitibus, et quassationibus cymbalorum ? etiamne lympanis ? ctianmd 
> symphouiis? Quid efliriuni crépi tus scahillorum , ut cùm eos audierint numma, honorillcè se- 
» cum existiment aclum, et ferveutes animas irarum oblivione dénouant? Au munquid ut par- 
» vnli pusiones ab ineptis vagilibus crépi taculis cxlerrenlur auditis ? etc. ». 

Je commence par remarquer que le dissertateur a fort mal traduit ce passage. Ou est par 
exemple, la sarabande qu’il y fait donner aux Dieux ? scahiUc ou scabillum , signifie un petit 
banc. Le crepitus scahillorum , mot à mot conquement des bancs , ne sert qu'à exprimer ces 
mouvemens violens et impétueux , ces saillies que le son des instrumens excitait dans les dévots 
qui rendaient leurs hommages à Cybèle. A la vérité par crepitus scabiUorum , on pourrait bien 
exprimer cette sainte fureur qui agite une partie des dévots le jeudi saint aux Ténèbres. Peut- 
être que les Païens croyaient aussi que beaucoup de fracas et d’agitation marquait une dévotion ex- 
traordinairement agréable à Dieu. A celle remarque, j’ajoute qu’Arnobe et le dissertateur au- 
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ainsi raillé les Païens , si de son tems on eût joué des orgues dans les 
temples des Chrétiens * si on eût parlé parmi eux <ÏAntiphones , de Col- 
lectes , de Graduels , de Traits , de Séquences , et de tant d’autres chants 
de musique que les Papes ont inventés pour servir (a) d’ornement au Sacrifice 
de la Messe. 

Le Rituel Romain recommande expressément qu'il y ait jour et nuit 
plusieurs lampes allumées , ou du moins une devant l'autel ; et cela est 
religieusement observé par toutes les églises. On ne peut pas dire qu’en 
cela on suive le commandement de Jésus-Christ , ou qu'on imite l’exemple 
des Apûtres , ou des premiers Chrétiens. Il est vrai qu'ils allumaient des 
flambeaux lorsqu’ils s'assemblaient ; mais ce n’était pas de jour , ni devant 
des autels, ou des images qui ont des yeux et ne voient point : c’était pour 
s'éclairer durant la nuit , n'osant s’assembler de jour à cause de la persé- 
cution, comme il parait par la lettre de Pline-le-Jeune à l'empereur Trajan. 
Cette coutume vient donc de la superstition Païenne (.6). « Les Égyptiens, 
dit (c) saiut Clément Alexandrin , ont les premiers inventé l’usage des 
lampes dans les temples ; ot c'est à cela que Èlondus a égard quand il dit 
que les Egyptiens entretenaient dans leurs temples un feu perpétuel, comme 
étant trés-seinblable aux Dieux ». La coutume en passa parmi les Romains , 
où le principal office des Vierges Vestales était de tenir continuellement 
allumé dans le temple de Vesta le feu qu’on appelait sacré ; et ils ne foi- 


raient (là se ressouvenir de l'usage des insirumens de musique dans les dévotions et aux fêtes 
solennelles des anciens Juifs. Il ne faut qu'ouvrir la Bible , et surtout les psaumes , pour en trou* 
ver des exemples. Mais parmi tant d’excellentes choses que renferme l’ouvrage d’Arnobe, il y eu 
a quantité qui tiennent de la déclamation, et qui marquent un caractère d’esprit impétueux; d’où 
il résulte qu'il ne réfléchit pas toujours. A l’egard du dissertateur , il aurait dû ne pas oublier 
que les Protestons ont des orgues dans leurs églises ; et par conséquent ils imitent aussi les 
Païens. 

Disons, â l’honneur de la musique et de la poésie, que l'une et l’autre conviennent à la religion. 
La poésie élève l'arae et touche le coeur : la musique nous auirne et nous réjouit. 

Et Phrygio stimulât numéro cava tibia mentes. 

C’est ce que nous dit Lucrèce an L. V de son poème de Rerum Natura. 

(o) Les Amiphones, etc., ne sont nullement des ornrmens dans le chant. On appelle Soni 
Antiphoni des sons consonans, quoiqu’à quelques octaves de différence : vojlà pour la’ musique. 
Mais par Antiphone fon dit aujourd’hui antienne) il faut entendre ces versets de psaumes on 
d'hy mût» chantés par le chantre , et répétés ensuite. On sait ce que c’est que Collecte. Le Graduel 
est le verset qui se ehànte entre l'Epitre et l'Évangile. Trait est le nom qu’on donne À certains 
versets chantés entre le Graduel et l’Evangile. Enfin , Sequence , qui est un mot italien, désigne 
des hymnes , qui ne sont bien souvent que de la prose rimée et cadencée , qu’on chante aussi à 
la messe , ou à vêpres avant le Magnificat. On nous dit qne l'usage de la Scquoncc était autrefois 
bien plus commun qu’au jourd’hui ; que dans tout l’office Romain , il n'y en a que trou, celle de 
Pique , celle de Pentecôte, et celle au Saint-Sacrement ; qu’on les chante en musique., ou alter- 
nativement avec les orgues , etc. 

(6) U fallait ajouter, et de la religion Juive i avec celte différence néanmoins, que les Juifs 
ne portaient pas cet usage à des exces aussi ridicules et aussi superstitieux qu’on je voit en quel- 
ques pays Catholiques , comme en Espagne et on Italie , où Ion a autant de luminaires que 
a autels, d'images et de statues de saints. Ad sùigulas- Ecclesioc aras , dit le P. Mabillon dans son 
voyage d'Italie , singulœ sont appensœ lampandcs ; qui ritus in omnibus Italiæ Basilicis obser- 
vatur. U est certain que cet usage était fort ordinaire dans le Paganisme ancien , et qu’il ne l’est 

S as moins dans le moderne. Voyez les volumes de cet ouvrage qui traitent les Idolâtres. l.e 
issortateur , en citant saint Clément d’Alexandrie , devait ajouter que les Égyptiens avaient une 
Éêle annuelle , que l’on pouvait appeler la Fête des Lumières ou des Luminaires : et Hérodote, 
L. H de son Histoire , lui donne ce nom. 

Les Juifs avaient autrefois et ont encore aujourd’hui la Fête des Luminaires , dont on trouve 
la description dans le volume de cet ouvrage qui traite des cérémonies Judaïques. Celte Fête ue 
pouvait-elle pas être originaire d'Égypte ? 

(c) Clem- Alex. a»y. i. au milieu du Liv. Blond. Rom. Triumph. , L. I , page 4* 
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soient presque aucnne cérémonie de dévotion sans y employer des lampes 
et des flambeaux faits d'une sorte de bois qu’ils nommaient Tœda. Peut- 
ôtre aussi qu’ils suivaient en cela les maximes de Pythagore, qui ordonne 
dans lus de ses symboles {a) de ne point parler des choses divines sans 
flambeau. Cette coutume , de tenir jour et nuit des lampes allumées dans 
les temples était si commune parmi les Païens , que les Pères des premiers 
siècles s’en sont souvent moqués comme d'une superstition ridicule. « (b) 
S’ils daignaient contempler cette clarté que nous appelons le Soleil , dit 
Lactance , ils connaîtraient bien que Dieu n’a pas besoin de leurs lampes , 
loi qui a donné pour l’usage de l’homme une si vive et si éclatante lumière. 
Si ce petit cercle , qui , à cause de son grand éloignement , ne parait pas 
plus grand que la tête d’un homme , a un si grand éclat que nos yeux ne 
le sauraient soutenir , en sorte que si l’on voulait s’obstiner à le regarder 
fixement pour un peu de tems on perdrait la me; quelle lumière , quelle 
splendeur ne devons-nous pas croire qu’il y a par devers Dieu? Pourra-t-on 
donc croire que ceux-là soient en leur bon sens qui offrent pour présent 
à celui qui est l’auteur et le donateur de la lumière , la faible lueur des 
cierges et des flambeaux (c) ? Sans doute que la coutume de présenter 
des chandelles A Dieu n’était pas encore connue parmi les Chrétiens ; et 
voilà pourquoi, fort long-tems après, saint Jérôme se met sifort en colère 
contre Vigilantius, de ce qu’il se plaignait que de son tems on commençait 
à établir dans quelques églises cette cérémonie superstitieuse. « Nous 
voyons , disait Vigiîantius , que sous prétexte de religion on a établi dans 
l’église la coutume des Gentils , qui veut qu’on allume quantité de flam- 
beaux pendant que le soleil éclaire. Est- ce faire un grand honneur aux 

bienheureux martyrs que de les éclairer avec de viles bougies » ? 

Saint Jérôme répond à cela , « ( d ) Nous n’allumons point de chandelles 
durant la clarté du jour , comme vous nous le reprochez à tort : mais . . . 
si quelques-uns en usent autrement , ils le font en l’honneur des martyrs , 
pour s’accommoder à l’ignorance et à la simplicité des hommes du siècle , 
ou de quelques femmes bigotes, desquelles on peut dire avec vérité quelles 
ont le zèle de Dieu , mais non pas selon la science ». Le concile dEliberi, 
qui fut tenu sous Constantin-le-Grand , au même tems que le premier de 


(a) 11 n’y a point de tel symbole ‘parmi les symboles de ce philosophe ; mais il y en a un qui 
« quelque rapport à ce que uit le dissertateur. 

(b) Lact. , L. VI, c. a. 

( c ) Lactance, dit aussi des Païens , «qu’ils allument des cierges en l’honneur de la Divinité , 
» comme si elle vivait dans les ténèbres » . 

La superstition Païenne et la bigoterie du peuple allaient jusqu’à offrir des lampes d’or et 
d’argent aux Dieux, comme une marque de reconnaissance et de dévotion, etc. Cicéron parle 
quelque part d'un petit amour d’argent, à l’honneur duquel on tenait une lampe nllumce de 
même métal. Ces dons se font de même aujourd’hui à l'honneur des saints du Christianisme , et 
l’on n’oserait dire qu’il n’y ait de grands obus dans cette pratique. Rien ne passe plus rapidement 
d'une religion à l’autre que des pratiques superstitieuses , qui ont quelqu’apparence ae respect 
envers Dieu; et ces pratiques frappent surtout les petits espriq et les nonnes femmes. Les cierges, 
les luminaires , les bouquets, les couronnes et les fleurs , qui abandonnèrent les Dieux du Paga- 
nisme dans ta décadence , trouvèrent dans le Christianisme bien des protecteurs parmi les 
dévots de cet ordre. * 

Le passage qu’on indique de Baint Jérôme justifie parfaitement ce que je dis; à quoi j’ajouterai 
comme lui , que quand les choses sont parvenues à un certain point, on est comme forcé de 
ccdcr au mal. On peut en cette occasion comparer le corps de l'Eglise au corps humain. On 
évite de guérir en celui-ci des infirmités dont la guérison pourrait devenir dangereuse. 

(à) Hieron. adv. Vigil. Cereos clura luce non acccndimus , ut tu criminaris } etc. 
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Nicée , avait déjà fait une ordonnance expresse pour réprimer le zèle in- 
discret de ces dévotes , défendant sous peine d'anathème , d’allumer des 
cierges en plein jour à l imitation des Païens : « («) On a trouvé bon qu’on 
n allume point de chandelles de jour aux cimetières. Que ceux qui n’ob- 
serveront point ceci soient retranchés de la communion de l’église ». 

11 ne se célèbre poiut de messe solennelle sans encens. Cet encens est 
bénit par le prêtre sur l’autel des encenscmens , et il est encensé lui-même 
le premier par le diacre ; ensuite il encense le livre qu’il tient en la main , 
et l’autel sur lequel il doit faire le sacrifice. Cela est emprunté des Païens 
qui de même n’offraient aucun sacrifice sans encens. De là vient que le 
mot latin Thus , qui signifie encens, est dérivé du verbe Grec (b) je 
sacrifie. Et afin qu’on ne dise pas avec Bellannin que (c) « ce n’est point 
des Gentils que les Chrétiens ont pris la cérémonie de l’encens , mais des 
Hébreux, » il est facile de faire voir qu’en cela ils ne ( d ) judaïsent pas seu- 
lement , mais qu’ils imitent aussi les Païens : car ceux-ci ( e ) l'employaient 
en toutes leurs cérémonies comme un moyen propre pour apaiser leurs 
Dieux, témoin Ovide (/). Alex. d'Alexandre dit (g), « Que les Egyptiens 
apaisaient les Dieux , non pas avec le sang des victimes , mais avec les 
prières et l’encens ». Et Arnobe fait cette question aux Païens de son tems : 
« ( h ) Nous vous demandons d’où et depuis quel tems vous avez commencé 
à connaître si bien l’encens , que vous puissiez croire avec raison qu’il en 
faut donner aux Dieux, et qu’il leur sera agréable ». L’Histoire Ecclésias- 
tique nous apprend que , pour découvrir les Chrétiens , on forçait ceux 
que l’on soupçonnait de l’être (/) de jeter des grains d’encens dans le feu 


(<i) Can. 54. 

( b ) Cette étymologie est aussi juste que celle de laquais de vema dans Ménage , ou d 'Alfana 
d'equus , dont un poète s’est moqué si plaisamment par ces vers : 

Alfana vient d'equus sans doute , etc. 

On peut comparer les controversistes , qui veulent à quelque prix que ce soit trouver l’origine 
des usages et des abus d’uue religion dans une antre, aux chercheurs d'étymologies. Ceux-ci se 
rendent ridicules à force de tordre les mots et d’en déranger les lettres ; et ceux-là ne le 
deviennent pas moins en supposant , avec le secours de quelques passages équivoques, ou mal 
expliqués , et d’une imagination dirigée par le préjugé , des ressemblances et des imitations où 
elles ne furent jamais. 

(c) Bellarm. de Mtssa, L. Il, c. i 5 . 

(d) Par conséquent il est aussi naturel de croire qu’ils ont pris cet usage des Juifs. H est 
assez parlé de l’usage de l’enccns dans les Saintes-Ecritures , pour qu’on puisse le présumer 
avec quelque fondement. 

( e ) On voit ici la ligure du cafrct destiné à mettre l’encens chez les Romains. 

(f) Sœpê Jovcm vidi , eu m jam sua mittere vellct 

Fulmina, tluirc dato sustinuisse manum. 

Ovid. , Fast. V. 

C’est-à-dire : «J’ai vu souvent que lors que Jupiter était prêt à lancer ses foudres , il retenait 
» sa main dès qu’on lui donnait de l’eucens ». 

( g ) Alex, ab Alex. , Gen. Dicrum. , L. II, c. aa. 

(A) Arn. , L. VII. Ac primùrn iîlud à vobis.... quœrimus.... de thure , unde aut quo tempore 
nosse illud aut scire potueritis , ut mérita existimetis aut esse Dûs dandum , aut eorum 
acceptissimum volunlati. NoveUa enim propemodùm res est , etc. 

(i) Jeter de l’encens dans un feu allumé devant une idole, et l’y jeter en signe d’adoration, 
•u par complaisance pour des idolâtres , ou pour sauver sa vie par cette action , était une véri- 
table idolâtrie. Mais l’encensement , si fort en usage chez les Catholiques Romains , et encore 
plus chez les Grecs , n’est qu’une cérémonie que ces derniers pratiquent aussi à l’égard de ceux 
u qui ils veulent témoigner du respect. 
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à 1 honneur des idoles ; et s'ils refusaient de le faire on les condamnait à 
la mort. On voit par diverses épitres de saint Cyprien que ceux qui avaient 
commis cette faute , on les appelait Thurificantes , n'étaient reçus à la 
paix de l’Église qu’après une longue et sévère pénitence. Le crime du pape 
Marcellin est assez connu et avéré. On sait que ce pope s’étant laissé cor- 
rompre par argent , comme il l’avoua lui-méme , eut la lâcheté d’encenser 
aux idoles , et qu’à cause de cela il fut condamné au concile de Sinuesse , 
qu’on appelle aujourd’hui RocJia de monte Dracone. Ce prétendu chef de 
l’Eglise , que l’on regarde comme infaillible , le fut bien moins en cette 
occasion que ces braves soldats Chrétiens dont Théodoret raconte que 
leur étant arrivé de jeter de l'encens dans le feu en recevant de la main de 
l’empereur Julien , surnommé 1 "Apostat , le présent qu’il faisait aux soldats 
selon la coutume , quelques Païens leur ayant parlé de cette action comme 
d’une cérémonie et d’un acte de religion , conforme aux devoirs du Paga- 
nisme , ils coururent aussitôt par toute la ville » criant qu’ils étaient Chré- 
tiens ; que l’empereur les avait méchamment trompés , et qu'ils étaient 
prêts d’effacer leur faute par leur propre sang, (à) Ils eurent même la har- 
diesse ou le courage de tenir de pareils discours jusques dans le palais de 
l’empereur, en se plaignant de la tromperie et deinandaut d’être jetés 
dans le feu , afin que le feu qui les avait souillés les pettoyât. Cela irrita 
tellement l'empereur, qu’à l’heure même il les condamna à la mort. Mais 
il revint aussitôt à soi , et leur envoya la grâce lorsqu’ils étaient prêts à 
être suppliciés. 

Le dimanche , avant que de commencer la messe solennelle , le ( b ) 
prêtre a accoutumé de bénir l’eau , qu’on appelle à cause de cela eau 
bénite ; après quoi il s’en arrose soi-même , ceux qui servent à l’office , 
l’autel et le peuple: et cette aspersion, dit Bellarmin , est une expiation 
certaine et une préparation au futur sacrifice. On se sert de cette eau en 
diverses autres occasions , sur l’opinion qu'on a qu'elle sanctifie tout ce 
quelle touche. Voilà pourquoi on en jette sur la viande à l’issue du carême; 
sur le pain bénit , sur les fruits nouveaux , sur les maisons neuves , sur les 
lits, et généralement sur tout ce qu’on croit devoir bénir. Les personnes 
s’en arrosent aussi pour se purifier, comme le dit Durand en son Rational 
(c). On ne saurait mieux reconnaître la vertu qu'on attribue à cette eau 
que par la prière que le prêtre fait en la consécration qui se lit au Rituel 
Romain, en ces termes : « ( d) O Dieu, qui pour le salut du genre humain 


(a) Il y aurait bien des choses à remarquer sur cette action et sur plusieurs autres pareilles. 
La moindre chose qu'on en puisse dire , c’est qu’elle était l’effet d’uu nèle emporté , tout à fait 
contraire à l'esprit de l'Évaugile , qui ne nous ordonne pas de chercher la persécution , mais 
de l'éviter. Quand on ne peut l’éwter, il faut la supporter jusqu’au martyre , et ne point démeutif 
sa foi. 

Avant que de finir sur ce qui concerne l'encens , il faut remarquer que pour abolir l'usage 
qu’en faisaient encore les Païens sous le règne de Théodose , ce prince fil une loi qui confisquait 
toutes les maisons oratoires , etc., où l’on découvrirait des encenscmens quels qu’ils pussent 
être. 

Onvxia loca quœ thuris constitcrit Vapore fumasse , si tarnen ca fuisse in jure thurifican -• 
tiumprobalitur, fisco nostroadsocianda ceusemus, etc. Vide Gothofrcdam de Statu Paganorum. 

(A) Bellarm . , de Missa , L. H,c. i5. 

(c) Hat. div. offi., L. IV, c. -f. 

) On ne Sera pas fâché de lire ici cette prière dans l’original , d'autant plus que la traduc* 
lion du dissertateur est fort plate, et faite d’une manière si littérale qu’elle eu est presque 
ridicule. 

* Dcus , qui ad salutem humani generis maxùna querque Sacramenta in aquarum substantia 

Tome IX» iG 
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as fondé les plus grands Sacremens en la substance de l'eau, rends-toi 
propice à nos prières, et répands la vertu de ta bénédiction sur cet élément 
préparé par diverses purifications , afin que ta créature servant à tes mys- 
tères , ait la vertu de ta grâce divine pour chasser les démons et repousser 
les maladies ; et que tout ce que cette eau arrosera ou dans les maisons , 
ou dans les lieux des fidèles , soit net de toute impureté et délivré de toute 
coulpe ; qu’il n'y ait là aucun esprit pestilent , ni aucun air corrompant ; 
quelle en chasse toutes les embûches de l’ennemi caché : et s’il y a quelque 
chose qui envie à la santé des habitans ou à leur repos , que tout cela 
s’enfuie par l’aspersion de cette eau ». Cette eau bénite est une imitation 
des Gentils , qui avaient la même opinion de (à) leur eau lustrale ou ex- 
piatoire. Ils lui attribuaient la vertu de laver et de purifier les choses sur 
lesquelles on en répandait. Veau de la mer ou Veau salée , (b) telle qu’est 
celle dont l’église Romaine se sert , lave tous les péchés des hommes , disait 
le poète Euripide (c). Blondus ( d) écrit qu’il y avait anciennement à Rome, 
proche la porte Capène ou Appie , une eau consacrée , qu'on appelait de 
Mercure , où le peuple allait s’en faire aspersion avec une branche de 
laurier , estimant que cette eau avait la vertu d’expier ses péchés , et sur- 
tout les parjures et les mensonges. Ovide , quoique païen , se moque de 
cette opinion. En parlant de Pelée qui croyait avoir été absous du meurtre 


» condidisli , adcsu> propitius invocalionibus nostris , et elcmcDtO huic multiraodis purilîcalio- 

* nibus paeparato, virtutem uue beuedictionis f infundc , ut créature tua mysteriis tuis serviens 
» ad abigendos Dæmones , morbosque pelle ndos diviuæ gratifie sumat effectum; ut quidquid in 
» domibus , vcl in locis fidelium hæc unda resperscril careal ornai immunditia , libcretur à 
» noxa, non il lie rcsideat spiritus pestileus, non aura corrurapens ; diseedant oranes iusidiæ 
» la ternis inimici. Et si quid est quod aut incolumitati habitanlium invidetaut quieti , aspersione 

• bujus aquae elfugiat . ut sallubntas per invoeationem saucti lui noininis expetita , ab omnibus 
» sit ininurgntiombus defensa, per Dominum , etc. 

Que feau-bénitc soit essentielle, ou seulement utile au Christianisme , c’cst ce que nous ne 
mettrons point eu question. 

'(d") Voyez le P. La Ccrda , dans ses remarques sur ces vers du sixième Livre de l'Enéide de 
Virgile, 

ter socios purd circumtulit un dû , 

Spargens rore Uni et ramo fclicis obittoe. 

11 dit formmellement que l’éau bénite doit sa naissance à l’eau lustrale. Les anciens payens avaient 
des bénitiers, et l’on eu voit ici des ligures, de même que du goupillon et d’un sacrifice où le 
Prêtre a derrière lui son Clerc qui lui fournit l’encens. Ces Bénitiers s’appelaient Amu la. 11 y en 
avait de grands et de petits. Ceux-ci servaient à In provision domestique tics dévots, qui gardaient 
cite* eux dans une simula de l’eau lustrale pour se préserver des dangers. D'Amula on a fait 
Amulctam , mot assez connu , et qui signifie un préservatif. Les Païens avaient aussi des bénitiers 
à l’enlrce de leurs temples, de même qu’on le voit aujourd'hui dans les églises catholiques. 

L'usage de l'eau lustrale était regardé comme une chose si essensielle et si importante à la re- 
ligion , qu’on a prétendu en conclure que la défense d’eu prendre ou d’en recevoir revenait à 
notre excommunication. C’est le docteur Midleton qui fait cette remarque , p. 1S8 de son ou- 
vrage intitule : Letter from Rome,t te. 

( b ) Cela est équivoque. Il fallait dire , l’eau dans laquelle on a mis du sel bénit et consacré; 
car c’cst-là ce qui fait l'eau bénite. J’ajoute qu’on fait dire une'chosc fausse à Euripide; car il ne 
parle pas formellement d'eau salée , mais de la mer eu général. 11 est vrai que pour mieux ajuster 
te passage du Poète à l'eau bénite , le disscrtaieur devait s'exprimer comme il a fait. C’est là 
uue tricherie de confroversistc. 

L’aspersoir ou le goupillon des Païens était à peu près comme celui dont on se sert dans l’cglise 
catholique ; et l'on remarque aussi que leur eau lustrale était composée d’eau et de sel mêlés 
ensemble. C’est du moins ce qu’on peut conclure de quelques anciens Auteurs, et entre autres 
d'un passage de Thcocrite. 

( C ) KAvÇii tin a. itfitm. xanà. 

(d) Blond. Rom. triwnph. , Lib. II, page. 55. 
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de son frère Phoens pour s’être fait arroser d eau lustrale par Acoste , il 
dit : a (a) O esprits trop faciles, qui vous imagine/, que le crime atroce de 
l’homicide puisse être expié par l’eau de la rivière » ! Outre cela les Païens 
employaient l’aspersion de cette eau pour leur servir de préparation à leurs 
sacrifices; et c’est ce que le cardinal BeUarmin reconnaît aussi de celui de 
•son Église. A l’égard des Païens saint Justin, martyr, s’exprime delà manière 
suivante dans sa seconde Apologie : « Lès Gentils , quand ils entrent dans 
leurs temples s’aspergent d’eau , et présentent ensuite aux Dieux leur 
parfum et leurs offrandes (b) ». Et comme nous voyons (c) par le Missel 
Romain qu’on fait aspersion d’eau bénite sur le pain et sur la viande , la 
même chose était pratiquée par les Païens. « Julien l’Apostat , dit Théo- 
doret (d ) , faisait jeter de l'eau lustrale (e) sur le pain, sur la viande et sur 
tout ce qui se vendait au marché ». On en arrose aujourd’hui les temples , 
les maisons , les villes et les villages : Tertullien (/) témoigne que les 
Païens de son tems en faisaient de même. «Ils purifient, dit -il, les 
bourgs , les maisons , les temples et les villes par l’aspersion de l’eau ». 

Théodoric de Niem remarque qu’environ l’an 1408 le pape Benoit XIII 
faisait porterulevant lui l’hostie ou le sacrement de la Messe , pour être <*n 
plus grande sûreté contre plusieurs grands princes ses ennemis. Depuis ce 
tems-là , lorsque les Papes vont en campagne , on la porte ordinairement 
( g ) devant eux pour leur servir d’escorte et de garde. Le cardinal du 
Perron (h) dit qu’ils le font à l’imitation des Israélites , et que s il était 
licite de porter l'Arche du Seigneur au milieu de leurs armées contre leurs 
ennemis visibles , les Chrétiens ne peuvent avoir de meilleure garde contre 
leurs ennemis invisibles , que celle dont l’Arche était la figure. Mais il me 
semble que l’exemple des Israélites n’est pas juste , puisqu’on ne voit point 
que lè souverain sacrificateur ait fait porter devant lui l'Arche d Alliance 
lorsqu’il allait en voyage ; ce qui eût été une trop grande présomption. Ce 


(a) vih } nimium faciles / qui tristia crimina ccedis 

Fluminea toüi posse putatis aqua. 

( b ) On a voulu mettre l'etablissement de l'usage de l'eau bénite dans l’église Chrétienne au 
commencement du second siècle. Que cela soit ou non, saint Justin, qui vivait dans ce même 
siècle , se recrie extraordinairement contre l’eau lustrale des Payens , et l'appelle une imitation 
du baptême inventée par les démons. « Les démons , dit-il , ayant entendu que ceue ablution 
(le Baptême) avait etc annoncée par les Prophètes, ils ont tâché de l'imiter dans leurs sacriiices, 
etc. » 

(c) Missel Rom. sur la fin. 

(d) Theod. Hist. Ecd. 1 . 3 . c. 14. 

(e) On prétend qu’en cette occasion, l’empereur Julien , ennemi juré du Christianisme, ne 
cherchait qu’à faire dépit aux Chrétiens. 

En finissant sur l’article de l’eau bénite , il ne faut pas oublier la Bénédiction des Chevaux , 
etc. ; usage qui se pratique le jour de Saint-Antoine, fête annuelle célébrée à Rome au mois de 
janvier à l'honneur du Saint de ce nom. Voyez le second volume de cette ouvrage, p. 3 a de l’é- 
dition de 1739. Le prêtre «n fait la cérémonie en surplis à la porte de l'église de sainte Marie- 
Majeure; et le Peuple, prévenu delà vertu de cetlebcnédiction accompagnée de l’aspersion d’eau 
bénite , uc manque jamais à cette dévotion qu’il regarde comme essentielle : jusqucs-là qu’on 
s’imagine qu’il eu arriverait infailliblement quelque fâcheux accident aux bétes qui seraient privées 
de l’aspersion, et même à ceux qui en sont les maîtres. C’est pourquoi, nous dit l’auteur de 
Roma moderna , ogni sorte d'animali a questo Santo (Antonio) si racommanda. 

( J ) yillas , domos , T empli , totasque urbes aspergine circumlatœ aquœ expiant passsim. 
Tcriull. de Baptismo. 

(ff) Voyez Tome II de cette ouvrage aux cérémonies des Catholiques, pages 77 et 78, édit, de 
*739. 

(/1) Du Perron , tr. p. 918. 
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subtil cardinal aurait pu alléguer avec beaucoup plus de raison l’exemple 
de ces mêmes Juifs , lorsque se laissant emporter à l'idolâtrie des Païens , 
ils portaient avec eux (a) le tabernacle de Moloch , comme saint Étienne 
le leur reproche. Actes, chap. 7 ; et sur cela les paroles du Jésuite Sanctius 
en son Commentaire sur ce passage sont remarquables. « Ce tabernacle , 
dit-il , était une espèce de châsse dans laquelle on portait en pompe so- 
lennelle Moloch. Les Juifs à l’iipitation des Gentils portaient cette idole 
avec eux par dévotion , et comme pour leur servir de préservatif et de 
protecteur en quelque lieu qu’ils allassent. Moloch devait donc leur servir 
en quelque manière de guide dans leurs voyages. Or, que ce fût une chose 
pratiquée par les Païens de porter avec eux leurs Dieux Tutélaires pour 
compagnons de leurs voyages , Servius nous le dit sur ce vers du Liv. \I 
de l’Énéide- 

Errantesque Deos, agitataque Numiiia Trojæ. 

Et je crois que ce fut là l'unique raison qui porta Rachel à dérober les 
Dieux de sou Père ; et les serviteurs de Jacob à se charger des idoles que 
ce patriarche leur ôta , et qu’il enfouit quand ils sortirent de Mésopotamie , 
Gen., chap. 35. Je crois que ce fut là aussi la véritable raison qui fit dé- 
couvrir si promptement à.Laban le vol qu'on lui avait fait de ses idoles. 
Il y a apparence que, devant se mettre en campagne, il voulait les prendre 
avec lui selon sa coutume ordinaire. En un mot, il semble que le patriarche 


(a) La comparaison que l’on fait ici entre l’usage établi chez les Païens de porter avec soi ses 
Dieux ou Génies Tutélaires en voyage, et celui de porter le Sacrement devant le Pape me parait 
des plus défectueuses. 1. Le Pape ne lait porter le Sacrement devant lui que pour s’attirer plus 
de respect cl plus de vénération. Il prétend sans doute que cela rappelle dans l’esprit des peuples 
qu’il est non seulement le Vicaire de Jésus-Christ , mais même , s’il Faut ainsi dire , le Vice-Dieu ; 

a u’ainsi il doit être inviolable comme son maître Et qui oserait attaquer le représentant de la 
•ivinité, sans s’exposer à la vengeance de Dieu lui-même? a. Cette Cérémonie a été inventée 
dans un teins de troubles , et les Papes qui Tout établie ont supposé avec raison que rien n’était 
plus capable d'arrêter la fureur de leurs ennemis que la marche solennelle du Dieu-Suprême. 
5 . Il aurait mieux valu comparer aux Lares ou Dieux Domestiques des Païens, à leurs Génies 
et à leurs Dieux Tutélaires qu’ils faisaient voyager avec eux, les Scapulaires, les Aguus , les 
petites Images des Saints que les dévots porleut sur eux comme des préservatifs, surtout en Es- 
pagne et en Italie ; sans paner de quelques autres pieuses bagatelles, que le peuple superstitieux 
regarde purtout comme des choses essentielles à son bouheur. Voyez page 54, édit, de 1739 
du Tome 11 des Cérémonies. 

L’autre comparaison que fait le Dissecteur de la cérémonie de porter le Sacrement devant le 
Pape au Tabernacle de Moloch n’est pas plus juste : c’est un véritable trait de coutrovcrsiste. 
Il aurait peut-être mieux réussi ea comparant ce tabernacle aux Châsses que l’ou porte eu pro- 
cession dans l’Eglise Catholique. Moloch , divinité des Ammonites , des Egyptiens , et des autres 
peuples voisius des Juifs, était ou Saturne, ou Jupiter, ou le Soleil. Son nom siguibe Roi. Il y 
a apparence qu’on le portait en procession dans une manière de ch&sse , et sur un brancard ; ou 
dans im petit chariot , semblable peut-être à celui que les Romains appelaient Tensa , qui 
servait à porter en procession les statues de leurs Dieux, posées dans des châsses auxquelles ou 
donnait le nom de Temples. On voyait la Divinité assise dans ces petits Temples. Les Châsses 
et les Tensa: étaient ordinairement enrichies d’or ou d'argent, souvent même travaillées en ivoire. 
Eotin , pour liuir sur cet article , je ne saurais mieux faire que de rapporter les propres paroles 
d’un savant Italieu qui a fait une Dissertation sur cette matière , sous le titre de Dissertatione 
soprai Tempietti ( petits Temples) de gli Antichi. « Thense erano, dit-il, alcane carre tto 
• intasiatc aile volte dioro , di argeuto , e di avorio , sulle quaie le Statue de’ Dei colloca- 
* vansi , e chc ail' inlonio erano du telo o pan ni preziosi circondate e ch i use a guiza di 
» Camcrcllc o Tempietti ; e d'altre voile scorperte ed aperte-per ogni banda. Molto eraro quelle 
> usait' du’ Romani , e lirravansi da eavalli , e uncora da’ lunciulli nelli sacri giuochi , per oc- 
» cnsionc a di urgenli calamita iustituli ». Voyez Suggi di Disscrtazioni, t. 2 , p. at 5 . Je mets 
ici des figures qui représentent ces Tensce et ces prétendus petits temples qui , comme je viens 
de le dire , méritent beaucoup mieux le nom de cb&sses. 
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Jacob nous apprenne ( parce qu'il dit ensuite pourquoi il avait enlevé les 
idoles de ses domestiques ) quel était leur but en les prenant avec eu*. 
Dieu , dit-il , m a uccompagné en mon voyage ; c'est-à-dire , il ne faut point 
porter ces Dieu* , qui sont plutôt des scandales et des achoppemens en 
chemin que des guides. Il n'y a qu'un seul et fidèle guide , que j'ai eu eu 
tout ce voyage si long et si plein d'embôches». 

Les Païens croyaient bien que leurs Dieux faisaient leur demeure ordi- 
naire dans le ciel; et de-là vient qu’ils les appellent Cœlicolas , luibilans 
du Ciel mais ils s'imaginaient aussi qu'ils venaient fort souvent sur la 
terre, quils s'y mêlaient avec les hommes, et même qu’ils pouvaient être 
blessés , comme on le voit assez souvent dans Homère (a), qui raconte que 
Vénus s étant mêlée dans le combat des Grecs et des Troyens y fut blessée 
à la main par Diomède , et qu’il en sortit du sang tel que peut être celui 
des Dieu* immortels. Mars eut une aussi lâcheuse aventure , ayant été 
blessé au ventre , dont il fit de grandes plaintes à Jupiter , lui moulrant 
(l>) le sang immortel qui roulait de sa plaie. De même on croit dans l'église 
Romaine que (c) Jésus-Christ est au ciel assis à la droite de Dieu , mais 
on croit aussi qu'il vient tous les jours sur la terre par la consécration de 
1 Eucharistie ; qu'il peut y être blessé et qu'il sort du sang de son corps 
immortel : témoin la célèbre hostie dont le pape Eugène fit présent à 
Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne , a où l’on remarque , (d) nous disent 
les historiens , les coups de couteau dont un Juif la perça , comme aussi 
les gouttes de sang qui sortirent de ses plaies ». On la conserve encore 
aujourdhui à Dijon avec beaucoup de zèle et de dévotion, et Ion y vient 
de tous côtés et même de fort loin en pèlerinage. Le roi Louis XII étant 
revenu en convalescence d'une grande maladie , attribua sa guérison au 
vœu qu'il avait fait de visiter cette miraculeuse hostie , duquel vœu il s'ac- 
quitta en allant lui-ménie lui faire hommage du salut de sa vie et de sa 
couronne. 

Les anciens docteurs de l'Église reprochaient ordinairement au* Païens 
quils adoraient les ouvrages faits de mains d'hommes, et que c'étaient eux- 
mêmes qui faisaient leurs Dieux. Ils craignent et adorent une terre qui!. s 
ont figurée de leurs propres mains , (e) dit Lactance. Tu fais donc de tes 
mains un Dieu que tu adores? disait aussi saint Jérôme (/)■ Ils se mo- 
quent 1 un et l'autre des consécrations des Païens , par la force desquelles 
ils s imaginaient que les Dieux venaient se joindre aux images qui les 
représentaient. « Ils forcent leurs Dieux d'y entrer , dit Arnobe (g), par le 
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droit de la dédicace et de s'unir avec elles ». Je laisse au lecteur la liberté 
de faire l’application de tout ceci à l’Eucharistie de l’église Romaine, quelle 
adore comme étant le vrai Dieu. Qu’il juge si l’on ne peut pas dire quelle 
craint et qu'elle adore une matière qui a été figurée par les propres mains 
des hommes , qu’on force Jésus-Christ par la consécration à se venir unir 
avec les espèces du pain et du vin : car quelque (a) méchant que soit un 
prêtre , à toute heure qu'il a intention de consacrer , il faut que Jésus- 
Christ se vienne joindre au Sacrement. « Après la consécration du pain 
et du vin , dit le concile de Trente , sess. i5, cliap. i. Notre Seigneur 
Jésus-Christ, vrai Dieu et homme, est vraiment, réellement et substantiel- 
lement contenu sous les espèces , » etc. 

Ces mêmes docteurs des premiers siècles se moquaient aussi d’une 
coutume des Païens , qui était de tenir les Dieux sous la clef de peur des 
voleurs. « Pourquoi les tenez-vous renfermés , leur disait Arnobe (b)? est- 
cc de peur que le larron ne les emporte de nuit? Si vous êtes assurés 
qu'ils sont Dieux , laissez-leur le soin de se garder eux-mêmes , que leurs 
temples soient toujours ouverts ». Ne peut-on pas faire les mêmes de- 
mandes à ceux de l’église Romaine , qui , par ordonnance expresse du 
pape Innocent III, serrent, à clef le Sacrement reconnu pour Dieu dans 
l’église Romaine? «Nous ordonnons, dit ce Pape, qu’en toutes les églises 
l’Eucharistie soit tenue sous la clef, afin que nul ny puisse mettre la main 
témérairement». R est vrai que cette précaution était nécessaire; car 
comme les faux Dieux des Païens pouvaient être dérobés , ainsi que le 
furent ceux de Laban (c), le même accident peut arriver à l’hostie que 
l’église Romaine adore. D n'y a que trois ou quatre mois que Paris en vit 
un exemple en l’église de Saint-Sulpice , des ( d ) voleurs y ayant emporté 
durant la nuit plusieurs ciboires avec les hosties consacrées , comme la 
Gazette l’apprit alors à toute l’Europe. 

Les Païens cachaient leurs mystères , et îl était défendu d’en parler 
devant des personnes non initiées: (c) 17 s taisent leur honte,, dit Tertullien; 
et saint Grégoire de Naziauze , parlant des mystères d’Eleusine , dit : ce 
sont des choses que Von tait et qui méritent d* être tues (J ). On observe le 
même usage chez les Catholiques Romains. Le Catéchisme du concile de 
Trente parlant de la force de la consécration , dit « (g) qu’il ne traite pas 
de ces matières , afin que les curés enseignent de si hauts mystères au 
peuple fidèle , à moins que la nécessité n’y obligeât ; vu qu’il n’est pas 
expédient que ceux qui no sont pas initiés aux choses sacrées soient ins- 
truits de ces choses : mais de peur que les prêtres ne commettent quelque 
faute en faisant ce Sacrement ( h ) ». 


(a) Voyez à ce sujet le Volume ! de cet ouvrage aux Ceremonies des Cath. Rom. 

(b) Arnobe, L. VI. 

(c) Il y en a bien d'autres exemples dans l'antiquité ; mais il serait inutile de les rassembler 
ici. Au reste les Catholiques ne sont pas sans réplique sur le sujet dont il est question dans cet 
article : il y a même, dans les Saintes-Écritures, divers exemples, et entre autres celui de 
l’Arche enlevée par les Philistins , qui prouvent que Dieu permet des profanations et des 
sacrilèges : niais il u permis cl même ordonne de s'en garantir. Pourquoi donc ne serait-il pas 
aussi permis aux Chrétiens d'user de précaution à l'égard des choses réputées saintes? 

(d) La nuit du 14 au i5 d'octobre 

(e) Tertnll. , contra fiaient. , C. I. Grcg. Kaz., Oral. 5g. 

( f ) **«A«*r» xAvfu »«it« mAfûtmj «sua. 

(#) Calech. Conc. Trid. de Euch . , qu. ig. 

(h) Remarquons pour conclusion de ce chapitre , que dans plusieurs monumeus qui nous 
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CHAPITRE V. 

Des Processions. 

La procession du Sacrement est une des plus solennelles cérémonies de 
l’église Romaine. On la fait toutes les années avec une pompe extraordinaire. 
Cependant on ne peut pas dire qu elle ait été instituée par Jésus-Christ , 
qui n’a ordonné le Sacrement de la Sainte Eucharistie que pour être pris 
et mangé par les Chrétiens en mémoire de sa mort. « C'est une adoration 
spirituelle , un culte spirituel , et non pas pour la pompe et pour les spec- 
tacles {à) , » comme la reine Catherine de Médicis le représentait au Pape , 
par la lettre quelle lui écrivit. I*a procession du Sacrement a été introduite 
panni les Chrétiens à l’imitation des processions du Paganisme ; et Guil- 
laume Du Choul l a reconnu en disant « que quand les sacrificateurs de 
la Mère-des-Dieux faisaient leurs supplications parmi les rues, ils portaient 
le simulacre de Jupiter ; et que par les carrefours étaient dressés des 
reposoirs pour y mettre son simulacre : ce que l’on fait encore en France , 
dit-il , à la solennité de la Fête-Dieu ». Ceux qui voient tous les ans les 
cérémonies de cette procession pourront , ( b ) s’ils le jugent à propos , 
comparer tout ce qui s’y observe avec la description que les auteurs Païens 
fout des processions qui se faisaient à l’honneur de Cérês , d’Isis , de 
Diane, etc.; et ils y reconnaîtront une parfaite conformité. Virgile , au 
premier Livre de ses Géorgiques, recommande aux laboureurs de ne pas 
manquer de célébrer tous les ans la grande fête de Cérês , et d’accom- 
pagner l’heureuse* (c) hostie , lorsqu’on la conduit par trois fois en pro- 
cession autour dés champs. Ovide dit quèlque chose de plus : Ceux , 


restent des anciens Romains , le prêtre étant à l'autel a toujours auprès de lui un jeune garçon 
vêtu de blanc , qu’il plaît aux conlroversistes de comparer au diacre servant à l'autel. Ou jugera 
de la comparaison par cette figure. 

(a) Hist . du Prcsid. de 7hou. t Chap. XXVIII. Ce n’était pas le zèle de religion qui menait 
cette princesse; clic qui, sur cet article, se réduisait si facilement au pis aller: témoin la 

réponse qu’elle fit quaud on lui anuonça que les Huguenots avaient gagne la bataille de Eh 

bien y dit-elle froidement, il noue faudra prier Dieu en Français ! 

(A) Voyez, dans le Volume 11 de cet ouvrage , pages 56 et suiv. de l'édit, de 1739 , aux 
Cérémonies des Calhol. nom., tout ce que l’on a remarqué sur los processions. 

(c) Voici un de ccs pièges auxquels 1rs controversistes prennent les simples et les ignorans. 
Quel cpies bonnes gens pourraient fort bien s’imaginer, en lisant ici le terme cl 'Hostie , qu’il s'y 
agit dune hostie pareille à celle qu’ils appellent si volontiers le Dieu de la Messe. Point du 
tout : il s’agit d’un sacrifice à Cérè-S, composé de lait , de miel cl de vin; et afin qu’on en 
juge mieux , voici le passage de Virgile. 

Annua magner 

Sacra refer Cereri 


Cuncta tibi Cercrem pubes agrès fis a dur cl ; 

Cui tu lacté favos , et miti dilue Baccho : 

Ter que nouas circum felix eat hostia fruges y 
Omnis quam Chorus et Socii comitcntur ovantes , 

Et Cercrem clamore vocent in tecta , etc. 

Georg. , L. I , v. 539 et suivans. 
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dit-il , (a) qui marchent 4 la suite de la procession , portent des cierges 
allumés; et ailleurs, il veut qu’ils soient vêtus de blanc. C’est ainsi qu'à la 
procession du Sacrement le Rituel ordonne « que le prêtre qui le porte 
soit revêtu d’une chape blanche, que tous ceux qui l’accompagnent tiennent 
à la main un cierge allumé et chantent dévotement ». La description (b) 
qu’Apulée fait de la magnificence de la fête de Diane , au Livre onzième 
de sa Métamorphose , a encore plus de conformité avec ce qu’on fait 
aujourd’hui, (c) Il représente premièrement ceux qui faisaient le prélude 
de la cérémonie. « L’un ceint d’un baudrier marchait en posture de 
soldat ; l’autre couvert d’une cape , armé d’un épieu , ressemblait à un 
chasseur ; l’autre était déguisé on demoiselle et la contrefaisait autant 
qu’il pouvait par sa démarche efféminée , portant des patins dorés , l’habit 
de soie , des cheveux postiches ; un autre portait la botte , le bouclier et 
l’épée , comme s’il fût sorti d’une salle d’escrime : il y en avait un qui jouait 
le personnage d’un magistrat ayant le faisceau et la pourpre; un autre qui, 
avec son manteau , son bâton , ses pantoufles et sa barbe de bouc , tran- 
chait du philosophe. J’y vis une ourse apprivoisée qu’on avait ajustée en 
demoiselle, et que l’on portait sur une chaise; un singe, avec un chapeau 
et une robe jaune, etc.: un éne à qui on avait attaché des nageoires mar- 
chait auprès d’un faible vieillard , de sorte que l’on eût pris l’un pour 
Pégase et l’autre pour Bellérophon ; mais tous deux étaient également 
ridicules ». J’avoue qu’en France , si vous en exceptez Aix en Provence , 
on voit rarement de semblables extravagances le jour de la procession du 
Sacrement ; mais on fait d’autant plus de folies en Espagne et en Italie. 
On sy déguise de la manière du monde la plus ridicule. Des masques y 
dansent au son des violons, et les danses y contrastent par leur indécence 
avec la dévotion qui doit être lame de la fête ( d ). Polydore Virgile (c) 
mérite d’en être cru , puisqu’il écrit ce qu’il a vu dans sa patrie , et qu’il a 
l’approbation de (/) son église (g). 


(a) lüic acctndU geminas pro latnpade pinus. et alibi : 

Vestes Cereatibus a/bas 

Sumite , nunc pulli velleris usus abest. 

(i) Apul. , L. XXI. Métam. , page aoo, édit. Plan tin. , 1587. 

(c) Cette procession est exactement décrite d’après l’original dans le deuxième volume de 
cet ouvrage, qui traite des Cérémon. Calh., page 3g, édit, de 1759. Rien ne serait mieux com- 
parable à une telle procession que celles de Lille et autres villes ac Flandres , et celles de la fête 
des Fous. 

(rf) J’ai ouï dire, à des personnes dignes de foi , (c’est ainsi que s’exprime l’auteur de cette 
Dissertation) qu’un y porte des chiens et des chats eminaillottcs , qui mêlant leurs cris au son 
des instnimcns , font la plus plaisante musique du monde. 

(e) Pol. Virg. , L. VI , c. 1 1 , page 4 1 1 et seq. H y a plus de deux siècles que ce célèbre 
écrivain vivait; et c’cst h quoi le lecteur ne doit pas manquer de faire attention. 

(/) J’ai retranche ici le mot Romaine pour ne point choquer ceux qui soûl de cette église. 

(g - ) « Les Romains, dit-il, et plusieurs autres nations faisaient des processions superstitieuses; 
» et c’est de là sans duulc que la coutume en est venue parmi nous : car en la pompe de 110s 
> processions, c’est la coutume de faire marcher devant quelques galanteries, comme des 

* rangs de soldats à pied cl à cheval , ou quelque ligure ingénieuse, babillarde et ridicule, qui 
» ouvre une grande gueule qui fait peur, et qui meinc du bruit avec les dents. On fait aussi 
a courir d'autres divertissemens : on représente les prophètes. L’un fait David , l’antre Salo- 
» mon, d’autres sout déguises en reines ; on fait chanter des enfans ailés ■. Ce Français , né 
aux portes de la Savoie , est trop singulier pour le retrancher, et ôter au lecteur le plaisir d’eu 
goûter le style bouffon. Voici maintenant l'original : ■ I ta Romani, etc. , à quibus ad nos ritus 
n ejusniodi dubio procul emanavit : nam in supplicalionum nostrarum pompa soient ludicra 

* quædum prxcedere (ce sont là les galanteries uudissertaieur), hoc est, ordomili taris equituu 
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À ce que je viens de remarquer j’ajouterai que les Païens (a) avaient aussi 
la coutume de tapisser les rues dans le teins des processions, comme cela 
se fait parmi les Chrétiens ( Catholiques ) à celle du Saint-Sacrement. Po- 
lydore Virgile nous apprend aussi, que de son teins, on défendait en Italie 
aux garçons et aux filles de regarder la procession par les fenêtres ou de • 
haut en bas. On faisait la même défense parmi les Païens ; de quoi Vendus 
Flaccus donne pour raison , que la peste étant à Rome les Oracles répon- 
dirent que la cause en était due à ce que les Dieux étaient regardés de haut 
en bas: (il y a une équivoque au latin , \e mot despicere signifiant aussi mé- 
priser) (b). Cela mit en peine toute la ville, qui n’entendait pas ce que vou- 
lait dire l'oracle ; mais il arriva qu'à une procession de Diane un enfant 
raconta par hasard à sa mère comment il avait vu toute la cérémonie, les 
mystères etc. du haut d’un étage de la maison : et la chose ayant été rap- 
porté au sénat , il fut ordonné que l’on couvrirait à l’avenir de tapisseries 
les lieux par où la procession passerait. C’est ainsi que la curiosité de cet 
enfant développa 1 ambiguité de l’Oracle , et que la peste cessa aussitôt. 
Les Dieux se plaignaient de ce qu’on les regardait de haut en bas , ce. qui 
était une profanation des cérémonies sacrées. « C’est de là , ajoute Poly- 
« dore Virgile , qu’on a pris ensuite la coutume de défendre aux garçons 
» et aux filles de regarder la procession par les fenêtres ». 

Toutes les autres processions , soit les ordinaires qui se font à certains 
jours de l’année , comme celle du jour de la Purification , celles du dimanche 
des Rameaux , de Saint-Marc , des Rois etc. ; soit les extraordinaires qui 
se font pour demander la pluie en tems de sécheresse , ou le beau teins 
après de longues pluies , pour détourner les orages , la peste , la famine etc. , 
toutes ces processions, dis-je , peuvent être regardées comme une espèce 
d’imitation du Paganisme, où rien n’était plus ordinaire que les processions 
appelées supplications. On portait alors avec beaucoup de cérémonies et 
de pompe les Images des (c) Dieux], etc. 

Sur la marche des processions en usage chez les Païens , et la compa- 
raison qu’on peut en faire avec celle des Chrétiens , je ne citerai qu’un pas- 
sage de Du Choul. « (d) Je me souviens, dit-il, d’avoir vu une médaille de 
» Domitian où était représentée par le revers une procession des anciens 
» Romains , marchant les petits enfans de chœur les premiers , en après les 


» peditumque , vel effigies aliqua arguta , loquax, ridicultt, aut magnis m^lis latè dcliiscens , 

» denlibusque sonitum faciens , valde formidalosa, Propheue repræseniantur, alaii pucri 

• concinunt , etc. : hic agit David, ille Salomoncm , etc, ». Le dissertateur ajoute à sa traduction 
qu’on voit une parfaite conformité entre ces usages et la description que donne Apulée d’une 
procession à l’honneur de Diane ; et il est vrai que 1 a conformité s'y trouve assez. Dans cette 
dernière procession , on y voyait des femmes et des filles parées de vétemens blancs , semant 
des fleurs dans les endroits où passait la procession, un grand nombre de dévots marchant le 
cierge ou le flambeau à la main , une musique de flûtes, de trompettes , etc. , des enfans de 
choeur vêtus de blanc chantant et récitant des von , etc. 

(а) Blond. Rom . tr. , page 5 a. Pol, Yifg. , L. VI, c. u. Voyea le dernier, page 4 * 5 , édit. 
d’Elrcvir 167t. 

(б) Polydore Virg. , ubi sup. 

(c) Macrobe, Vehuntur in pompa Cirsensium simulacra Deorutn. Voyez aussi Polydore 
Virgile , Lib. VI , cap. 1 1 . On y lit des paroles remarquables sur le vain appareil et la magni- 
ficence de ces cérémonies trop mondaines, dignes, nous dit-il, des divinités du Paganisme , et 
très-peu conformes h l’esprit u’humililé du Chnsdanisme. 

(d) Page a 3 o. 
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» sacerdoces vêtus de leurs surplis, étant tous couronnés et tenant à la main 
» une branche de laurier : et les suiyait l’Empereur en robe de pourpre». 

Nous rapporterons ici ce qui donnait lieu chez les Païens aux proces- 
sions extraordinaires. « (a) Voici une preuve manifeste de votre avcugle- 
» ment , dit Tertullien en son Apologie pour les Chrétiens : pendant les 
» grandes sécheresses de l'été , lorsqu’une chaleur excessive arrête les pluies 
» et empêche quelles ne tombent sur la terre , au tems que chacun sou- 
» liaite de l’eau , afin que les fruits viennent à maturité etc. , vous deman- 
» dez à Jupiter le secours dont vous avefc besoin par diverses sortes de 
» sacrifices et par plusieurs superstitions. Vous ordonnez au peuple de 
» faire des processions pieds nus ; vous cherchez au Capitole ce qui ne se 
» trouve qu’au ciel ; vous attendez que les lambris de vos temples changés 
» en nuages vous donnent la pluie etc. ». 

(b) Les processions autour des champs pratiquées dans l'Eglise Chré- 
tienne long-tems avant scs divisions sont assez connues sans qu'il soit fort 
nécessaire d’y insister, ni d'en faire le parallèle avec celles des Païens (c); 
( tirais quel crime y a-t-il après tout de les avoir converties du Paganisme 
au Christianisme dans un tems où il fallait nécessairement céder , par une 
indulgence digne de la Religion, aux faiblesses des Païens qu’on voulait 
gagner à Dieu ? ) Quoi qu’il en soit, ces processions ressemblent certaine- 
ment aux lustrations que faisaient les Grecs, les Romains, etc., dans lesquelles 
ils promenaient la victime autour des champs, et à leurs ambarvales qu’ils 
distinguaient en grandes et en petites. Les premières étaient publiques et 
générales , les autres domestiques et particulières. Suivant le témoignage 
des anciens (</), ces processions se faisaient avec une dévotion extraor- 
dinaire. 

Chez les anciens Romains il y avait un jour dédié pour faire ces proces- 
sions, et c’était le d’avril. Il le nommaient Robigalia , c'est-à-dire’, pro- 
prement la fête de la Nielle (e) ; et l'on faisait alors des sacrifices , des 
prières , etc. , pour la conservation des moissons etc. , comme cela se fait 
annuellement encore le jour de la fête de Saint-Marc. 

La bannière qu'on porte aujourd’hui aux processions est aussi une cou- 


S a) Chap. 40. 

b) J'ai réduit ici à peu de paroles les details trop longs du texte. 
c) J’ajoute au texte ce qui est renfermé dans la parenthèse. 

(</,) Quisquis odes faoeas : fruges las tramus et agros . 

Ritus ut à prisco truditus exstat avo. 

Tibullc , L. n, Eleg. I. 

C’est par ces vers que commence l’élegie, qui paraît faite tout exprès pour cette cérémonie. 
Voyez aussi Servi us sur ces vers de la cinquième cglogue de Virgile : 

Hcec tibi semper erunt , et cùm soient nia vata 
Reddemus Nymphis , et cùm lustrabimus agros. 

On peut voir dans l’Agriculture de Caton (en latin de Re Rustica) la cérémonie de ces lus- 
trations , et le formulaire des prières qui devaient servir à cette cérémonie. Festus rapporté 
aussi un iomudaire de prières pour les ambarvales ( grandes ou petites , car on ne peut rien 
décider là-dessus avec certitude ^). Pour la description de la procession , il faut la lire dans le 
Livre 1 des Gêorgiques de Virgile; clic commence à ce vers : 

Cane ta tibi Cererem pubes ogres tis adore t, etc. * 

(e) C’était la fêle d’un Dieu que les Romains appelaient Robigus , lequel était le Dieu Tuté- 
laire des grains , et selon Varron , les préservait de cette nielle dont le disserlateur nous parle. 
Ifuic Deo sacrificatur> dit-il , ne robigo occupet segetes. In Libris de Lmg. Lut. 
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tume des ancierts Romains, ctcest ce qu'ils appelaient Labarutn ( a ). On y 
voyait une aigle peinte; et cette aigle était^regardée (b) comme l'oiseau, 
ou si l’on veut , comme le génie tutélaire de l’Empire. On porte de même 
en Italie et ailleurs , aux processions, des enseignes sacrées que l’on salue 
pour l'amour et à l’honneur des Saints qui sont peints sur ces enseignes , etc. 

On lit dans Apulée qu’à la procession de Diane les dévots y marchaient 
armés. Les prêtres Saliens faisaient à Rome des processions dans un pareil 
équipage. Je mets ici la description de ces processions telle que l’auteur de 
Clélie (c) l’a donnée d’après Tite-Live , Plutarque et Denis d'Halicarnasse. 
« Tout ce qui se voit en cette cérémonie, dit-il, a quelque image de guerre : 
en effet les Saliens ont ce jour-là des cottes-d’armes en broderie avec de 
larges ceintures ; ils ont une espèce de morion pointu à la tête etc. Ils 
portent aussi une épée courte pendue au côté ; ils ont un javelot à la main 
droite, et chacun un de ces douze boucliers qu’on appelle Ancilies. Les Sa- 
liens étant ainsi habillés vont dansant et sautant par la ville , et chantent 
eux-mêmes des chansons en l’honneur du dieu Mars dont ils célèbrent la 
/été. Mais afin que cette danse ait quelque image de guerre , en quelques 
endroits ils tirent leurs épées , et frappent en cadence sur les boucliers de 
ceux qui se trouvent à leur portée. Cependant, ceux qui dansent et s’entre- 
frappent ainsi donnent en marchant une légère idée de combat ; car tantôt 
ils sont tous en ordre , tantôt ils semblent combattre les uns contres les 
autres , et tantôt ils se mêlent sans qu’on les puisse discerner. Les uns at- 
taquent, les autres reculent , et puis après ceux qui avaient reculé avancent 
et forcent les autres à reculer à leur tour ». Il faut comparer (d ) cette des- 
cription avec la procession que firent les Ligueurs à Paris durant la Ligue 
en l’année 1 5 qo , et l'on y reconnaîtra une entière conformité. Cette pro- 
cession a été très-ingénieusement décrite dans la Satire Menipée , autrement 
le Catholicon (T Espagne, pièce infiniment ingénieuse de la façon de (e) 
Pithou , Rapin et le Roi , trois beaux esprits contemporains de la Ligue; 
Mézerai a décrit aussi cette procession ( f ) de la manière suivante. « Les 
moines et les évêques , dit-il , firent une procession mémorable etc. Rose , 
évêque de Senlis, et le prieur des Chartreux étaient à la tête comme capi- 
taines , portant chacun une croix à la main gauche , et une hallebarde dans 
la droite , représentant à leur dire les Maccabées qui conduisaient le peuplé 
de Dieu : après eux étaient rangés quatre à quatre tous les moines des 


(a) Le LabaYum fui mis en usage chez les Romains depuis que les empereurs firent porter 
leurs images en guise d’caseignes, etc. Postea , ut Imperalorum Imagines per Imaginifcros 
Üeferrentur , in acie pro signis vutgù seYvaiurh est. Nonnumquam laùans quadratum fias tes 
appensutn , quod Labarum dixere , et pro vexillo fuit . Alex, ab Alex. , Génial. Vier. , L. IV, 
c. a. Le Laibarum a du rapport à la bannière des processions; et si l'on veut, les iraages des em- 
pereurs eu auront aussi avec les images des saints r mais peut-on rien voir de plus forcé qu’un 
tel parallèle? 

(b) Sur la dignité des aigles Romaines. Voyez Alcx.ab Alexaud. , ubi süp. et plusieurs autres 
ailleurs connus. 

(c) Denis d'Ifaî. , L. II. Tiie-Iâve, L. I. Plutarque en la Vie de Numa. 

( d ) Tout ce que le disseriaieur dit ici est un véritable verbiage. La comparaison est peu 

juste en ce qu’il s’agit, en matière d’usage religieux, de comparer des usages fixes et perma- 
nens , reçus et autorisés. La procession ae la ligue a-t-elle prescrit en fait d'usage? V a-U-il eu 
quelque décret pontifical qui l’ait établie et confirmée? Qu’un lecteur judicieux juge s’il n’est 
pus bien ridicule de faire ressembler aux ligueurs des prêtres , pour ainsi dire , mystérieusement 
fous. * 

(e) Voyez les remarques de Duchat sur la Satire Menipée. 

(f) Mczcmi, en la Vie de Henri IV. 
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ordres Meudians , comme les Capucins » les Feuillans » les Minimes , les Ja- 
cobins et les Carmes etc. Us avaient tous leurs robes retroussées à la cein- 
ture , le capuchon abattu sur les épaules , le morion en tête , le corselet 
ou la jaque de maille sur le dos , et portaient , qui des rondachcs et des 
dagues , qui des pertuisanes , qui des pédrinals et d'autres armes rouillées 
qui n'étaient plus propres qu’à faire rire. Les vieux marchaient aux premiers 
rangs , contrefaisant tant qu'ils pouvaient la démarche et la contenance de 
capitaines : les jeunes suivaient après tirant à toute heure de leurs arque- 
buses , pour montrer qu’ils entendaient bien l’exercice militaire. Hamilton , 
curé de Saint-Côme, faisait la charge de sergent, ét les tenait en ordre. Le 
plus grotesque personnage, c’était le (a) petit Feuillant qui , étant boiteux, 
ne voulait garder aucun rang , mais allait tantôt à la tête , tantôt à la queue 
jouant de l’épée à deux mains , et faisant le moulinet pour couvrir le défaut 
de sa démarche. Toute cette bande marchant par les rues avec une gravité 
affectée se reposait de tems en tems, et mêlait par intervalle des antiennes 
et des cantiques avec leurs salves de mousquetades : spectacle qui repré- 
sentait la face de l’Eglise militante n . On ne peut pas dire que ce fût une 
saillie de quelques particuliers (f>) , puisque cette cérémonie fut approuvée 
et autorisée parla présence du légat du Pape , et que même un des aumô- 
niers de ce légat fut tué par accident à la portière de son carrosse (c). 

Aux Lupercales (d ) , on voyait courir de jeunes hommes tout nus dans 
les rues : et Mézerai , décrivant les excès des Ligueurs lorsque Paris était 
assiégé par Henri III , s’exprime en ces termes (e ) : « L'impudicité et la mol- 
» lessc se jouaient avec une effronterie insupportable. Les plusbelles femmes 
n y allaient souvent vêtues d'une toile fine et transparente , au travers de 
» laquelle leur nudité sollicitait les désirs les plus chastes et les mains les 
» plus retenues. » L’Histoire remarque aussi que la même chose fut pra- 
tiquée autrefois par les Parisiens durant les factions qui troublèrent le règne 
de Charles VI. 

Tite-Live parle assez souvent des (/) Lectistemia ; cette cérémonie se 
faisait pour appaiser les Dieux. On dressait des tables dans les temples à 
1 honneur des Dieux , et durant huit jours on y mangeait (g) la chair des 
victimes immolées. Ce tems se passait en processions, etc.; à quoi se mêlait 
la bonne chère. C’était ( si l'on peut le dire) uiv diminutif de Jubilé, ou 
un petit Jubilé (h). Les portes des maisons étaient ouvertes par toute la 


(а) Le P. Bernard. 

(б) Non: mais on dira aue c’ctait un emportement de religion composé de fanatisme et de 
politique mondaine; du fiel qu’irritaient la fausse dévotion , la bigoterie et l’ambition. 

(■c) Mais il en fut aussitôt consolé, parce qu’étant mort en une si belle occasion, son arae, 
disait* on , s’en était allée tout droit au ciel. C'est ainsi que s’exprimait l'auteur de la Disserta- 
tion en parlant du légat du pape. 

(d) Plutarque , dans la Vit de Romulus et dans celle de César. 

( e } Je ne répéterai point ici ce que j’ai dit dans une des notes précédentes. 11 y a de l’injns- 
tice à mettre sur le compte de toute une église des excès de cette nature, que la fougue et l’cmo- 
tion autorisent pour quelque tems , mais que le sens-froid désavoue ensuite. Aucun arrêt du par- 
lement ni aucun décret ecclésiastique n’avaient ordonné l’impudicité dont nous parle ici 
Mènerai. 

(_/ ) Tite-Live, L. V, Dec. i. 

(g) Pour faire la cérémonie du Lcctistemium , on dressait dans les temples de petits lits , 
sur lesquels on posait les statues des Dieux. On mettait devant eux des tables chargées de divers 
mets. Voilà en gros la cérémonie; mais on peut la voir eu détail dans les auteurs qui traitent des 
antiquités Romaines, tels que Rosinus, L. IV, C. »6, Jntiq. Rom. 

(/») Le but du dissertateur est de comparer le récit de litc-Lîvc avec celui de Blondus. Ce 
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ville , l’usage de toutes choses était commun , on recevait tous les étrangers 
sans distinction ; connus , inconnus. Tite-Live a décrit un Lectislcrnium 
qui se fit à Rome à l’occasion d’une grande peste , prés de cinq cents ans 
«rant la naissance de Jésus-Christ. « J’ai vu une semblable cérémonie en 
» ma jeunesse , dit Blondus (a), en l'année i 5oo, à l’occasion d’une grande 
» peste. Tout le peuple, tant à la campagne qu’à la ville, parut en public 
» vêtii de blanc. On allait en troupe aux villes voisines ( c’est-à-dire , en 
b procession , et de ville en ville) et Ton y était reçu tant dans les maisons 
» particulières que dans les maisons publiques. On implorait la miséri- 
» corde divine en chantant des hymnes ( convenables à cette triste circons- 
b tance), il n’y eut alors ni procès , ni querelle particulière qui ne cédât 
» à la pénitence etc. » 


CHAPITRE VI 

Des Fêtes. 

Lf. président Fauchet, en la f^ie de Clovis , déclare ingénuement que l'in- 
troduction des fêtes dans la Religion Chrétienne vient du Paganisme, a Pour 
» parer (b), dit-il , aux reproches que les Païens faisaient aux Chrétiens * 
» disans que depuis leur venue et le mépris de l'ancienne Religion , tous 
» malheurs étaient arrivés au monde etc. , nos Chrétiens voulans montrer 
» qu’ils aient soin de la chose publique , au lieu de Pervigilia et Lectister- 
» nia se réjouirent aux veilles et anniversaires des Martyrs. Au lieu de 
*> Fébrua , Vinalia , Robigalia , Ambarvalia , festoiérent la Purification , les 
b Brandons , firent des processions , rogations et litanies , esquelles on ap- 
» pelait notre Seigneur Jésus-Christ et les Saints , au lieu de Jupiter et les 
» autres faux Dieux des Païens '(c) b. Polydore Virgile avoue la même 
chose (rf) en se plaignant de la multitude des fêtes , et des débauches qui 
se font alors (e). On voit du moins, par l'aveu de ces deux auteurs, qu’il 

r araît que l’institution de tant de fêtes, qui occupent une bonne partie de 
année , est originaire du Paganisme. 


dissertnteur a bien charge le tableau pour mieux forcer la comparaison , et l’assortir à son petit 
Jubilé , etc. Ce qu’il cite de Blondus n’a guère de rapport , ce me semble , aux J.ectisternia. 
Au reste n’ayant pas Blondus je n’ai pu vérifier la citation tirée de cet auteur , je me suis con- 
tenté de corriger le Gaulois de la Dissertation. 

(a) Blondus, Romtz triumph. , page 46. 

( b ) Fauchet, en la Vie de Clovis , page 134. 

( c) Nous avons déjà dit qu’il faut donner quelque chose à l’humanité. Pour gagner tant de 
millions d’anies Païennes , en coâtnil-il beaucoup , dira-t-on , de rendre Chrétiennes plusieurs 
de leurs fêtes , jusqu'à souffrir même que des réjouissances perpétuées de père en fils s'allias- 
sent eu quelque manière avec la religion Chrétienne? Que peut-on répondre de mieux pour 
sauver une infinité d’abus , qui se sont introduits peu a peu à la faveur de cette première 
tolérance ? 

(<*) Pol. Virg., L. VI, cbap. 6 . 

(e) « Bona pars hominum otium istud festorum dicrum non ad orandum , non ad divina 
a scripta audieuda, cujus rci cansâ datum est, scdadomnifariàm bonorum morum corruptelam 
» nugendam indies mugis mngisque impudenter consuinit, etc. ». Je substitue dans cette note le 
beau latin de Polydore Virgile au Gaulois de mou auteur, et j’y indique ce passage de Tertul- 
lien sur les fêtes uu Paganisme de Borne : « Proptcrea igitur publici hostes Chmtiani , qui iinpe- 
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(<a) A l’égard de l’observation de ces fêtes et de la prohibition du travail 
pendant leur durée , il faut remarquer d’abord que les Chrétiens , qui les 
observent, ne portent pas le scrupule aussi loiuque les Juifs à l’égard de 
leur sabbat. Des casuistes qui ont écrit sur ces matières permettent un tra- 
vail nécessaire ; aux pauvres , par exemple , pour subvenir à leur misère , 
et pourvu que cela se fasse en secret ; à des médecins , à des chirurgiens etc., 
dans les cas où il faut visiter des malades. Je ne pousse pas plus loin le 
catalogue des exceptions : mais cependant il est défendu , sous peine de 
péché mortel , de profaner les fêtes par le travail , et surtout par celui qu'on 
peut différer à un autre jour. Si Ton trouve que les Païens n’ont pas été 
toujours fort superstitieux, ni fort (ù) scrupuleux sur cet article, et s'il 
parait qu'il y a eu des cas où l’on a fait exception ; l’ordre de s'abstenir de 
tout travail n’en a pas été moins (c) précis. Les profanateurs des fêles ont 
été punis , si Ton veut s'en rapporter aux poètes païens ; et nous avons aussi 
dans quelques légendes des exemples de profanateurs des fêtes châtiés par 
les ( d ) Saints auxquels elles étaient consacrées. 


» ratoribus ncque vunos , ueque mentientes , neque temerarios honores dicant ? Grande 
v vidilicet ollicium fucus et ehoros in publicum duccre , vicaliin epulari , civilatem taberaæ 
» habitu abolefacerc , etc. a Tout cela fait un déclamation Africaine , sur laquelle Poly- 
dore Virgile fuit cette réflexion que je mets ici dans le français du dissertatcur : * lorsque 
» Tertulhen écrivait ces choses, il ne croyait pas qu’un les pourrait un jour appliquer à nos 
» Chrétiens, lui qui se moque là des Païens ; et cependant le tems est venu où nous solennisons 
» plutôt les fêles des Césars que celles des Chrétiens » ■ Non putavit TertulUanus Jïiturum ut 
ista omnia in nostros Chris liât w s aliquandô codèrent, qui hoc loco Ethnicos déridé t ; et tamen 
venit tempus , cùm nos potins Cœsarum quàm Chris ti solemnes ritus celebramus. 

(a) Quoique j’aie corrigé ici beaucoup de fades verbiages , voici cependant un endroit non 
changé ; mais que je ne rapporterai qu’en gros dans cette remarque , afin de divertir ceux qui 
aiment les plates bouffonneries des controvcrsistes de leur parti : <■ On peut donner cette louange 
» et aux Païens et a ceux de l’E. 1\. d’être moins superstitieux que les Juifs, qui croiraient cora- 
* mettre un grand crime de faire quelque ouvrage que ce soit au jour du sabbat ; n’osant pas al- 
x lumer du leu , ni préparer les viandes nécessaires a la nourriture , ni même tuer une puce , ou 
» se tirer d’une fosse s’ils y sont tombés. Sur quoi Stapleton raconte qu’un rabbin nommé Salo- 
» mon , étant tombé dans un bourbier le pur du subbat , ne voulut pas qu'on l’en tirât 
« disant : 

Sabbat a sancta colo , de stercore surgere nolo. 

» et fut contraint d’y demeurer encore tout le dimanche , le Chrétien lui répondant , 

Sabbat a nos Ira quidem , Salomon , célébra bis ibidem. 

(b) Voici ce que dit Virgile au Livre 1 de ses Georgiques. 

Quippe etiam festis quædam extreere die bus 
Pas et jura sinunt. Rivas deducerc nulla 
Rclligio vetuit, segeli preetendere sepem , 

Insiaias avibus moliri , incendere vepres , 

Balantumque gregem Jluvio mersare salubri. 

( c) Omnia sint opérât a Deo , non audeal ulla 

Lani/icam pensis imposuisse manum , 

dit Tibullc , L. II , Elcg. « Qu’aucune femme ne mette la main à la qnenouille , et que toute la 
» Fête soit entièrement consacrée à la Divinité ». 

S'il faut avoir recours à la Fable , on trouvera une Alcitlioë et ses sœurs punies pour avoir pro- 
fané la Fête de Bacchus ; un Penthée puni de même , etc. 

(d) L’Histoire de la Sainte-Vierge, par le P. Melchior , recteur du collège de Prague , nous 
dit, L. V, ch. a, « Qu’une dame qui avait fait mettre les chevaux à son carrosse le jour de l’An- 
« nonciniion de Notre-Dame , à dessein d’aller à sa maison de campagne pour y faire travailler, 
« fut obligée de s’arrêter à moitié chemin , les chevaux ne voulant point avancer. D’abord la 
c dame ne fit aucune attention à la chose. Elle descendit de carrosse pour certains besoins; mais 
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Conformément à la coutume établie (a) par Numa, les flammes faisaient 
annoncer les fêtes par un crieur public, qui ordonnait de la part du souve- 
rain Pontife (b ) , que chacun eût à les chômer et à s’abstenir de son travail 
ordinaire. La même chose se fait en l’Eglise (C. R.). La veille des fêtes un 
crieur sonne une clochette pour annoncer au peuple la fête de tel ou tel 
Saint , et l'avertir qu’on distribuera des indulgences à qui en voudra dans 
telle et telle église. 

Les jeux séculaires, qui ne devaient être célébrés que tous les cent ans, 
faisaient la plus grande et la plus solennelle fête des Romains. Un hérault 
allait de Heu en lieu inviter le peuple à venir voir une cérémonie qu’ils 
n’avaient jamais vue, et qu’ils ne reverraient jamais. Si (c) les divertisse- 
mens étaient extraordinaires à. cette fête , la dévotion n’y était pas moins 
grande. On allait en procession aux temples ; on offrait aux Dieux un nombre 
infini de victimes dans le champ de Mars ; on leur présentait ( d ) les pré- 
miers fruits ; on faisait des supplications publiques ; on chântait des hymnes 
pour recommander l’Etat aux Dieux. Le grand Jubilé institué par Boni- 
face VITI a succédé aux (e) jeux séculaires. 

Passons à la fête de la Purification de Notre-Dame que les Catholiques 
Romains observent le a février, sous le nom de la Chandeleur. On fait alors 
des processions autour des églises , chacun tenant à la main un cierge qui 
a été bénit et consacré par le prêtre; et l’on croit ( f ) que ce cierge bénit a 
la vertu de chasser le Diable , et de garantir de ses pièges. Cette fête avec 
toutes ses cérémonies était observée en ce même mois de février à l'honneur 
de (g) Proserpine. Les Dames Romaines allaient de nuit en procession 


> aussitôt il se leva un tourbillon qui la renversa dans son ordure, etc. Saint François, au rapport 
» de saint Bonavcuture , a été très-sévère à l'égard de ceux qui n’observaient pas sa Fête. Un 

• bûcheron étant allé couper du bois le jour de la Fête, en levant la hache pour donner le coup 

• ouït une voix qui cria par trois fois : C’est ma Fête , il n’est pas permis de travailler. Et 
„ CO nime il voulait passer outre , nonobstant cela, ses deux mains restèrent attachées au manche 
„ de su coignée , sans qu'il les pût remuer. Cependant le Saint ne garda pas long-tems sa colcrc ; 
» car ce pauvre homme lui ayant demandé pardon , et promis de bonne foi qu'à l’avenir il sc- 

• rait plus respectueux envers lui , l'usage de ses mains lui fut rendu. La légende dorée dit , en 

• la Vie de saint llyppolitc, qu'un bouvier, pour avoir graissé son chariot le jour de Sainte- 
a Marie-Madelaine , ne manqua pas d’eu être puni. Le feu du ciel brûla le chariot , les bœufs 
« et la cuisse de ce malheureux. Tantœne animis cœleslibus ira? Ou trouve plusieurs sem- 
» blables histoires duns Surius ». 

J. Meyer dit aussi dans scs Annales de Flandres qu’un homme ayant voulu se mettre sur le 
corps une chemise qu’il s’était fait faire le jour de l’Assomption de Notre-Dame , la trouva pleine 
de sang; à cause de quoi on eu lit une relique. 

(a) Macrob. , Satum . , L. 1 , c. 16. 

(b) • ludicebanlur (festi) dies, et proclamabantur singulis mensibus a Rege Sacrorum et à 
, PraMorc : ab hoc vacationis à forensibusnegoliis, ab illo autein, Sacrorum ri lè perageudorum 
i grntià, etc. ». Voilà ce qu’il fallait dire pour être exact. 

(c) Ang. Polit. , Micell. Cent, i , cap. 58 . 

(d) Ces premiers fruits s’offraient de la manière qu’on le représente à la page 60. 

(e) Je supprime ici ce que le dissertateur rapporte des Jeux séculaires et du Jubilé , pour 
éviter la répétition , et parce que tout cela se trouve beaucoup mieux décrit dans le second 
volume de cet ouvrage , où l’on traite des cérémonies Catholiques , page a i , de l’édition de 175g, 
qui est la seconde et la plus exacte. 

( / ) 11 fallait dire le peuple croit, et surtout les femmelettes. Est-ce un article de foi que cette 
croyance populaire ? 

(g) Les bonnes âmes vulgaires pourraient s'imaginer chez les Protestans que les Romains 
Païens avaient une espèce de Chandeleur à l'honneur de Proserpine , qu'ils pourraient bien 
prendre aussi pour mie Notre-Dame païenne; mais soit inadvertence , soit malice, l’auteur 
s’exprime ici d’une manière tres-équivoque. On n’a qu’à lire la description de ccttc Fête de lu 
Chandeleur , Tome II des Cérémonies, etc. ubisup . 
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autour des temples avec des flambeaux à la maiu (a), a On ne peut nier* 
» dit Rhénanus sur Tcrtullien , que la coutume qui est en usage parmi les 
» Chrétiens , le jour de la Purification de la Vierge , de porter en proces- 
» sion des cierges allumés , n'ait pris son origine de la fête observée au 
» mois de février par les anciens Romains. Ou a remédié par ce change- 
as nient à l’obstination du Paganisme que l'on aurait irrité , si Pou avait 
w entrepris d’ôter entièrement la chose ». La légende dorée l’avoué et 
l’explique plus au long. J’en rapporterai les propres paroles (b) de l’ancien 
exemplaire français en lettres gothiques. « Pourquoi a lEglise ordonné à 
» porter chandelles allumées ès mains en ce jour? Pour ôter la coutume 
» d’erreur : car jadis ès calendes de février toute la cité de Rome était en- 
» vironnéc de gens qui allaient à tous cierges et brandons en l honneur de 
» Fébrue mère de Mars qui était Dieu de bataille. Et les Romains aussi en 
» febvrier sacrifiaient A Fébru , c’est-à-dire à Pluto au Dieu d’enfer , et le 
» faisaient pour les aines de leurs prédécesseurs pour ce qu’ils eussent merci 
» d eux. De rechef ils leur offraient sacrifices solennels , et étaient toute 
» nuict à tous cierges et brandons ardens. Et les femmes des Romains, si 
» comme Innocent pape dit , faisaient en ce même jour fête des luminaires, 
» et en prindrent le commencement des fables d’aucuns poètes ; car ils di- 
» snient que Proserpine était si belle que Pluto le Dieu d'enfer la convoita , 
» et la ravit et la fit déesse , et ses parents si la cherchèrent par moult de 
» tems par bois et par forêts avec cierges et brandons. Si que les Dames 
» de Rome représentaient cette chose et tournaient entour Rome à cierges 
» et lumières. Et pour ce que c’est forte chose à délaisser chose accoutumée , 
» les Chrétiens convertis à la foi ne purent laisser cette coutume de Païens , 
» et pour ce Serge pape mua cette coutume en meilleure ; c'est à savoir que 
» les Chrétiens à ce jour environnassent l’Eglise à cierges bénits et allu- 
» niés en l’honneur de la Mère de Dieu; si que cette solennité tint, et 
» quelle fut faite à autre intention ». 

Dans le mois de février on faisait aussi parmi les Païens une fête qui a 
été transférée au premier de novembre, savoir celle des âmes, autrement 
la commémoration, des Trépassés. Autrefois, comme aujourd’hui , toute la 
dévotion des peuples tendait à faire offrir des sacrifices pour le repos des 
âmes , à prier sur les sépulcres , et à faire des processions autour des cime- 
tières avec des cierges allumés ; à raison de quoi Plutarque, en la ViedeRo- 
mulus (c) , appelle le mois de février le mois des Expiations. Polydore Virgile 
parle de cette coutume, et en fait voir la conformité avec celle de son église. 
« La ( d ) coutume , dit-il , de faire le service pour ses parens trépassés est 
établie depuis long-tems. Cicéron, dans sa première Philippique, dit que l’on 
fasse des obsèques, etc. On prétend qu’Euée est le premier auteur de cette 
cérémonie , et qu’il fit cet honneur à son père Anchise , tel que Virgile le 


(a) Annot. in lib. V, contra Marcion. 

( b) Était-ce un ouvrage à citer que cette légende (de fer)? c’est ainsi qu’elle a été bien nom- 
mée par un auteur plus judicieux que des Conlrovcrsistes qui admettent sans discernement , et 
respectent même tout ce qui peut noire à leurs adversaires. 

(c) Menais «•tÿ»'**'- Pol. Virg. L. VI, c. 9. 

( d ) « Quod insiitutum , ut pietatis plénum , patres deraum receperuut .... ac jam pridem 
» increbucrat mos apud vetercs paren lundi ad sepulchrum; quod iudicat M. Tullius prima Phi- 
» lippica,diccns,utcujussepuldirum moquant exslatubiparcntciurei publiée supplicetur, etc. ». 
Folyd. Virg., L. VI , cap. 9. Une ligure représente ici le deuil des anciens Romains. 
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décrit au V e Livre de l’Enéide. Nous observons cette même cérémonie pour le$ 
morts , et il y a tôute apparence que c'est de là qu'Odilon a pris l’usage de 
célébrer l'anniversaire des morts ». Odilon , abbé de Clugni , vivait il y a 
passé six cents ans. Ayant appris ( disent saint Antonin et la Légendre dorée) 
par un homme venu de Sicile , qu’on y entendait des cris et des hurlemens 
effroyables du milieu des flammes du mont Etna , il crut véritablement que 
c'étaient les plaiules des aines qui faisaient-là leur purgatoire , et deman- 
daient des prières , etc. , pour le soulagement de leurs peines. Prévenu de 
cela il ordonna que dans tout son diocèse» après la fête de tous les Saints (<a) , 
on ferait celle des Morts » avec des prières » le sacrifice de la messe , etc. , 
pour le repos des aines : ce qui depuis fut établi dans toutes les églises. 

Enée fut donc le premier auteur de cette cérémonie , comme Ovide (h) 
l’a aussi remarqué au second livre des Fastes. Ènée fut imité. Suétone (r), 
en la vie d’Auguste , dit que cet empereur étant en file de Capri vit de sa 
chambre un grand nombre de personnes qui portaient des flambeaux au^ 
tour du tombeau d’un homme qui était mort un an auparavant. Le cardinal 
Baronius ( d ) remarque cela comme une conformité au service qui se fait 
vers la fin de l’année pour les morts. 

On croyait généralement parmi les Païens , que les âmes des morts re- 
venaient demander aux vivans leurs sacrifices , leurs offrandes et leurs 
prières , pour soulager par ce moyen les peines qu elles souffraient. C’est 
ainsi qu’Ovide ( e ) dit que les troubles des guerres ayant fait négliger le 
service pour les morts, il y eut de fréquentes apparitions d ames qui sortaient 
de tombeaux la nuit , et se plaignaient amèrement ( f ) de ce qu’on ne fai- 
sait pas le service ordinaire. Le même poète nous dit que l’ombre ( § ) san- 
glante de Remus se tenait au chevet du lit de Romulus , et le priait de lui 
faire un anniversaire. 

Suétone, dans la vie de Caligula , rapporte aussi quaprès qu’on eut enterré 
secrètement dans un jardin le corps de ce prince , il apparaissait toutes 
les nuits aux jardiniers des spectres effrayans, et qu’il ne se passait point de 
nuit qu’on n’eiR de pareilles visions dans la maison où il fut assassiné , etc. 
( h ) Les Dialogues du Pape Grégoirc-le-Grand sont pleins des pareilles vi- 


(a) Voyez ce qui a été dit sur ce sujet, pages 84 cl 85 du T. H de cet ouvrage » édit, de 173g. 
(A) Hune tnorem Æneas , pietatis idoncus author > 

Attulit in terras, juste Latine , tuas. 

Jlle pat ris genii» solemnia duna fer chat , 

Hinc populi rilus edidiscere noyas. 

(c) Suct. , in Aug. , c. 98. 

(d) Baron. , Ann. Eccl. , en l’an 44 > S- 88. 

(e) Fast. , L. II. 

Bustis exisse parentes 

Et tacitè quœstos tempore noclis atros. 

Perçue vias urbis latosque ululasse per agros 
Déformés animas. — , 

(£■) Umbra cruenta Remi visa est assistère lecto , 

Alque hac exiguo murmure verba loqui, etc. 

Ce que l'ombre demandait, était que Romulus Signaret cclebrcm fratris honore diem. 

(A) Celk s'appelle parler pour parler. 11 ne s'agit point ici d’une comparaison d’auteurs, mais 

' 1 ome JX. \ 20 
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sions* et surtout le Livre III, Chap. 24 et 20; et le Livre IV, Chap. 40 et 55 . On 
y voit les âmes venir demander aux vivons qu'ils fassent dire des messes 
pour leur repos. Les uns et les autres se sont imaginés que les morts reçoi- 
vent beaucoup de soulagement par le moyen des sacrifices et des prières. 
et Les Païens, dit Blondus (<z), après avoir enseveli leurs morts et leur avoir 
rendu les devoirs funèbres , offraient pour eux des sacrifices , et faisaient 
au bout de neuf jours le service quon appelait ( b ) la neuuainc. Nous 
faisons la même chose . ajoute-t-il , célébrant l’office divin pour les aines 
au septième jour, ou au bout de l'an ». Polydore Virgile (c) en dit 
autant, après avoir parlé des neuvaines des Païens. « Delà ( c’est ainsi 
qu’il s’exprime ) est venue chez nous la coutume de faire le service des 
morts, sept jours après les funérailles ». 

Je remarquerai en passant l'origine d'une petite superstition du peuple 
de l’une et de l’autre religion. La plupart font scrupule de se marier au 
mois de mai. Cela vient de ce qu’en ce mois les Païens faisaient des sacrifices 
pour apaiser les esprits qui , dit-on , allaient et venaient pendant la nuit. 
Alors tous les temples étaient fermés, et les noces étaient estimées malheu- 
reuses , connue ou le peut voir par deux distiques d’Ovide ( d ) ». 

En Italie et ailleurs on a la coutume , au mois de mai , d’aller à la cam- 
pagne couper des branches pour faire des Mais; usage venu des Romains, 
qui en faisaient autant à la fête des Flora , comme on le voit dans Polydore 
Virgile , Liv. 5 , Chap. 2 ( e ). 

Le premier jour de ce même mois , on célébrait à Rome la fête de Mars, 
qu’on appelait Lus tria. Pendant les sept jours que durait la fête on consa- 
crait les aigles Romaines, etc. « De là , dit Blondus (/) au II e livre de sa 
Rome triomphante , a été tirée la coutume qu'on observe encore, qu’au jour 
de Saiut-George nos soldats portent les enseignes et les autres armes hors 
de la ville, et les font consacrer dans lés bois ». 

La fête de Saint-Martin est un jour de débauche parmi les Chrétiens. 
On goûte alors les vins nouveaux , et l’on chôme la fête du Saint le verre 
à la main. Un poète Chrétien a donné le nom de Secondes Bacchanales 
( g ) à cette fête imitée des Romains , qui avaient leur fête des vendanges 
après que le vin était rassis; et des Grecs, qui célébraient leur Pitégie , c'est- 
à-dire , la fête de l'ouverture des tonneaux , parce qu'alors ils mettaient en 


d'une comparaison d'usages et d'opinions. Au reste ces dialogues ne font nullement honneur au 
pape qui en est l’auteur, et l’on en comprend assez la raison. 

(a) Romœ triomph ., L. Il, p. 44 - 
(A) Novemdiale sacrum. 

(c) Polyd. Virg. , L. VI, c. 10. 

(d) Nec viduœ tœdis eadem, nec virginis , opta 

Tempora : quœ nupsit non diutuma fuit. 

Hac cjuuque de causa si te prover bia tangunt , 

Mense matas Maio nubere vulgus ait. 

Ovid. , L. V, Fast. 

(e) Voyez aussi p. 71 du second volume de cet ouvrage , édit, de 1739. 

(/) Page 56 . Voyez aussi Tome II de ces Cérémonies , p. 70, édit, de 1 75g. 

( g ) Altéra Mar t inus dein Bacchanalia prabet , 

Quern colit ans tribus populus multoque Lyaeo. 

Tuo. Neagorcus, de Regno Pont. L. IV. 
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perce les vins nouveaux , et en buvaient avec excès » comme Plutarque (a) 
l’a remarqué au 111° Livre de ses Propos de Table. 

Hérodote dit au second livre de son Histoire que les Égyptiens faisaient 
tous les ans une fête dont la cérémonie était d’allumer toute la nuit des 
flambeaux , et de s’en servir à faire des illuminations autour des maisons. 
Us appelaient cette cérémonie « la Fête des flambeaux. Cette solennité , 
dit Ëaronius l’an 58, Parag. 28, est aussi observée parmi nous , et a été trans- 
férée à la fête de l’Ascension » . 

Eu certaines fêtes les Païens ornaient de feuilles et de fleurs leurs tem- 
ples et leurs maisons ; et c’est ce que les Chrétiens des premiers jsiècles 
avaient en horreur, principalement parce cètail une coutume païenne , dit 
(b) Tertullien de Cor. Militis , Cap. 1 5; et deldoloL, Cap. 1 5. Aujourd’hui l’on 
n’est pas si scrupuleux; et sur cela le cardinal Baronius dit , Ann. 58 , 
fol. 29 , « que plusieurs ne pouvant s’empêcher de pratiquer cette céré- 
monie , il semble qu’elle a été introduite fort à propos au culte de la vraie 
religion ». 

Mais voici une imilatiouJÉjcn pire que les précédentes , c'est celle des 
anciennes Saturnales rétablies ajourd’hui par le carnaval. Il ne se faisait 
aucune extravagance alors dont celui-ci 11e renouvelle l’exemple. On se dé- 
guisait aux Saturnales d une manière monstrueuse en bêtes, etc. , et la même 
chose se fait depuis long-teins parmi les Chrétiens. Sur cela je rapporterai 
une chose arrivée en France. 

Sous le règne de Charles VI on fit à la Cour une mascarade oh les mas- 
ques parurent tous déguisés d une manière extraordinaire ; les uns en sau- 
vages , les autres en bêtes féroces , etc. Leurs habits étaient , dil-on , faits 
de toile poissée ou goudronnée, sur laquelle, par le moyen de cette poix, 
étaient attachées des étoupes disposées de telle manière qu'elles imitaient 
les peaux d’ours , et d’autres animaux féroces. Cette mascarade , d'invention 
nouvelle , plut au roi. Il voulut être de la partie; et entra dans la salle du 
bal h la tête de tous ces masques , qui étaient , ajoute-t-on , attachés les 
uns aux autres, apparemment pour rendre le spectacle plus singulier. Quoi 
qu’il en soit, cette mascarade burlesque eut une fin des plus tragiques par 
l’imprudence du duc d’Orléans, qui, pour reconnaître les masques, fit ap- 
procher si près de l’uu d’eux le flambeau d'un de ses pages , que le feu 
prit à 1 habit; et gagnant de l'un à l'autre, consuma une partie de ces mal- 
heureux avaut qu’on pût les secourir ( c ). 


(«*) Disons ici que cette comparaison de la Fête de Saiut-Martiu au* Bacchanales est peu ju- 
dicieuse. La première n'est que par hasard, pour ainsi dire , une fête de débauche et d'ivrogne- 
rie; c'est une suite de la circoustauce et de la saison, qui est le tems des vendanges. Pour les 
Bacchanales , elles ont été destinées et consacrées aux réjouissances , aux débauches , etc. , 
qu’excite le vin nouveau. Eu un mot , celles-ci oui été instituées pour honorer le Dieu du vin ; 
et l'autre, qu’on avait établie pour honorer un Saint qui n’a aucun rapport à Baccbus, le ücsho-> 
nore au contraire par des excès peu convenables à un Saint. 

(6) Outre que celte raison s'accorde au génie de Tertullien, il était nécessaire , dans ces pre- 
miers tems du Christianisme, de donner de l’aversion aux prosélytes et aux Chrétiens, formes au 
milieu de l’idolâtrie , beaucoup d'éluigueineul pour tout ce qui pouvait les y porter , et les enga- 

f ;er à prendre part aux divcrlissemens des Idolâtres. Mais , après tout, quel crime y a-t-il à parer 
es temples et les maison; de festons et de feuillages ? Est-on pins comparable aux Païens sur cct 
article qu'aux Juifs , qui ont fait autrefois et font encore la même chose , sans qu’oa leur eu ait 
jamais fuit un crime ? 

(c) Le dissertutcur racontait cet événement eu vrai style d’Allobroge. C'est pourquoi j’ai cru 
le devoir un peu raccommoder. Peut-être aurait-il mieux fait de ne le pas meure; car à quj 
sert-il ici? 
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Tous ces déguiseuiens viennent des Païens. On se masquait aux Satur- 
nales , aux Bacchanales , aux Lupercales, (a) à la fête de Cybèle, la mère des 
Dieux. Les femmes prenaient des habits d’hommes, et les hommes ceux 
des femmes. « Il est permis alors , dit {b) Hérodien, de jouer et de se dé- 
guiser sous tel habit que l’on veut ». Ovide (c) en ses Fastes rapporte l’ori- 
gine de cette mascarade à Hercule, qui pour faire pièce à Faunus son cor- 
rival , le jour de la fête de Bacchus , prit un des habits de Lyda sa maîtresse, 
et alla se cacher dans un lieu obscur , où Faune se rendit aussitôt ; mais il 
y trouva Hercule sous les habits de Lyda , et s’en retourna confus. 

( d ) Sénèque décrit les folies des Saturnales d’une manière si semblable 
à celles du carnaval, qu’on dirait qu’il a vu le dernier (e). « Nous sommes au 
mois de décembre , dit-il à Lucilius ; c’est une saison où toute la ville est 
en débauche : le luxe n'a point de lois : chacun fait le plus de bruit qu’il 
peut : on fait de si grands préparatifs qu’il semble que les Saturnales ne 
sont plus un jour ouvrier. Si vous étiez ici , je vous demanderais volontiers 
ce que vous seriez d’avis de faire , si nous vivrions à notre ordinaire , ou si, 
pour n’aller pas contre la coutume de tout ld£|onde , nous mettrions robe 
bas et ferions la débauche comme les autres ; car à présent pour nous divertit* 
et pour faire fête nous nous déguisons. Ce serait bien sans doute une con- 
duite plus généreuse de demeurer sec et sobre parmi un peuple qui se 
remplit de vin , et qui rend gorge au milieu des rues : mais la complaisance 
oblige à ne point affecter d'irrégularité, mais à faire ce que les autres font, 
pourvu qu’on le fasse d’une autre manière ; car on peut se divertir sans 
dissolution ». Ce philosophe parle plus sérieusement des débauches pu- 
bliques de son tems , que ne font aujourd’hui les capucins les plus ré- 
formés de celles du carnaval. On sait que ces bons religieux relâchent de 
leur gravité en ces jours-là, et se récompensent de leurs austérités du reste 
de l'année (/). 

On dit que ceux qui commettent ces excès sont en petit nombre , et qu’il 
ne faut pas imputer leur faute à toute l'Eglise, qui les condamne. Les Païens 
en pouvaient dire autant de leurs Bacchanales , de leurs Saturnales et de 
leurs Lupercales. Cicéron, en sa deuxième Philippique , reprend Antoine 
pour s’y être trouvé ; et \arron dit des Bacchanales (g) : « Qu’elles ne se 


(a) Megalcsia. 

Çh) llérod. , L. I. 

(c) Ovid., Fast. , L. II. 

(d) l'pLst. j 8, §. i . 

(e) Je ne louche poinl au mauvais jargon que nous donne le disscrtaieur dam sa traduction; 
mais on pourra le confronter à l’original dont voici uuc partie. « Deccmbcr est mensis, cùm 
» maximecivïlasdesudat. Jusluxuriæ publics datumest- Ingentiapparatusonaut omtiia, tauquam 
* quulquam inter Satumalia intersît et dies rcrum agendarum. ... Si rc hic haberem, libcnlcr 
» tccum couferrem quid existimares esse facinndmu , utriim nihd ex quotidiaua consuetudine 
m movendum , an , ne dissidere videremur cum publicis moribus, et hilarius cænanduni , et 
» exuendam logam; nam quod fieri nisi in tumullu solebat. .. . voluptatis causi et fesiorura 
» dierum vestern inutavimus , etc. ». 

if) On pouvait bien se passer de mettre ici les pauvres Capucins sur la scène. Supposé In vé- 
rité du reproche , est-ce un crime que de se relâcher d'une gravité excessive ? Bien loin de les 
blAmer en cela, c’en est un peut-être que de vouloir forcer la nature à des austérités excessives, 
et souvent même hors de lu portée de l’humanitc. Quoi qu’il en soit, on pourrait fort bien user 
de récrimination sur l’article du reproche qu'on fait ici aux Capucins. Bien d'autres eccjésias- 
tiques sont d’une sévérité outrée daus leurs Sermons , qui se relâchent comme de bous Épicu- 
riens en particulier. 

(g) August. , de Civit. Dei , Lib. V, c. q. 
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peuvent célébrer que par des gens qui sont hors de sens « : mais nonobs- 
tant cela les Pères n’ontpaslaisséque de les reprocher aux Païens. Ils en avaient 
pourtant moins de sujet que noüs n’en avons de les objecter à desChrétiens, ( a ) 
parce que parmi ceux-là il n'y a eu aucun honnête homme qui n’ait blâmé 
ces excès ; au lieu qu’on trouve des docteurs célèbres ? qui approuvent ce 
qui se fait aujourd’hui : tel est par èxèmple le cardinal Cajétan. Mais pour 
ne pas parler des particuliers, dont les sentimens n'ont pas assez de poids, 
que doit-on dire de celte coutume qui transforme en quelque manière les 
parquets de justice en des lieûx d'impudicité , et fait réserver les causes 
qu'on appelle grasses pour des jours où il est permis aux plaideurs de 
représenter par leurs paroles et par leurs gestes tout ce qu’il y a de plus 
obscène ; et cela dans des lieux qui doivent être les asiles de la chasteté , 
les écoles de la continence , les sièges de la modestie ( b ) ? 


(o) Il est inutile de relever une objection aussi partiale que celle-là. Qui lui a dit que parmi 
les Païens il n’y a eu aucun honnête homme , qui n’ait blâmé les excès des Saturnales , etc. ? Ou 
lui alléguerait plus d’uu auteur Païen censé honnête homme, qui les a regardées cOmrïic des actes 
de religion. Quoi qu’il en soit , on ne doit pas attaquer une communion entière sur des excès 
quelle n’ordonne nullement j mais quelle est forcée de tolérer pour céder en quelque manière 
aux faiblesses de l'humanité , et à celte mauvaise inclination des excès d'autrui , si naturelle 
dans la joie, et qui a été de tout teins la conclusion des fêtes les plus religieuses. Dieu, nous 
disent les prophètes de l’Ancien Testament (et même N. S. J. C.), a permis aux Juifs certaines 
irrégularités , à cause de la dareté de leur cœur, etc. . . , 

(6) Ici commence une déclamation que l’auteur a peut-être prononcée en chaire. Je l’ai sup- 
primée du texte pour la placer dans cette remarque. «OCelse! ô Porphyre! c» Julien! quels avantages 
eussiez-vous pris sur l'ancienne Eglise , si vous y eussiez vu ce que nous voyons aujourd'hui en 
l'Église Romaine? Le sénat de l'ancienne Rome, suivant Tite-Livc, L. \X\I\ ; et saint Augustin > 
de Civil. Dei t Lib. XV 11 I, cap. i 3 , lit assez paraître qu’il désapprouvait les vilénies des baccha- 
nales, puisqu'il les condamna par un arrêt solennel : mais celui de la nouvelle les a tolérées 
jusqu’à présent». Puisque le dissertatcur était en train de censurer, il devait censurer aussi le 
Congres , qui se faisait encore de son lems en pleine cour de justice, et fut aboli ensuite 
en 1677. 


Tome /AT. 


Digitized by Google 



8a 


CÉRÉMONIES DU CHRISTIANISME 


DE 

LA FÊTE DU SEPTIEME JOUR, 

Par M. l'abbé SÂLIER ( a ). 


JLiA division des jours en jours de fêtes et en jours ouvriers , n’est ni nou- 
velle , ni particulière , ni douteuse : c'est un usage commun aux Grecs et 
aux Barbares, dit Strabon, Liv. X, pag. 3a2, de célébrer les fêtes et d’ho- 
norer leurs Dieux par des cérémonies sacrées. La nature en cela s’accorde 
avec la coutume : les Dieux , {b) dit Platon , touchés de compassion pour 
la pénible condition de l’homme , ont réglé certains jours pour son repos, 
et pour le culte particulier qui leur est dé. Les Livres Saints permettent bien 
moins de douter de l'antiquité de cette distinction de jours. Dieu l’a 
marquée lui-même à son peuple , et l’observation des fêtes était une des 
plus essentielles parties de la religion établie. 

Or on sait que parmi ces fêtes , la solennité du septième jour , ou du 
sabbat, était la plus respectable. Elle était un objet particulier de la loi de 
Dieu: c'était à elle qu’il rappelait si souvent, eL d'une manière si pressante, 
son peuple choisi. Cette même solennité a paru à plusieurs sa vans digne 
de leur attention : elle a été la matière de leurs recherches ; et Selden , 
Louis Cappel , Wallis , Spencer ont examiné ce point dans des Traités dont 
le dessein précis en était l’éclaircissement , ou dans d’autres où il n’entrait 
que comme un incident. C'est d'après ces grands hommes , et en profitant 
de leurs lumières , que je traiterai cette question de la fête du septième jour: 
et pour garder quelque ordre , j’examinerai dans une première partie de 
cette dissertation , le tems de l’institution de cette fête parmi les Juifs. Dans 
un autre , je rechercherai si elle a eu cours parmi les Gentils , avant ou 
après l’avénement de Jésus-Christ ; et si c’était le septième jour du mois 
ou de la semaine, que l'observation du sabbat et du septième jour a com- 
mencé parmi les Juifs. 

A en juger par le sentiment des commentateurs , soit Juifs , soit Chré- 
tiens , le système de la loi a été donné aux Israélites dans le cinquième 
campement , qui était à Marah , immédiatement après avoir franchi le che- 
min que la main de Dieu leur avait ouvert au milieu des eaux de la mer. 
Moïse dit , au quinzième chapitre de lExode , que dans cet endroit Dieu 
donna des préceptes et des ordonnances. 

Les interprètes conviennent assez sur ce passage, que Dieu voulut par-là 
éprouver les sentimens de son peuple , et connaître s’il voulait s'assujélir 


(a) Je crois devoir ajouter ici une dissertation curieuse où l’on recherche la conformité 
qu’il peut y avoir eu des Païens avec les Juifs sur l’observation du sabbat , et si elle peut être 
justifiée. Cette matière si débattue est ornée ici d’une érudition agréable, et fait trop dlionncur 
à celui qui l’a écrite pour la négliger. 

(4) L. Il , de. Lcçib . , page ,édit, Fici. Gencv. 
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à l'observation de sa loi ; que connaissant leur dévouement , dont ils don- 
nèrent de si pleines assurances , il leur établit le corps de ses préceptes et 
de scs ordonnances. Or, ajoutent-ils, le précepte de l'observation du sep- 
tième jour étant un de ceux qui ont un rapport plus particulier au culte 
de Dieu , il est à présumer qu’il a été établi dès ce tems : c’est ce qu’ont 
conclu les auteurs même du Talmud , qui disent que ces paroles em- 
ployées au Deutéronome , comme le Seigneur votre Dieu vous Y a ordonné , 
sont relatives à ce qui fut ordonné dans le cinquième campement. La pa- 
raphrase Chaldaïque sur l'Exode , Cap. XV, fixe à ce même teins l’époque 
de l’institution du sabbat , et Maimonide ajoute qu'il est dune très -an- 
cienne tradition parmi les Juifs; que c’est à Marah que leurs Pères reçurent 
l'ordre de garder le sabbat. Et en effet , on le voit observé dès ce tems. lin trait 
rapporté au chapitre sixième de l’Exode, v. 5, le marque précisément. Dieu 
promettant à son peuple de le nourrir de la manne qu’il lui ferait pleuvoir 
tous les jours , lui ordonne de préparer pour le sixième des vases deux fois 
plus grands , parce qu’il serait obligé d’en recueillir pour deux jours. Le 
septième jour était donc déjà regardé comme un jour de repos qu’il n’était 
pas permis de violer : il fallait donc en ce jour suspendre les soins les plus 
naturels : il fallait donc le sixième jour prévenir les besoins et les affaires 
qui pouvaient naître avec le septième : celui-ci était donc déjà consacré 
par une loi. Or le premier vestige qui s'en trouve u’est que du cinquième 
campement des Israélites en Marah. C’était donc là le lieu et le tems de 
l’institution du sabbat. 

Quelques auteurs, séduits par ce qui est dit au deuxième chapitre de la 
Genèse, que Dieu bénit le septième jour , et le sanctifia , ont cru que depuis 
la création même du monde , ce jour avait été regardé comme un jour de 
fête et de repos. Sur cette autorité , ils n’ont pas craint d’assurer que les 
patriarches Abraham , Jacob , Joseph , ont été exacts observateurs de la 
loi du sabbat ; que ce devoir n’était pas un devoir particulier à quelques 
personnes , mais général et commun à tous les hommes; qu’il était de droit 
naturel , et ne souffrait exception pour qui que ce fût. Le témoignage de 
Philon et de Joseph , qui semblent donner cette fête pour aussi ancienne 
que le monde, et aussi étendue que l'Univers, a donné un nouveau degré 
de vraisemblance à ce sentiment. Je rapporterai les paroles de ces deux 
auteurs , dans la deuxième partie de la dissertation : je me contente d’exa- 
miner celles du a ra * chapitre de la Genèse, pour voir ce qu'on en peut con- 
clure. Le texte porte : (a) V (ijebarech Elohim et jom haschbihi va jecadesch , 
il bénit le septième jour et il le sanctifia. On .pourrait en un mot lever la 
difficulté que ce passage fait naître , en soutenant que Moïse voulant rap- 
peler ce peuple à l'institution des cérémonies , et lui marquer dans le narré 
des événemens de l’antiquité la plus reculée les raisons des établisscmens 
sous lesquels ils vivaient; que Moïse, dis-je, plein de ces vues sages , insinue 
que dès la naissance même du monde , le septième jour , qui était alors 
pour les Juifs une fête si respectable , était déjà un jour distingué entre les 
autres , par la destination que Dieu devait en faire. C’est ainsi qu’en plu- 
sieurs endroits , dont l’induction serait facile, 1 forme les mœurs des Israé- 
lites par des traits détournés qu’il sait placer avec discernement. Moïse ne dit 
donc pas que le septième jour fût une fête; mais il fait comprendre pourquoi 


( a ) Mon Ncboch., P. III , c. 3a. 
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Dien en a fait une : il ne dit pas que linslitution fût aussi ancienne que la 
création du monde ; mais il jette , comme en passant , la raison de l'insti- 
tution faite dans la suite des tems. Il marque un dessein de Dieu de le con- 
sacrer, et non pas qu’il l’eût déjà consacré. En examinant la force des 
termes, on ne va pas plus loin. Dieu, dit l'Ecriture, bénit le septième jour 
et le sanctifia. Quelques-uns expliquent cette bénédiction et cette sanctifi- 
cation , en disant que le septième jour n’eut pas de nuit , et que c’est par- 
là qu'il fut distingué des autres. On entend encore cette bénédiction et 
cette sanctification d'un privilège que ce jour avait , de donner plus que 
les autres de nouvelles forces à l'esprit et ail corps. L’exposé simple de ces 
deux explications en fait assez connaître l’absurdité, et les réfute suffisam- 
ment ; mais elles ne font aucun tort au sentiment que je soutiens. Ijft troi- 
sième recevable , est que Dieu bénit et sanctifia le septième jour , parce 
que ce fut en ce jour que Dieu vit l'exécution pleine et entière de ses 
décrets. Ce fut un jour de joie qui vit sortir le monde des mains de 
Dieu avec tout son éclat , et dans toute sa magnificence. Un jour que Dieu 
bénit ., est un jour qui doit être compté parmi les jours heureux; comme au 
contraire un jour maudit et détesté, est un jour destiné au deuil et à la tris- 
tesse. Cette idée est juste. Il est vrai que le mot Kadasch, qui signifie être 
saint, se traduit aussi par être séparé, être réservé ; en sorte que Dieu 
sanctifiant le septième jour , est , ce semble , Dieu séparant ce jour par un 
choix particulier qu’il en fait pour son culte et pour le repos de l'homme. 
Mais je suis toujours bien fondé à dire que ce choix n’a imposé d’obligation 
aux Israélites , qu’apïès qu’il leur a été connu et déclaré par Dieu même ; 
et Thistonen sacré ne fait que toucher la raison de ce choix , et de la loi 
dont il -fut suivi long-tems après que Dieu l’eut conçu. 

S’il était possible de trouver positivement , dans quelques endroits de 
l’Écriture , que l’usage d’Abraham , de Jacob et de Joseph fut d’observer 
exactement le sabbat , la fidélité de ces premiers justes déposerait en faveur 
d’une institution beaucoup plus ancienne que celle que je reconnais: mais 
dans les passages que l’on cite , il n’est point du tout question du sep- 
tième jour : ils ne présentent rien moins que cet usage des patriarches. 
L'Ecriture rend seulement un témoignage avantageux à leur justice pleine 
et parfaite; mais on n’en peut rien inférer pour l’observation du septième 
jour par ces anciens justes , que par une conséquence qui suppose ce qui 
est contesté. C'est donc une pieuse crédulité qui en impose , ou un excès 
de zèle pour l’honneur de ces saints , qui aveugle. Ainsi la véritable époque 
de l'institution du sabbat est au cinquième campement en Marah. C’est en 
vain qu’on voudrait lui donner une plus haute antiquité. 

Le motif de cet établissement était la conservation du souvenir d’une 
puissance infinie , qui avait tiré du néant le ciel et la terre. Dieu voulait 
éterniser la mémoire d’un tel événement. A celte raison il semble qu’on 
doive en ajouter une deuxième par les paroles du cinquième chapitre du 
Deutéronome : Souuiens-toi que lu as été esclave en Egypte , et que le Sei- 
gneur ton Dieu t’ en a tiré : c'est pourquoi souviens-toi de garder le jour du 
Sabbat . Par cette seconde raison , Dieu voulait que les Israélites réfléchis- 
sent sur la dure condition qu’ils avaient éprouvée en Egypte , et que cette 
considération leur inspirant des sentimens plus humains en faveur de leurs 
esclaves, les portât à leur adoucir le joug pesant de l’esclavage. La sagesse 
du législateur demandait en effet qu’il leur procurât quelque suspension 
de travaux, et qu’il ne les abandonnât pas entièrement à la rigueur de leur 
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triste sort. C’est ainsi que les Grecs et les Romains ont accordé des jours 
de repos à leurs esclaves. On voit par Lucien dans le Chronosolon , qu'aux 
fêtes de Saturne il y avait une inaction universelle , pour ainsi dire. La 
première loi sera , dit-il , que personne pendant la fête ne pourra rien faire, 
qu’aulant que la chose se rapportera au plaisir et à la joie. Avant Lucien, 
on voit la même chose dans Hérodote , Liv. II , Cliap. 58 . Ce sout les 
Égj-ptiens , dit-il , qui ont amené l’usage de faire des assemblées et des 
fêtes , etc. Joseph ( a ) reconnaît ce même usage parmi le peuple Juif, en 
nous disant qu’il n’y a aucune fête où Ton ne quitte le travail , et où l’on 
ne s'abandonne à la joie. Après les cérémonies sacrées on va aux festins. 

Je passe à la seconde partie de la Dissertation, où je dois examiner si, 
avant ou après la venue de Jésus-Christ , cette fête s’étendait parmi les na- 
tions. Avaient-elles un septième jour quelles observassent par un motif de 
religion? Était-ce le septième jour de la semaine? 

Plusieurs auteurs ont pris l'affirmative ; et emportés par les témoignages 
de Philon , de Joseph , de Clément d’Alexandrie et dEusèbe, ils ont parlé 
de cette fête comme d’une pratique universellement reçue , et établie par 
un usage commun. Philon, dans son livre de la Création du monde, écrit 
que ce n’est pas la fête d'une seule ville ou d’un seul pays , mais la fête du 
monde entier ; une fête pour tous les peuples , le jour de la naissance du 
monde. Il y a même quelque chose de plus précis dans le livre de la Vie 
de Moïse, Liv» II. Qui n’a pas fait honneur, dit -il, à ce septième jour? 
Joseph n’est pas moins positif sur ce point dans le second livre contre 
Appion. Il assure qu’il n’y a ni Grec , ni Barbare , ni Nation , où l’îa«* 
t’U'tmf «, (c’est-à-dire l'usage du septième jour ) ne soit établi. Saint- 
Clément d’Alexandrie fait plus : non-seulement il assure que les Grecs et 
les Hébreux savent également que le septième jour est un jour sacré , 
mais il entreprend de le prouver par les passages des auteurs profanes qu'il 
cite. Les Hébreux , dit-il , ne sont pas les seuls à reconnaître que le sep- 
tième jour est sacré : les Grecs le reconnaissent aussi. Aristobule , dans 
Eusèbc , Liv. X, Prœparat. Evangel. ( b ) fait la même proposition , et 
ajoute qu’ils ont pris cette connaissance dans les Livres Sacrés. Il emploie 
ensuite les mêmes autorités que saint Clément , pour prouver son senti- 
ment ; à cela près , que les vers que saint Clément donne à Cal lima que sont 
chez lui attribués à Lin us , et que de plus il y a quelque légère différence 
de leçon dans les vers cités par l’un et l'autre. . . . 

Il vient ensuite à Homère, dont il tire d’autres preuves de la consécration 
de ce jour ( par des vers de ce poète ) ; mais ces vers d’Homère ne se re- 
trouvent pas dans ce que nous en avons aujourd'hui : du moins n’en ren- 
contre-t-on aucun dans les Indices qui ont le plus de réputation pour l’exac- 
titude. Pausanias et Athénée en ont cité , comme l’ont remarqué quelques 
modernes , qui ne se retrouvent plus. Casaubon l’assure de ceux que pro- 
duit Athénée. La dernière édition d’Homère faite en Angleterre a observé 
la même chose, et prétend réformer le 262 e vers de l’Odyssée, Liv. V, par 
un des fragmens rapportés par saint Clément. . . . 

LIu troisième témoin, dont se sert saint Clément, est Callima que. Enfin, 
saint Clément ajoute que les Elégies de Solon parlent du septième jour , 


’a) Antiq.y L.ÏII. 

[b) P. 677, éd. Gr. L. Paris. 
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comme d’un jour de religion. ( ’aaju **: «; »*/>• ». ;*/.>«/« 

Ceux qui sont zélés pour l'honneur de ce jour, n’oublient pas encore 
un passage de Suétone (fl) dans Tibère, où il est dit de Diogène-Ie- 
Grammairien, qu’il renvoya Tibère qui voulait l’entendre, et qu'il le remit 
au septième jour, pour assister à ses leçons. Voilà donc , disent-ils , le 
septième jour respecté à Rhodes même. Lucien rend témoignage de la 
même coutume pour son siècle. 11 rapporte dans sou Pscudofogisla des 
noms appliqués par plaisanterie à quelques personnes ; et il dit : un autre 
est nommé , parce que , semblable aux enfnns qui se réjouissent le 
septième jour, il attendait ce même jour pour se livrer au plaisir. Tertullien, 
(b) dans son Apologétique , fait mention de ce même usage , et de l'ob- 
servation de cette même fête parmi les nations. Didier Hérauld, qui a com- 
menté ce traité , prenant de là occasion de prouver sou sentiment sur 
l’universalité de la fête , répète tous les passages de Philon , de Joseph et 
des autres auteurs que nous avons déjà nommés. Jacques Godefroi fait la 
même remarque sur un semblable passage de Tertullien , tiré d’un autre 
ouvrage , et prend parti pour l'observation du septième jour parmi les 
Gentils; persuadé parles mêmes argumens qui ont touché Didier Hérauld. 

Voilà , ce me semble , ce qui se peut dire de plus précis en faveur du 
sentiment qui croit générale l'observation de la fête du septième jour. 11 
reste à voir si la négative ne trouve pas des preuves d’un même poids, et à 
examiner le vrai sens de tous les passages cités. L’historien Justin, L. XXXVI, 
parle du peuple Juif ; et défigurant l’histoire de ce peuple par plusieurs 
traits , selon la coutume des gentils , qui ne connaissaient l'histoire et les 
usages des Juifs que par des traditions très-altéréesetmal suivies, il donne 
la ( c ) raison du sabbat qu'il croit être un jeûne observé le septième jour. 
Mais il est faux que les Juifs jeûnassent le septième jour de la semaine : 
Justin était mal informé. Si l'observation de ce jour est (mosgentis^ comme 
il le dit ) une coutume et un usage particulier de la nation, elle n’est donc 
point chez les autres. ( d ) Tacite est plus décisif contre l’universalité de 
cette fête dans un endroit de son histoire , où , parlant des Juifs , cet his- 
torien s’exprime à peu près en ces termes : il leur a plu de faire du septième 
jour un jour d’oisiveté, parce que ce jour finit (autrefois) leurs peines et 
leurs travaux ; et pour mieux conserver le souvenir de cette flatteuse oisi- 
veté , il lui consacrèrent aussi la septième année, etc. Est-il vraisemblable 
que Tacite eût ainsi parlé à Rome d’une pratique établie chez les Romains, 
s’ils avaient regardé le septième jour avec un esprit de religion? Aurait-il 
dit ensuite que les Juifs traitaient de profanes tous les rits des Romains ? 


(a) • Diogenes Grammaticus, sabbatis Rhodi dispulare sol dus , venientem ut se extra 
9 ordinem audirct, non admiserat, ac per servulmn suum in septimum diun distulerat ». 

(b) • Alii plané humaniiis et verisimiliüs Solera creduui Deum nostnim, etc si diem 

» Solis la’tiiiæ iudulgetnus , alià longé ralionc quûm religions Soiis , secundo loco sumus al» 
» eis qui diem Saturai otio et victui dcccrnuat, exorbitantes et ipsi ab J udaico more quein 
» ignorant ». 

(c) h Moscs, Dnmascenâ antiquà patrie repetità, monlem Siute occupât, qui) , seplcm die- 
m ruin jejunio per descria Arabiæ cum populo suo faligatus , citai tandem venisset, scplinium 
» diem , more genlis, sabbatuni appellation, iu omue xvum jejunio saernvit ». 

(d) 11 dit : «Septimo die olitim placuisse ferunt, quia ia finem laborum tulerit. Dcin biais. 

* uienle inertià, septimum quoque aunurn ignaviæ datant bi ri tus, quoquo modo iuducti , 

» antiquiute dcfenduutur Hierosolymis profana omnia JtuUcis, qu:c apud Roinanus 

» sacra». 
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La fête n’étant ( pas seulement ) pour les Juifs, auraient-ils pu la regarder 
avec horreur , si elle eût été observée par (à) les Romains ? Dans le même 
endroit il ajoute que Moïse, pour mieux s'assurer ce peuple (Juif), donna 
de nouveaux usages entièrement opposés à ceux des autres peuples. Si ces 
rîts sont opposés à ceux des autres nations , il n’y a donc rien de commun 
entre eux ; et ces nations n’ont pas adopté ceux des Juifs. Aussi Ovide 
parlant du septième jour, n’en parle que ( b ) comme d’un jour honoré par 
un peuple particulier, d’un culte qui est étranger. Un culte étranger à une 
nation n'est pas un culte auquel elle soit attachée. Il est donc chez quelques 
particuliers exclusivement pour tout autre. Je dis plus; c’est que ces usages 
étaient détestés et en horreur aux natious, si l’on en croit Rutilius ( c ). il 
dit assez nettement que cette observation du septième jour était particu- 
lière aux Juifs , et il ne parait pas la reconnaître d’un usage plus commun, 
que la circoncision. Est-ce donc la reconnaître établie chez les nations? Je 
supprime plusieurs autres passages , où la même vérité que je soutiens est 
également exprimée. Je m’en tiens à ceux qui ne donnent aucune prise, et 
qui ôtent tout lieu de contester. En voici un de cette nature : il est de ,Sé- 
nèquc, et est rapporté par saint Augustin, L* VI de Cwitale Dei, c. 1 1 . C'est 
dans le livre contre les superstitions , dans lequel ( d ) Sénèque attaque la 
théologie juive , que saint Augustin a pris ce qu’il nous cite. Si , comme il 
dit , le sabbat est le sabbat des Juifs , l’observation leur en est donc parti- 
culière. Si le repos de ce jour est pour eux la perte d’une partie de leur 
vie , s’il leur fait souvent manquer les affaires les plus pressantes , si c’est 
tin reproche à leur faire, c’est donc une suite de quelque pratique particu- 
lière. Aussi, à consulter ceux qui ont le plus exactement ramassé les diffé- 
rentes fêtes des anciens , comme Petrus Castellanus , Meursius et Hospi- 
nianus , on ne trouve pas qu'il y eu ait eu aucune qui fût le septième jour 
dans la révolution périodique de chaque semaine. Plusieurs ( e ) auteurs 
nous font voir chez les Romains des foires établies ( Nundinœ ) qui reve- 
naient tous les neuf jours par une révolution périodique. En ces jours-là 
le peuple de la campagne se rendait à la ville, y faisait son commerce , et 
retournait les sept ou huit jours suivans à ses ouvrages. Cette distribution 
de jours se voit dans un ancien calendrier dont parle (f) Fabricius. Ce 


(a) « Moses , quo sibi in posternm gentem firmarct, novos rîtus, contrariosque cætciïs 
» morlalibus iuilidu ». 

(è) L. 1 , De Arte amandi. C'esi : évita Palæstino septima sacra viro. Cest : cultaquc Judaro 
sept ii na /esta viro. C’est : peregrina sabbata ; nec te peregrina morentur sabbata. 

(c) Iieddimus obscœnœ convicia débita genti , 

Quce génitale caput propudiosa metit. 

Hadix stultitia , cui frigida sabbata cordi j 
Sed cor/rigidius religione sud est. 

Septima quelque dies turpi damnata veterno 
Tanquàm las sali noctis imago Dei. 

Caetera tnendacis deliramenta Catastæ 
Nec pueros omnes credere posse reor. 

(rf) * Reprehendit ctiam Suc ram en ta Judœorutn , et maxime sabbata; inutiles cos lacera 
» aftirraaus, quod per illos singulos septem interpositos dies septimam ferè part cm crtaiis suie 
»> perdant vecando , et limita in tempore urgenti, non agendo lædautur ». 

( e } Macrobe, Saturnal. , L. 1 , c. iî. Varron. Praefat. ad Lib. 11 de lie Rusticd ; et Denis 
d’Halicarnasse, Antiq. Rom., L. VII, page 54a, éd. Paris. 

(f) P. a5a de sa Bibliothèque latine, édu. Londin. 
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n otait pas alors pour 1 rs Romains hebdomas , qui est une révolution de 
sept jours , mais Dgdoas , <pii on est une de huit : en sorte qu'à compter, 
comme on fait quelquefois, le premier de cette huitaine, et le premier de 
la deuxième huitaine, cela faisait une révolution périodique de neuf jours; 
et or bis mmdinalis , pourra s'exprimer par orbis novendialis . Mais outre que 
ce n'est ici qu’au huitième ou au neuvième jour, selon qu’on voudra compter 
la révolution périodique de ce teins , que peut se placer la fête , c’est que 
ce jour n’a pas toujours été* regardé comme fête. Il a été permis d’y pour- 
suivre le travail commencé les jours précédens , comme il parait par JNIa- 
crobe, Saturnal. I, c. i(i. 11 y rapporte la loi qui donnait cette liberté. 
D’ailleurs, ce jour ne fut jamais regardé comme une fêle , mais comme un 
jour ne/astus. Après ces preuves , que le septième jour n’était pas une fête 
reçue parmi les nations, il ne me reste qu’à faire voir qu'on ne peut rien inférer 
des passages cités contre ma prétention. J’ai dit au commencement de cette 
Dissertation, que les jours étaient ou consacrés au culte des Dieux, ou des- 
tinés pour les travaux journaliers. Je devais ajouter qu’il y en avait d’autres 
nommés jours malheureux, inauspicati , atri , religiusi, sacri ; et d’autres 
appelés ne/asti y c’est-à-dire, détestés, comme l’explique Festus, et non pas 
destinés au culte des Dieux. Or il arrive souvent que les anciens , qui , à 
chaque action de la vie, examinaient avec la plus timide et la plus scrupuleuse 
superstition les circonstances du teins où ils devaient commencer d’agir ; 
il arrive, dis-je, que dans le dénombrement des jours dans lesquels on ne 
peut agir, ou dans lesquels on doit s'en abstenir, ils appellent jours sacn\ 
non ceux qui sont destinés au culte des Dieux , mais quelquefois ceux qui 
sont nefasti ou atri : quelquefois , par un usage tout à fait contraire , ceux 
qui ne sont pas malheureux suivant la dernière signification. Ainsi le mot 
V* (sacré) est d’une notion très-équivoque; et dans la question présente, 
pour éviter l illusion , il faut supposer qu’il se prend , ou pour ce qui est 
consacré aux Dieux , ou pour ce qui est en son genre quelque chose de 
meilleur, ou pour ce qui est utile à l'homme. Je dis à présent que quand saint 
Clément d'Alexandrie, et après lui Eusèbe , entreprennent de prouver que 
le septième jour de chaque semaine est un jour de fête , et consacré parmi 
les Gentils aussi bien que parmi les Juifs ; lorsqu’ils le prétendent prouver 
par des vers d’Hésiode, d’Homère et de Callimaque , il sont absolument 
éloignés du sens des auteurs qu’ils citent. Le premier vers d'Hésiode (a ) 
appelle en effet le septième jour saint (b); mais la raison qu’il en donne , 
c’est qu’en ce jour Latone mit au monde Apollon. Quel rapport y a-t-il là 
avec la fête du septième jour de chaque semaine ? Hésiode marque en 
chaque mois les jours propres aux ouvrages, les bons et les mauvais. Il nomme 
parmi les bons, le premier, le quatrième et le septième de chaque mois. 

Il s’agit donc ici d’un septième jour (consacré) du mois, et non de la se- 
maine. Ce jour était effectivement consacré à Apollon. Le vers a 5 i* de 
l’hymne de Callimaque sur Apollon en fait foi : le Scholiastc en cet endroit 
dit que ce jour était regardé comme le jour de sa naissance. De là on disait 
qu’il avait choisi ce jour. C’était le sien , dit Æschyle, v. 806. Theb. 
Apollon a choisi les septièmes jours 

Ce n’était pas seulement le septième jour du mois , nommé Targélion , 


(a) Oper. et Dits. , y. 76#. 
( b ) 'i*r» w 
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qui était célébré en l’honneur d'Apollon , comme le jour même de sa nais- 
sance ; C'était le septième de chaque mois : c'est Eustathe qui le dit ad 
Odjrss. Les Athéniens célèbrent le septième jour comme le jour d'Apollon 
dit Proclus in Hesiodi dies. On voit, par les passages de ces auteurs, qu'il 
est question du septième jour de chaque mois , et non de la semaine. U est 

vrai cependant que le quatorzième du mois est encore appelé par 

Hésiode V'W; mais c’est pour assurer que ce jour était propre aux ou- 
vrages, qu'il ne devait pas effrayer comme un jour malheureux , ni détour- 
ner des actions ordinaires : il entre même dans un détail circonstancié de 
ce qu'il faut faire. « T a; quatorzième jour .ouvrez le tonneau ; c'est un jour 
sacré ». Certainement ce quatorzième jour n’était pas une fête solennelle 
et religieusement observée : c’était seulement un jour heureux pour ouvrir 
le tonneau , comme le dit Hésiode. La fête nommée Pillwigia était une cé- 
rémonie différente et attachée à trois jours du mois (nommé) Antheslerion. 
C’est donc sans aucun avantage que ce premier vers d'Hésiode a été em- 
ployé par saint Clément, et après lui, par Eusèbe. Ils n’ont pas plus de 
succès à citer (a) d'autres vers d'Hésiode et d'Homère. II n'est pas même 
dit dans celui d'Hésiode un seul mot de jour de fête. Dans tous ceux qui se 
tirent d'Homère, un seul appelle le septième jour, k,.‘. (h y autres 
11e lui attribuent rien de particulier. Or l'explication qui satisfait aux deux 
mots d'Hésiode lève la difiiculté qui naît de ceux d'Homère , si tant est 
qu'il y en ait. D’ailleurs, qui ne sait que les anciens appelaient jours sacrés 
tous ceux dont ils auraient voulu pouvoir avancer la naissance , parce qu'ils 
devaient être témoins de ce qui était l'objet de leurs plus arden, désirs ? Ce 
serait faire tort à la justesse du choix de saint Clément et des autres auteurs 
que de prétendre que les vers tirés de Callitnaquc prouvent , selon eux 
l’établissement de la fête du septième jour chez les Gentils : il faudrait avouer 
qu'ils y voyaient ce tjui n'y est point assurément exprimé. Je me retranche 
donc à dire qu'ils ont voulu seulement montrer par là , combien le nombre 
de sept était respecté parmi les anciens : c’est tout ce qu’on peut et ce qu’on 
doit conclure de ces passages, qui ne sont pas les seuls où ce nombre est 
donné pour un nombre parfait. Meursius , in Denario Pj'thagorico , parait 
avoir fort exactement ramassé tout ce qpi se peut dire sur ( excellence du 
nombre de sept , et rappelé tous les noms choisis que la vénération pytha- 
goricienne y avait attachés. Si donc on veut traduire loi//,., ou l r«w, 
non par le septième jour de la semaine , comme l’a un peu légèrement ex- 
pliqué l’interprète de saint Clément , mais par le nombre de sept , comme 
saint Clément semble l avoir entendu , et comme il doit être en elTet traduit ■ 
on ne prêtera à saint Clément aucun faux raisonnement, et il prouvera 
parfaitement ce qu’il veut établir , qui est la prééminence du nombre de sept. 
Les Elégies de (c) Solon qu’il cite servent merveilleusement à ce dessein , 
et c’est en ce sens que saint Clément assure que Solon divinisait pour ainsi 


(fl) 'EjJfiikM r« /* * ** ivln Urtjit («■< «Ait*. 

(6) Jour sacré. 

(c) Voici ce qu’en rapporte Censorin , de Die Natali. , C. 7. « In omnibus numerus septe- 

a narius plurimum potest, si quideni septem formamur ni en si bus ». Et un peu après • Ut 

» et in Elegiâ Solonis datur cogrtoscere. Ait euim iu prinui hebdontade dentés hoiniui eudere, 

• in sccuudA pubcm apnarcre , in tertiâ barbant nasci , in quarlâ vires, in quintA niaturitatem 

** ad stirpem relinqucndain , in sextâ cupidilatibus temperari , iu seplimù prudeuliam , liu- 
n guanit|iic consummari, in oclavi cadem manerc, in qua alii dixerunt ocuios ulbcst cre , in 

• nunA mania tieri languidioru , in deciml howinem iieri worti inaiurum ». 
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dire le nombre de sept. C’est dans le dessein d’en rélever l’excellence, 
qu’il cite ces élégies et les vers de Callimaque , où ce nombre est donné 
pour parfait : mais ce n’est pas à la perfection de ce nombre , que Lucien 
fait allusion ; c’est à la coutume de donner aux enfans le septième jour 
pour se réjouir , et pour interrompre le cours de leurs occupations jour- 
nalières. Lorsque, dans Suétone , Diogène-le-Grammairien remit au septième 
jour Tibère qui était venu pour l'entendre , c’était , si on le veut , au sep- 
tième jour de la semaine. Mais que peut-on conclure de ce passage contre 
ma proposition? Suétone marque seulement qu’à certains jours ce gram- 
mairien faisait ses leçons , et que Je septième était de son choix plutôt qu’un 
autre ; comme la neuvième était pour lés déclamations du rhéteur Griphou , 
dont parle le thème Suétone dans son livre De illustribus Grammaticis . 
Il s’en faut donc beaucoup qu’il ne soit dit là que l’observation du septième 
jour de la semaine fût établie chez les Rhodiens : il n’en est pas même 
question. Le grand commerce des Romains avec les Juifs répandus dans 
rÉmpirelcs avait accoutumés aiï style de ceux-ci, et le mot Sabbat se pre- 
nait pour le septième jour depuis qu’on avait reconnu l’usage des Juifs , 
chez lesquels le septième joui- et le jour du Sabbat était le même. Ainsi 
Suétone (fl), au lieu de dire que Diogène avait accoutumé de parler le 
septième jour, se servant d’un mot d’une origine fort étrangère, dit: les 
jours de Sabbat il avait coutume de parler. Mais il n’insinue rien en faveur 
de rétablissement de la fête dont je parle. On sait que les Romains vain- 
queurs , en imposant la loi , prenaient très-souvent des vaincus leurs cé- 
rémonies religieuses , et multipliaient les objets de leur culte autant quo 
leurs conquêtes. C’est ce qu'ils appelaient (b) Sacra peregrina. Mais il ne 
parait point de décret émané d’une autorité publique et reconnue, qui 
établisse l’observation du septième jour de la semaine , comme d’une fête. 
On trouve méine des décrets de proscriptions , s’il est permis de se servir 
de ce terme en ce sens , pour les rits des Juifs. Tibère , dit Suétone, cbap. 36, 
réprima la licence qui introduisait les rits des Égyptiens : il appelle l'atta- 
chement à ces cérémonincs une superstition. Tacite (c) rapporte la même 
chose dans son histoire , Annal. 2. 

Lors donc qu'Ovide dit, née te. peregrina morentur Sabha la, il ne faut 
pas croire que ce fût un culte étranger et établi à Rome par une loi publique, 
il veut guérir un homme de l’amour. 11 lui ordonne d éviter avec soin les 
endroits où il s’était souvent trouvé avec celle qu’il aimait. ( d ) 11 lui défend 
d’y faire le plus court séjour, et veut qu’il rejette les plus spécieux pré- 
textes d’y rester. Souvent , dit-il , vos pieds se refuseront à vous-même pour 
fuir; le nom de votre maîtresse vous rappelera. Fuyez toujours, et n allez 


(a) Cette explication ne parait pas assez convaincante , et je lui préfère celle de Casaubon 
daus sa remarque sur cet endroit de Suclone , qui se trouve au Chap. XXXII de la Vie de 
Tibère. 

( b ) « Quæ , dit Fcstus , ant evocatis Diis in oppugnandis urbibus Roman» sunl conlata , aut 
• quæ ob quasdam rcligiones per pacem sunt petits, ut ex Phrygià Matris magna? , ex Græcii 
*» Üereris, Epidauro Æsculapii, quæ coluntur connu more a quibus sunt accepta ». 

(c) « Actum est de Sacris Ægyptiis Judaïcisque pellendis ». 

( d ) Sed quant à minus ire voles , mugis ire mémento : 

Peifer , et invitos currcre coge pedes. 

Nec pluvias opta , nec te peregrina morentur 
Sabbata , ne e damnis si Ilia nota suis. 
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pas par une timide superstition redouter le septième jour, qui est le jour 
de Saturne, malheureux, dit-on , pour se mettre en marche. Ce jour était 
craint , non-seulement suivant les observations particulières de certains ma- 
thématiciens , qui disaient que cette planète était maligne et malfaisante , 
mais encore , parce que ce jour avait été déclaré noir et funeste par un 
décret public , après une bataille perdue en ce méine jour contre les Gau- 
lois sur le fleuve Allia. Ovide donc apprend à son élève à n’avoir aucun 
égard, et à ne rien considérer, quand même la nécessité de fuir tomberait 
en ce jour. O11 trouve dans ces remarques de quoi former une solide ré- 
ponse aux difficultés qui naissent du passage de Tertullien. Il y a, dit-il, 
des personnes qui passent ce jour à ne rien foire et dans le repos , s’écar- 
tant en cela même de la coutume des Juifs qu’ils ne connaissent pas. Ou 
faisait un crime aux Chrétiens du siècle de Tertullien , de ce qu'ils passaient 
le jour du Dimanche , nommé par les Gentils le jour du Soleil , dons la 
joie et sans travail. Ce Père répond aux ennemis du nom Chrétien , que 
ceux qui font ce reproche ne prenueut pas garde qu’ils sont dans le mémo 
cas. Car combien en est-il ( a ) qui consacrent le jour de Saturne (le Samedi) 
à être oisifs et à manger? Voilà donc, dit-on , le repos du septième jour 
établi chez les Gentils avec toute sa cérémonie. Nullement , 1 . Ce Père ne 
parle ni d'aucune ville , ni d’aucun peuple particulier, ni ne cite aucune loi 
pour cet usage. 2. Il défend les Chrétiens du reproche qui leur est fait, et 
en expliquant la raison de 'leur conduite en ce point , et en accusaut ceux 
qui le font d’une superstition bien marquée , puisque le jour de Saturne est 
pour eux si redoutable que la crainte les lie et les condamne à une inac- 
tion générale , ne leur laisse tout au plus que la liberté de boire et de 
manger , et leur fail envisager tout aVcc une secrète horreur , par l’idée 
de malheur attaché à ce jour. (6) Cette crainte était en effet la maladie de 
plusieurs particuliers, très-prévenus contre la planète de Saturne. Si c est 
donc une superstition réelle que Tertullien oppose à quelques Gentils , 
peut-on conclure qu’il reconnut chez eux l'établissement d’une fête? Il leur 
reproche l’observation du jour de Saturne , mais il ne reconnaît pas parmi 
eux la fête du repos du septième jour. Telle est la nature du reproche qu’il 
fait; car il ajoute que ceux-là même s'écartent de la religion (c) juive qu’ils 
ignorent. C’est-à-dire, en deux mots, que les Juifs et les Gentils passaient 
le septième jour sans travailler et sans agir ; voilà où ils se rapprochent : 
mais les motifs de cette même conduite sont très-diflerens ; voilà où ils 
s'éloignent. Dans les uns, c’est piété et religion; dans les autres, c’est su- 
perstition et erreur. Enfin quand j’accorderais que quelques particuliers 
empruntaient quelque chose des cérémonies juives, que conclure de cet 
aveu? C’était un zèle que la sévérité des lois réprimait de teins en teins * 
comme il parait par Suétone et par Tacite. Parce que dans Griller, 
Thés. 721 , nuin. 1 1 , on voit une inscription Aureliœ Soteriœ Religion is 
Jiulaicœ metuenti, croira-t-on que tous fussent aussi susceptibles de crainte 
que cette femme? Le second passage de Tertullien ne forme pas une nou- 
velle difiicullé , et ne demande pas une autre réponse. Je dis seulement 


(а) c Qui dicm Satumi otio ac victui deccrntint-*? 

(б) Mais celte observation superstitieuse ue conservait-elle pas des traces de la distinction 
que l)icu avait faite du septième jour? 

(c) «Exorbitantes et ipsi nh Judalcà religionc quain ignorant 
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que si Tertullien avait cru que les Gentils fussent observateurs de la fête du 
septième jour de chaque semaine, il n'eût pas dit (a) que toutes les fêtes 
des Gentils sont des fêtes annuelles. Qui dit cela est fort éloigné de croire 
qu'ils en aient chaque semaine une qui soit observée par un usage public 
et autorisé. Ces preuves sont positives et concluantes ; elles ne sont point 
équivoques. Que faut-il donc penser du sentiment de Philon et de Joseph , 
dont les termes , entendus suivant l’explication commune des interprètes, 
contredisent manifestement ces témoignages de tant de différens auteurs ? 

Philon , dans le premier passage , ne dit pas que le septième jour soit 
une fête observée généralement par toutes les nations. Il dit seulement que 
ce n’est pas une fête particulière à une ville ou à un pays , que c’est une 
fête publique ( b ) qui intéresse l’Univers en entier, que c’est enfui la nais- 
sance parfaite du monde. Cette fête peut être intéressante pour tout l’Uni- 
vers , et n’étre néanmoins pratiquée que par quelque peuple particulier. C’est 
ce que Philon dit lui-même dans un autre ouvrage qui traite du Décalogue. 
Le quatrième précepte est , dit-il , touchant le septième jour. Quelques 
villes le célèbrent une fois par mois, mais le peuple Juif toutes les semaines. 
N’est-ce pas là avouer que cette fête n’était pas généralement reçue , puisque 
ce septième jour n’était observé quHine fois le mois. C’est donc à la pre- 
mière erreur de l’interprète de Philon , qu’on doit la deuxième de croire 
établi l’usage que je combats. Car traduisant ces mots, ™ «r.., par 
ceux-ci (c) mais généralement de tous , il a fait croire que tout le monde 
se réunissait dans le point de la célébration de ce jour :au lieu que tradui- 
sant, (d) ce nesl pas la fête dune seide ville , ou d'un seul pays , mais 
généralement de tous , il n’eût rien laissé à conclure. Mais , dit-on , Philon 
va plus loin ; car il avance que personne n’est sans honorer le septième 
jour par le repos qu’il prend et qu'il accorde en ce jour à ses esclaves , et 
aux animaux même qu'il occupe en d’autres teins. Ce passage est plus 
précis ; mais cependant je ne sais si on peut en tirer quelque chose. Ne 
peut-on pas dire que l’honneur rendu à ce jour consistait en ce que parmi 
les nations il se trouvait des particuliers , qui de leur propre mouvement 
mettaient ce rit avec ceux de leur propre religion , sans y être assu jétis par 
aucune institution publique ? Philon semble se laisser un peu séduire par 
un excès de zèle pour l’honneur de sa religion , en insinuant que toutes 
ses parties sont moins des établissemens particuliers et arbitraires , que des 
suites du droit naturel et commun à toutes les Nations , avouées même par 
une pratique générale dont il fait mention , mais dont certainement il 
semble qu'il n’eût pu donner de preuves , à en juger par les monumens qui 
nous restent. Ce que j’ose avancer semble se devoir également appliquer à 
l’autorité de Joseph , qui , dans le livre d'où est tiré le passage que nous 
examinons, entreprend contre Appion l’apologie de la religion Juive. C’est 
sur cette règle qu’il faut juger du vrai sens de ces paroles , et en fixer la 
signification. 11 y a en ces mots une pieuse exagération ; et la vérité exacte 
semble souffrir ou de la chaleur de la dispute , ou de l'envie de profiter de 
tout ce qui est avantageux à la natioh. Si cependant on veut traiter avec 


(n) L. de Idololat., c. i4< «Etlinicis semel annuus dies quisque festus esta. 

(6) ’ttfTT 1*1 ¥ /um «AA» TV «AA» TV 

(c) « Sud in universum omnium u. 

(d) « Est enim festus dies non unius civitatis sut regionis, sctl uuivcrsi ». 
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plus de ménagement l’autorité de cet auteur, voici ce qu'on peut dire. La 
manière de compter par les semaines , avant que celle de compter par les 
mois et les années fût introduite , est très-ancienne , dit (a) Syncclle. L'at- 
tribution de chaque jour de la semaine à une planète, en sorte que les sept 
planètes avaient chacune leur jour, est aussi très - ancienne. Dion Cassius 
rassure , dans son histoire; et Plutarq. Sympos., lib. IV, q. 7. Hérodote 
dit les Egyptiens auteurs de cette attribution , Lib. II. Les Egyptiens sont 
auteurs, le plus, eues inventions. Ils ont marqué quel Dieu présidait à clique 
tour. Ce sont donc les Egyptiens qui ont trouvé quel Dieu préside à chaque 
jour, cest-à-dire, quelle planète ; car elles étaient des Dieux pour eux. 
6 est aux Egyptiens qu'on doit la coutume de rapporter les jours aux pla- 
nètes y dit Dion Cassius. Mais dans la distribution des jours de la semaine 
faite à chaque planète , on n'a pas considéré l'ordre qu'elles gardent in or- 
bium cœlcsltum série. Plutarque rendait raison de ce dérangement. Son ou- 
vrage est perdu , et il n'en reste que le titre Cet usage de compter 

par les semaines , d'attribuer chaque jour à une planète , et de le nommer 
parla planète à laquelle il était propre, était fort répandu dans le siècle de 
Joseph. Cette manière de compter le septième jour était souvent appelée 
■C/...,; et ce mot signifiait non -seulement une révolution périodique de 
sept jours , mais encore le septième de cette révolution. Qu'on explique 
donc Joseph selon toutes ces différentes idées. Lorsqu'il dit qu'il n'y a pas 
de nation où (b) 1 usage de la semaine ne soit parvenu , il veut parler ou de la 
manière de compter par les semaines ; ou tout au plus de l'observation du 
septième jour de la semaine, comme d'un jour auquel les mathématiciens 
donnaient une attention particulière ; ou enfin de ce même jour comme 
compté dans le commerce de la vie civile. Joseph veut prouver que les plus 
anciens philosophes ont toujours été touchés d'une noble émulation d'imiter 
le saint législateur des Juifs; que les peuples même n’ont pas été exempts 
de ce désir; quen effet ils en ont approché, quoique de loin. Alors, en 
faisant 1 induction des pratiques communes aux uns et aux autres , il dit qu’il 
n y pas de nation oh (c) la coutume du septième jour ne soit parvenue , 
non pas selon le rit avec lequel elle est observée chez les Juifs , mais seule- 
ment avec quelques traits dune ressemblance très -éloignée. U ne pouvait 
en dire plus : et s’il en eût dit davantage, il lui eût été impossible de le 
prouver. 


(0 ) «Priusquin *“tio cotnpuundi per memes el annos ab Anrologis inveau fiiisset , veterel 
■ illoe Patres spalia distinxtsse tamiun «J* lu.?-,- » 

(A) IWif iâJéuctitt gètf. 

(C) Ti rit iÜJifSdi W «K. 
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CHAPITRE VII. 

Des Saints , de leur Canonisation , de leur Culte et des Offices quon leur 

attribue . 

On voit par la lecture de Platon et d’Apulée (a) «tre les Païens, par 
celle de Tertullien et de l'auteur des Récognitions entre les docteurs Chré- 
tiens , que les Païens croyaient bien qu’il y a un Dieu souverain , maître 
absolu de toutes choses ; mais qu’ils croyaient aussi qu’il y a un grand 
nombre de Divinités inférieures et subalternes , à chacune desquelles ils 
assignaient leurs offi ces , selon le rang qu’ils s'imaginaient qu'elles tenaient. 
a La plupart ont cette opinion de la Divinité, dit Tertullien, ( b ) que la 
» puissance souveraine appartient à un seul ; mais qu’il commet l’exercice 
v de ses fonctions à tous les autres Dieux. Cest ce que Platon a voulu dire, 
n lorsqu’il représente le grand Jupiter dans les Cieux, accompagné d'une 
» armée de Dieux et de Démons » (c). Il dit ensuite qu’ils accoraparaient 
la cour céleste à celle dé l'empereur, li est le premier de l'État ; mais il a 
ses ministres qui le représentent dans les départemens qui leur sont assi- 
gnés. On doit les respecter relativement au souverain , (</) et par rapport 
à leur rang et à leur qualité. L’auteur des Récognitions (e), supposées sous 
le nom de saint Clément, attribue la même théologie aux Païens de son 
tems : « Nous soutenons , y disent-ils , qu’il y a un Dieu seul Seigneur de 
» toutes choses : mais ceux-ci que nous servons sont aussi Dieux. Comme 
» il n’y a qu’un César , qui a sous lui plusieurs juges , gouverneurs , consuls , 

- n tribuns, etc. ; de même nous estimons qu’y ayant un Dieu Souverain , il 
» y en a d'autres sous lui semblables aux puissances (séculières) dont 
t? nous parlons , qui sont établis Dieux en ce monde , et*. .... sont soumis 
» au souverain, et qui disposent .... des choses qui sont au monde »>. 
Voilà précisément les sentimens de l’Église Romaine. Elle croit qu'il y a un 
seul Dieu , Souverain Maître de toutes choses : mais elle croit aussi quïl 
a sous lui des Saints ou des ( fi) Dieux inférieurs , ( car on leur donne com- 
munément en latin le nom de Dm, Dieux, (g) auxquels il commet le soin 
de ses affaires , etc. ; à raison de quoi ils les qualifient leurs Médiateurs , leurs 


1 a) Apul. , de Dogm. Plat. , page 257, selon l’édit, de Plunrin. 

b ) Tert. , Apol., c. 34. 

c) Voyez le latin de Tertullien. 

d ) Voyez Tert., ubi sun. 

e) Clem., Recog. , L. V. 

(y) C’est ainsi que s’exprime odieusement l’auteur. La superstition , fignorance et l’intérêt 
ont porté la chose beaucoup plus loin qu’elle ne doit l’être. Voyez pages 74 et suiv. du Tome I , 
Part. II de cet ouvrage , éilit. de 1739. Ces termes (Dieux inférieurs) sont affectés à dessein de 
Tendre plus odieux aux Protestans les Chrétiens qui honorent les saints. Au reste on trouve 
diverses particularités assez remarquables , pages 4 ** RU * T - éu Tome II de cet ouvrage sur 
l’origine et le progrès du culte des saints , leur canonisation, etc. 

(g} Au renouvellement de l’étude des Belles-Lettres, vers la fin du quinzième siècle , et 
depuis ensuite , tous ceux qui sc piquaient d’écrire purement en latin affectèrent les termes de 
Divas et Diva , en parlant des saints et des saintes de l’Église Chrétienne. On essaya de con- 
sacrer à la religion diverses expressions de la théologie et des usages du Paganisme. Senatus 
signifiait le collège des cardinaux ; lustratio et aqua lustralis , le Baptême. On désigna mémo le 
Dieu tout-puissant par Jupiter, ter optimus maximus. Voilà , si je ne me trompe, comment 
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Patron*, leurs Protecteurs. Mais sur tous les autres (a) Dieux et Déesses, 
Divos et Divas , ils attribuent une grande autorité à la Sainte Vierge , qu'ils 
appellent (à.) la Reine du ciel et de la terre , des Saints et des Saintes , des 
Anges et des Archanges. Ils veulent que loij rende aux Saints un culte 
proportionné à la dignité dont ils sont revêtus ; à Dieu (c) le culte de Latrie, 
à la Vierge l’Hyperdulie , et aux autres Saints la Dulie. Ils soutiennent 
qu'en cela il ne font rien qui ne soit agréable à Dieu , qui prend plaisir à 
voir honorer ses {d) amis qu'il a glorifiés. lies Païens parlaient de même : 
« Ceux qui servent plusieurs Divinités , dit le philosophe Celsus dans Ori- 

n cène , font une chose agréable au grand Dieu , en ce qu'il n’est 

» permis d' honorer personne, sinon ceux à qui Dieu fait cette grâce ». 

L’invocation des Saints est de l'invention de Platon (c ) , dont les dogmes 
ont été reçus aveuglément par la plupart des anciens docteurs de l’Église» 
Il enseignait que Dieu ne se mêlant pas avec l'homme , il y a des esprits 
médiateurs qui reçoivent nos prières , et qui les portent au Dieu Souverain. 
« Il y a , dit Apulée (f), de certaines Divinités mitoyennes etc. » . On invoque 
oujourd hui eu la même qualité les Saints i il est vrai que le commun peuple 
ne met (_g) presqu’aucune différence entre eux et la Divinité^Souveraine ; 
que même il s'adresse plus souvent et avec plus de confiance à la Sainte 
Vierge , ou à quelque autre Saint que la nouveauté a mis en vogue , qu’à 
Dieu ; et qu’il ne les considère pas simplement comme des médiateurs , 
mais comme les auteurs de tous les biens du corps et de l’ame. Mais les 
conciles veulent qu’on s'adresse simplement à eux comme à des interces- 


Di vus et Diva se sont introduits : mais, après tout, l'application dé ces uoms n’est pas aussi cri- 
minelle qu’on voudrait nous le persuader , parce que i°. Divus, comme adjectif, signifie tout 
au plus Divin ; comme substantif, il ne se donnait guère qu'aux Dieux ou génies subordonnés au 
Dieu-Suprême , et même plus souveat dans la poésie auo dans la prose. a°. Ce ternie de Divus 
dégénéra , pour ainsi dire , dans la suite chez les Romains, et fut appliqué aax empereurs, mémo 
aux empereurs Chrétiens. 5 °. Enfin prouvera-t*on qu’il y ait plus de crime à traiter un saint de 
Divus , qu’à donner le titre de Majesté , Haute Puissance, etc , à des hommes ordinaires? 

(a) Oserai-je dire ici <juc cette manière de s’exprimer est non-seulement injurieuse , mais 
impertinente et du caractère de celles qui ne tendent pas à ramener les âmes égarées , mais à les 
irriter et à les rendre plus obstinées? 

(A) Bellanm. , de Beat. Sanct. , Lib. I , c. 12. Voyez ce qui a été dit à ce sujetpages 16 et 
suiv. du Volume 11 de cét ouvrage, édit, de 1739. 

(0) Voyez sur cet article la manière dont le célèbre évêque de Meaux f Bossuet) expose le 
culte des Saints , pages 7 cl Suiv- de la Part. II du Tome 1 de cet ouvrage , édit, de 1 7S9. 

(d) Ce terme plat et véritablement burlesque dans son application n’est pas moins injurieux 
à Dieu qu'aux Saints. 

(e) Plato in Sympos. Il aurait mieux parlé s'il avait dit que Platon croyait qu’il y avait des 
génies entre Dieu et l’homme mortel. C’est ainsi à peu près que Platon s'exprime en le traduisant 
mol à mot ; et cela regarde bien plutôt les auges , qui sont proprement des génies , que les 
saints. Ces idées prétendues Platoniques sont plus anciennes que Platon, cl étaient établies 
dans l’Orient chez les Juifs , etc. , long-teras avant ce philosophe. 

Q/*) Apul., de Deo Socratis. Le passade d’Apulée ne parle pas de divinités proprement dites; 
mais de puissances Divines médiatrices. Sunt queedam Divinæ mediœ Pot es taies inter summum 
œthera et infimas terras , etc. 11 s’agit encore là de génies ^ qui , selon l’idée que s’en faisaient 
les anciens Païens , étaient comme des vicaires sur lesquels l’Etre-Suprérac se déchargeait , pouf 
ainsi dire , du soin de l’air et des autres élémens , etc. 11 ajoute ensuite , après avoir paré conir* 
l’objection qu’on pourrait faire, que le Pieu-Suprême ne se mêle donc pas des affaires des 
hommes : « C’est par les génies ou démons (c’est ainsi qu’on les appelle en grec) que nos vœux 
• et nos mérites parviennent aux Dieux ». Surit, etc. , in isto..... aeris spatioper quos et deei^ 
deria nostra et mérita ad Deos comme ont. 

(£) Ce*t beaucoup d'avouer que le peuple seul abuse du culte subordonné que l’on rend aux 
Saints , et qu’il le porte jusqu'à la bigoterie. On est forcé de tolérer cela comme on tolère par- 
tout une inimité a’auires abus qu'on ne peut corriger sans refondre , pour ainsi dire , l’bommq 
tout entier : et cela n'appartient qu'a Dieu seul. 
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seurs qui prient Dieu pour les lionunes , qui lui présentent leurs prières , 
et qui en obtiennent l'octroi par leur crédit, a ( a ) Nous n’invoquons pas en 
» In même manière Dieu et les Saints , dit le Catéchisme du Concile de 
» Trente i car nous prions Dieu afin qu’il nous donne lui-même les biens, 
» et qu’il nous délivre des maux : mais nous demandons aux Saints (parce 
» qu'ils ont du crédit envers Dieu ) qu'ils nous prennent en leur protection , 
» et qu'ils nous obtiennent de Dieu les choses dont nous avons besoin. » 

Ces petites Divinités qu’adoraient les Païens outre le Dieu -Souverain , 
étaient par leur propre aveu des hommes , dont la vertu admirée pendant 
leur vie leur avait procuré des honneurs divins après leur mort. Cela parait 
par les anciennes lois du droit pontifical rapportées par Cicéron en ces 
mots : u (h) Que l’on serve les Dieux et ceux que l’on a toujours cru être 
» ( cœlicoles ) habitons du Ciel ; ceux que les mérites ont appelés au ciel , 
» comme Hercule , Bacchus, Æsculape , Castor et Pollux , Romulus (c) ». 
Macrobe, in Somn. Scip. Liv. II, s’exprime à peu près de même à l’égard 
de Scipion : et chacun sait que la croyance de l'Église Romaine est , que 
les Saints ont été des hommes élevés nu ciel parleurs mérites, dignes par 
conséquent des hommages religieux. Ainsi l’on peut dire en cette occasion 
ce que Tertnllien disait aux Païens : « ( d ) On sait d’où vos Dieux sont 
» venus , etc. » * 

Il n’était permis chez les Païens d’adresser des prières et des vœux qu’à 
ceux que le Sénat avait rais au rang des Dieux. Leur cause se plaidait eu 
forme ; et si les suffrages ne leur étaient pas favorables , ils n’étaient pas 
censés Dieux. « La condition de chacun de vos Dieux, dit Tertullien (c), 
» dépend de l’approbation du Sénat. Celui-là n’est pas Dieu pour qui les 
a hommes n’ont point opiné , etc. » De même les Saints ne peuvent pré- 
tendre à la qualité de saint qu'après avoir reçu (J) l’approbation du Pape 
et de son Consistoire. Les papes Alexandre et Innocent III se sont attri- 
bués le privilège de canoniser, (g) et de défendre qu’aucun culte ne fût 
rendu à aucun Saint qui n’aurait pas été approuvé par l'autorité du Pape. 
Cependant les docteurs de la Communion Romaine crient contre la folie 
de l’ancien Sénat qui se donnait l’autorité de faire des Dieux , tandis que 
le Pape et son Consistoire s’attribuent aujourd’hui le même pouvoir. 

Les Païens ont déifié les persécuteurs aes Chrétiens , comme un Maxi- 
jnien-Horculien , empereur, etc. : de même, les Papes ont canonisé un Do- 
minique, persécuteur, comme on sait, des Albigeois. 

Dès que le Sénat avait mis un homme au rang des Dieux , on lui rendait 
les honneurs divins ; on lui adressait des vœux et des prières ; on lui con- 
sacrait des temples et des autels , des statues , des jours de fêtes , etc. Dès 


(a) Part. IV, cap. 7,qu. 5 . 

(&) Cio. de legibus , Lib. II, et de Nature Deorum. 

(c) € Divos et eos qui cælestes semper habiti colunto; et illos quos in cœlum mérita voeu* 
» rent, llcrculem , Bacchum, Æsculapium , etc. ». 

(d) T eu. Apul. 40. Cetto application est à pure perte , et ne signifie rien. La justesse dans le 
raisonnement n’éteit pas le fort ae ce Père. Un Païen pouvait aeouer la chose en lui répondant , 
oui, noua le savons , etc.; et ajouter , en lui citant ce passage de Cicéron d e Nat. Dcor. 
L. 11 , §. a 4 - « Suscepit. . . . vita hominum consuctudoque communia ut benejiciis excellente s 
j virus in cochon fatnd et valant ate toUerent. Hinc Hercules , etc. ». 

(e) Apol. , et». XIII, et c. V. 

- (/*) Voyez la canonisation des Saints au Tome II de cet ouvrage , édit, de 1739. 

( o-) Lib. 111 , Decret. , tit. , c. 1. Audivimut . Bellarm. de Sanct. Beat. , L. I , c. 8 
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que le Pape a canonisé un saint , on lui rend le culte extérieur que l’on 
rend à Dieu. 1 . On écrit son nom au catalogue des Saints ( a ), c'est-ô-dire , 
que l’on ordonne qu’il soit reconnu publiquement pour saint, a. On l’in- 
voque. 3. On lui dédie des temples et des autels. 4 . On offre publiquement 
en son honneur le sacrifice de l’Eucharistie, en lui adressant des louanges, 
elles prières qu'on appelle ordinairement l’Office. 5. On célèbre des jours 
de fêtes pour lui. 6. On lui peint des images. 7. Et enfin l'on honore publique- 
ment ses reliques qu'on renferme dans des châsses , etc. On peut bien 
encore appliquer ici ce que Tertullien ( b ) disait aux Païens de son tems : 
« Que faites-vous pour honorer vos Dieux que vous ne pratiquiez aussi 
» pour célébrer la mémoire des hommes morts? Vous dressez aux uns et 
» aux autres des temples et des autels , etc. n 

L’usage des vœux adressés à la Sainte Vierge et aux autres Saints dans 
un danger éminent , ou en quelqu’autre circonstance , et les superstitions 
qui se joignent à cet usage , sont aussi semblables aux pratiques du Paga- 
nisme en pareil cas (c). 

Pline ( d) raconte qu’un nommé Elpis , voyant venir contre lui un lion la 
gueule ouverte , grimpa aussitôt sur un arbre en invoquant Bacchus. Le 
lion vint au pied de l’arbre en posture de suppliant ; et montrant à Elpis 
qu’il avait un os entre les dents , il lui demandait en quelque manière de 
le lui ôter. Elpis descendit de l’arbre , et soulagea le lion , qui ne lui fit 
s. aucun mal. Depuis cet événement Elpis voua ( é ) sa dévotion à Bac- 
chus , qu’il regarda comme son libérateur , et lui consacra un temple. 


(u) Bell, de Sanct. Beat. L. I, c. 7. 

(b) Tertoll., Apol . , c. i3. 

(c) La cilalion qui suit est bien inutile. Remarquez qu'ici comme uillcurs , il faut distinguer 
des excès de superstition autorisés par la politique mondaine , etc. J’ai supprimé quelques dé- 
tails superflus du di&scrlatcur. 

(d) Plin. , Hist. Nat. L. Mil, cap. 16. 

( e ) L’usage des vœux dans toutes les religions est si connu , qu’il est inutile d’en dire ici autre 
ebose , sinon qu’il est vrai que la superstition s’y glisse facilement. 

Il nous reste beaucoup a’ancicns momunens clé vœux, d’images votives, etc.; et il ne tient 
qu’aux curieux d’auliquitcs de les comparer aux vœux du Christianisme. Les images ou peintures 
suspendues dans les temples représentaient le f&cheux état et le danger où s’était trouvé celui 
qui offrait le tableau ; et c’est ce que dit positivement Tibullc dans nnc de ses Élégies. 

N une Deo , nunc succurre mihi ; nam poste mederi , 

Pic ta docet t cm plis multa Libella tuis. 

Alors comme aujourd’hui l’usage ou la dévotion des voeux procurait de grandes richesses aux 
temples où l’on allait s’acquitter de ce devoir religieux. « Donis dives crat , quœ , remediorum 
• salutarium mcrcedcm, cegri sacraverant Deo » , dit Tile-Livc, au sujet d’un Esculape auquel 
on avait consacré quantité de riches vœux. Outre cela , il y avait ordinairement dans les temples 
une description détaillée des cures miraculeuses , des bienfaits , etc. , dout on rendait grâces 
an Dieu ou à la Déesse du temple. Cette description cuit gravée sur une table de marbre ou d’ai- 
rain , et l’on en voit une de celte espèce dans les antiquités du P. de Montfaucon. Reste à voir si 
le style ancien s’accorde avec le moderne en cette occasion. Le lecteur en jugera. + 


Voici l'acquit 
D'une dévots Païenne. 

MINF.RVÆ MEMOR1 
CÆLIA JULIAN A. 

IND ULG EN T 1 A ME D ICI N A RU M 
E1US GRAVI INF1RM1TATE 
L1BERTA D. P. 


Voici l’acquit 
D'une dévote Chrétienne. 

DIVÆ SAYINÆ, etc. 
L1V1A EUPHEMIA. IN 
ACEKBO STOMACHI 
CRUC1AÏU OPEM NACTA. 
V. S M. CXI. 


J’avertis le lecteur que j’ai pris ces deux inscriptions dans le Livre du docteur Middleton, in- 

Tomc IJlL a5 
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La dévotion des Païens était si bizarre, qu'ils disaient souvent des injures 
aux Dieux pour lesquels ils avaient le plus de vénération. Lactaure («) dit 
qu'à Linde , bourg de l'ile de Rhodes , lorsque les habitans faisaient la fête 
d'Hereule, leur Dieu Tutélaire, c’était à qui lui dirait le plus d'injures ; et s’il 
échappait à quelqu’un de proférer une bonne parole , tout le mystère était 
gâté : on honorait à peu près de la même manière la mère des Dieux. Plu- 
sieurs de l’Église Romaine (6) ont ramené cette coutume. Quel que soit le 
zèle pour l'honneur de la Sainte Vierge , on ne blasphème point tant 
contre elle parmi les Mahométans, comme (c) on fait en Italie et en 

Espagne. .... _ 

(d) Amobe reprochait autrefois aux Païens , qu'ils attribuaient aux Dieux 
toutes sortes de professions et de métiers : et suivant le même auteur chacun 
choisissait pour son patron celui qu’il croyait présider sur sa profession ; 
les orateurs et les poètes , Apollon , Minerve et les Muses ; les médecins , 
Esculapc; les gens de guerre, Mars et Minerve; les forgerons, Vulcain; 
les chasseurs, Diane etc. Saint Augustin (e) a fait un chapitre exprès des 
charges qu’il plaisait aux Païens d assigner à leurs Dieux. Quelqu absurdité 
que ce Père ait reconnue en cela , on assigne pourtant de même aujour- 
d'hui à chaque Saint son département et son office ; et chacun se choisit 
pour patron un Saint convenable à la profession qu’il exerce. Les gens de 
lettres ont choisi sainte, Catherine et saint Grégoire. Saint Thomas est le 
patron des théologiens ; saint Céme et saint Damien , des médecins et des 
chirurgiens; saint Yves, des jurisconsultes; saint Luc, celui des peintres; 
saint Eloi , des orfèvres et des maréchaux , etc. 

Si les Païens assignaient à chaque Dieu le pouvoir de guérir une maladie 
particulière ; s’ils invoquaient Apollon contre la peste , Hercule contre le 
mal caduc etc. , on partage de même aujourd'hui ce pouvoir aux Saints. 
Contre la peste on a recours à saint Roch; contre la fièvre, à sainte Pétro- 
nille; contre le poison, à saint Jean-l’Évangéliste ; contre le mal de dents, 
à sainte Apollouic , etc. 

Parmi les Païens , chaque royaume , chaque ville , chaque bourg se met- 
tait sous la protection d’un Dieu ; et de là vient que quand les Romains 
assiégeaient une ville , ils avaient accoutumé d'évoquer le Dieu ou Génie 
protecteur, et de le conjurer pour l'engager à abandonner la ville. Cest à 
quoi Virgile (/) a eu égard , quand il fait dire à Énée : « les Dieux nos 
» protecteurs prirent la fuite et abandonnèrent nos autels , etc. » 


titalé : Letterfrom Rom, page r 53 ; et sans approuver ses réflexions, je me contente de dire que 
si les hommes se rencontrent dans les usages religieux et dans plusieurs pratiques de dévotion, il 
n’est pas fort surpreuant qu’ils se rencontrent aussi dans la manière de les exprimer. 

(a) Lact., Inst. DU ». , L. I. 

(fr) Cette Église dira hardiment qu’il y a peu de charité à rassembler les fautes des particuliers 

« our trouver de quoi former une conformité générale. Mais c’est là un de ccs excès qu’on peut 
;procher aux controversistes. Si l’on cherchait une pareille conformité des outres communions 
Chrétiennes aux Païens, en rassemblant tous les blasphèmes , toutes les ordures qui échappent à 
un nombre infini de sectateurs de ces communions , n’auraieni-elles pas droit de crier a la culom- 
nie? Remarquons aussi que le dissertateur a été charmé de faire trouver la Sainte Vierge avec la 
mère des Dieux. # »... , _ , 

(c ) Bellarmin , dans son Traité de l'Art de bien mourir. Livre I, chap. 5. « Inter Catholicos 
» quantus est eorum numéros qui matrem Domini Virginem esse fatentur ? et blasphemando 
» merctricem ap^ellare non timent ». • 

( d) Aru. contra Gent ., L. 111. 

(e) August. , de Ciuit. Dei , L. VI, C. 9 . 

(J"} Excesscrc ontnes adjtis , arisque relictis 

Di quibus imperium hoc steterat. — 
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Lorsque Tyr fut assiégée par Alcxandre-lc-GrantF , les habitans attachèrent 
avec des chaînes d'or la statue (l'Hercule , Dieu Tutélaire de la ville , de peur 
qu'il ne les quittât. F, es Babyloniens avaient Bel pour protecteur; les Égyp- 
tiens , FsisetOsris; Rhodes et Delphes, Apollon ; Rome, Jupiter Capitolin, 
Mars et Quirinus (ou Roinulus etc. ); Éphése, Diane; Athènes, Minerve! 
C'est ainsi qu'aujourd'hui la France a pour ses protecteurs saint Michel et 
saint Denis; l'Espagne, saint Jacques; l'Irlande, Saint Patrice, etc. Presque 
toutes les villes ( tout autre patron à part) reconnaissent la Sainte Vierge 
pour leur protectrice ; et sur cela on trouve dans (a) le Jardin du Rosaire 
ces paroles dignes d'étre remarquées ; « (b) Toutes sortes de peuples , de 
« quelque secte ou région qu'ils fussent, avaient en singulière vénération 
» les Dieux qui étaient leurs particuliers avocats et protecteurs, et leur 
» présentaient en public des sacrifices , récitons sur tics théâtres de très- 
» beaux vers â leur louange ; comme par exemple , les Olympiens â Jupiter; 
» les Cypriens à Vénus; ceux de Delphes â Apollon , les Thébains à Bac- 
» chus , et les Calabrois â Neptune , etc. A combien plus forte raison , nous 
» qui sommes Chrétiens devAs-nous louer , exalter et magnifier cette 
» grande Princesse du Ciel, Reine des hommes. Impératrice des Anges, 
» et pour mieux dire, l’archinionarque de tout l'Univers « ? 

Ajoutons, à l'égard des Saints en général, que tel est (c) -invoqué dans 
une ville etc. , qui n'est connu qu'à peine ailleurs , et souvent ne lest point 
du tout ; de sorte qu’on pourrait appliquer ici ce que (d) Tertullien dit des 
Dieux des Païens : “ (e) N'est-il pas vrai qu’entre vous , les uns adorent 
» certains Dieux que les autres n’adorent pas? Vous ne pouvez nier que vous 
« ne fassiez injure aux Dieux à qui vous ne rendez aucun honneur (/) etc. 


(a) Jardin du Rosaire , au commencement. 

( b ) Le dissertateur devait ajouter: « approuvées seulement cl admirées de quelques bigots, 
rejeton et condamnées par les véritables Chrétiens de l'Église que les Protestons distinguent 
par le surnom de Romaine ». 

(c) Je substitue le terme d’invoquer à celui d’adorer, qu’emploie le dissertateur , parce que, 
quoiqu'il en soit, l’Église Catholique uicra toujours quelle enseigne l’adoration des Suints. 

(d) Apol. , c. c5. 

( e ) Voyez le passage de Tertullien dans l'original. 

(y ) Je supprime ici un petit détail de miracles ridicules, que le dissertateur aurait dû suppri- 
mer aussi ; puisqu’ils ne servent qu’à mieux prouver la faute qu’il fait souvent dans ses parallèles , 
comme je l’ai déjà remarqué. Un controvmistc qui impute à toute une Eglise des opinions , des 
historiettes et des exagérations absurdes, ressemble en quelque maniéré à ces gcn.s qui , pour une 

3 uerelle qu’ils ont avec un particulier , s’cti prenueni à toute sa nation , et l’accablent d’insultes et 
e calomnies. 

Il y a apparence que si l’auteur de fette Dissertation avait su la plaisante métamorphose rnp- 
portee par Addissou dans son voyage d'Italie , du mont Soractc eu suint O reste , il ue Fuumii pus 
négligée. Quelque Bigot Charitable ou intéressé s'imagina ou voulut s'imaginer que Sorocie 
était une corruption de saint Orcstc. Je renvoie le lecteur au voyage de cet Anglais traduit en 
notre langue , pour servir de quatrième tome aux Voyages de Misson. Saint Viar naquit à peu 
près de même eu Espagne ; et là-dessus on peut voir ce que le F. Mubillon eu dit dans son 
Musœum Italicum. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Temples (a). 

L’Église Romaine consacre comme les Païens des temples par des céré- 
monies pour le moins aussi superstitieuses (6). Faisons la comparaison des 
unes avec les autres. Lorsque les Païens voulaient bâtir un temple , ilsmar- 


( a ) Je retranche ici un long préambule du dissertateur , lequel consiste en ce qui suit ; i . à 
justifier les Protestant de France au sujet de la destruction des églises pendant les guerres de 
religion , et à montrer, par ce qu’ont fait les Catholiques eux -mêmes, et généralement les Chré- 
tiens anciens et modernes, que ces désordres sont inévitables dans la guerre ; 3 . à justifier les 
Protestons contre le cardiuaf Uellarmiu,du mépris des églises, ou .comme parle le dissertateur, 
des temples , et à montrer qu'on les approuve , tant pour la prédication et la prière , aue pour 
ïudmimstration des Sacrcmcns , etc.... « Nous nous servons même sans scrupule, ajoute le disscr- 
tatcur , dans les lieux où la réformation a été établie , 0. des temples où l’on faisait auparavant 
un culte superstitieux. Comme nous ne croyons pas qu'il y ait de la sainteté attachée a ces édi- 
fices nous ne craignons pas aussi leurs souillures. Nous nous en servons pour la commodité, 

et pour nous mettre à couvert couLre les iujures de l’air ». Que le lecteur lire de là telle censé- 

S uencequil luipluira;3. on prétend prouver que si du tems des Juifs, et sous la Loi, on était obligé 
c porter sa dévotion au seul temple de Jérusalem, il n’cu est pas de môme sous l'Evangile, 
auquel toutes les nations sont appelées. « Notre dévotion est (maintenant) aussi bonne en un lieu 
qu'en un autre... En quelque place que nous nous trouvions, J ésus-Cbrist nous promet qn’il sera 
au milieu de nous. ... si nous y sommes assemblés en son nom. ...» L’auteur fortifie son opi- 
nion par l'exemple des premiers Cbrétiens , « qui s'assemblaient indifféremment dans tous les 
lieux , etc. ». (IJ a bien voulu ignorer les motifs qui les forçaient à cela); 4- enfin, il blâme 
l’Eglise (Romaine ) « qui , non-seulemeui bâtit des temples pour servira la commodité des Chré- 
tiens, mais pour les dédier à Dieu comme une maison où il hubitc , en les consacrant par diverses 
cérémonies. . . ; croyant qu’il y est d’une façon plus particulière que partout ailleurs. . . que les 

{ trières, etc. , y sont de plus grande efficace. . . . qu’en d'autres lieux. Elle y érige des autels , elle 
es remplit d’images , etc. » Tout cela est suivi d’une application de deux passages d’Arnobe , k 
l'égard desquels on pourrait répondre peut-être que , du tems d'Arnobe , et long-tems aupara- 
vant, il était cj’unc grande conséquence pour le Christianisme de parler comme parlaient les 
docteurs de l’Eglise Chrétienne. A un malade convalescent oui n’a pas encore mirint de cer- 
taines forces , on ne défend pas seulement les choses nuisibles , mais encore les indifférentes. 
Après tout , les passages pris d'Arnobe ne renferment qu’une longue déclamation un peu so- 
phistique. 

(é) Il fallait dire plutôt moins superstitieuses, comme on en peut juger parla description 
que nous ont luissée les anciens auteurs Païens. Mais on eu jugera beaucoup mieux par le pas- 
sage même de Tacite, qui est l’original de ce que dit ici le dissertateur avec peu d’cxaciiiude. On 
voit d’abord, par le récit de l'historien, que les augures désignaient et approuvaient , après 
l’cxi.meu fait des auspices , le lieu destiné au temple ; et s’il y avait quelque chose à redire ou à 
changer, ils en avertissaient de la part du Dieu à qui le temple devait être consacré et dédié. 
Après cela, dit Tacite , parlant de l’édification du temple de Jupiter Capitolin, « Serena luce 
» spaiium oinnc quod teniplo dicabniur evinctum vitlis coronisque. lngiessi milites, quibus 
» fuusta nomma, felicibus ramis, dein virgines Vestales cum pueris puellisquc palrimis et 
» matrimis, aquû vivis fontibus omuibusque haustâ perluère. Tune. . , . prætor præcunte. . . . 

» pontifice, lu. strata suovctamilibus areà et super ccspitcm redditis exlis Jovem, Junoncm , 

» Mincrvam, præsidesque Impcrii Deos precatus uii cæpla prosperarent, sedesque suas pic- 
« taie bomimun inchoatus divina ope attollcrent, villas quibus ligalus lapis innexique fîmes 
» erant , contigit. Simul cæteri magistraïus , eisacerdoles et senatoics et équités, et magna pars 
» populi studio Iflitiaque counixi , saxum ingens Iraxôre : passimque injecta; fundainculis ar- 

>i senti aurique stipes Praedixêre Haruspices ne ternunaretur opus saxo aurove in aliud 

» desiinato ». 

Remarquez dans ce passage de Tacite; i . que la cérémonie fut commencée le jour étant beau, 
et serein , serena luce ; a. les omemens donnés au terrain , des rubans et des couronnes, spa- 
tium evinctum vitlis coronisque ; 3. les soldats qui assistaient à cette cérémonie tenant à la 
main des rameaux d’arbres fruitiers, et qui devaient avoir des noms heureux (ou de bon augure), 
ingressi milites , quibus fausta nomina s felicibus ramis; 4 . les Vestales accompagnées de pûmes 
garçons et de jeunes filles ayant encore père et mère (car cela était de conséquence ) qui firent 
la lustration ou lit purification du terrain avec de l'eau très-pure de fontaine et de rivière , ves- 
tales cum pucris pucllisque patrimis matrimisque uqua f ontibus amnibusque haustâ , etc. • 
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quaient l’cspacc destiné au bâtiment, et l’environnaient de rubans et de 
couronnes disposées de lieu en lieu. Les Vestales arrosaient toute la place 
deau lustrale; le Pontife qui présidait à la cérémonie faisait des prières 
solennelles pour la consécration de l’édifice. On y ajoutait le sang des 
victimes sacrifiées; le peuple était autour avec des branches de laurier à 
la main; le pontife avec les prêtres, le sénat et la noblesse mettaient la pre- 
mière pierre , et on jetait ensuite (a) de l’or et de l’argent non monnoié 
dans les fondemens du temple. Les cérémonies que l’Église Romaine ob- 
serve en de pareilles occasions , ont beaucoup de rapport avec celles-là (b) : 
car le pontife arrose premièrement toute la place d'eau bénite ; au lieu de 
couronnes , il met douze croix tout autour , et devant chacune un cierge 
allumé. 11 bénit la première pierre , fait sur cette pierre des prières et des 
signes de croix, consacre la place en versant dessus de (c) l’huile. Pendant 
toute la cérémonie, le pontife prononce diverses prières pour la consécra- 
tion de chacune des choses qui sont employées; et enfin l’on offre le sacrifice 
de la Messe , qui est lame de toute la cérémonie ( d ). 

Les Païens croyaient que les Dieux étaient plus présens dans leurs temples 
qu’aillcurs , et que les prières et les dévotions qu’ils y faisaient étant sanc- 
tifiées par la sainteté (e) du lieu, elles en étaient plutôt exaucées et mieux 
reçues. L’Eglise Romaine a les (J) mêmes sentimens. A dessein d’attirer la 
Divinité dans les temples , ils demandent à Dieu dans leurs prières pour la 
Dédicace , « qu’il y répande son Saint-Esprit , qu’il y verse sa grâce par 
» sa (g) présence , que ses yeux soient ouverts jour et nuit sur cette maison; 
» qu’il reçoive ceux qui l’y adoreront, et leur soit propice etc. » Croyant 
donc que Dieu se trouve présent , et d’une façon particulière dans ces églises , 
ils se persuadent aussi que leur dévotion y est de plus grande vertu que 
celle qu'on ferait en d'autres lieux. Non-seulement ils y vont prier au tems 
des assemblées , mais même quand il n’y a personne ; et ils s’imaginent que 
les visiter par dévotion est une œuvre ( h ) méritoire. 

Les Païens allaient par dévotion en pèlerinage aux plus fameux templed 
de leurs Dieux : tel était à (i) Ephèse celui de Diane , à Delphes celui 


5. «ne nntre lustrUion faite par le moyen des suovetamilia , c’est-à-dire , en faisant faire le tour 
du terrain consacré à un taureau , à un pourceau et à une brebis , trois victimes destinées ensuite 
à être i ,! ° n 1 ' ‘ — — J -- -» — * *- : — 


mentis argenti aurique stipes. Voilà six points capitaux qui ne se trouvent pas dans les cérémo- 
nies que Ton pratique aujourd'hui à la construction d’une église^ 

(a) Voyez outre la citation précédente prise dans Tacite, L. IV Histor. üceron in Orat. etc. 
La fieure qui se place ici représente un temple des anciens Romains. 

(bj Pontif. Rom. , part. II , init. 

f c) Bell. , de Cultu Sancl. , L. 111 , c. 5 , « qui a clé de tout tems, ditBellarmin , le symbole 
» de la consécration ». 

(d) Decr. , Part. III, dist. i , cùm omnes, p. t85b. « Tous les temples doivent être toujours 
» consacrés par la messe ; sur quoi la Glose remarque que le sacriGcc de la messe est l’essence 
» de la consécration » . 
f e ) Voyez Artio . , L. VI. 

(J ) Bell, de Cultu Sanct. L. III , c. 4- Deue est mugis in iemplo quàm alibi , ditBellarmin. 
\S) Croire que Dieu est universellement partout, cl qu’il est particulièrement dans un lieu 
qui est consacre à son culte, est le seuliment de tous les Chrétiens. L’extrait que l’on donne ici est 
conforme au Christianisme le plus épuré. 

(h) Conc. Trid. Sess. a5. 


(*) Actes des Apôl. , ch. 19 , verset 17 . Voyez page 34 du second volume de cet ouvrage , aux 
marques , édit, ue * 739 . 

26 


remarques 

Tome IX . 
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d'Apollon etc. Personne n’ignore aujourd’hui la dévotion des pèlerinages. 
Quoique les dévots aient des temples dans le lieu de leur demeure, ils vont 
neanmoins porter leurs dévotions et s'acquitter de leurs vœux bien loin {a) 
(à Saint-Jacques , à Notre-Dame de Lorette) à cause que ces endroits sont 
en réputation de plus grande sainteté. 

Les Païens consacraient des temples aux hommes comme aux Dieux ; à 
leurs héros , à leurs empereurs après leur mort. Arnobe le reproche aux 
Païens , et H n’aurait eu garde de le leur reprocher , si les Chrétiens de son 
teros eussent consacré des temples à l'honneur des Saints; s'ils eussent dit, 
comme ( b ) Bcllarimn , « Que c'est bien fait d'édifier et de consacrer des 
maisons sacrées, non-seulement à Dieu mais aussi aux Saints. » On sait que 
l’Église (Romaine ) donne aux églises les noms des Saints à l'honneur des- 
quels on les consacre ; que l’une a le nom de Saint - Sauveur , l’autre de 
Saint-Michel, etc. Les premiers Chrétiens étaient fort éloigués de cette ( pré- 
tendue) superstition (c) : et quoique Constantin-le-Graud soit le premier 
qui a fait construire des (d) temples magnifiques, ce n'était pourtant que 
pour les consacrer à Dieu et à (e) son service. 

( f) On sait que dans un pressant danger les anciens Romains ont voué 
et consacré des temples aux Dieux. Roiuulus , par exemple , en consacra 
un à Jupiter qu’il surnomma Stator , dans un combat contre les Sabins où 
ses gens commençaient à lâcher le pied; le consul Appius, un autre à Bel- 
lone pour s’acquitter d’un vœu ( g ) qu'il avait fait à cette déesse dans une 
bataille. LÉglise (Romaine) ( h ) ena fait autant pour de pareils cas. Saint- 
Vincent a été foudé par Clotaire et Childebert après la défaite des Goths ; 
Saint-Martin , à Paris , par Henri î , pour les heureux succès qu'il eut contre 
Baudouin, comte de Flandres , etc. 

Pollet a remarqué que la forme des églises d’aujourd’hui a été prise sur 
le modèle des temples des anciens Romains, « (i) Il y avait, dit -il, ce 
» qu’on nommait Cella sancùor, c’est-à-dire, la partie sainte, que nous 


(a) Addition. 

(A) Bell. , de Culiu Sanct. , L. III, c. 4 . 

(c) Les Chrétiens qui ont réformé leur culte sous le nom de Protestons, n’ont pu réformé 
cet article. La plupart des églises en Angleterre , en IJolluudc, en Suisse, etc., conservent 
encore le nom du saint on de 1a sainte qui ont été lears patrons avant la réformation. 

(d) Lus. dtloud . Const. Aug. ado. Maxim. , Arrianum , L. 1. 

(«) Si les temples sont dédiés , ou si l’on veut, consacrés aux saints , y fait-on pourtant autre 
chose que le service divin, de quelque manière qu’on veuille l’entendre? Le dissertateur donne 
ici 1a traduction d’trn passage de saint Augustin , qui semble prouver que du tems de cet evêque 
on ne dédiait des églises ni aux anges, ni aux saiuLs. Voici cette traduction demi-gauloise : 
h Ne serions-nous pas anathématisés de la vérité de Christ et de l’cglisc de Dieu, dit-il, si 
n nous faisions un temple de pierre et de bois à quelque saint ange , quelque excellent qu’il 
» fut , parce que nous rendrions à la créature le service que nous ne devons qu’à Dieu seul ? Si 
» donc nous serions sacrilèges en faisant un temple en l’honneur de quelque créature que ce 
» fiât , comment ne doit-on pas reconnaître pour le vrai Dieu celui a qui nous bâtissons des 
a temples, et dont nous sommes nous- mêmes les temples»*? 

(/) J’abrège ici le verbiage de l'original. 

( g ) « Bellone , dit-ii au milieu de la mêlée , si aujourd’hui tu nous fais remporter la victoire, 
v je te voue un temple. Voye* Tite-Live, L. X ». 

(h) 11 ne s’agissait point d’Cglise Romaine dans le tems des exemples qu’allègue le disserta- 
teur; et à cela j’ajoute ce que j’ai dit plus d’une fois : qu’il ne faut pas s’attacher à des usages ou 
à des abus de particuliers dans une matière comme celle-ci , parce qn’oti ne doit jamais 
conclure du particulier au général. J’avoue pourtant que les abus des particuliers distingués 
dans un Etat ne deviennent que trop souvent universels. 

(i) Franc. Pollet., L. I. HUt. Fori Rom. , cap. 3. 
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» appelons le chœur, laquelle était distinguée d'avec la basilique et des 
n porches , par une séparation que nous appelons pulpitre , parce quelle 
» est élevée en forme de pulpitre ou de rayons ...... La basilique est ce 

» que nous nommons la nef, elles allées qui sont des deux côtés sont jus-* 
» tement les porches des anciens ..... La partie la plus sainte n’était des- 

» tinée qu’aux choses sacrées : mais la basilique , les porches et le vestibule 
» étaient presque exposés à des usages profanes. On y tenait , comme on 
» le voit encore aujourd'hui parmi nous , des foires de merceries ; on y 
n faisait des courtages d'amour , etc. » Chacun sait que les mêmes abus 
régnent encore; («) surtout en Espagne et en Italie. 

Les Païens tournaient toujours le chœur et les principales Idoles de leurs 
temples du côté de l’Orient, comme nous l’apprenons de Vitruve (b). Dieu 
voulant détourner son peuple de l'imitation des Païens en la construction 
du tabernacle et du temple, ordonna que le Saint des Saints, où était 
l'Arche de l'Alliance fût tourné du côté d’Occident , comme on le voit 
en Ézéchiel, Chap. VIII, vers. 16. Mais on a mieux aimé se conformer aux 
Païens qu'aux Juifs, u Quand on fonde une église, dit Durand (c) , quelle 
» le soit de telle façon , que la tête regarde droit vers l'Orient n. Du Choul 
reconnaît celte conjonnite. « Les Romains , dit-il , faisaient leurs sacrifices 
» et leurs dévotions droit à l’Orient , comme nous faisons encore aujour- 
» d’hui ; ce que Porphyrius a montré , qui veut que les entrées des temples 
» et les statues soient dressées à l’Orient. Et ce , je pense l’avoir lu dans 
y) l'Architecture de Vitruve , quand il parle de la situation des temples des 
» Dieux immortels ». 

On ne peut nier que de là ne soit aussi venue la magnificence des temples , 
que Von embellit depuis plusieurs siècles avec tant de somptuosité. La pru- 
dence humaine , qui gâte tout quand elle veut gouverner la religion , fit 
croire aux Chrétiens , lorsqu'ils se virent b couvert des persécutions , tju'il 
fallait gagner les Païens par cette pompe extérieure à laquelle ils étaient 
accoutumés : mais il est arrivé qu’en les attirant par cette voie à la religion , 
on y a amené avec eux les superstitions ( d ). 

Le cardinal Baronius remarque en son (e) Martyrologe Romain , que jus- 
qu’au tenu de Grégoire I , les Chrétiens détruisaient ou laissaient déserts 
les temples des Idoles ; mais que Boniface IV son successeur ( qui le pre- 
mier prit le titre d'évêque universel que Grégoire avoit tant décrié ) , crut 
qu’en ( f ) ôtaut les Idoles on se pourrait servir de ces temples. Il y fit donc 


(a) On ferait un ample catalogue de tout ce qui $c commet dans les églises des autres com- 
munions du Christianisme contre le respect dû à Dieu. Que peut-on dire là-dessus , süum qu’il 
n’est que trop vrai que les passions humaines sont partout montées sur le même ton? 

(4) Vitr. , L. IV, cap. 5. Il y a beaucoup d’ignorance dans cette conformité. L’usage de se 
tourner à FOrient est oies premiers siècles. 11 «et inutile d’en alléguer d’autre preuve que ces 

paroles de l’Apologétique do Tertullien : AHi Sohm creàunt Deum nostrum , t te. Inde 

suspicio noj ad Orientent regionem precari /etc. Vo jet Chap. XVI de l’Apologétique où 

il dit ensuite H Oient Solis iatitke indulgemus, alid longé ratione qudm JRengiona 

Salis , etc. 

(c) Durand , Ration L. I , c. i , nuni. $. 

(d) Je supprime ce qui suit ici dans le texte jusqu'à la fin de l’article, parce que tout n’y con- 
siste qu’en une déclamation du disscrtaleur contre ce qu’il appelle le luxe des temples , etc. ; à 
quoi il applique un ou deux passages de Laciance, elle tout en langage de controversiste qui 
prêche. 

(e) Ad diem i3 Maij. 

(f) Antiques Urbis splendor, impr. à Rome avec privil. du Pape. Ferrcolus Locrio# 
Maria Aug. , L. IV, c. 97 . 
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transporter les os des martyrs. C’est ainsi que le temple de Saint - Michel 
était autrefois celui de Junon ; que celui de Sainte-Marie Égyptienne était 
auparavant le temple de la Fortune (a) etc. 


CHAPITRE IX. 

Des Autels, des Reliques t des Bénitiers , des Asiles , des Vœux , etc. 

Après avoir considéré les temples en général, voyons-en les principaux 
ornemens et leur origine. La première chose à remarquer c’est l’autel , que 
l’on consacre aujourd’hui avec de grandes cérémonies , aussi bien que dans 
le teins du Paganisme, (b) Comme chez les anciens Païens , on voit souvent 
plusieurs autels dans une même église. Si l'on dit que lusage des autels 
est une imitation du Judaïsme , je remarquerai que celui du temple de 
Salomon n’était consacré qu’à Dieu seul , et que d’en ériger à des créatures 
aurait été chez eux un grand sacrilège : mais rien n’était plus ordinaire chez 
les Païens (que d’en ériger à des créatures). On dit qu’on voit encore à 
Narbonne l’inscription d’un autel que les habitons consacrèrent à l’empe- 
reur Auguste. S’ils dédiaient des temples aux empereurs , ils pouvaient 
aussi leur assigner des sacrificateurs et des autels. Suétone (c) rapporte 
que 'Caligula ne voulait point qu’on immolât sur les siens d’autres victimes 


( a ) Je supprime ici le reste du chapitre, qui ne contient qu’un catalogue des temples con- 
sacrés dans Ruine à la Sainte Vierge , y compris le changement du Panthéon en Sainte - 
Marie-Rotonde , etc. Puisque le dissertateur étau en train de chercher des conformités à l’égard 
des temples, il ne deyait pas oublier d’en chercher sur les petites chapelles et oratoires qui 
bordent les grands chemins en plusieurs endroits de l’Europe, et surtout en Flandre, en Alle- 
magne, en Suisse, en Italie, etc. Ces chapelles sont ordinairement placées sous des arbres et 
sur des éminences ù l’honneur de la Sainte Vierge ou d’un autre saint. On trouve assez 
d’exemples de cet usage dans l’antiquité , ne fût-ce que dans la Sainte-Ecriture, qui reproche si 
souvent aux Idolâtres, et aux Juifs leurs imitateurs , les idoles des hauts-lieux , etc. On ne peut 
nier qu’une certaine indulgence n’ait introduit cette pratique , et qu’ensuite la superstition ne 
Tait nourrie et élevée au point qu’elle est en plusieurs endroits. Aux images et aux statues 
des Dieux qui ornaient autrefois l’entrée des villes , les places publiques et les marchés, etc. , 
les Chrétiens ont substitué les crucifix, les statues et les images des saints. 

Les Païens avaient porté si loin ces usages superstitieux , qu’un ancien Grec n’a pu s’empêcher 
de leur dire , par manière de reproche , que mutes les rues étaient remplies de Jupiter; 

Mirai fi An» pt. ijmm}, 

et Cicéron dit à peu près de même : omnibus vicis’ statua > et ad eas thus eteerei. Offic. , 
h. 111, c. a6. 

Avant que de fiuir, remarquons la différence des noms que les Romains donnaient à leurs 
temples. Ils n’etaient cyx Æ des sacra (Maisons saintes) et même seulement Æ des, si les 
augures ne les consacraient et dédiaient solennellement. Si un même temple était consacré à 
plusieurs Divinités , ou l’appelait Delubram. Sacellum n’était qu’une simple chapelle décou- 
verte ( sine tecto ); mais on varie beaucoup sur la véritable différence de Fanum à Tcmplum. 
Quoi qu’il en soit, on peut voir à la page iou une représentation exacte des temples des anciens 
Romains. 

(/>) Virgile , Æn. 1, le remarque du temple de Vénus à Paphos- 
Centumque Sabœo 
Thure calent ara. 

n L’encens d’Arabie y brûle à son honneur sur cent autels a. Ne prenons pas trop & U rigueur 
le nombre de cent. 

(c) Suet. , in CaUg . , c. 22 . 
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que les plus rares oiseaux. L'Eglise Romaine érige aussi des autels à l’hon-* 
neur de quelques hommes mortels et de leurs images ; et cela parait par 
cette prière (a) : « Que cet autel soit sanctifié en l’honneur de Dieu tout- 
» puissant , de la glorieuse Vierge Marie , et de tous les Saints ; au nom 
» et à la mémoire de Saint N. au nom du Père , du Fils , et du Saint Es- 
» prit ». Mais qu'on juge de cet usage par les paroles suivantes ( b ) (Tua 
pape ; c’est Innocent III qui parle : « Les temples et les autels appartiennent 
» au culte de latrie , etc. , et ne doivent être consacrés qu’à Dieu seul , etc. ; 
» ils ne doivent pas être dédiés aux Saints à l’honneur de Dieu (c) , de 
» peur qu’au lieu de servir Dieu , on ne tombe au contraire dans l’idolà- 
» trie», (d) Saint Augustin , qui avait les mêmes sentimcns > se moque 
aussi des Païens , qui érigeaient des autels devant les images. 

Entre plusieurs autels qui sont dans une même église , il y en a un prin- 
cipal au choeur, appelé le grand autel : de même à Rome, pendant quelle 
était païenne , (e) il y avait le grand autel ( ara maxima : c’était - là qu’on 
prêtait serment; et l’on avait pour cet autel un respect extraordinaire , parce 
qu’il avait été consacré par Hercule). 

Durand , évêque de Mande , a dit dans son Rational des divins Offices , 
que trois jours avant Pâque , on doit arroser les autels avec du vin et de 
l’eau, et {J ) prendre garde qu’il y ait plus de vin que d'eau. Les Païens 
versaient de même sur leurs autels du vin à l’honneur de leurs Dieux. Cest 
sur ce sujet qu’Amobc (g) disait : « Pourquoi répandez-vous du vin sur vos 
» autels? Vos Dieux ont-ils soif? etc. » Cet ancien docteur aurait -il osé 
se moquer ainsi des Païens , si de son tenis les Chrétiens eussent Fait 
comme eux? 

Les autels ne Sont pas seulement destinés ùu sacrifice de la Messe ; il# 
le sont aussi à renfermer les reliques des (A) Saints. Les Païens conservaient 
respectueusement les choses qui avaient servi à leurs héros durant leur vie. 
On gardait soigneusement à Rome le lituus , ou bâton augurai , dont Ro-* 
mulus se servait pour observer le vol des oiseaux en prenant les augures » 
etc. Ce bâton consacré était au mont Palatin ; et pour le rendre plus vé- 
nérable, ils disaient qu’il avait fait des miracles. Entre autres, on débitait 
celui-ci ; qu’il s’était conservé tout entier au milieu des cendres et des ma- 
sures , lorsque les Gaulois , après avoir pris Rome , mirent le feu au mont 
Palatin. 


(a) Pontif. Rom. de Consccr. altaris. 

(A) Innoc. 111 , de Myst. Al Usa. t L. III. 

(c) Ne fortè sisecus agatur non Theosebûi , sed Idololatria commit tatur. Voyez sur l’usage 
des autels dans le Christianisme , page di du Volume 1 de cet ouvrage, édit, de 1739. Au reste 
il y a tant d’usages dans l’Église Chrétienne auxquels on trouve des raisons justificatives , qu’on 
peut bien eu trouver aussi a celui-là. Les Chrétiens, et même les meilleurs Chrétiens, diront har- 
diment que la dédicace d’un autel à quelque saint que ce soit ne les empêche pas de porter 
leurs vœux à Dieu , et de regarder l’honneur que l’on fait aux saints comme on regarde à In 
cour d’un roi l'honneur aue l’on fait à ses courtisans. Si l’on parle de cette manière , où sera 
l’idolâtrie? La première ligure de la planche représente un autel des Romains et leur sacrifice, 

(d) Voyez Serin. VI de V erbis Domini. 

(c) Dionis. Halicarn. , L. 1 . J'ai rendu le texte du dissertateur un peu plus clair. 

(J ) Durand , Rot . , L. VI * c. 76. _ • 

(g-) Am. , L. VU, page 364, ex edit. Bas. , i 546 . 

(/1) Voyez Dalla de Cuhu, L. IV, c. 1 . Cela suffit sans meure ici le verbiage inutile et plat 
de l'original. J’ajouterai seulement que l’abus qui s’est introduit dans les reliques est fort 
ancien. 

Tome IX. . a 1 
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I<es Païens vénéraient surtout les cendres de leurs héros et leurs os, etc. 
(C'est ainsi que, sur la foi (a) de l'oracle d’Apollon, les Athéniens recueil- 
lirent les os de Thésée et les conservèrent précieusement. Pour découvrir 
le sépulcre de ce héros , ils députèrent Cimon , qui le reconnut parle moyen 
d’un aigle qui alla se percher tout exprès sur ce sépulcre : ensuite de quoi 
on porta les os avec beaucoup de cérémonie à Athènes. Plutarque écrit que 
de son tems ces reliques y étaient encore ). 

L’exposition des reliques dans les temples et sur les autels est aussi due 
aux Païens , qui dressaient ordinairement des autels (b) auprès des sépulcres 
de ceux qu'ils voulaient honorer. Virgile rapporte (c) un exemple de cet 
usage. Et c’est de là que les Pères des trois premiers siècles prennent oc- 
casion de parler avec mépris des temples des Païens, en les qualifiant ordi- 
nairement de sépulcres. Cécilius se plaint de ce mépris dans l 'Octave de 
Min ut i us Félix. 

Mais , dit ( d ) le concile de Trente , on reçoit de grands bienfaits des 
reliques. C’était aussi l’opinion qu’avaient les Païens des reliques de leurs 
héros , estimant qu elles étaient les protectrices , et comme les Dieux Tuté- 
laires des lieux où ces héros reposaient. 

La ( e ) coutume de l'Église Romaine est de jurer par les Saints et par 
leurs Reliques. Les Païens en faisaient de même. Hérodote le remarque ( f ) 
des Nasamonéens. 

Passons aux bénitiers , qui sont les réservoirs de Peau bénite et qu'on 
place à l’entrée des Églises. Cette coutume est venue des Païens. Personne 
n’ignore que Valentinien , qui dans la suite fut empereur , donna un soufflet 
au marguillier d’un temple où il entrait suivant l’empereur Julien , parce 
que, selon l’usage du Paganisme, il avait versé de l’eau lustrale sur lui 
comme il entrait dans le temple ; à cause de quoi l’empereur Julien l’exila. 
Du Choul , pag. 226 , remarque aussi que les Païens avaient des bénitiers 
pour cet usage, u J’ai observé , dit-il , qu'à l'entrée de leurs temples , les 


(<*) Plut. , dam la yie de Thésée , ver* la fin. J’ai encore éclairci le texte du dissertateur. 

( b) Quel rapport y a-t-il entre exposer des reliques sur un autel , et dresser des autels auprès 
des sépulcres? Si je ne me trompe, le premier usage était inconnu chez les Païens. Je trouve bien 
que chez eux , comme en Italie et ailleurs chez les Chrétiens C. R. , on offrait les premiers 
fruits, etc. , sur des autels , ainsi quou le voit par la figure qui se place ici; maïs dans le 
Christianisme je ne trouve rieu qui ressemble à des autels placés auprès des sépulcres. 

On peut voir, dans le Volume II de cct ouvrage , pages 4 > et suiv. de l’édit, de 1739 , divers 
usages remarquables touchaut les reliques. 

(c) L. III Æneïd. Enéc, après avoir fait une sépulture honorable àPolydore, dresse uu 
autel à ses mânes. 

Ergo instauramus Poljrdoro futuis , et ingens 
jiggeritur tumulo te lias; s tant Manibus arce , etc. 

Cct exemple n’a pas le moindre rapport aux reliques. 

(J) Copc. de Trente, sess. a 5 . Decr. de rinvoc. des Saints. 

(e) Cela est ridicule. Serait-on fondé à dire : c’est la coutume des Protcstans de jurer par le 
nom de Dieu , par leur foj , etc., pour faire ensuite la comparaison de cet abus comme d’un 
usage universel , parce que parmi les Païens il y en avait qui juraient par Jupiter, Médius Fidius, 

Î ue quelques-uns traduisent parla foi de Jupiter ( Dius génitif de {»w qui est le nom grec de 
upiter -, Julius par corruption de Jides )? 

(J) o Ils jurent, dit Hérodote , par ceux qui ont eu parmi eux la réputation d’étre parfaitc- 
• ment justes et gens de bien à toute epreuve j mettant en même tems la main sur leurs sépulcres . 
T«. ri^u. Herod. in Melpomene. 
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» anciens Romains faisaient dresser on bénitier de marbre triomphant, là 
» oit les sacerdotes et le peuple prenaient de 1 eau quand ils entraient dans 
» leurs temples pour faire leurs sacrifices ». Il met ensuite la figure, tant 
du bénitier que de l'aspergés , d’après un ancien (a) monument. 11 dit encore 
qu’il y avait un autre petit bénitier portatif, dont il a de même extrait la 
figure d'un marbre antique , qu'il a fait graver en son livre avec ce titre : 
Petit bénitier portatif, semblable a celui dont nous usons en noire Religion 

Les temples et les autels n om pas seulement été employés par les Païens 
à l'honneur de leurs Dieux; il les ont aussi fait servir d'asile aux criminels, 
n est vrai que, chea les Juifs, il y avait des villes de refuge; mais ce n'était 
que pour ceux qui avnient tué quelqu’un par accident et sans desseiu , et non 
pour les meurtriers volontaires. Dieu avait fi) ordonné que ceux -ci fussent 
même tirés de l’autel , et il était permis de les punir en quelque licu’qu'on 
les trouvât. Les Romains , c'est-à-dire , une bande de voleurs ramassés , 
pour peupler leur nouvelle ville , ouvrirent des asiles à leurs semblables! 
Romulus promit l'impunité à tous ceux qui se viendraient réfugier dans un 
temple qu'il avait fait bâtir pour ce dessein dans unbois; et depuis, tous les 
autels de Rome avaient le même privilège , comme on le voit assez souvent 
dans Plante , qui fait dire aux esclaves qui ont commis quelque crime , qu'ils 
iront chercher de la sûreté (c) auprès des autels. C'est-là un usa<m que (d) 
1 Eglise Romaine a imité. « Sous la loi de l'Évangile, dit (e) Suarez, toutes 
» les églises , tous les cimetières et les maisons religieuses sont des asiles 
» aux coupables et aux criminels ; de sorte que nous en avons plus que 
» n’en avaient autrefois les Juifs. Car ceux-ci n’en accordaient qu'aux ho- 
» micides involontaires, et encore les en pouvait -on tirer pour informer 
» de leur fait; mais maintenant on accorde ces sortes d’asiles presque pour 
» toutes sortes de crimes ». Il est vrai qu'en France l’autorité du magistrat 
ne permet pas tant d’abus ; mais en Espagne et en Italie , les plus grands 
criminels trouvent toujours une protection inviolable dans les couvens, etc. 
D serait à souhaiter que l'on eût aujourd’hui autant d’équité qu’en eut l'em- 
pereur (/) Tibère , qui , tout païen qu'il était , voyant que l'impunité des 
asiles causait beaucoup de désordres , cassa par un édit les privilèges de 
ces asiles. ° 

Les Païens avaient la coutume de porter dans les temples des Dieux aux- 
quels ils avaieut fait des vœux des tableaux qui représentaient les dangers 


(a) Voyefc la planche à la page 6a. 

(A) Exod. ai. Nomb. a 5 . 

(c) Ecs Romains faisaient allumer du feu autour de ceux qui se réfugiaient k ïaulel cour 
Ica forcer dubaudouner cet asile. Lmrc autres autorités qui prouvent cela , je renvoie à deux 
passages, un du Jtudens de Piaule, qui commence par ces mots Vulamum acUucam etc 
1 autre de 1 Hercules Furent de Seueque , * eic ‘ * 

Congcrtte jjfaas Templa supplicibus suis injecta Jlagrent. 

(J) Le droit, ou pour mieux dire, l’abus des asiles était éSbli dans l’Église long-tems avant 
les distinctions qui ont fait porter a une partie du Christianisme le litre dTgiisc Romaine 

(*) Suarea de Immun. Eccl . , Cap. 9 et 10. Telle est la traduction qu’on nous donne ici du 
passage de Suarez. Mais , quoi quil en sou, et de quelque manière qu’on le prenne üfau? 
conclure contre 1 immunité , comme étant très-préjudiciable à la société ci vile f et weârder 1« 
droit des astlcs comme injurieux au Christianisme, etc. s 1 16 

(/*) Suétone , dans la Vie de Tibère Chap . 5 7 . Suétone dit qu’il abolit le droit des asiles 
abolepitjus rnurcmquc astlorum ; mais Tacite du seulement qu’il en corrigea les abus. ’ 
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dont ils étaient échappés , (a) ou les maux dont ils avaient été affligés, etc. 1 ,r 
même usage ( b) continue encore dans une partie de l'Église Chrétienne . 


CHAPITRE X. 

Des Images. 

I/o ni cive des images vient de la faiblesse de l’esprit humain qui veut 
avoir des objets sensibles de sa dévotion , et (c) « qiii croit quelle serait 
» vaine s'il ne voyait devant ses yeux ce qu’il adore ». Cependant Dieu 
avait défendu expressément aux Juifs les images , etc. 

« La Religion Païenne , a dit saint Grégoire de Néocésarée , est l’inven- 
» trice et la mère des images » ; et c’est aussi du Paganisme quelles ont 
passé chez les Chrétiens. Eusèbe, au Livre VH, chap. 18 de son Histoire 
Ecclésiastique , dit « que l’on voyait encore de son tems à Césarée la re- 
» présentation de Jésus - Christ et de l’ Hèmorroïsse , qu’il guérissait. On 
» ne doit donc pas s’étonner, ajoute- 1- on, si les personnes d’entre les 
» Païens qui avaient été guéries miraculeusement par Jésus-Christ ou par 
» ses Apôtres érigeaient de pareils monumens , (a) puisque c’était l’usage 


(a) C’est ainsi qu’Horace dit -, L. I , Ode V : 

Me Tabula sacer 

V ativâ paries tndicat uvida 
Suspendisse potenti 
Vestimcnta maris Deo. 

Je mets ici la represen talion de plusieurs vœux des anciens Païens. 

(b) L’auteur de celle dissertation cite à ce sujet un passage de Molan , docteur de Louvain , 
et le traduit de la manière suivante : t On pend dans les temples , en la mémoire des saints , des 
» bras , des pieds et eboses semblables de cire et d’argent et d’astre matière ; d’autres y font 
> afficher des tableaux pour être témoins du miracle , comme il est rapporté en la vie de Théo- 
» doreSicecn , dans le Métaphruste le aa avril. Molan, Hist. Sacr. lm> } L. II, c. 5 o«. Il en 
cite après cela un autre de Poljrdora Virgile, L. V, c. i , de Invent. Rerum , qui revient à la 
même chose, et qu’il est par conséquent inutile de mettre ici. Je remarquerai seulement qu’il 
blâme beaucoup cet usage , et surtout celui d'offrir, en manière de vœux , des images de cire 
aux saints pour un bœuf, un cheval ou une brebis , etc. ; usage .superstitieux que les Païens 
eux-uièmes ont condamné. Autore Catone de Re Rustica, Romanorum mos fuit pro bobus , 
ut valerent , vota faccrc , cujus rei modum, valde mcherculc ridiculum ille ibidem ponit , etc. 
J’ajoute encore ce qui suit à cct exemple. L’usage des vœux en question est beaucoup plus 
ancien parmi les Chrétiens qu’on ne le croit ordinairement ; et si l'on veut en être convaincu 
par un témoignage non suspect , puisque c’est un Protestant qui parle , on n’a qu’à lire ce 
qu'nn savant Allemand , nommé Keisler, a recueilli sur cette matière in Ântiq. Septentrion, et 
CcUic. , page 410, etc. 

(c) Lact. , L. II , c. a. 

(d) La véritable folie n’est point copiste ; on en trouve chez soi les principes : mais des cir- 
constances étrangères lui aident Quelquefois à se produire avec éclat au-aehors. Il en est de 
même de la bigoterie et de la superstition. Il n’est pas toujours nécessaire de voir la supersti- 
tion d’autrui pour devenir superstitieux ; mais certaines circonstances la manifestent et la forti» 
fient ensuite. Ainsi les bigots du Christianisme n’ont pas toujours eu besoin d’avoir les Païens 
pour modèles de bigoterie. S’il arrive que l’intérêt mondain et la politique du siècle trouvent 
quelque avantage à cultiver la superstition , il sera possible qu'on la mette de pair avec la reli- 
gion ; et même elle prendra le dessus dès qu'on aura excite , dans l’esprit des peuples, cette 
violente fermentation vulgairement honorée du nom de zèle. Voilà, du moins en partie, 
l’origine du nul que les images ont fait dans le Christianisme pendant deux siècles en Orient et 
eu Occident; et il faut remarquer aussi que d’un côté les insultes faites aux images, de l’autrd 
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» du Paganisme d honorer ainsi ceux qu’on regardait comme des libérateurs 
» ou des bienfaiteurs, etc. » George Cassander, très -savant théologien, 
dans sa Consultation adressée aux empereurs Ferdinand et Maximilien sur 
les controverses entre les Catholiques et les Protestans , avoue ingénuement 

qu’on a imité les Païens dans cet usage. « La chose , dit-il , est trop claire 

» Le culte des images est venu à un trop grand excès , et l’on a trop con- 
» descendu à l’inclination, ou plutôt, à la superstition du peuple: car on 
» ne cède en rien aux derniers excès de folie que les Païens ont fait 
» paraître , etc. » 

Les anciens Païens représentaient la Divinité , contre la défense expresse 
de Dieu , qui déclare qu'il ne (a) peut être représenté. Tertullien s’explique 
très-fortement ( b ) sur cet article en reprochant aux Païens (c) que ce n’est 
pas à Dieu qu’ils donnent un corps , mais au Démon (d). Les Catholiques 
Romains commettent donc la même faute , puisqu’on fait chez eux des re- 
présentations de Dieu , de la Trinité, etc.; et même quelques-uns ont sou- 
tenu qu’il est permis de représenter Dieu le Père sous la fomicsd’un vieillard , 
et le Saint-Esprit sous la figure d’une colombe, (c) «Le Père, dit Sander, 
» étant apparu autrefois comme l’Ancien des jours, on le peut peindre 
» ainsi aujourd’hui, etc. (/) ». Plusieurs autres docteurs parlent de la même 
manière. • 

Non-seulement les Païens faisaient des images à l’honneur de la Divinité, 
mais ils en avaient aussi qui représentaient leurs héros ou deini-Dioux , et 
ceux qu’ils nommaient Démons, qu’ils croyaient être médiateurs entre le 
Dieu-Suprême et les hommes. De même, les Catholiques Romains ont des 
images d’Auges et de Saints qu’ils regardent comme intercesseurs auprès 
de Dieu. Pour ce qui est delà manière de faire ces images , elle est la même 
chez les uns et chez les autres. Elles ont toujours été exposées aux mêmes 
révolutions et aux mêmes accidcns. Les anciens Pères n’ont rien (g) dit des 
unes qui dans la suite n’ait pu convenir aux autres. , 


un excès de respect pour ceux nu’cllcs représentaient, introduisirent bientôt des précautions 
qui auraient etc peut-être abandonnées au petit peuple , si l’aigreur des disputes ne les avait 
autorisées et même sanctifiées. 

Il fallut établir des règles et leur donner de la dignité pour mieux imprimer la crainte et le 
respect dans l’esprit des peuples. Et sous prétexte que ceux qui servent <i l'autel doivent vivre 
des profits que donne Tau tel , le clergé profila des a va nia g s que le respect des peuples lui 
oftrail. Voyez ce qui a été remarqué pages. 74 el 7 ^ de cet ouvrage, Tome 1 , édit, ae 17S9. 

fn) Isaïe, Chap. 40, v. 18. 

(è) i*. Ou pourrait dire ici que Tertullien parlait à des Idolâtres déclarés; a®, que les 
Païens qu’on vouluit attirer au Christianisme , et ceux qu’on avait nouvellement convertis 
étaient dans un cas tout semblable à celui où se trouvaient les Juifs du tems de Moïse et des 
autres prophètes de l’ancienne loi. Environnés de superstitions grossières , dévoués à l’exemple 
et à l’imitation de leurs compatriotes et de leurs voisins, par conséquent capables d’étre fléchis 
vers leurs premières erreurs, ils avaient continuellement besoin d’etre détournés de tout ce qui 
pouvait rcveiiler en eux la moindre idée de superstition ; semblables à des malades convales- 
cer.s à qui l'on défeud des choses , non seulement indifférentes dans la santé , mais souvent 
même salutaires. 

(c) Damoniis corpora conférant , dit ce Père dans son livre de l’I dolAtrïe . 

( a ) Je supprime çncore ici et dans la suite de ce chapitre beaucoup de verbiage de contro- 
versiste. 

(e) Sanderus, de Jdor. imag. , L. I , cap. 4 - 

( f ) Ce sont-là des représentations symboliques. Il ne faut pas presser cet article. 

(g) Tcrtul. , in stpoiog. Minitius bélix, in Octav. Amob. , advenus Gentes. J’ai supprimé 
les citations en style Gaulois du dissertatcur, et accourci le détail du texte. Tout se réduit dans 
les citationsà se moquer de la grossière crédulité des Païens, c’est-à-dire, du petit peuple, qui prenait 
à la lettre le bois et la pierre pour scs Dieux, le représentant pour la chose représentée , sans 
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Arnobe se moque de l'équipage et des diverses postures sous lesquelles 
les Païens représentaient leurs Dieux. Us peignaient Jupiter Ilnmmon avec 
descomes; Saturne, avec une faucille; Neptune, avec un trident, etc. (a) On 
représente les Saints de la même manière , comme par exemple , Moyse avec 
des cornes ( b ); saint Jean et sainte Barbe , le calice à la main ; saint Jacques, 
avec un bourdon de pèlerin ; saint Pierre, avec des clefs ; saint Paul , avec 
une épée ; saint Genest , avec un violon ; saint Antoine , avec un livre et la 
lettre T ; sainte Geneviève , avec une chandelle et un diable à ses pieds ; 
saint Fabien , avec une colombe ; sainte Agnès , avec un agneau ; saint 
Patrice , avec des serpens ; sainte Gertrude , avec des rats ; saint George , 
avec un dragon , et en l’équipage d’un cavalier ; etc. Mais ce qu’il y a do 
plus dangereux encore dans l imitation dont il est ici question , c’est que- 
comme les Païens faisaient souvent des représentations lascives de leurs 
Dieux , de même (c) on expose aujourd'hui des peintures jusque dans les 


porter la réflexion jusqu'à so dire à soi-même, qu'en jugeant ainsi, il dépendait absolument de 
la fantaisie de l’ouvrier de fair» un banc ou un Dieu; suivant ce que dit liorace au sujet d« 
Priape. 

• Olimramus tram Jiculnus , inutile lignum , 

Quum faber incertus scamnum faceret-ne Priapum 
Maluit esse Deum. De us inde ego, etc. 

J’avoue qu’il peut y avoir parmi le petit Peuple Chrétien des gens as set grossiers ê° ar juger 
de même. Mais , quoiqu’il en soit , et pour les raisons que j’en ai données ci-dessus , le petit 
peuple Païen était bien plus susceptible de cette grossièreté qu’on ne l’est aujourd’hui che* les 
Chrétiens. Cette grossièreic du peuple , peut-être aussi des idées parvenues par tradition ou au- 
trement du Judaïsme jusqu’à ftuma , engagèrent ce sage législateur des Romains à leur interdire 
l'usage des simulacres et des images. Demémela crainte des rechutes dans les Idolâtries Païennes 
contraignit peut-être les empereurs Chrétiens à ordonner la peine de mort contre ceux qui ado- 
reraient les images. « Pænæ capitis subjugari nræcipimus quos sitnulacra colere comment • , 
dit un decret impérial cité par le savant Godelroi. Une loi de Théodose aussi rigoureuse con- 
fisquait les maisons, etc. , qui servaient au culte des images, etc. « In nulla urbe sensu caren- 
n tii'us simuiacris uccendat lumina , imponat thura, serta suspendat. ... Si quis verô mortali 
m opéré facta et «evum passura simulacra imnosito thure venerabitur , is ,ut pote violatæ Reli- 
» gionisreus, eadomoseu possessione mulctabitur in qua enm constiterit gentil ilia superstilione 
a lamulatum , etc. » Ces lois tendaient à détourner les Chrétiens de la superstition païenne. Et 
ne pourrait-on pas dire aussi que c’était un commencement de revanche contre les persécutions 
du Paganisme , un coup d’essai de la charité persécutrice ? Le docteur Middleton , dans son 
ouvrage intitulé Letter /rom Rom . , page i58 , nous dit : « que ces peines de mort et de confis- 
cation pouvaient avoir été inspirées aux princes Chrétienssur les avis des évêques, qui ne croyaient 
pas que le Paganisme fût entièrement aboli tant que ses images subsisteraient. (Thcse princes , 
who wcrc influence*! , \ve may suppose , in their constitutions of this sort by the advice of tbeir 
Bishops, did not think Paganisme abolishcd, etc. » ). IN ‘est-ce pas reconnaître formellement que 
les évêques croyaient qu’il fallait ôter la vie et les biens aux Gentils , pour mieux confondre 
leur idolâtrie? Cela continua, nous dit-on, jusqu'à ce que les images des Dieux eussent cédé 
leurs privilèges à celles des Saints : mais, quoi qu'il en soit, et quoi qu'on en puisse dire , si le 
préjugé de parti n’emportait le jugement, on avouerait de bonne foi que le parallèle de cet 
deux cultes est injuste , et qu'ils n’out rien de semblable que l’extérieur. 

( a ) Voyez Molan. , de Hist. Sanct. Imag. , L. 11. 

(i) Voici l'origine des prétendues cornes de Moïse. Lorsque ce législateur descendit du mont 
Sinaï , les Israélites ne purent soutenir ni ses regards , ni l’cclat des rayons qui paraissaient sur son 
visage. On aurait donc du représenter le visage de Moïse avec des rayons. Mais l'équivoque du 
mot hébreu qui, outre sa signification naturelle , sc rend aussi figurément par rayons , a trompé 
depuis long-tems les ignorans ,ct leur a fait prendre les rayons du visage de Moïse pour des 
cornes. Au reste , n'en déplaise au dissertateur et à tous ceux qui l'imitent dans ces recherches , 
ou ue doit pas mettre de pareilles représentations de Saints sur le compte de la religion. Attri- 
buons-Ies plutôt aux fantaisies de peintres. 

(c) J’ai un peu reformé Je texte et retranché quelques lignes inutiles. L’abus dont le di&ser- 
tateur veut parler n’est encore que trop commun eu Italie , au rapport de quelques voyageurs. 
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églises, plus propres à allumer la convoitise que la dévotion. Ce mal est 
si commun et si criant , que même les plus passionnés partisans des abus 
n’ont pu s'empêcher de s’en plaindre. Ambroise Catharin . évêque de Mi- 
nori , l’un des théologiens qui parut le plus au concile de Trente (a) , dit à 
ce sujet que de son tems , « on trouvait dans les temples et dans les chapelles 
» des peintures si lascives , que l’on, y voyait à découvert toutes les par- 
» ties, etc. » 

Chez les Païens , après que la statue était achevée , la consécration suivait 
avec des prières solennelles; après quoi ils lui rendaient leurs hommages. 
Sur cela on peut voir ce que dit Minutius Félix (b). De même aujourd'hui, 
avant qu'une image ait été consacrée, on ne lui fait pas plus d'honneur qu'à 
un tronc de bois et à une pierre ; mais dès quelle l’a été , ce n’est plus une 
masse de pierre , c’est Dieu , c’est. un Saint à qui on doit honneur. 11 faut 
honorer ces images , selon (c) saint Thomas et Bcllarmin ; celles du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit, par le culte de latrie; celles de la bienheureuse 
Vierge , par celui d’hyperdulie ; et celles des Saints par la dulie. Telle est 
donc la vertu de la consécration que par elle, dit encore saint Thomas (d) y 
a les choses inanimées acquièrent une certaine vertu spirituelle qui les rend 
» propres au service de Dieu ». 

La condition des images étant changée par la consécration , on ne les 
doit (c) plus regarder qu'avec beaucoup de vénération. On les porte en 
procession , le peuple se prosterne , et s’estime trop heureux s'il peut les 
toucher , ou seulement y frotter un chapelet. On voit, par le Chap. VI de 
Baruc , que les Babyloniens en faisaient autant. « Vous verrez , est -il dit , 
» en Babylone les Dieux d’or et d’argent et de bois , qui seront portés sur 
» les épaules etc. Quand vous verrez le peuple derrière et devant qui les 
» adorera , dites en vos cœurs : Seigneur , c’est vous qu’il faut adorer ». Et 
Eustathe , dans son Commentaire sur le premier Livre de l'Iliade d’Homère, 
dit qu’à Diospolis en Égypte, il y avait un temple de Jupiter, où les Éthio- 
piens venaient tous les ans prendre l'image de Jupiter et des autres Dieux, 
et les portant en procession , faisaient le tour de toute la Lybie. Cette so- 
lennité durait douze jours. 

Allumer des cierges devant une image , en vouer à l'honneur (/) d’un 
Saint quand on croit avoir échappé d'un péril par son moyen , sont aussi 
deux usages des anciens Païens , et en particulier des Babyloniens, lien est 
parlé au Chap. VI du Livre de Baruc. Le cardinal Baronius (g) excuse cette 
superstition en la même manière que les Païens , et cite les paroles de 
Sénèque qui dit : « si on allume des cierges etc. dans les temples , ce n’est 
pas que les Dieux aient besoin de clarté ; mais on le fait par dévotion » . 

De même on trouve chez les anciens Païens l’usage de baiser les images 
et les statues , pour leur témoigner plus de vénération (h) et de respect. 


(a) Cuthar. , de Cultu Jmag. 

(b) Minul. Félix in Oclav . , cap. a3. «* Quôd si in animum quis inducat tormentis quibus 
» et quibus inacbinis simulucrum omne formelur, etc... Quando igitur hic ( üeus) nascitur? Eccc 
» funditur, etc. , nec adhuc üeus est. Ecce ornatur, consecratur, oratur : tune postremil 
» Üeus est, etc. ». 

(c) Thom. , Part. III , qu. a5 , art. 5 , Bellamx. , de Irnag. Sanct. , L. II, c. 10 . 

(d) Part. III, quest. 85 , art. 3. 

( e ) Par rapport à celui qu'elles représentaient. Cest de la même manière qu'on respecte aussi 
les images des souverains. 

(J) Je supprime ici un petit conte assez, fade, et devenu , pour ainsi dire , un aventurier de 
tout pays , depuis que Page lui a donne place parmi ses sornclLcs. 

(g) Barou. An. Ecci. , an 58, §. 28 . 

(n) Pour prouver cela , le disscriateur nous cite le verset 18 du chapitre 19 du L. I des Rois, 
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( a ) Prudence , poète Chrétien , contemporain de saint Augustin , se moque 
des Païens de son teins , qui allaient baiser les jambes des chevaux d’une 
statue qui représentait Apollon. On peut citer quelques Saints qui ont re- 
commandé aux dévots de baiser les saintes images. Saint François de Sales (b) 
ordonne comme un préservatif contre le péché , de baiser souvent les saintes 
images, (c) L'abbé de Céris fait remarquer que le cardinal de Bertille 
portait toujours sur soi plusieurs images de Saints , qu’il baisait si souvent 
quelles en étaient tout usées ( d ). 

Minutius Félix se moque de la passion des Égyptiens pour leurs idoles, 
qui , comme l’on sait , consistaient en diverses sortes (e) d’animaux terrestres, 
aquatiques, volatiles. Etrange manie ! s'écrie-t-il, ils femicnl mourir un 
homme qui aurait tué quelqu'un de ces Dieux. On en a des exemples du 
tems même qUcPtolemée, roi d’Egypte, fut déclaré ami des Romains. Il ne 
put empêcher qu’un citoyen Romain ne fût mis à mort par ceux d'Alexan- 
drie pour’ avoir tué, quoique sans dessein, un chat (f). Les Athéniens 
condamnèrent aussi à mort un nommé Atarbe , pour avoir tué un moineau 
consacré à Esculape. Cela parait fort (g) extravagant : mais lEglise 


( III e . solon la vers. Vulgate ), oùil est parle de baisers que les Idolâtres dévols donnaient à Baal. 
11 en cite un autre pris dans les prophéties d'Osée; et enfin il cite une des Oraisons de Cicéron 
contre Verrès. Qui ne sait que le baiser marque l’amour, et que l’amour ne va guère sans le respect? 
Si l’on baise naturellement ce que l’on aime et que l’on respecte, il n’est pas étonnant que l’on Daise 
pieusement des objets que l’on croit mériter de la vénération , de l’amour et du respectdans la reli- 
gion. U est cependant ridicule de faire comparaison de pareils usages d'une manière qui induise 
a croire que ce sont des usages d’institution. Peut-être trouvera-t-on chez les Protcsians plus d’une 
dévote qui baise aussi religieusement sou Voyage de Bcthel dans la ferveur de sa dévotion , qu’une 
Catholique les images de scs Heures. Dirait-ou pour cela que l’usage est établi chez les Protcstans 
de baiser ses livres de dévotion? 

(a ) Prud. , L. I, Contra Sjmm. Epigr. i5. Ce poète est cité bien mal à propos. Il y a de la 
différence cutrc baiser la jambe d’un cheval , et baiser l’image d’un Suint. 

(b) Fr. de Sales , en son Avertis, aux Cori/ess . , cb. 8. 

( c ) Pïe du cardinal de Bérulle , L. III, chap. 5. 

(d) Je suprime ici la prétendue consolation que les confesseurs , s’il en faut croire le disscr- 
iatenr , sc contentent de donuer aux malades agouisans et aux criminels en leur faisant b'aiscr 
quelques images et le crucifix. On dirait, à iV-nlciidre , que c’est là tout ce que sait faire un con- 
fesseur auprès d’un mourant. Je supprime aussi tout ce qu'on avance au sujcL des génuflexions , etc. 
devant les images et les crucifix. 

La comparaison des Catholiques Romains aux Païens dont il est parlé dans les prophéties de 
Jérémie, Ch. II, verset 37 , et dans celles d'Osée, Ch. IV, vers 13 , est absolument fausse, puis- 
qu’il n'y a aucun des premiers , qui dise formellement qu’il adresse ses prières cl ses vœux au 
bris et <i Lt pierre , comme le dit le dissertateur. Il est bien vrai que quelques docteurs des der- 
niers siècles ont employé des expressions trop fortes à ce sujet; par exemple, saiut Thomas 
d’Aquin , qui dit ( Surnrnœ iheolog. , page 5 , quest. a5 , art. 4 ) : » Nous parlons à la croix , etc. 
comme si nous parfums à celui qui a ete crucifié sur elle ». On trouve aussi à redire au Cruxave , 
qu’on chante à la fin de la Semaine-sainte , parce qu'on y demande à la Croix , quelle augmente 
la sainteté des Juifs , quelle pardonne aux pécheurs. 

O crux , ave , spes unie a , 

Hoc Passionis lempore , 

Auge piis justiam , 

Reisquc da veniarn. 

O 11 a fait une remarque toute pareille au sujet d’une oraison au Saint-Suaire , Tome I de cet 
ouvrage , où l’on traite de la religion Catholique. 

(e) Les autres Païens n’ont pu s'empêcher de se moquer de ces Dieux. Cependant il faut re- 
marquer que ce n'étaient que des biérogliphcs , des symboles, etc. , et il est inutile d’en dire 
davantage. 

(/) Diod. Sic., L. I, c.6. Strabon, L. XVH. Ædian. L. V, devar. Hist. 

(g) Dans leur système, il n’y avait point d’cxtravagancc. Ils regardaient l’outrage fait à l’objet 
consacré comme fait à la Divinité même. 
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Romaine {a) a-t-elle été plus modérée, plus raisonnable, elle qui a tant ré- 
pandu de sang pour yenger ses images ? C’est à son opinion le plus horrible 
des sacrilèges que d’y toucher, et qui mérite les supplices les plus cruels. 
On en a vu divers exemples au siècle passé. 

Pour faire l’apologie des images , on dit quelles sont les livres des igno- 
rans , (b) qu’il n'y a point de moyen plus propre que celui-là pour les 
instruire avec facilité en la connaissance de la religion. C'est par cette 
considération que le pape Grégoire I". soutient contre Sérénus, évéque de 
Marseille , qu’on les doit placer dans les temples. « La peinture , dit- il , 
est aux ignorans ce que l’écriture est à ceux qui savent lire, etc. ». Los 
Païens répondaient à peu près de même. « Ceux qui défendent les images, 
dit Arnobe (c) , ont accoutumé de dire que les anciens n’ignoraient pas 
que les simulacres n’ont rien de divin , et sont entièrement destitués de 
sentiment ; mais , ajoutent-ils , on s’est sagement et salutairement avisé 
d’en faire , à cause de la populace ignorante qui d’ordinaire fait la plus 
grande partie des villes et des Etats , afin que voyant comme l’apparence 
et la forme de la Divinité devant eux , ils fussent induits par la crainte à 
se dépouiller de leur rudesse et barbarie». Porphyre dans Eusèbe dit, en 
termes exprès , que les images sont les livres des idiots. 

Parmi les Païens le commun peuple , d’ordinaire fort grossier , adorait 
le métal , la pierre ou le bois comme la Divinité même , s’imaginant que 
les images avaient changé de nature par la consécration. Cependaf| les 
plus habiles Païens avaient des sentimens plus raisonnables , et disaient 
qu'il ne faut pas adorer l'image même , mais la Divinité qui est représentée 
par l’image. « Il n’y a personne , s’il n’est tout à fait insensé , dit Celsus 
dans ( d ) Origène , qui croie que ces choses soient des Dieux. Ce ne sont 


(a) H n’est pas nécessaire de faire remarquer encore le peu de justesse du parallèle. Outre cela, t. 
il ne s’agissait pont d 'Église Romaine dans le tems des désordres causés par les Iconoclastes et 
par les lconolàtres. L'Orient et l'Occident étaicui également coupables dç ces désordres, qui , do 
part et d’nulre, n'ont servi qu'à établir et fortifier la superstition populaire et l'intérét mondain , nui 
s’est masqué du prétexte de religion. Sans Cela, les images ne seraient que des monumens utiles 
et respectables, d’aussi peu dcprejudicc à la religion que les figures dont les Proteslans ornent leurs 
Histoires de ta Sainte-Ecriture, a. Si l’on a puni ceux qui outrageaient des images consacrées 
k des objets de piété, c'est par ce qu’on supposait que l’outrage tombait sur l’ob|et représenté. 
S. Ceux qui commettaient ces outrages étaient ordinairement des gens d’un zèle emporté, répré- 
hensibles , coupables de scandale en attaquant par voie de fait, s’il faut ainsi dire , au lieu d'atta- 
quer par des preuves. 

Au reste , je supprime ici quelques exemples de chàtimens infliges à ceux qui se sont- 
rendus coupables de ces outrages, tant dans le Christianisme que dans le Paganisme, cela 
ne servant qu’à grossir inutilement la Dissertation. Et j'en fais autant des miracles attri- 
bués aux images} sur quoi je renvoie au premier volume de cet ouvrage , page . . . . 
Le disscrtatcur se divertit, et veut divertir aussi scs lecteurs, par la comparaison doc 
images tant Chrétiennes que Païennes , qui , selon les uns et les autres, sont descendues mira- 
culeusement du ciel } comme le Palladium des Troyens et des Romains } l’image connue sons le 
nom de Notre-Dame de Liesse , que la Sainte-Vierge apporta elle-même du ciel, accompagnée 
des anges , à trois frères prisonniers au Caire , eltplusieurs autres semblables. Il en faitdc même de 
celles qui ont sué , pleuré, gémi , parlé miraculeusement chez les Chrétiens et chez les Païens. 
C'est ainsi que Junon, établie depuis long-tems à Yeies , consentit, par on signe de tête , que les 
Romaius la transportassent à Rome , et confirma le signe par un vaol, je le veux ; de même que 
dans un synode tenu à Whiston en Angleterre , l’an 97Ô , un Crucifix s’opposa au rétablisse- 
ment de quelques prêtres déposés , parce qu’ils étaient mariés , et prononça ces paroles : « Non 
» fiel, non fiel: judicastis bene, mutaretis non bene ». Il n’en sera rien , il u’en sera rien ; 
vous avez jugé sainement , et vous vous rétracteriez mai à propos. 

(à) Voye2 ce qui a été dit ci-dessus. 

( c ) Arnob. , L. VI. 

{d) Orig. , Contra CcU . , L. VII. 

Tome IX. 
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que des symboles de la Divinité, et nous les adorons à l'honneur de Dieu ». 
Dans Arnobe (a) le Païen dit au Chrétien : « Tu te trompes. Nous ne 
croyons point que l’airain , I or , l’argent et les outres matières dont les 
statues sont composées soient Dieu ; mais nous servons Dieu en elles , et 
nous vénérons ceux qui y viennent habiter par la vertu de la consécration 
(b) ». On trouve chez les Catholiques Romains de semblables idées , un 
pareil tour d’apologie : et même on a vu des docteurs célèbres adhérer à 
la superstition populaire, et sous prétexte de prendre le parti des ignorons, 
enseigner qu’on doit adorer d’une même adoration l’image et l’objet quelle 
représente. Ce fut le sentiment de (c) Constantin , évêque de Constance , 
qui, au deuxième concile de Nicée, cria tout haut sans que personne len 
reprit : « (et) pour moi, je rends aux images le même culte qui est dû à la 
vivifiante Trinité ; et celui qui refusera d'en faire autant je l'anathématise 
comme Marcion et Manès ». (e) Ces paroles se lisent en propres termes 
dans l’ouvrage que l’empereur Charlemagne a écrit touchant le culte des 
images. Conformément à cela il fut arrêté , « que ce ne sont pas deux 
adorations , mais une seule et même adoration ; celle de l’image, et de celui 
qui est représenté par l’image ». Je sais qu’on aurait honte aujourd'hui 
d’une superstition aussi grossière que celle de cet évêque, et des décisions 
du concile ( f ). 

Si les anciens Pères de l'Église accusaient les Païens d’idolâtrie, c’est 
parc» qu’entre autres honneurs qu’ils déféraient aux images , le plus or- 
dinaire était de faire leur prières devant elles. En effet adorer , comme 
savent ceux qui entendent le latin , signifie (g) faire sa prière vers quelque 
objet; et les anciens Païens disaient ordinairement qu’ils venaient d’adorer, 
quand ils avaient fait leur prière devant une image, comme on le peut 
voir par un passage (h) dEuripide en l'une de ses tragédies (*). 


(a) Arnobe, L. VI . page aag, ex édit. Frob. Voyez aussi Lact. , L. Il, ch. a. 

( b ) Voici les paroles d’Amobc. « Scd erras , inquis, et laberis ; nam neque nos aéra , non our» 
n argentique materias, neque alias quibus signa confiant , ea per se esse Deos et religiosa de- 
h cernimus numina. Sed Deos in his colimus , eosque veneramur quos dedicatio infert sacra , 
» et fubrilibus (acit inhabitare simulacris ». 

Çc) Cet évêque était un homme emporté , et du caractère de certains bilieux théologiens 
qui , sous prétexte de zèle pour la religion , veulent à quelque prix que ce soit , tout ce qu’ils 
veulent. Persuades de la justesse des idées que leur fournissent une cervelle échauffée et un or* 
gueil pliarisaïque , ils anatbématisent et damnent ceux qui n’obéissent pas à leurs décrets. 

fd) Ad. IV, un peu devant la fin. 

(e) L’ouvrage est divisé en quatre Livres , et a été imprimé en x 54g- Les paroles en ques- 
tion sont réfutées par l’auteur (Charles-Magnes ) , dans le chap. 17 du Livre III. Ce chapitre 
commence ainsi : « Quatn prtecipiiantcr , et ut ila dicam iusipienter , Constanlinus Consianiiæ 
» Cypri Episcopus , cætcns consemicntibus , se susccpiurum et amplexurum honorabiliter 
» imagines dixerit , et servitium adorutionis , quod consubstantioli et vivificatrici Trinitati , 
» dcbctur , eis se redditurum garrieril, etc. ». 

(/) Je supprime deux pages du texte ,'qui contiennent un refrain de déclamation de contre- 
versiste contre le culte des images. Tout s’y réduit à deux points ; l’un, que les gens éclaires di- 
sent qu’il ne faut pas mettre les abus particuliers sur le compte de l'Église ; l’autre, où l’on ré- 
pond à cela que de quelque manière qu’on veuille se justifier, il est pourtant vrai qu’on fait aux 
images les mêmes honneurs qu’ou rend à la Divinité. Cela est vrai , diront les bons Catholiques , 
quant à l’extérieur seulement. 

( g ) Voyez sur le mot adorare la Dissertation sur le culte religieux , Tome I des Cérémonies 
Juives et Catholiques. 11 est bien vrai qu 'adorare ( ad orare } signifie littéralement prier vers 
(un objet de culte); mais cela prouve-t-il qu’on rende dans l’É. C. un culte réel à l’image? Le 
passage que cite le dissertateur d’une tragédie d’Euripide , où un acteur dit it Vénus : nous avons 
prié devant vos statues (ou vos images) , ô souveraine Vénus ! ce passage , dis-je, ne prouve 
pas davantage. 

(h) Eurip. in Hippol. 

(i) Je supprime encore ici plusieurs tirade * de mythologie et de controverse contre les 
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(à) Quelque vénération que les Païens eussent pour leurs images , cela 
n empêchait pas que quand ils n’eu étaient pas satisfaits , ils ne se missent 
en colère contre elles , et ne les traitassent indignement. C'est ainsi que 
les Arcadiens allant à la chasse faisaient des sacrifices à l'image de Pan , 
qui était leur principale idole , afin qu'elle les favorisât. Mais au retour , si 
la chasse n avait pas été à leur gré , ils jetaient des oignons à la tête de 
leur Dieu. Cest la remarque de (ô) Théocrite: et Sabellieus écrit que 
Néron , qui méprisait généralement toutes les Divinités , avait pourtant du 
respect pour une statue de la Déesse Syria ; mais que lorsqu'il était de 
mauvaise humeur, il lâchait son urine contre elle. Il se trouve parmi les 
peuples de la communion Catholique des exemples de cette bizarrerie» 
Bodin , au deuxième Livre de sa Démonologie, chap. 8 , dit qu'étant à Tou- 
louse il vit en plein jour des enfans qui , à la vue de tout le peuple , 
traînaient les saintes images et même le crucifix vers la rivière , pour les 
obliger à envoyer de la pluie. Et c’est à raison de cela qu'ils appellent cei 
images Tire-masse. Scenckius, en son Traité des Images , chap. i3, dit 
que la coutume en divers endroits d'Allemagne est de traîner à la rivière 
les images de saint Paul et de saint Urbain , s’il y a du mauvais tems au 
jour de leur fête, (c) Jean Bohémien Auban dit aussi qu’à la fête de saint 
Urbain , les vignerons dressent une table au milieu de la place ; qu’ils la 
couvrent d une nappe et d'herbes odoriférantes , mettent dessus la statue 
( ou plutôt l’image ) de saint Urbain. Si le jour est beau , ils la couronnent 
de fleurs , et lui font toute sorte d’honneur ; s’il pleut , ils la couvrent de 
boue. Molan raconte la même chose, livre III, chap. 19 , de son Histoire 
des saintes Images . 

Outre les images que les Païens avaient dans leurs temples , ils en éri- 
geaient aux Génies ou Dieux Tutélaires sur les portes et aux coins de leurs 
maisons , sur les grands chemins , sur les ponts et partout ailleurs. On fait 
de même dans les pays Catholiques. Il y a des niches pour le Saint de te! 
et tel lieu. Il y en a aux portes des villes et aux coins des maisons parti- 
culières , aux carrefours , sur les ponts. Molan ( d ) avoue que cela se fait à 
l imitation des Païens. « H convient très-bien , dit-il , de placer dans les 
places publiques des croix et des images des Saints, ainsi qu'il a été or- 
donné au deuxième concile de Nicée. Si les Païens, selon saint Clément, 
mettaient des statues de (e) Mercure le long des chemins, combien plus 


( prétendues ) raisons qu'allèguent , selon notre auteur , les Catholiques Romains pour justifier un 
culte rendu à des images qui représentent des êtres réels, et véritablement existons; au lieu que 
les Païens ne l'ont rendu qu’à de vaines idoles , etc. 

(a^ J’aurais dù supprimer aussi ce ridicule parallèle des Catholiques Romains avec les Païens 
au sujet des outrages que font les uns et les autres, selon le dissertateur . aux images des Dieux et 
des Saints. Je l’ai déjà dit : les parallèles de cet ordre ne manquent jamais d’étre faux et mal 
fondés «parce qu’ils n’ont pour objet que des faits ou des usages très-particuliers. 

(b] Théocr. , in TTiatysia. Nat. Cornes, Mythol. , L. V, c. 6 . Sabell. , L. Il , Enn. 7 . 

(c; Johau. Bohe. Auban. , de moribus Gentium. L. 111, c. i5. 

( a) Molan. , in Huit. Sanct . , Jmag. , L. Il , c. 45. 

(e) Mercure était un des Dieux Lares ou domestiques chez les anciens. 11 présidait aux cbe* 
mius et aux carrefours. Il gardait les portes, etc.; et s’il est vrai que les croix et les images des 
Saints aient été substituées à ces Lares , et à d’autres Divinités du Paganisme , c’est qu’il a tain 
accorder cela , comme bien d’autres usages , à la faiblesse des nouveaux-convertis. Pour corrige? 
en quelque manière des préjugés de naissance et d’éducatiou, dans un tems où les convictions 
miraculeuses ne se voyaient plus, il valait bien mieux présenter au peuple des crucifix et des 
images de saints martyrs , que de lui permettre de se rappeler le souvenir de sa première religion 
par Ta vue des objets de l’ancien culte. 
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ne convient-il pas que nous mettions dans les places publiques les images 
des Saints pour en obtenir du secours ? » 


CHAPITRE XI. 

Des Prières , des Agnus Dei , des Funérailles , du son des Cloches 
et du Purgatoire. 

Les Païens usaient de beaucoup de vaines (a) redites dans leur prières ; 
et c’est ce que Jésus-Christ condamne dans l'Evangile. Ces redites sont 
ordinaires aux Catholiques Romains; et pour en être (6) convaincu il ne 
faut que lire les Rituels de leurs Églises , leurs Heures , etc. , où l'on ne 
trouve que des répétitions de Kyrie Eleison , Christe Eleison , Ora pro 
no bis , Domine exc.udi nos; ( c'est-à-dire, «Seigneur, ayez pitié de nous, 
priez pour nous, Seigneur exaucez nous » ) : répétitions qui imitent (c) - 
celles des prêtres dont il est parlé (d) au premier Livre ( troisième selon 
la Vulgate ) des Rois, qui criaient depuis le matin jusqu'à midi, Baal 
exaudi nos , Baal exaucez-nous. 

On est si bien persuadé que le long parler et les répétitions acquièrent 
du poids aux prières , qu’on les compte avec des grains jusqu’à certain 
nombre, et tel qu'on le croit nécessaire pour rendre ces prières complètes. 
On donne à Dieu tant de Pater , tant de Credo et d ' Ave-Maria ; comme 
si le nombre des paroles (e) était capable de forcer le ciel. En un mot , les 
anciens Païens faisaient leurs prières par compte , et employaient , comme 
on fait encore aujourd'hui, les chapelets. On en voit la figure dans Du 
Choul (/). 


(а) Les Païens avaient l’usage delà prière, et ils l’ont porté beaucoup plus loin qu'on ne le 
croit vulgairement. Par exemple, ils avaient celui de prier avant et après le repas , etc. Voye* 
Pftifcri Antiq. Grctcee et GentUes. Cet auteur a recueilli des choses curieuses sur cette matière. 
Jésus-Christ ne condamne pas moins les répétitions des choses, que les redites des mêmes mots. 
Il censure les prières des Païens (ch. 6, verset 7, de l'Évang. selon Saint-Mathieu) , en s’adressant 
à scs disciples, qu’il faut regarder en cette occasion comme étant encore Juils: d’où l’on doit con- 
clure qu'il condamne aussi les prières juives , entre lesquelles il faut remarquer surtout les 
Schemonah-ezre ( dix-huit), qui ne sont qu’un assemblage de redites. Voyez, sans aller plus loin , 
l’histoire des Juiu du docteur Prideaux , au Livre VI. Jésus-Christ a enseigné le moyen de 
corriger cet abus, en donnant pour modèle l’oraison dominicale prise des aucicus formulaires 
Juifs , scion cc qu’en dit le P. Simon dans le Tome IV de scsLettrcs .Lettre 2 5 . Au reste , il est 
bon de remarquer encore que les paroles de Jésus-Christ dans saint Mathieu se traduisent aussi 
de la manière suivante : v ne faitespasde longsdiscours quand vons prierez, comme les Païens ». 
C’est ainsi que traduit M. Le Cène, dans la nouvelle version qu’il a faite de la Dible , de laquelle 
on peut dire qu’elle est généralement judicieuse , et à certaines choses près , assez conforme aux 
idées que nous devons avoir de Dieu et de ses attributs, etc. 

(б) Pour être convaincu aussi qu’on trouve dans ces Rituels, etc. , des prières pleines d’onc- 
tion , et dignes d’étre récitées par quelque Chrétien que ce soit, il faut, en ouvrant ccs livres, 
se dépouiller de l'esprit de partialité, et prendre celui de la charité, qui est la livrée du 
Christianisme. 

(c) Pour rendre la conformité plus générale , il fallait donc ajouter que la liturgie Anglicane 
imite pareillement Ccs prières. Mais apiès tout, quel Chrétien raisonnable trouvera-t-on qui 
daigne faire attention à de pareilles conformités , qui , en voulant trop pronver , ne prouvent 
eicn ? 

(d) Cbap. XVIII , verset 26. 

(e) On cite ici Tertuliien , de Orat. Tertullieti dit des Païens, Agmine verborum Deum 
todeundum putant. C'est ce que le dissertateur prétend appliquer aux Catholiques Romains. 

! {/) Page a 55 . Ils sont copiés de quelques anciennes médailles. Le lecteur trouvera ces 
«némes médaillés parmi les ligures qu’on place au chapitre 4 de cette Dissertation. 
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On lit, au livre 111 des Métamorphoses d'Ovide, que Penthéc voyant à 
Thèbcs une troupe d'hommes et de femmes se mettre en fureur au son des 
tambours et au bruit des cris des Bacchantes , leur disait , en se moquant : 
Quoi donc! l'airain frappé avec des baguettes, le son des flûtes, des cris de 
femines , etc. , sont capables de vous changer ainsi tout d’un coup ! (fl) 
N’aurait-on pas raison de dire la même chose aux dévots de l’église Ro- 
maine , quand, au son de la clochette qui précède le Sacrement, ou au 
signal de midi et de vêpres qu’on appelle X Ave-Mar ia , on les voit s’arrêter 
tout court en pleine rue , se mettre à genoux , sc donner des coups dans 
la poitrine, faire des signes de croix, etc., comme s'ils étaient frappés? 

Plutarque écrit, dans la vie de Romulus , que les enfans des Romains , 
surtout ceux de bonne maison , portaient au cou de petites boules en 
forme de cœur , qu’on nommait Bullœ. On se persuadait que cela garan- 
tissait des sortilèges , préservait de la tempête , etc. Aux (&) Bullœ ont 
succédé les Agnus Dei , composés de cire vierge, de baume et de chrême. 
Pour les mêmes raisons et en pareil cas on met des Agnus au cou des 
enfans , et l'on croit que ces petites ligures ont la vertu de préserver ceux 
qui les portent de toutes sortes d’accidens , et de les combler de bonheur. 
Les propriétés de ces Agnus sont exprimées dans les vers (c) dont le pape 
Urbain V accompagna ceux qu’il fit présenter à un empereur des Grecs. 
Le cardinal Baronius avoue cette conformité. ( d ) « Ceux , dit-il , qui ont 
été baptisés portent un Agnus Dei pendu au col ; dévotion originaire qui 
est venue de la superstition des Gentils , qui attachaient nu col de leurs 
enfans de petites bouteilles ( Bullœ ) qui leur servaient de préservatifs 
contre les charmes et les enchantemens. Et comme ces petites bouteilles 
étaient faites en forme de cœur, pour leur apprendre que pour être homme 
il faut avoir du cœur; ainsi les Chrétiens portent l’image de l’Agneau, afin 
d’apprendre à son exemple à être débonnaires et humbles de cœur ». 

Les cérémonies des funérailles sont aussi à peu près les mêmes que 
celles des Païens. On porte en plein jour des flambeaux allumés aux 
convois funèbres : et de même autrefois les Païens , comme Polydore Vir- 


(a) N'aurait-on pas raison aussi de dire , après avoir lu ccuc comparaison de sens froid , qu’il 
faut avoir perdu le jugement pour la faire? Il est vrai pourtant que si des Pi-oiestans raison- 
nables en jugent de môme , il s'eu trouvera de bigots et d’emportés qui seront charmés du pa- 
rallèle. Le dissertateur aurait bien mieux rencontré si, pour parler comme lui, il avait com- 
paré le signal de Midi et de V tspres (c’est-à-dire de la Salutation Angélique) aux subits trans- 

£ arts de dévotion donnés ou excités par siguul aux Fêtes et Mystères do Cérès, Minerve, 
acchus , et en gduéral de toutes les Divinités Païennes : sur quoi il pouvait consulter Gastcl- 
lanus , die Festis Gratcorum ; le savant Mcursius, Scldcnus de D ils Syris , etc. 

( b ) Voyez Cérémonies Religieuses , etc. Tome U, à l’article où l’on traite des Agnus , etc. 

(c) Voyez les vers en question. La traduction s’en lit auprès de la figure qui représente les 
Agnus j dans le Tome II des Cérémon. Relig. , à l’endroit qui traite des Catholiques. 

Balsamus et munda cera cum Chrisma/is unda 
Confie iunt Agnum , quod munus do tibi magnum. 

Fulgura desursum depellit , ornne malignum 
Pcccatum Jrangit, ut Christi sanguis , et angit. 

Prœgnans servatur , simul et par tus libérât ur. 

JJono defert dignis , virlutem destruit ignis . 

Portatus mimai de jluctibus eripii undœ. 

f d) Ann. Ecoles, eu l’an 58. 

Tome TX. 5o 
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gile ( a ) l’a remarqué . « Pour honorer la pompe funèbre , dit-il , princi- 
palement des rois et des nobles , le peuple allait devant le cercueil avec 
des cierges, comme Virgile le dit de celle de Pallentus : 

Lucel via longo 

Ordine flammarum , 

Cest-à-dire , la rue est éclairée par une longue suite de feux. Et c’est de 
là infailliblement , que parmi nous on observe la même chose aux enter- 
remens » (6). Le mot latin (c) funus , qui signifie un convoi funèbre , vient 
de funale , qui signifie une torche , parce qu’on (d) enterrait toujours aux 
flambeaux , comme Servius le remarque sur le sixième Livre de lÉnéïde. 

(c) lie bénitier que l'on met à côté du mort exposé à la porte de la 
maison , et l'usage de jeter de l'eau bénite sur le mort et sur soi-même , 
sont aussi des imitations du Paganisme. Voici à ce sujet un passage (/) de 


(a) Liv. VI, cbap. 10 . 

(è) Voici le latin do Polytlorc : ad horwrem prœscrtim regum ac nobilium , cum faculis 
prœccdcbat pvpulus. Virgilius de P ail ente , 

Lucel via longe 

Ordine JUunmarum et lati discriminât agros. 

Un de haud dubie orturn est , ut opud nos illud idem in cujusvis funere servetur. 

( c) Virgile décrit le Conori funèbre de la manière suivante : « après que le mort a été lavé , etc. 


Fit gemitus . Tum membre toro drjleta reponunt , 

Purpureasque super vestes , velamina nota 
Conjiciunt ; pars ingenti subiere feretro , 

Triste ministerium 1 et subj éclata , more parent um , 

Aversi tcnucre facem , etc ». 

Sur quoi Servius dit ce qui suit : • (funus) de fune; ut Varro dicit, inde et fuiras dictum est, per 
» noctcm auteni urebantur : unde et pcrmamii ut muluos laces unieccdant ». L’usage d’enterrer 
aux (lambeaux est connu en Hollande et ailleurs. 

(d Le mot enterrer est impropre ici nar rapport aux usages des Romains et d’autres peuples 
Païens. Je place ici la représentation oun convoi funèbre des Romains, qui accompagne le 
corps au bueber; supposant que le lecteur ne sera pas fâché de le voir dessiné au naturel, et 
gravé d’après un ancien monument. Voici en peu de mots l’explication de ce monument , sui- 
vant le P. de Monthracon. Le corps , qui est porté par quatre nommes les pieds devant, parait 
être celui d’un chasseur. Un de ces hommes tient un bâton dont le haut se termiue eu T. Un de 
ceux qui suivent tient une lance de chasseur. l‘u autre mène deux chiens de chasse. Un cheval 
suit, qui paraît porter du bagage avec des fourches ; après le cheval , on voit un homme qui 
pleure , «lu moins à en juger pur lu manière dont il porte la main à scs yeux, immédiatement 
après , suit un jeune homme dans un char, qui a le visuge triste et abatu. A côté des chevaux est 
un autre homme armé d'une lance. Mais où sont ici les torches ou les flambeaux? On répond 
avec le P. Montfaucon , qu’il y avait beaucoup de variation dans les cérémonies funèbres des 
anciens , de même qu’on en trouve souvent aujourd’hui d’un endroit à l'antre ; souvent aussi dans 
la même ville , suivant l'état , les moyens ou la profession du mort. On ne doit pas oublier ce 
qu’il y a de plus singulier auprès du bûcher; un homme tenant nnc épée d'une main, et faisant 
signe de l’autre ; tout près du hùcher des femmes échevelées qui pleurent, et de l’autre côté du 
bûcher, la femme du mort qui , pénétrée d’aifliclion , se donne un coup de poignard dans le 
sein. 

(e) J’ai un peu réformé le mauvais gaulois du dissertatcur. L’exposition du mort à la porte 
chez les Romains est assez connue ; n'y eut-il que ce passage de Perse pour l'indiquer t 


Tandemque beatulus alto 

'Compositus lecto, etc. 

In portam rigidos cakes ex tendit , etc. 


(/) Julius Pollux , L. VIH, cap. 8. J’ai corrigé la traduction de ce passage sur l’original. 
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Julius Pollux. « Ceux qui entraient dans une maison de deuil ne man- 
quaient pas de se purifier lorsqu’ils sortaient , en s’arrosant eux-mêmes 
avec de l’eau qu’ils prenaient dans un vaisseau de terre ». Virgile ( a ) 
rapporte un usage à peu près semblable en décrivant les obsèques de 
Misène , Énéïde Livre VI. 

Ovide de même a égard à cette coutume quand , parlant de (ô) Junon 
revenue des enfers , il dit qu'avant que d’entrer au ciel , Iris versa sur elle 
de la rosée pour la purger du mauvais air de l’enfer. 

I/es anciens Romains employaient certains hommes vêtus de noir qu’ils 
appelaient Designatores pour inviter le peuple aux funérailles , et pour 
porter le cercueil : on en a aujourd'hui qui portent le même habit , et qui 
font le même office. Les Romains , dit Des Marolles ( c ), avaient en ces 
» cérémonies des licteurs vêtus de noir , qui tenaient lieu de nos pieu- 
» reurs ». 

Lorsqu’il meurt quelqu’un , surtout si c’est une personne riche qui ait 
donné à l’église , ou sonne aussitôt les cloches de la paroisse « ( d ) dont 
» le son a la vertu de faire trembler et fuir les puissances de l’air » , selon 
la prière que fait l’évêque quand il baptise une cloche. La même chose 
était pratiquée (e) parmi les Païens, comme nous l’apprenons duScholiaste 
Grec de Théocrite , qui dit qu’on avait cette opinion que. le son des 
cloches (J ) « a la vertu de chasser les démons et de dissiper les spectres». 
On observait la même cérémonie parmi les Lacédémoniens. Lorsque 
leurs rois étaient décédés , (g) on frappait avec des baguettes sur des chau- 
dières d’étain. 

Les Païens faisaient aussi des prières pour les morts ; témoin ce vers 
d’Ovide î 

Ossa quiela precor tuta requiescile in urna. 

C’est-à-dire , « je souhaite que tes os reposent tranquillement et sans au- 
» cune inquiétude dans cette urne. ». 

Nous avons remarqué que le service qu’on fait aujourd’hui pour les morts 
ressemble aux anniversaires des Païens. Des Marolles le reconnaît. « (h) Les 
» Anciens, dit-il, faisaient aussi des neuvaines , et appelaient ces neuvaines 
» sacrées , selon le témoignage de Virgile ». Il ne faut donc pas s’étonner 
si les cérémonies pour les morts sont semblables , puisque les uns et les 
autres ont les mêmes sendmens de l’état des aines. Non seulement Platon 
a jeté les fondemens du ( i ) Purgatoire , mais il l’a élevé au point où il 


(a) Idem ter socios pur a circuntulit unda 

Spargens rore levi et ramo Jœlicis olives. 

Lata redit Jimo , quant cœlwn intrare parantem 
( b ) Roratis lus t ravit aquis Thaumantias Iris. 

Metam. , L. TV, fab. i3. 

(c) P. 5i3 de ses mémoires. 

(d) Rituel , au chap. des Bénédictions. 

)e) H falloit meure ce correctif d peu prés. 

(f'j Jn Theocr. Pharrnaceutria. t 5. 

(g') On sait que les anciens attribuaient de grandes vertus à l’airain (sous ce mot, il faut 
comprendre aussi le cuivre et le brome). On vient d’en indiquer une, qui était le motif de la cé- 
rémonie des Lacédémoniens après la mort de leurs roi* ; mais pour en voir plusieurs autres , il 
faut lire le Traité latin de Jérôme Magius de Tintinnabulis , et celui des Cloches , par Tbiers. 

(h) Mémoires , page a i a . 

(i) Plato , in Gorgia. Id. de Anima , in Phatdone. 


f 
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est aujourd'hui. Il distingue (fl) en trois classes les âmes des morts : l’une de 
ceux qui ont bien vécu ; et celles-là sont reçues (#) aux Champs Elysicns, 
clans clés demeures célestes et trés-pures. Dans une autre classe sont les 
âmes des médians , et celles-ci sont condamnées aux supplices éternels 
de 1 Enfer. Mais il y en a une troisième où sont les âmes de ceux qui n’ont 
été ni parfaitement saints , ni tout à fait abandonnés au mal , mais qui ont 
commis pourtant des péchés veniels. 11 condamne ces dernières âmes à (c) 
un feu ( semblable au feu ) du Purgatoire , où elles souffrent, les unes plus 
long-tems , les autres moins , jusqu'à ce que leur purgatoire soit entièrement 
fait. Cest pour ceux-ci que les Païens faisaient des prières, des sacrifices 
( comme une partie des Chrétiens le fait encore aujourd'hui) dans la vue 
de soulager ces morts , et d'obtenir qu'ils fussent bientôt absous de leurs 
peines. Si les Légendes nous racontent souvent que les aines du Purga- 
toire revenaient au monde demander du secours , et se plaindre de leurs 
souffrances, de même Virgile, au Liv. VI de l'Enéide, nous dit que lame 
de Palinure vint prier Énée de la soulager de ses peines : à quoi la Sybille 
répond qu'on appaisera ses Mânes , et qu’on présentera pour cela des sa- 
crifices solennels. Si l’on veut voir une description du Purgatoire , on 
peut lire ce même poète , et l'on reconnaîtra que le pape Grégoire I er en a 
( d ) copié une partie de ce qu’il dit dans ses Dialogues , touchant les âmes * 
qui se purgent les unes parle feu, les autres dans l’eau , ou dans l’air. Tout 
cela est de l'invention de Virgile , qui ( e ) veut que les âmes s'étant souillées 
par leur commerce avec les corps se purgent ensuite après cette vie , avant 
que d'être reçues dans le séjour des bienheureux. 

(a) Comme Eascbe l'a remarqué dons sa Prèpar. Kvang. , L. XI , au dernier cliop. 

(£) Les idées de* anciens touchant les Champs-Élysécs , étaient vagues et incertaines. Le lieu 
où l’on plaçait ces Champs ne l’était pas moins. Homère , au Livre IV de l'Odyssée , met les 
Champs-Elysées aux extrémités de la terre. A l’égard des âmes des médians, un ancieu poète 
Grec et Païen a dit qu’elles étaient condamnées à voltiger sans cesse autour de la terre , tandis 
que celles des gens de bien allaient droit au ciel , et y célébraient sam cesse la gloire et les 
louanges de Dieu par des cantiques , etc. Voilà une idée digne du Christianisme. 

(c) Voye* page toq et no du second Volume de cet ouvrage , où l’on traite des cérémonies 
Catholiques , et aussi à la page 1 15 , la note (a) , édition de 1 709. On trouve dans la Biblioth. de 
Saint Jore (le P. Simon), au Tome II , ch. 53 , diverses choses très-curieuses sur cet article, et 
des témoignages de quelques auteurs , qui réfutent ceux qui croient que le purgatoire est uu feu 
matériel. 

(rf) Je me tais sur celte matière , dont il faut laisser le jugement à d'autres. Ce qu’il y a de sur 
est que cc pape était fort crédule. 

(e) Ergo exercentur pœnis , veterumque malorum 

Supplicia expenaunt. siliœ panduntur inanct 
Suspensœ aa ventes : aliii sub gurgite vasto 
Infectum eluitur scelus , aut exuritur igni. 

Quijque suos patimur Mânes , etc. 

. L- VI , vers. 739 et suiv. 
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DIVERSES REMARQUES 

SUR 

LA CONFORMITÉ 

QUE L’ON CHERCHE ENTRE LES USAGES DE RELIGION, etc. 

Et Réflexions sur cette matière. 




_A.vant que de finir , je dois ajouter ici quelques remarques sur divers 
usages ; et je commence par des réflexions à l’occasion des anniversaires 
pour les morts , de la visitation des sépulcres , des neuvaines et d’autres 
semblables cérémonies. L’origine de tous ces usages est fondée sur des 
idées qu’on se fait de bonheur et de perfection après cette vie ; idées con- 
fuses , si la révélation ne les débrouille : mais elles n’en sont pas moins 
naturelles à tous les hommes. Ne peut-on pas bien mettre de telles idées 
au rang de celles qui prouvent l’immortalité de l’aine , la certitude d'une 
autre vie , celle des peines , des récompenses et du rétablissement de 
l’homme dans la dignité que l’Ètre-Supréme avait donnée au Père du genre- 
humain? Qu’on examine avec attention les anniversaires, etc. , on y trouvera 
certainement quclqu’image de ces dernières idées. En conséquence , rien 
n’est plus juste que de sc ressouvenir de ceux à qui nous avons été liés par 
le sang ou par l'amitié pendant leur vie ; de ceux qui ont mérité l’estime 
générale du public par leurs vertus ; de ceux qui par des actions éclatantes, 
par des découvertes dans les arts et dans les sciences , etc. , ont rendu 
service à l’état , et fait fleurir leur patrie ; de ceux enfin qu’un génie supé- 
rieur , des qualités qu’on peut appeler surnaturelles ont rendus les légis- 
lateurs des nations , etc. 

De là naissent de fortes impressions qui agitent continuellement imagi- 
nation ; qui forment un souvenir agréable , répété sans cesse , souvent 
mélé de tristesse. Mais cette tristesse est toujours respectueuse pour les 
défunts, et fait souvent place aux mouvemens d’une joie aussi flatteuse 
pour nous que pour ceux que nous regrettons , parce quelle nous laisse 
entrevoir un avenir plus heureux pour eux et pour nous que ne l’a été le 
bonheur dont on a joui sur la terre. 

Mais à ces idées il se mêle aussi des scrupules , des doutes , des inquié- 
tudes. Les morts n’ont pas été parfaits; ils ont eu leur part delà coruption 
générale. Des passions dangereuses , des vices favoris , des pensées irré- 
gulières qu’excitent les objets qui se présentent aux sens, désillusions, des 
erreurs , un jugement téméraire , et en un mot toutes sortes de péchés de 
faiblesse ont pu altérer leur perfection. Voilà ce qui naturellement a dû 
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faire craindre pour eux : et plus leur vertu avait été exposée à la corruption 
des vices, plus aussi Ton a senti de crainte et d'inquiétude. C’est ainsi qu’on 
a pu appliquer trop vivement son imagination en faveur de ceux auxquels 
on s’intéressait , et qu’au milieu de ce que l’on espérait pour eux , il se 
trouvait pourtant quelques idées fâcheuses , et j’ose dire , importunes. On 
craignait tout au moins qu’ils n’eussent à soutenir des examens difficiles, et 
des réparations douloureuses. Conformément aux idées que donnent les 
sens , on jugeait des peines de l’autre vie par les peines que nous souffrons 
en celle-ci pour nos crimes. Ces idées continuellement répétées attendrirent 
peu â peu l’imagination; il lui fut impossible de résister : elles l’obsédèrent 
entièrement, elles l’effrayèrent, elles la troublèrent enfin. Alors elle crut 
voir ces morts qui revenaient de l’autre monde pour donner aux vivons des 
nouvelles de leur état, et de la manière qu ils avaient été reçus. Les uns 
lui demandaient des prières et plusieurs sortes d’œuvres pies , pour mieux 
prévenir en leur faveur l’indulgence du Juge suprême, et, s’il faut aiusi 
dire, pour fléchir sa sévérité. Les autres demandaient des moyens qui leur 
paraissaient encore plus efficaces à leur bonheur , ou à leur soulagement 
tout au moins; offrandes, sacrifices, etc. Ceux dont la vertu avait surmonté 
la corruptiou offraient leurs services aux vivans. Mais, quoi qu’il en soit, et 
quel que pût être l’état des uns et des autres, par un effet de cette imagina- 
tion toujours frappée d apparitions, etc. , on mit tout ce que l’on crut pouvoir 
être agréable ou utile à ces morts au rang des devoirs les plus importans 
de la religion. Et comme le moins qu’on pouvait faire était de montrer 
qu on se ressouvenait d’eux , on commença par leur accorder d’abord des 
marques respectueuses d’amitié, d’estime, de souvenir. Cela produisit des 
usages où la simplicité se trouvait encore, mais qui devinrent bientôt anni- 
versaires , visitations des sépulcres , etc. Enfin, pour consacrer en quelque 
manière la mémoire des liaisons qu'on avait eues avec ces morts pendant 
leur vie , et aussi pour en conserver l’image , on ajouta les sacrifices sur 
leurs tombeaux et à leurs sépulcres ; sacrifices qu’accompagnaient et ter- 
minaient des festins appelés funèbres , dont on trouve encore des traces 
dans le Christianisme, et qui ont été généralement en usage chez les anciens 
Idolâtres , tant en Asie qu’en Europe et on Afrique. 

Tels furent donc les effets de l’imagination agitée , troublée enfin par 
les différentes impressions que les passions firent sur elle. 

Peu à peu l’on perfectionna tous ces usages : et quels moyens mit-on en 
œuvre pour cela? L'intérêt et la politique , où l’on fit entrer quelque peu 
de fourberie ; mais néanmoins avec une précaution remarquable. Ce fut 
de conserver dans la fourberie l’esprit et le caractère des opinions domi- 
nantes , et le génie de ceux que l'on dirigeait , etc. 

A ces idées , qui paraissent être la véritable origine de la vénération que 
l’on a eue de tout teins pour les morts , il finit en ajouter une autre dont 
les impressions sont très-fortes , et si générales que ceux même qui rai- 
sonnent avec le plus de réflexion ne peuvent leur résister. L’éloignement 
des teins et des lieux, qui ont produit des personnes d’un mérite distingué, 
les monuinens que 1 histoire nous a conservés de leurs vertus, etc., ne 
manquent jamais d’exciter noire admiration et notre respect ; deux sources 
du caractère le plus propre à inventer des usages superstitieux , tels que 
sont en général ceux qu’on observe pour les morts. 

Cette admiration et ce respect agissent de telle manière sur notre ima- 
gination qu’on ne peut mémo s’empêcher d’accorder l’une et l autre aux 
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villes qui ont donné naissance aux grands hommes dont l’histoire nous 
parle ; aux endroits qui leur ont servi de retraite , aux maisons où ils ont 
logé , puisque personne n’échappe à cette faiblesse , si tant est que c’en 
soit une. Et Cicéron, qui ne passera jamais pour esprit faible parmi ceux 
qui ont lu les beaux ouvrages qui nous restent de ce grand homme , 
avoue naturellement qu'il a été bien moins frappé de la magnificence 
d’Athènes , par rapport «\ son éclat et aux beaux arts auxquels on s’y ap- 
liquait , que de l’idée qu'il se faisait des grands hommes qui lavaient 
onorée de leur séjour. Je contemplais , ajoute-t-il , avec une attention 
scrupuleuse les sépulcres de ces grands hommes {a). 

Il s’exprime encore plus fortement ailleurs sur les impressions que fait 
sur nous la vue des lieux où les grands hommes ont fait leur^éjour , et 
qu’ils ont rendu illustres par quelque action remarquable {b). 

Ceux qui veulent à quelque prix que ce soit comparer usages à usages „ 
miracles à miracles etc. ne manqueront pas de trouver une entière confor- 
mité entre les Payens et les Chrétiens (C. R.) dans la coutume d'orner et 
d’habiller des images ; coutume que Tertullieu reproche aux premiers , 
comme bien d’autres superstitions, dans son Livre de l Idolâtrie (c). Personne 
n'ignore combien le peuple s’amuse parmi les derniers à revêtir les images 
de Notre-Dame et des autres saints de vaines parures et d’inuutiles orne- 
mens. Veut-on quelque chose de plus authentique? qu’on aille h la Santa - 
Casa de Lorette en Italie , en Galice à St. -Jacques, et enfin ailleurs. Mais 
des usages de cette espèce font-ils des articles fondamentaux dans la Reli- 
gion ? Et n’en peut-on pas dire sans hérésie , ni libertinage : ad populum 
phaleras ? 

On a remarqué plus haut que les controversistes ont su trouver, dans 
l’usage de placer des images et des crucifix aux places publiques , aux 
carrefours etc. , un usage tout pareil chez les Païens, llcstbicn vrai que ceux- 
ci plaçaient de même les images et les statues de leurs Dieux : et sur cela 
on a cité un passage grec, et un autre de Cicéron , page io4 (a). Je suis 
bien persuadé que l’origine de cette imitation notait nullement criminelle, 
et que , depuis le reproche que fit Tertullien aux Païens dans son Traité 
des Spectacles , en leur disant , comme Cicéron, « que leurs nies, leurs 
» marchés etc. n’étaient jamais sans idoles », quelque complaisance pour 
les Païens , et même peut-être la nécessité, firent imiter un usage que la 
dévotion chrétienne essaya de sanctifier , et que la superstition corrompit 
ensuite, comme elle a fait en bien d’autres choses. Mais, après tout, un véri- 
table Chrétien s’amuse-t-il à une superstition populaire? Si j'ose faire la 
comparaison d’un homme sobre à un chrétien sage , celui-ci évite l’excès 
pour conserver la santédel’ame , comme le premier pour conserver celle du 
corps, qu'un autre qui s’accible d’alimens grossiers ne manque jamais de 

a grand soin de comparer beaucoup de miracles autorisés dans le 
Christianisme à d’autres pareils des Païens. Misson , dans son Voyage 


perdre 

On 


(a) « Mc qnidem ipwc illæ noslræ Athcnæ non lam operibus magnifias exquisitisque 

» urlibus delectant , quàm rccordationc summorum vïrorum , ubi qnisquc liabitarc , ubi sedere , 
» ubi dispuiare sil soliuis. Studioscque ctiam eorum sepulcra conicmplor etc. Lib. a de 
» Lcgib. 

(A) « IVaturâne nobis boc datnm dicnm , an errore quodam , nt cùm ca loca vidcamus, 

s in qnihus mcmoriA ilignos virus acccperimus multos esse versatos, mugis moveamur, quàm 
» si quandu cnrum insorum nul factu audiaiuus , aut scriptum aliquod legamus. 

(c) liiolis, leur dit-il , imtuunlur prœtextœ et trabex , etc. 
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d’Italie , et le docteur Middleton , dans sa Letter /rom Rome , en ont 
exactement recueilli de cette espèce. Je ne citerai que ces exemples. On 
avait une extrême vénération en Sicile et en Italie pour une image de Cérès, 
qui, disait-on, était descendue ou tombée miraculeusement du ciel. Cette 
image s’était rendue célèbre par un grand nombre de miracles , et Ion as- 
surait que ceux qui avaient recours à elle ne manquaient pas d'éprouver 
son assistance (a). O 11 met cette image de Cérès en parallèle avec celle de 
saint Dominique, qui, en l’année i 55o, descendit du ciel pour s’opposer à 
la fureur des Iconoclastes (/>). Une autre image de Diane, aussi venue du 
ciel , de même que le Palladium de Troie , vaut bien ch et l’auteur anglais 
les images de la Sainte Vierge , communiquées par une pareille voie aux 
dévots. Equité , après avoir comparé le bouclier céleste nommé Ancile , 
que Num^Pompilius reçut du ciel , à la fameuse image de Notre-Dame que le 
pape Jean I er reçut immédiatement de la main des Anges , et que ce pape 
honora d une procession solennelle comme Nurna le bouclier , l’Anglais 
observe que comme ce prince eut soin de faire plusieurs anciles (c) sem- 
blables au véritable pour dépayser les profanes , de même on a eu la pré- 
caution chez les C. R. d'imiter par des copies les images originales. 

Je place ici une remarque sur le parallèle juste ou non des confrairies 
chrétiennes avec les païennes. Il est certain qu’il y en a eu chez les Païens 
qui avaient quelque rapport à celles du Christianisme. On trouve chez les 
anciens Grecs des confrairies , ou associations religieuses , mêlées de di- 
vertissemens et de dévotion ; caron y faisait des sacrifices aux dieux , on y 
chantait des hymnes à leur honneur, etc. Pfeifer a recueilli (d) des choses 
curieuses sur ces confrairies des Grecs. Celles qu’on appellait (e) Erani 
méritent surtout d'être remarquées. Dans ces Erani les confrères , entre 
autres usages et devoirs religieux, y avaient pour motif la charité. Ils s'y en- 
gageaient à s’assister mutuellement dans le besoin , et même à subvenir aux 
nécessités de ceux qui n'étaient pas de la confrairie. Pour cet effet ils se co- 
tisaient entre eux , et avaient une caisse commune que l’on entretenait et 
augmentait par des charités volontaires, etc. Les savans qui ont fait des 
notes sur le rescript de Trajan qui se trouve entre les lettres de Pline , 
n’ont pas manqué d’y rassembler ce qui concerne les Erani. Ces confrairies 
avaient aussi beaucoup de conformité avec les Agapes des anciens Chrétiens , 
et cette association des premiers fidèles du teins des Apôtres dont il est 
parlé dans les Actes des Apôtres , Chap. a. 

Les lois de Solon font mention de diverses sociétés ou confrairies. Celles 
de religion y sont nommées. Dans ces sociétés on mangeait ensemble , et 
à cause de cela on les appelait Sissythia . Les usages y étaient mêlés de 
profaue et de religieux, comme aux Erani. Chez les Romains il y avait des 


(а) Multa serpe prodigia , dit Cicéron , dans une Oraison contre Verres , vim ejus numérique 
déclarant : rnultis sœpè , in difficilUmis rebus , prœsens aux ilium ejus oblalum est. 

(б) De crrlo dclata , dit Aringhius cité par le docteur Middlcton , p. 199 , anno t 53 o , vali- 
dissimum advenus impios Iconoclastas propugnaculum exhibait , etc. 

(c) Plura jubet fieri simili ccelata figura, 

Error ut ante oculos insidiantis eat , 

Dit Ovide dans scs Fastes. 

(J) L. II, Antiquitat. Grœcar. et Gentilium. 

(O 
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sociétés nommées Collegia * qui si l'on veut, auront de près on de loin un 
peu de rapport aux confrairics , du moins en ceci; c’est qu’entre ces col- 
lèges , les uus étaient composés d’augures , les autres de prêtres etc. Dans 
la suite il s'en Tonna qui prirent le nom des empereurs. Le premier que je 
connaisse de cet ordre fut celui des Âugustaux ( Àugustales ) du nom de 
l'empereur Auguste. Après celui-là on en trouve sous le nom des empe- 
reurs Adrien, Antonio, Aurelien , Alexandre ( Sevère) etc. Je ne doute 
nullement que dans la suite des tems ces sociétés n’aient été imitées des 
Chrétiens par l’établissement des confrairies religieuses , sous le nom et à 
l’honneur de tel ou tel saint. 

Ceux qui ne connaissent que de nom les confrairies modernes pourront 
en avoir une idée par la note que je mets au bas de la page (a). 


(a) L’extrait que je donne ici est pris d’un petit Livre imprimé à Liège , qui a pour litre ♦ 
Aigles et Ordonnances d observer par les Confrères de la Compagnie m. Saint-Roch , érigée 
en l’église paroissiale de Saint Martin-en- Liège , prises tant de l’ancienne fondation , que du 
Réglement du 4 juillet 1649. Comme aussi des ensuivis du 18, 1664; et y d’août , 1667. 
Tous proposés et avoués unanimement par les Confrères de ladite Compagnie dans les Con- 
grégations faites par iceux d cet effet. 

I. Que la Messe Monsieur Saint-Roch se chantera chaque troisième dimanche du mois , à dix 
heures et demie précisément , à laquelle tous Confrères seront obligés d’assister sous peine d’un 
patard bb. 

II. Que les Maîtres de ladite Confrairie seront obligés à cet effet de faire accommoder et 
orner Fauiel Saint-Roch décemment et convenablement au Saint-Sacrement. 

III. Que lesdits Maîtres pendant leur année feront tout devoir, soit par amiable, soit par 
justice, de se Faire payer «les gms, et revenus dits à la confrairie , duquel devoir ils serout 
obligés de foire paraître à ladite confrairie. 

IV . Que les Maîtres en faisant tels devoirs et poursuites , seront obligés de se servir des pra- 
ticiens qui seront pour lors presens, lesquels seront obligés de servir gratis jusqu’à convic- 
tion ; et arrivant négation et contestation formelle, quant alors lesdits maîtres et tels praticiens 
servait» seront tenus de convoquer et assembler la compagnie pour communiquer telle oppo- 
sition et negatiou , afin d’avoir l’avis commua de ladite compagnie. 

V. Que tous les ans lesdits confrères s’assembleront le premier d’août, jour Saint-Pierre , «n 
la maison du sieur pasteur , ou dans un autre lieu décent a limiter par les Maîtres , étant iceux 
Maîtres obligés de rendre leurs comptes sur peine d’un rixdalcr d'amende : ne soit qu’il fût diF* 
féré pour quelque excuse légitime , laquelle excuse ils devront déclarer , et foire approuver par 
les confrères, et foire limiter nn autre jour. 

VI. Que ledit jour des comptes on fera un nouveau Maître , lequel entrera en lien du plus 
vieux , et prêtera le serment accoutumé , et ainsi consécutivement d’an en an , auquel jour les 
confrères seront obligés sur peine et amende de six patards, de se trouver ausdiis comptes, les- 
quels néanmoins se passeront par devant les présens , encore que la plus grande partie fût 
manquante (exclus toutefois pour l'amende les confrères qui seront malades ou absout de la 
ville). 

VII. Quêtons les confrères se devront trouver aux exèques et funérailles des déviés, et de- 
vant la maison mortuaire , sur peine de l’amende ordinaire , qui est de six patards. 

VU!. Que les quatre plus jeunes des confrères ( exclus le greffier , à qui la charge sera de no- 
ter les absens ) seront obligés de porter les corps morts des confrères et consœurs , à peine de 
six patards d’amende. 

IX. Qu’arrivant que l’on ou l’autre des quatre confrères susdits fût malade ou absent de la 
ville , quant alors il sera excusé, et un autre confrère immédiatement plus vieux sera obligé de 
faire le devoir en sa place. 

X. Qu’un confrère , ou la femme d'un confrère étant morte , on chantera une Messe de 
Requiem pour son ame dans la chapelle , à laquelle tous confrères seront obligés de se trouver 
sous peine et d’amende de trois patards. 

XL Que tous confrères devront assister à aller quérir la chandelle le jour de Saint-Roch , à 
l'heure à limiter par les Maîtres, et la conduire modestement deux à deux jusqu'à l’église , à 
peine de six patards d’amende. 

XII. Que tous confrères devront pareillement assisterà la Messedudit jour Saiot-Roch, à peine 
de six patards: requérant iceux confrères d’assister avec flambeaux à la procession qui se fera après 
ladite Messe. 

XIII. Que le lendemain dudit jour Saint-Roch, se chantera une Messe de Requiem pour les 

Tome IX. 3a 



mG DIVERS REMARQUES SUR LA CONFORMITÉ 

Addisson , dans son Voyage d'Italie , p. 94, de la traduction imprimée à 
Utrecht en 1722 , prétend que le modèle de la Sancta-Casa de Lorettc a 
été pris sur la petite chaumière de Romulus , que l’on conservait avec 


confrères et consœurs trépassés, à huit heures du matin , à laquelle tous confrères seront obligés 
d’assister , à peine de six palards. 

XIV. Que toutes les amendes prédites se devront payer ensuite de la liste qui sera faite par le 
greffier, le jour des comptes sus-limité, ou ledimanche ensuivant au plus tard; ou, à faute de ce, 
Famendc sera redoublée , ce ne fût pour cause d'absence , ou autre légitime. 

XV. Que tous confrères qui seront défaillons , ou manquans au paiement desdites amendes , 
en étant préalablement avertis par les Maîtres ou varlet de la compagnie , seront cassés. 

XVI. Que les Maîtres ne pourront, pour quelque achut, nécessite ou réparation que ce soit , 
employer de leur autorité davantage que deux patacons; et arrivant que l’achat nécessité ou rc- 
paration excédât ladite somme (n’ayant convoqué les confrères pour avoir leurs sentimens ) , il 
sera à leur charge. 

XV II. Que comme aucunes fois dans les assemblées surviennent des disputes et difficultés , il 
est ordonné qu’auxdiu jours , les confrères devront seoir sur les sièges ou bancs à l’entour de la 
chambre , sau» se bouger de leurs places , et commettre crieries ; mais chacun devra à son 
tour parler , et donner son avis modestement , à peine de dix patards contre le contravepteur. 

XVIII. Et arrivant quelque contention entre lesdits confrères sur les propositions qui se fe- 
ront , on devra procéder à voix de tous ceux qui se trouveront présens , paisiblement et mo- 
destement , sans aucun empêchement , à peine de dix patards comme dessus contre tous 
contravcu leurs. 

Sommaire, des indulgences accordées par notre Saint-Père le Pape Innocent XI , à la Confrai- 
rie de Saint-Éloy , érigée dans l'église paroissiale de Saint-Àndré-eu-Liége. 

Innocent XI , à perpétuelle mémoire : nous ayant clé remontré que , dans l'église paroissiale 
de Saint-André-en-Licge, il y a une pieuse et dévote confrairie des fidèles Chrétiens de l’un et de 
l’autre sexe , et non pas seulement pour des hommes d'un métier particulier , érigée canonique- 
ment sous l’invocation de Saim-Eloy ; et que les confrères ci consœurs ont coutume d’exercer 
plusieurs œuvres de charité et de pieté. Nous, désirant que ladite confrairie prenne des accroisse- 
mens plus grands de jour en jour ; noos confiant dans la miséricorde de Dieu tout-puissant , et 
dans 1 autorité des bienheureux Apôtres Saint Pierre et Saint-Paul , accordons à tous fidèles 
Chrétiens de l’un et de l’autre sexe qui se feront enrôler dans cette confrairie , indulgence plé- 
nière le premier jour de leur entrée , si vraiment pénitens et confessés , ils ont reçu le très- 
Saint-Suc renient de l’Eucharistie. De même nous accordons indulgence picuiére à chacun desdits 
confrères et consœurs qui y sont déjà entrés ou entreront à l'avenir, qui, a l'article de la mon, vrai- 
ment pénitens, confessés et communié;; ou, s’ils ne peuvent, du moius contrits, invoqueront 
dévotement de cœur, s’ils ne peuvent de bouche , le saint nom de Jésus, liera à tous confrères 
et consœurs qui sont enrôlés , ou qui le seront à l'avenir, qui vraiment pénitens , confessés et 
communiés, visiteront dévotement tous les ans l’Eglise , chapelle on oratoire de b susdite cou- 
frai rie le jour de la fête de Saint-Eloy, depuis les premières vêpres jusqu'au soleil couchant 
dudit jour, et y prieront dévotement pour l’union entre les princes Chrétiens, l'extirpation des 
hérésies et l'exaltation de notre mère 1a Sainte Eglise. Leur accordons miséricordieusement en 
Notre Seigneur indulgence plcuicrc et rémission de tous leurs péchés. Item aux mêmes con- 
frères et consœurs vraiment pénitens, confessés et comtnuuiés qui visiteront ladite église, 
chapelle dudit oratoire quatre jours pendant l’annce , soit dimanches, fêtes ou non , choisis une 
fois parles confrères et consœurs de ladite confrairie et approuvés par l'ordinaire, et y prieront 
comme dessus à chaque jour des susdits qu’ils auront exerce ccs œuvres pieuses, leur accordons 
sept ans et autant de quarantaines d'indulgences. Item toutes les fois qu’ils assisteront aux 
messes et autres offices divins célébrés ou récités daus ladite église, chapelle ou oratoire ; ou 
bien qu'ils seront présens aux congrégations publiques ou particulières de ladite confrairie en 
quel lieu quelles soient assemblées , ou qu’ils logeront les pauvres, ou qu’ils feront ou moyen- 
neront la paix entre les ennemis, ou qu'ils accompagneront les corps des défunts , tant des 
confrères de la susdite confrairie , qu’autres à la sépulture ecclésiastique, ou quand ils assiste- 
ront aux processions faites du consentement de l’ordinaire , on qu’ils accompagneront le Saint- 
Sacrement , soit en procession publique , soit quand il sera porté aux malades , ou en quelque 
façon que ce soit ; ou si étant empêchés entendant le son de la cloche, réciteront une lois 
l'Oraisou Dominicale et la Salutation Angélique , ou diront cinq fois le Pater et cinq fois Ave- 
Maria pour les âmes des confrères et consœurs susdits trépassés , ou quand ils ramèneront 
quelque dévoyé dans le chemin du salut, ou qu'ils enseigneront aux ignorons les Commande- 
ment de Dieu et ce qui conduit au salut, ou qu'ils exerceront quelqu’autre œuvre de charité ou 
de piété , autant de fois nous leur relaxons , pour chacune desdites œuvres pieuses , soixante 
jours de péuitence enjointe , ou autrement due selon la forme ordiuuirc de l’Eglise ; les pré- 
sentes étant valables à perpétuité. Or nous vouions que s'il y avait une autio indulgence accor- 
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grand soin sur le mont Capitolin. Middleton veut que le miracle de la li- 
quéfaction du sang de saint Janvier soit copié sur celui de l’encens dont 
parle Horace , et que je rapporterai ici dans les propres termes (a) du P. 
Tarteron son traducteur. 

Cet auteur Anglais , qui, comme bien d'autres anti-Catholiques Romains, 
est un zélé chercheur des conformités , nous assure fort sérieusement que 
Caligula , le premier des grands Pontifes de Rome qui (b) présenta son 


dcc pour toujours ou pour uu tems qui ne soit pas encore écoulé aux confrères et consœurs pra- 
tiquant les choses promises , les présentes soient milles : et ensuite nous voulons que si ladite 
confrairie s’associait à une archi-confrairie , ou venait à s'y associer ou s'unir , ou être instituée 
en quclqu’autre manière que ce soit , que les précédentes et autres lettres apostoliques ne 
puissent servir ; mais qu'elles soient nulles. Donné à Rome à Sainte-Marie-Majeure , sous l'an- 
neau du pêcheur, le huitième janvier 1688, et le 12 de notre pontificat. 


Extrait des principaux points et ordonnances de la confrairie du glorieux saint Eloy, érigée 
«n l’éclis® paroissiale de Saint- André-cn-Licge , sous Louis de Bourbon , évêque et prince de 
Li£ c e l’an 1479 , et confirmée de diverses iudulgences par notre Saint-Père le Pape Innocent XI , 
que les maîtres et confrères de ladite confrairie ont requis être mis en abrégé pour qu’un cha- 
cun des confrères s’y conforme. 

Afin de conserver l’union et l’amitié entre les confrères , il est défendu de s’injurier ou 
oucreller en aucune façon; que s’il survenait quelque démêlé, ce qu'à Dieu ne plaise, celui ou 
ceux qui seront trouvés , à fa détermination des maîtres , être auteurs de telle dispute ou que- 
relle seront atteints d’une amende de huit florins Brabant et bannis de la confrairie , si en cas 
on ne’ se racommode pas an plotdt. . 

a. Les maîtres auront soin qu il y ait toujours deux chandelles de cire a limage Saini-Eloy, 
pour être allumées aux offices divins , fêtes et dimanches. 

5. Le jour Saiut- Eloy, a5 juin, tous les confrères seront obligés de se trouver à la messe 
solennelle qui sc chante ordinairement à onze heures dans l'église Saint- André ; et ce sur peine 
d’un escalin à payer sur chaque défaillant. 

4. La messe étant finie , tous les confrères se rendront , comme d’ancienne coutume, dans 
un endroit désigné par les maîtres de ladite confrairie, pour être présens à leurs comptes de 
l’administration de Tannée échue , et de là procéder à un nouveau maître, pour agir de concert 
avec le vieux maître. 

5. Que là même on dira à l’assemblée l’heure pour se trouver le lendemain , sur la même 
peine et amende que dessus , à la messe de Requiem , qui se dit pour les confrères défunts. 

*6 Tous les confrères seront de même obligés , comme dessus , de venir a la messe soleunelle 
i sc chante à l’honneur dudit saint Eloy le lendemain de Saint-André , à onze heures comme 

le coutume. _ 

7. La confrairie s’étant obligée de fairo chanter une messe pour le repos de chaque des con- 
frères venant à mourir, pour leur rendre ce dernier devoir et prier les uns pour les autres , tous 
les confrères seront requis de s’y trouver habillés en deuil honnêtement selon leur état , à 
l’heure et jour qui leur sera dit par notre varia , qui les ira tous convoquer ; et ce sous les 
mêmes amendes que dessus , à moins de maladie tenant chambre ; ce qu’on devra avertir au 
varlet pour qu’il en fasse le rapport aux Maîtres. 

B. Les Maîtres et confrères seront requis que l'un ou l'autre venant à manquer, soit par la 
mort soit par sa négligence , d’en choisir du métier des febves préférablement à tout autre , 
pour rem placer les manquans jusqu’au nombre de vingt-quatre, qui devront, à leur entrée, 
donner uu écu au vieux maître applicable au profit de ladite confrairie. 

q. Et comme il pourrait survenir à notre grand regret que quelques confrères s’absenteraient 
sans cause, et ne se trouveraient aux messes depuis le commencement jusqu’à la fm comme les 
autres , pour lors après une semonce ou deux que les Maîtres leur feront faire par notre varlet , 
on ne sera obligé, venant icelui ou iceux à mourir, de leur frire dire la messe avant qu'on ait 
satisfait susdites amendes encourues de leur vivant; outre que manquant plusieurs années , les 
maîtres et confrères seront en droit de les tracer du catalogue pour y remplacer d’autres plus 

diligent o^t^ anjçnjçs adroits d’entrée des nouveaux confrères seront appliquées et 

converties au profit de ladite confrairie, et desquelles le vieux maître devra rendre bon compte 
le jour Saint-Éuiy , a5 juin, pour ensuite remettre ces comptes et rcglemens dans les mains de 
son confrère , cl ainsi d’an en au. 

(a) Horace , Liv. I , Sat. V, v. 98. « Les habitons nous firent bien rire , en voulant nous pér- 
it suader que l’encens se consume de soi-même , et se fond à l’entrée do leur temple , sans qu'ou 
• le jette dans le feu, etc. ». 

(b) IVho ojfereà his foot to be kisscd , etc. , p. a 1 7. # 
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pied à baiser, a servi d’exemple aux Papes en cette cérémonie. C’est donc 
à ce méchant prince q,u est due l'origine du cérémonial moderne de la Cour 
Romaine : et pour rendre cette prétendue origine plus odieuse, l'anglais 
l’appelle une (a) Cérémonie que T orgueil frénétique d’un tyran butuü a fait 
naître dans le Paganisme. 

S'il n’est question que d’imager des rapports , ou de recueillir dans l’an- 
tiquité de quoi rapprocher de gré ou de force les usages ( tant civils que 
religieux ) les plus éloignés , on pourra trouver sans doute que l'offrande 
ou consécration , ou présentation d’un enfant nouveau-né à Apollon , telle 
qu’on la représente dans une figure à la page i o5 , est une imitation indi- 
recte , ou plutôt , si l’on veut , ua équivalent du mystère de la circoncion 
des Juifs , et de celui du baptême des Chrétiens , d’autant plus que chez 
les Païens ( Grecs et Romains ) c’était l’usage de présenter un enfant le neu- 
vième jour de sa naissance à la Divinité sous la protection de laquelle on 
voulait le mettre. Alors aussi l’on donnait le nom à l'enfant. C’était donc 
une véritable consécration à un Dieu du Paganisme ; comme la circoncision 
et le baptême , l’une chez les Juifs , et l’autre chez les Chrétiens , nous en- 
gagent et nous consacrent à Dieu. Ce qu’il y a de sûr est que l'on trouve 
dans cette cérémonie païenne quelque chose qui marque la nécessité d’un 
engagement spirituel entre Dieu et 1 homme. 

Finissons nos parallèles par le génie persécuteur. Ce caractère n'est que 
trop naturel à l'homme , et nous en avons un exemple bien sensible dans 
les Apôtres. A peine quelques-uns d’entre eux avaient-ils quitté leurs filets 
et leur petite barque de pêcheurs , quïls parlaient déjà défaire ( b ) tomber 
le feu du ciel sur leurs, adversaires. L’amour-propre et l’orgueil joints au 
désir de se rendre agréable à Dieu irritent , révoltent contre ceux qui ne 
l’adorent pas à notre manière, et qui s’opposent ou par la force , ou par le 
raisonnement à notre culte. Durant l’espace de plus de trois siècles les 
Chrétiens souffrirent assez patiemment la tyrannie du Paganisme , et ne re- 
gimbèrent contre ses persécutions que par des écrits apologétiques. Il y 
eut ensuite une espèce de tolérance mutuelle , ou plutôt une suspension de 
haine , pendant que les deux religions furent , s’il faut ainsi dire , en équi- 
libre. Mais cela ne dura pas long-tems. Théodose-le-Grand , plus sévère et 
plus hardi que les autres Princes Chrétiens ses prédécesseurs , fit sentir le 
premier aux Païens , qu'ils n'avaient plus de supériorité sur les Chrétiens , 
ni même d’égalité avec eux. Théodore II punit par la confiscation des biens 
et par le bannissement ceux qu'on trouvait sacrifiant aux Idoles : et cela 
ne lui paraissant pas suffisant pour arrêter le progrès et l’autorité du Pa- 
ganisme, il y ajouta la peine de mort , et fit détruire les temples de l’Ido- 
làtrie. On nous donne deux raisons d'une sévérité qui commençait de 
dégénérer en persécution; l’une que l'on voulait arrêter par-là les apostasies 
des faux Chrétiens , et les divisions que la différence de religion mettait 
dans les familles et dans l’État ; l'autre la politique, qui demandait néces- 
sairement l’abaissement d’une religion qui avait déjà causé des désordres 
dans l'Empire. Cependant on voulut bien encore accorder quelques ména- 
gemens charitables aux Païens , de même qu’aux Juifs , en ( c) exhortant 
les Chrétiens à ne pas les insulter , etc. 

(a) Thi * servile act is nom the standing cérémonial of Christian Rome though 

derivedfrom no better origin than thefrantic pnde of a brutal Pagun Tyran . 

(b) Évangile selon saint Luc , chap. 9 

(c) Hoc Christianis speciahter demandamus , ut Judais ac Paganis in quiete degen- 

tibus non audeant menus inferre Rcligionis autoritatc abusi , etc. 
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Il est pourtant vrai que , malgré cette sévérité des lois , les Païens avaient 
encore part aux charges et aux dignités de l'Empire. La circonstance des 
teins et l’état des Païens me permettent de les comparer en quelque manière 
aux Prolestaus de France sous les règnes de Louis XIII et de Louis XIV : 
mais je ne pousserai point la comparaison. Je me contente de placer ici 
une remarque très- judicieuse du docteur Middleton , laquelle montre évi- 
demment que l'intolérance et la persécution produisent l'hypocrisie , et en 
même tems la superstition des usages. « Il est remarquable , dit-il, que la 
» loi (citée dans la note ) s’adresse à {a) tous les Chrétiens de nom, ou 
» d’effet, faux ou véritables. 11 y avait donc parmi les Chrétiens beaucoup 
» de prétendus convertis qui étaient Païens dans le cœur. Chrétiens par 
n crainte, ou par complaisance , ou par flatterie, et pour conserver leurs 
» dignités , ils cachaient leur hypocrisie sous le masque d’un zèle excessif: 
» ils étaient (b) les plus prompts à persécuter. C’est de cette source que 
jy sortirent alors plusieurs (<:) usages » ( que le Christianisme (J) a reçus). 

Je passe ici la conformité d’idées sur la tradition et sur l antiquilé du 
culte. On sait assez combien les Païens ont voulu faire valoir l’une et l’autre 
contre les Chrétiens. Ceux-ci en ont fait autant entre eux dans les disputes 
et les divisions qui ont établi les schismes. S’il s’agit de dogmes absurdes, 
il n’y a plus de prescription dès que leur absurdité est démontrée : mais 
pour tout le reste , jusqu’aux usages et au culte extérieur inclusivement , il 
faudrait remonter bien liant pour trouver le tems de la perfection. Elle n'a 
'jamais été donnée, cette perfection, qu’à un petit nombre d'ames véritable- 
ment spirituelles. L'indulgence, la nécessité et la charité doivent supporter 
et se taire ; crainte de pis : et c’est-là , j’ose bien le dire , ce qui doit rendre 
respectables (e) les anciens oracles et les vieux dûmes de Dodone. 

Les Païens vantaient aussi l’éclat, l’étendue et la prospérité de leur, 
religion, sans oublier la supériorité de Rome maîtresse du inonde. De -là 
on prend occasion de comparer les Catholiques Romains aux Païens. Mais 
on est bien revenu de cette idée , qui ne fournit que des raisons sophistiques. 

Le Païens ont eu leurs miracles. En voici trois assez singuliers , et j’ajoute 
assez surprenans f pour embarrasser les iguorans , et pour persuader aux 
libertins que par les miracles du Paganisme ils détruiront sans peine ceux 
de Moïse et de Jésns-Christ. 

Les historiens Romains nous racontent qu'une Vestale mit à flot et fit 
voguer un gros vaisseau qu’aucune machine n’avait pu mouvoir; et cela 
sans autre secours que sa ceinture , avec laquelle elle traîna le vaisseau. 
Vespasien rendit la vue à un aveugle en lui frottant seulement les yeux avec 
un peu de salive. Castor et Pollux donnèrent à Rome la nouvelle de la vic- 
toire remportée par les Romains sur Persée, roi de Macédoine , au moment 
même de la défaite de ce prince. 

On a prétendu que l’article des miracles pouvait fournir une autre confor- 
mité avec les Païens ; et pour la mieux faire , on s’est appuyé sur ce quïl y 


(a ) Qui vel verc sunt , vel esse dicuntur. 

(6) JVere the most fornard to insull and persécuté , page a34- 

(c) L’Anglais dit : P agan préjudices. 

(d) L’Anglais dit aigrement : (liai infected the discipline. 

(e) C’est ainsi que le savant évêque de Bellai (le Camus ) appelait les Pères et les Docteurs de 

Tome IX. 33 
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a de plus absurde dans les légendes , et qu’on persuaderait à peine aux 
nourrices et aux enfans. On n’oublie pas en celte occasion les miracles nés 
de la charlatanerie des Cloîtres , ou de la friponnerie de quelques mauvais 
moines. 

J’ai parlé plus haut du génie persécuteur ; et l’on a pu voir, par un court 
essai de remarques sur cette matière, comment il a passé des Païens aux 
Chrétiens. Mais ce que j'ai dit n’est rien en comparaison de ce que les 
controversistes Protestons ont dit pour fournir à la conformité des Catho- 
liques Romains avec les Païens au regard des persécutions. Je dis naturel- 
lement qu'il serait à souhaiter que des Chrétiens □ eussent jamais persécuté 
ceux qui étaient d’une croyance contraire » et qu’ils eussent été bien per- 
suadés que la foi et la conversion du cœur sont des ouvrages de la main 
diviue , qu’aucun monarque du monde ne peut faire ni même ne doit es- 
sayer d’imiter. Ceux qui contreviennent à ce principe font à Dieu le plus 
grand outrage qu’on lui puisse faire , en l’exposant aux parjures des apos- 
tats , à l'hypocrisie des faux convertis , et au mépris des libertins. 

Cest bien moins la haine pour l’erreur et l’amour pour la vérité que 
l’orgueil humain , qu’il faut regarder comme une source du mépris , des 
outrages et des calomnies que les Chrétiens divisés ont mis en usage dans 
leurs disputes. Jugeons du général par ce qui se passe entre les particuliers. 
Trouve-t-on chez eux beaucoup de tolérance dans les démêlés ? ne s’y fait-on 
pas un point d'honneur de ne rien céder? et l’obstination départ et d’autre 
ne s’erapare-t-elle pas si bien de leur esprit, que souvent on distingue à 
peine dans ces disputes la vérité d’avec l’erreur? 

Cest de la même manière que, dès les premiers tems du Christianisme, 
on a commencé de défigurer la religion. Et comme les divisions allaient 
en augmentant par l’obstination , sous prétexte d’arrêter le cours de l’erreur 
on a cru devoir pratiquer une infinité de moyens humains pour rendre à la 
religion son premier éclat. 

Je finis ici mes remarques. L’auteur de la Dissertation sur la Conformité 
des Cérémonies , etc. finit les siennes par une addition qui renferme un 
parallèle de la conduite des Chrétiens ( Catholiques Romains ) avec les 
Païens, «qui montre, dit- il, que ces Chrétiens emploient les mêmes 
» moyens que les Païens pour mettre en crédit leur religion , et pour eni- 
» pécher le progrès du pur Christianisme ». Les chefs d’accusation qui 
servent à former la comparaison sont la persécution et l’intolérance , le 
mépris et les calomnies, la distinction des églises et celle des livres, etc. 
On ne manque pas d’y répondre une controverse injurieuse et outrée , où 
souvent on attaque sans aucun ménagement , et où enfin l’on met sur le 
compte de toute l’Eglise (Catholique) les vices et leserreurs des particuliers. 
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Sai?»t Paul a dit (b) qu'il est nécessaire qu’il y ait des hérésies ; et 
certes quand cette parole ne serait pas sortie de la bouche de ce grand 
Apôtre , quand elle ne serait pas fondée sur le témoignage de celui qui ne 
peut tromper , il suffirait de consulter la raison pour convenir de cette 
nécessité. En effet, soit qu’on considère la religion en elle-même et comme 
venant de Dieu , soit qu’on la regarde du côté des hommes qui la professent, 
on est obligé de reconnaître qu'il est moralement impossible qu’il ne naisse 
dans son sein des erreurs et des divisions qui souillent la pureté de la foi , 
et troublent la tranquillité des fidèles. 

H est vrai que la religion est une source de lumière , de paix et de sain- 
teté , et que Dieu qui la révélée n’a pu se proposer en la donnant aux hommes 
d'autre but digne de lui que celui de leur apprendre à le connaître , à l’ai- 
mer et à le servir dans l'esprit d’union et de vérité. Mais d’ailleurs , comme 
le remarque fort bien (c) un auteur judicieux , il était convenable à l’état 
où nous nous trouvons , que la bonté et la miséricorde de Dieu couvrissent 
la révélation de quelques obscurités pour exercer notre foi ; pour humilier 
une raison superbe, qui s’enfle de ses connaissances ; pour régner sur nous 
par la soumission de nos esprits , qui croient des vérités incroyables à la 
raison humaine parce que c’est lui qui les révèle, et par celle de nos coeurs, 
qui reçoivent des objets tristes et mortifians parce qu’il le veut; pour ôter 
à notre orgueil toutes ses prétentions , en le mettant dans la nécessité de 
reconnaître que tout notre bien vient de Dieu ; enfin pour éprouver ceux 
qui lui sont fidèles, (d) « D permet que toute l’Égypte soit couverte de 
» ténèbres , afin que la merveille de sa protection paraisse davantage 
» lorsqu'il éclaire la terre de Gessen (e) de la lumière de la vérité ; c’est- 
» à-dire , qu'il nous donne une religion accompagnée d’une évidence que 
» les hommes mondains et charnels n’apercevront jamais, parce qu’ils sont 


(a) Les détails quon donne dans cette Dissertation ne sont guère qu'une compilation formée 
d’ex tra iis de Fleuri. 

(b) Corinlh. , C. XVI , y. 19. 

(c) Abbadic , de la Vérité de la Religion Chrétienne , Part. II , scct. IV, chap. 8. 

(d) Ibid. 

(e) C’est le pays que les Israélites habitèrent en Egypte. 
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» mondains et charnels , et que leur cœur tire de sa propre corruption les 
» voiles et les nuages qui leur dérobent la vérité. Dieu éclaire les hommes: 
» mais les hommes s'aveuglent ; et Dieu le permet ainsi p£ur les confondre , 
n et nous montrer qu’il est le père des lumières ». Aussi est-ce pour cette 
raison que cette Religion , d’un côté si sainte , si parfaite et si lumineuse , 
est d’ailleurs remplie de mystères si hauts , si sublimes , si impénétrables 
à l'esprit humain , et en même tems si choquans , si contraires à la nature 
présente et aux idées grossières de 1 homme ignorant , borné , corrompu , 
qu’il était plus que moralement impossible quelle ne devint pour les 
hommes méchans une source de divisions et d’erreurs. 

On peut donc avancer sans crainte , que la première et la principale 
source des hérésies sont nos passions , qui , ayant intérêt à nous faire haïr 
la Religion, autorisent tous les doutes qui les favorisent , toutes les erreurs 
et les chimères qui nous éloignent du chemin de la vérité. L’orgueil surtout, 
qui de toutes les passions est la plus dangereuse et la plus invétérée, ne 
nous permet point de persévérer dans la disposition que Dieu veut que 
nous ayons pour sa révélation. Elle consiste à recevoir toutes les vérités qui 
nous sont révélées; et à les recevoir , quoique nous ne les comprenions pas, 
'sans vouloir trop souder les abîmes de Dieu. Lorgueil nous fait rejeter des 
vérités qui devraient frapper nos yeux ; et la curiosité déréglée , compagne 
inséparable de l'orgueil , nous empêche de respecter les saintes obscurités 
qui les environnent. On ne se conteute pas de savoir les choses : on veut 
encore savoir la manière ; cl parce que c'est la manière que Dieu ne veut 
point que nous sachions , en cherchant à la connaître on donne dans tous 
les égaremens , dans toutes les chimères auxquelles est sujet un esprit dé- 
réglé et livré à lui-même. A la curiosité est jointe essentiellement la témé- 
rité , qui abhorre surtout le je ne sais, ou je ne comprends point : mots si 
terribles , qu’il n’y a rien qu’on n’invente pour se dispenser de les pronon- 
cer. On imagine pour cela mille distinctions frivoles , mille subtilités con- 
traires à la simplicité évangélique ; et cela dans la vue d’anéantir les obs- 
curités sacrées que la sagesse de Dieu a répandues sur les mystères , et de 
sauver parla sagesse humaine ceux que Dieu veut conduire à la vie éternelle 
parla folie de la prédication. Au secours de la témérité vient la philosophie , 
entassant spéculations sur spéculations, changeant les doutes en certitudes, 
par l'envie que nous avons de changer en doute la certitude de la Religion, 
et formant en nous l'habitude de juger de tout par nous -mêmes. Enfin la 
curiosité et la témérité sont encore secondées par la superstition ; et celle-ci 
se forme insensiblement par l'effort des passions , qui cherchent des voiles 
extérieurs pour sc cacher , et des prétextes pour éluder la sévérité de la 
morale chrétienne. 

Ccst à ces trois principes , la curiosité déréglée , la témérité de l’esprit, 
et la superstition , que doivent leur naissance cette multitude de sectes 
qui, dans tous les tems, se sont élevées dans le Christianisme; comme ces 
trois principes viennent eux-mêmes d’une source plus ancienne, qui est le 
dérèglement de nos passions. Notre dessein n’est point de discuter à fond 
tous les schismes et toutes les hérésies qui ont déchiré l’Eglise dès son 
berceau, et qui par leurs guerres intestines , leurs divisions et leurs erreurs 
auraient pu souiller la pureté de sa doctrine , et sapper les fondemens de 
son unité , si Jésus-Christ son divin époux n’avait promis ( a ) que les portes 


(*) Matth. , C. XVI, v. 18. 
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de l’Enfer ne prévaudront point contre elle : on en peut lire l'histoire dans 
les Auteurs Ecclésiastiques. Nous nous proposons seulement de donuer 
une connaissance générale et abrégée des sectes nombreuses qui sont nées 
dans les différons siècles de l’Eglise. Si nous entrons dans quelque détail 
plus circonstancié au sujet de quelques-unes , ce 11e sera qu’autant qu’elles 
auront du rapport à celles qui subsistent aujourd’hui , et quelles pourront 
servir à faire connaître leur origine. Voyons auparavant ce que M. fleuri 
nous apprend en général du schisme et de l’hérésie. 

( a ) « On appelle hérésie, l’attachement opiuiàtrc à quelque dogme 
condamné par un jugement de l’Eglise Universelle ; soit par les décrets 
d’un concile œcuménique , comme 1 hérésie d’Arius condamnée au concile 
de Nicée ; soit par la décision du Pape reçue de toute l’Eglise , comme celle 
de saint Innocent contre Pélage; soit par un concile particulier reçu de 
toute l’Eglise, comme le concile d’Antioche qui condamna Paul de Samo- 
sate. Il y a donc en cette matière deux jugemons : celui de la question de 
droit , pour savoir si une telle opinion est orthodoxe ou hérétique; et celui-là 
appartient uniquement à l’Eglise , c'est-à-dire , à levéque , au concile de 
la province, ou au Saint-Siège. L’autre jugement est delà question de fait, 
si un tel en particulier est hérétique. 

n Les juges laïques prétendent en France que ce jugement leur appar- 
tient qnandj l’hérésie est manifeste , sans préjudice du jugement de l'Eglise, 
parce qu’il ne s’agit que d’exécuter les lois des princes , et faire punir ceux 
que lEglise a condamnés. Or les princes ont établi des peines temporelles 
contre ce crime, parce qu’il trouble la tranquillité publique en divisantîos 
esprits ; car il est moralement impossible qu’il y ail de la concorde entre 
des gens qui , prenant la religion aussi sérieusement qu’on le doit , se re- 
gardent les uns les autres comme sacrilèges ou superstitieux. Il ne faut point 
dire que le Prince n’a point de droit sur les cœurs et sur les opinions des 
hommes : il a droit au moins que l’on n’en fasse paraître de mauvaises ; et 
il ne doit pas être plus permis de parler contre l’honneur de Dieu et les 1 
dogmes de la Religion , que contre le respect qui est dû au Prince , contre 
les maximes fondamentales de l’Etat , ou contre les bonnes mœurs. 

» L’hérésie se purge par l’abjuration de l’erreur , et la profession de la 
Foi Catholique. Mais si le coupable retombe ensuite, soit dans la même 
hérésie , soit dans une autre , on l’appelle relaps ,* et l’Eglise Se rend bien 
plus difficile à lui accorder l’absolution , pour 11e pas profaner les Sacre- 
iiicns. Ou condamne aussi les fauteurs des hérétiques, c’est-à-dire, ceux 
qui les retirent, les aident et les favorisent en quelque manière que ce soit. 
L’hérésie est punie des plus grandes peines canoniques; de la déposition 
pour les clercs , de l'excommunication pour tous : et ceux qui meurent en 
cet état sont privés de la sépulture ecclésiastique. La peine s’étend jusqu'à 
leurs enfans , et ils sont irréguliers pour les ordres et les bénéfices ; ou 
premier degré seulement à cause de la mère , au second degré à cause du 
père. Quant aux peines temporelles, les Princes les ont imposées plus ou 
moins rigoureuses, selon les tems et la qualité des hérétiques plus ou moins 
séditieux ; des amendes pécuniaires , la confiscation des biens , en tout ou 
en partie ; des peines afflictives , le bannissement , la mort. 

»> Comme les hérétiques et les infidèles sont préoccupés de leurs erreurs , 


(a) Instit. au Droit Ecclës. , Tome II, Part. IU , chap. 8. 
Tome IX. 
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on ne peut les empêcher de faire dans les pays où ils sont les maîtres, des 
lois contre la véritable religion. Mais c es sortes de lois n’ont jamais dé- 
tourné les vrais Chrétiens d’y habiter , et d’y travailler à la conversion des 
aines , sachant qu'il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes , et qu’il est 
défendu de craindre ceux qui ne peuvent tuer que le corps. C’est ainsi que 
la religion Chrétienne s’est établie; et cet état de persécution sera toujours 
la preuve la plus sôre pour connaître les vrais Chrétiens. 

» Les Canons mettent les schismatiques en même rang que les hérétiques, 
parce que , comme dit saint Cypricn , celui qui ne garde pas l’unité de 
l'Eglise , ne garde pas non plus la Foi. Le schisme est une division qui dé- 
chire l’Eglise , lorsqu’une partie du peuple ou du clergé se révolte contre 
son pasteur légitime , se retire de sa communion , et de son autorité propre 1 
se donne un faux pasteur. Les peines du schisme sont les mêmes que de 
l’hérésie ; entre autres la cassation des ordinations , et de tous les actes 
de jurisdiction faits par les prélats schismatiques. Toutefois les hérétiques, 
ni les schismatiques ne perdent pas le pouvoir qu'ils avaient d'administrer 
Iqs Sacrcnicns, non plus que les autres pécheurs. Le caractère du sacerdoce 
ne s’efface non plus que celui du baptême : seulement ils pèchent , en exer- 
çant ces pouvoirs hors la communion de l’Eglise. Donc, comme le baptême 
administré par un hérétique ou unschismalique est valable, aussi bien que 
eelui qui est administré par un ivrogne ou un impudique ; ainsi les prêtres 
ordonnés par un évêque hérétique ou schismatique sont prêtres , pourvu 
que l’évêque eût été lui-même ordonné valideinent. Car ceux que les laïques 
ou de simples prêtres auraient prétendu établir évêques ou. pasteurs , sous 
quelque non\ que ce soit, ne seraient jamais que des laïques. La nullité 
prononcée par les Canons contre les ordinations des schismatiques s’ex- 
plique donc par une interdiction perpétuelle , dont l’Eglise peut dispenser ». 

Nous avons cru ces préliminaires d’autant plus nécessaires , qu’ils donnent 
une idée générale de la nature du schisme et de l’hérésie , de leur diffé- 
rence , de leur origine , et des précautions que l’Eglise et l’Etat ont cru 
devoir prendre pour prévenir ou arrêter les maux que l’un et l’autre pour- 
raient causer. Après cette introduction nous entrons en matière ; et nous 
commençons par ce qui regarde les principaux schismes qui se sont élevés 
depuis la naissance du Christianisme. 

(a) I. Nous ne parlons point de celui qui pensa diviser lEglise dès son 
berceauau sujetdes obscrvanceslégales. Celte question, qui partagea d’abord 
les disciples du Sauveur , n’eut aucunes suites. ( b ) Les Apôtres assemblés 
à Jérusalem prouoncèrent avec confiance : Il a semblé bon au Saint-Esprit 
et à nous. Tout le inonde se soumit à cette décision ; et l’union fut rétablie. 

Celui qui vers la fin du second siècle (c) s'éleva dans l Eglise au sujet de 
la Pâque , fut plus difficile à éteindre. Cette question avait déjà été agitée 
quelques années auparavant ( d ) entre le pape Anicet et saint Polycarpe 
évêque de Smyrne , qui s’était rendu à Rome pour ce sujet. Mais après avoir 
conférés ensemble, quoique ni l’un ni l’autre n'eussent voulu abandonner la 
pratique de son église , ils étaient convenus de ne point rompre les liens 
de la charité pour cette dispute. Elle se réveilla dans le teins dont nous 


(a) Des Schismes qui ont divisé l'Eglise. 

(è) Act. XV, 5. 

(c) L’an 197 de J. C., Euseb., in Chron. Lat. 

(d) L’an >58. 
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parlons , et fut poussée très-vivement. Suivant une ancienne tradition , les 
Eglises d’Asie voulaient que la Pâque fût célébrée le même jour qu'il avait 
été commandé aux Juifs d'immoler l’Agneau , c’est-à-dire , le quatorzième 
de la lune, en quelque jour de la semaine qu’il se rencontrât. Les autres 
églises répandues par tout le inonde gardaient la coutume qu elles tenaient 
de la tradition Apostolique , de finir le jeûne et de célébrer la Pâque le 
jour que le Sauveur est ressuscité , c’est-à-dire , le dimanche. 11 se tint à 
cette occasion plusieurs conciles à Rome , en Palestine et dans les Gaules; et 
tous décidèrent unanimement que la Pàquc devait être célébrée le dimanche. 
Au contraire Polycrate, évêque d Ephèse, assembla dans cette ville un con- 
cile des évêques d’Asie , qui tous conclurent de continuer à célébrer cette 
fête le même jour que les Juifs , c’est-à-dire , le quatorzième de la lune. Le 
pape Victor , qui était alors sur la chaire de saint Pierre voyant cette résis- 
tance , voulut retrancher de sa communion les églises de toute 1 Asie et 
desenvirons, comme tenant une doctrine particulière, et les nota par ses 
lettres, déclarant excommuniés tous les frères de ces quartiers- là. Mais, 
dit {a) M. Fleuri ., les autres évêques n’approuvèrent pas tous cette con- 
duite, et l’exhortèrent fortement à conserver la paix et la charité. Plusieurs 
lui en écrivirent ; entre autres saint Irénée , qui lui adressa sur cela une 
lettre au nom des frères qu’il gouvernait en Gaule. Il parait que ces re- 
montrances eurent leur effet , et que le Pape s'adoucit en faveur de la paix 
et de l'union. Au reste la coutume de célébrer la Pàquc le quatorzième de 
la lune , dura encore quelques siècles en Asie et en Orient. 

Dans le troisième siècle , l’église de Carthage fut troublée par plusieurs 
schismes. Le premier fut celui des Dtovaùens. Voici quel en fut le sujet 
( b ) Il y avait un prêtre nommé Novat , homme inquiet, amateur des nou- 
veautés, et suspect aux évêques pour la foi ; présomptueux, avare, flatteur, 
séditieux , ennemi de la paix. Les fidèles pressaient pour le faire punir de 
plusieurs crimes atroces dont on l'accusait : il devait être déposé, et même 
excommunié. Le jour dg son jugement approchait, lorsque la persécution 
qui s’éleva alors le mît en sûreté, en empêchant les évêques de s’assem- 
bler. Pour prévenir leur jugement , il se sépara , et excita les autres à se 
séparer de l'évêque , qui était alors saint Cypricn , et fit ordonner pour son 
diacre un nommé Félicissimc. Celui-ci ne valait pas mieux que ISovat. 11 
forma un parti , à la télé duquel il se mit avec cinq prêtres , et commença 
à ériger un autel à part , et à tenir des assemblées. Saint Cyprien ayant 
excommunié ces schismatiques, Novat passa à Rome, où il se sépara de 
l’Eglise un prêtre nommé Novaticn. Saint Corneille venait d’étre élevé sur 
le siège de Saint-Pierre. Novatien se déclara contre cette élection , sépara 
quelques fidèles de la communion du Pape ; et passant plus avant , il se fit 
ordonner lui -même évêque de Rome. Tel fut le premier anti-pape , et le 
chef du premier schisme dans l’Eglise Romaine. Ail schisme il joignait l’hé- 
résie , soutenant que l’Eglise ne pouvait accorder la paix à ceux qui avaient 
une fois succombé à la persécution , quelque pénitence qu’ils fissent. Il con- 
damnait aussi les secondes noces. Ses disciples se nommèrent eu grec Ca- 
Üuires , c’est-à-dire , purs , et affectèrent de porter des habits blancs. Il se 
tint à ce sujet plusieurs conciles à Rome , en Afrique , et dans les autres 


(a) Dans son Hist Ecclesiastique, Liv. IV. 

(à) Voyez M Fleuri f. Histoire Ecclesiastique , Tome II , Liv. VI. 
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provinces , où Novatien et ses sectateurs Turent condamnés. Cependant celle 
seele dura plus d’un siècle. 

A ce schisme succéda celui de Fortunat , qui ne paraît pas avoir eu de 
grandes suites. Mais vers le même teins (a), et sous le pontificat du pape 
saint Etienne , il s'émut entre les évêques Catholiques une grande question, 
qui pensa causer beaucoup de scandale dans l’Église, (b) C’était au sujet 
du baptême des hérétiques. Ce fut premièrement en Afrique qu'elle fut 
agitée; et saint Cyprien fut le premier de ce tems-là , qui soutint que le 
baptême des hérétiques était nul , et qu’il fallait les baptiser de nouveau 
lorsqu'ils revenaient à l’Église. Il tenait cette doctrine de son prédéces- 
seur Agrippin, évêque de Carthage, qui avait été le premier à changer l’an- 
cienne coutume. Saint Denys, évêque d’Alexandrie , était dans les sentimens 
de saint Cyprien. Au contraire , le pape saint Étienne tenait pour l’opinion 
opposée. Cette dispute fut poussée de part et d’autre avec beaucoup de 
chaleur. Saint Cyprien tint à Carthage plusieurs conciles des évêques 
d’Afrique , qui tous décidèrent pour la nullité du baptême des hérétiques. 
Le Pape rejeta ces décisions , et (c) déclara qu’il ne communiquerait plus 
avec saint Cyprien et les autres évêques du même sentiment, s’ils ne l’aban- 
donnaient. (d) « On ne sait point, dit M. Fleuri, quel fut alors l’événe- 
w ment de cette dispute. H est certain quelle durait encore sous le pape 
» saint Sixte , successeur de saint Étienne ; et il ne paraît pas que saint 
» Cyprien ait changé d’avis. Toutefois saint Cyprien est compté entre les 
» plus illustres martyrs , même dans l’Eglise Romaine. Ce qui fait que sou 
» erreur ne nuit point à sa sainteté , c’est qu’il conserva toujours de sa part 
» l’unité de l’Eglise et la charité , et qu’il soutint de bonne foi une mauvaise 
» cause qu’il croyait bonne, et sur laquelle il n’y avait point encore de 
» décision reçue par un consentement unanime de toute l’Eglise. Le sen- 
» timent du pape saint Etienne a prévalu , parce qu’il était le plus ancien 
» et le plus universel , et par conséquent le meilleur. C'était l'ancienne 
» tradition de l’Eglise à laquelle ce saint Pontife rappelait sans cesse saint 
» Cyprien et ceux qui suivaient son opinion , en leur disant : nihil innove- 
» mus , sed quod tradilum est servelur. Enfin cette question fut entièrement 
» terminée par l’autorité du concile universel, c’est-à-dire , pour le pins tard, 
» au concile de Nicée ». 

Mais un des plus longs et des plus dangereux schismes qu’ait souffert 
l’Eglise d'Afrique est celui des Donatistes . H commeuça avec le quatrième 
siècle , (e) au sujet du choix qu'on fit de Cécilien pour être évêque de Car- 
thage. Botrus et Celeusius qui aspiraient à cette chaire, irrités de n’avoir 
pas été élus, se joignirent à ceux qui désapprouvaient cette ordination, ap- 
pelèrent à Carthage jusqu’à soixante-et-dix évêques de Numidie ; et ayant 
ainsi grossi leur parti , ils érigèrent autel contre autel , et tinrent un concile 
dans lequel il déposèrent Cécilien. Après cela , regardant le siège de Car- 
thage comme vacant , ils procédèrent à une nouvelle élection , et ordon- 
nèrent un nommé Majorin. Ensuite ils écrivirent des lettres de tous côtés 
en Afrique , pour détourner les fidèles de la communion de Cécilien. Telle 


' a ) Voyez Vau a54- . ♦ 

'i ) Euseb. , Hist. , Liv. VIT , chap. 5. 

1 c) Cvpr. , Ep- 74 » Pompei. 

’d) fïist. Ecclcs.', Tome II, Liv. VIT. 

[e) Optai. Miltv. , cont. Farm. , L. 1. 
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fut l’origine du schisme des Donatistes en Afrique. On leur donna ce nom, 
à cause de Donat des Cases-Noires , qui était à la tête de ce parti , et dun 
outre Donat plus fameux , qui succéda à Majorin dans la dignité d'évêque 
de Carthage. En vain l’empereur Constantin se donna beaucoup de soins 
pour réunir ces schismatiques à l'Eglise. 11 se tint à ce sujet (a) un con- 
cile à Rome , (ù) et uu autre à Arles , où les Donatistes furent condamnés. 
Ils en appelèrent à l’empereur , qui (c) les condamna de nouveau , et fit contre 
eux des lois très-sévères. Malgré cela, ils se soutinrent encore sous les em- 
pereurs suivons. 11 follaitOque leur parti fût puissant, même à la fin du 
quatrième siècle , puisque saint Augustin se crut obligé d’écrire contre eux. 
Cependant ils donnaient dès-lors beaucoup de prise sur eux par leurs di- 
visions domestiques ; ce qui n’empécha pas qu’au commencement du cin- 
quième siècle (d) l'empereur Honorius ne fût contraint de faire encore 
contre eux des lois très-sévères pour réprimer leurs violences. Enfui , la 
conféreuce tenue à Carthage en 4* i porta le coup mortel à ce schisme -, 
et depuis ce tems-là les Donatistes vinrent en foule se réunir à l’Eglise. 

On peut mettre encore au nombre des schismatiques de ce siècle les 
Lucifériens. En effet , ce fot vers l’an 36a que Lucifer , évêque de Cagliari (c) , * 
ne pouvant se résoudre à recevoir ceux qui avaient souscrit au concile de 
Rimini , résolut de se séparer même de ceux qui les recevaient après une 
satisfaction convenable. Du reste on ne lui reproche autre chose que sa 
dureté inflexible , et on ne l’accuse d’aucune erreur dans la foi. La grande 
réputation de Lucifer lui fit quelques sectateurs , entre autres Hilaire, diacre 
de l'Église Romaine , qui poussa le schisme jusqu'à rebaptiser ceux qui 
avaient été baptisés par les Ariens. Quoique peu nombreux v les Lucifé- 
riens (/*) eurent des évêques à Rome, et le plus fameux de ce parti était 
Grégoire d’Elvire , à qui ses partisans attribuaient le don des miracles. 
En 385 , ils obtinrent de l'empereur Théodose qu’ils avaient surpris un 
rescrit en leur faveur : mais on ne voit pas qu’il ait eu un grand effet ; et 
ce schisme s’éteignit peu de teins après. 

Le concile général de Calcédoine, qui se tint au milieu du cinquième 
siècle , fut aussi uBe occasion de nouveaux schismes. Quoiqu’en proscrivant 
TEutychianisme , il eût en même tems renouvelé la condamnation de Nes- 
torius , les partisans secrets d’Eutychès cherchant toutes les voies de di- 
minuer f autorité de cette sainte assemblée , ne manquèrent pas de la ca- 
lomnier , comme si en reconnaissant deux natures en Jésus-Christ , elle eut, 
en même tems autorisé l'erreur des deux personnes. Un des plus habiles 
et des plus puissans adversaires de ce concile fut Théodore , évêque de 
Césarée en Cappadoce. Celui-ci voyant l’empereur Justinien fort zélé pour 
donner la paix à l’Eglise, lui fit entendre qu’il y avait un moyen très-court 
de réunir les restes du parti d’Eutychès avec les Catholiques ; que ce qui 
choquait ces premiers dans le concile de Calcédoine était qu’il avait reçu 
Théodore! , malgré son écrit contre les douze anathèmes de saint Cyrille , 


(a) En 5x5. 

(à) En 3i4> 

(c) En 5t6. 

(d) En 4o5 et4>o. 

(e) Àugust. , de Hœres. 

(_/■) Label 1. , Marc, et Fauiti. 

Tome IX . 35 
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et qu’il avait approuvé ceux de Théodore de Mopsueste avec la lettre 
d'ibas , dont la doctrine était entièrement Nestorienne ; que si on con- 
damnait ces écrits , le concile serait justifié , et reçu de tout le monde. 
Justinien ne s’aperçut pas de l'artifice de cet imposteur ; et se laissant 
tromper à ses raisons, il publia un édit ( a ) ou lettre adressée à toute 
l’Église en forme de confession de foi, par laquelle il condamnait les .Trois 
Chapitres , c’est-à-dire , les écrits de Théodore de Mopsueste , celui de 
Théoiloret contre saint Cyrille , et la lettre d'ibas. 

Cet édit fut le signal du schisme. Comme on^pbligeait tout le monde à 
y souscrire , qu’on récompensait libéralement ceux qui le recevaient , et 
qu’au contraire ceux qui s'y opposaient étaient déposés ou envoyés en exil, 
plusieurs évêques eurent la faiblesse de consentir à la condamnation qu’il 
contenait. D’autres refusèrent constamment d'obéir à cette loi de l'empereur. 
De ce nombre furent les évêques d’Afrique ; mais comme cette affaire eut 
de grandes suites , et que le détail nous mènerait trop loin, nous renvoyons 
ceux qui voudront s’en instruire à l’histoire ecclésiastique de ce tems-là. 

Mais le plus long , sans contredit , le plus étendu , et par conséquent le 
plus déplorable de tous les schismes qui ont affligé le Christianisme , est 
celui qui divise encore aujourd’hui l’Eglise Grecque des Catholiques. Il 
dure depuis au moins près de neuf cents ans, et a été marqué par tout ce 
que peuvent imaginer l’ambition , la jalousie , la haine , l’aigreur et l'ani- 
mosité, jointes à la fourbe et à l’artifice. Nous n’entrerons point dans l’his- 
toire de ce schisme. Elle a été écrite par de très-savans écrivains ( b ) qu'on 
peut consulter : d’ailleurs l’occasion se présentera naturellement d’en parler 
dans la suite de cet ouvrage , lorsque nous traiterons des cérémonies reli- 
gieuses des Grecs Schismatiques. Nous nous contenterons donc de faire 
ici seulement quelques remarques sur l'origine et les causes de cette mal- 
heureuse division. 

Quoique plusieurs fixent le commencement de ce schisme à l’élévation 
de Photius sur le siège patriarcal de Constantinople , vers le milieu (c) du 
neuvième siècle , il est certain qu’il eut une origine beaucoup plus an- 
cienne. Le concile de Calcédoine, tenu quatre cents ans auparavant, en fut 
la véritable époque. Dans cette assemblée, après avoir dressé vingt-sept 
canons qui sont encore aujourd’hui reconnus et approuvés de toute l'Église, 
on en composa un vingt-huitième f dans l’absence et à l’insu des légats 
du pape , par lequel on donna le second rang après Ilome à l’église de 
Constantinople. Les légats eurent beau se plaindre de cette décision qui 
avait été faite sans leur participation ; ils eurent beau protester contre , 
les patriarches de Constantinople, jaloux d’un rang qui les élevait presque 
à la première place , et se voyant d'ailleurs soutenus dans leur prétention 
par les empereurs Grecs , qui croyaient leur honneur intéressé à soutenir 
la dignité de l'évêque de leur ville impériale, n'eurent aucun égard, ni à 
la protestation des légats , ni aux remontrances réitérées des souverains 
pontifes. 

Telle fut la première étincelle qui produisit, depuis, ce grand embrase- 
ment. Je sais que quelques écrivains Protestans en attribuent la cause à 


(a) Tome V, Concil., page 685. 

{b) Voyez M. Fleuri, dans sou Hist. EccUs. ; et IMaimbourg, Hist. du Schisme des Grecs, 
(c) En 858. 
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l'ambition des papes, qui s’opposèrent à la préteution des patriarches de 
Constantinople , jusqu’à se séparer {a) de leur communion pour ce seul 
sujet. Mais si on considère les choses sans préjugé , on avouera sans con- 
tredit que l'ambition et la prévarication était toute entière du côté des 
patriarches de Constantinople , et la justice du côté des souverains 
pontifes. Eu effet , on ne peut nier que le ving-huitièuie canon du concile 
de Calcédoine ne fût irrégulier dans la forme , ayant été dressé par les 
évéques Orientaux , tout dévoués à l’empereur et au patriarche de Cons- 
tantinople , et jaloux delà gloire de leur nation ; et cela à l’insu et contre les 
protestations des légats. Il était d’ailleurs injuste dans le fond, et contraire 
aux anciens canons , surtout à ceux du concile de Nicée , qui , réglant le 
rang des églises , avaient attribué le second à celle d'Alexandrie. Le vingt- 
huitième canon du concile de Calcédoine avait donc été fait au préjudice 
d’un tiers; ce qui seul autorisait le pape, chargé de veiller à l’observation 
des canons , à s'opposer à l’exécution de celui-ci. D’ailleurs , que les 
patriarches de Constantinople ou ceux d’Alexandrie tinssent le second rang 
dans l’Eglise , il est évident que la chose était égale pour les souverains 
pontifes ; et que ne s’étant pas opposés à l’un , ils auraient pu de même 
acquiescer à l’autre , si la justice et le bon ordre l'eussent permis. L’ambition 
et la jalousie du premier rang furent doncles seuls fondemens des prétentions 
des patriarches de Constantinople, et par conséquent les premières causes 
du schisme : aussi ne se tinrent-ils pas même long-lems satisfaits de la seconde 
place , qui leur avait été accordée par le concile de Calcédoine. Le titre 
dévètjuc universel qu’ils s’attribuèrent dans la suite ( b) les mettant au-dessus 
de tous les évêques du monde, manifesta toute l’étendue de leurs préten- 
tions, et fit voir avec combien de raison les souverains pontifes s’y étaient op- 
posés d’abord. 

On peut ajouter que les erreurs qui depuis ce tems-là infectèrent l’Église 
Grecque, et auxquelles les papes s’opposèrent toujours vigoureusement, 
ne contribuèrent pas peu à entretenir la jalousie , l’aigreur et la division 
cutrelcs Grecs et les Occidentaux , et préparèrent insensiblement les osprits 
au schisme qui éclata depuis. En proscrivant Eutychès , le concile de Cal- 
cédoine n’éteignit pas son hérésie. La conduite que tint Acace dans le siège 
de Constantinople , les violences de Pierre-le-Fonlon à Antioche , celles de 
Pierre Monge à Alexandrie, le fameux Ilénoticon (c) de l’empereur Zénon, 
la persécution que souffrirent les Catholiques sous Anastase sou successeur; 
tout cela prouve que l’Eutychianisiue avait jeté de profondes racines dans 
l’Eglise Grecque. Nous avons vu plus haut, que dans l'affaire des Trois Cha- 
pitres on avait eu principalement en vue d’autoriser cette erreur. Celle des 
Monothélites dont nous parlerons , et qui parut depuis , en était encore 
une suite. Enfin l’hérésie des Iconoclastes, qui dura plus d’un siècle, acheva 
le schisme. On peut aussi avancer sans crainte que la perte que les Grecs 
firent dans cet intervalle de l’empire d’Occident, porta le coup mortel à 
l'union des deux églises. 


( a ) Eu 4 7 3 le pape refusa pour cc sujet de communier avec Acace , patriarche de Constan- 
tinople. 

(A) Jean, surnomme le Jeûneur, patriarche de Constantinople, fut le premier qui s’attribua 
ce titre dans un concile particulier qu'il tint à Constantinople. Le pape saint Grégoire s’opposa 
vigoureusement à cette entreprise, et ordonna même à ses légats de 11c point communiquer 
avec Cyriaque , successeur de Jean , parce qu’il tenait la même conduite. 

Ce) Ou Edit d’union. Par cet édit , en recevant les conciles de Nicée, de Constantinople et. 
d’Ephcse, l’empereur rejetait celui de Calcédoine , et semblait môme lui attribuer des erreurs. 
li'Hcnoticon de l’empereur Zenon fut publié en 479- 
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Telles furent , à mon avis , l'origine et les causes du schisme des Grecs . 
Nous n avons point parlé ici de plusieurs schismes particuliers, parce qu'ils 
durèrent peu , et n’intéressèrent l’Eglise que médiocrement. Nous ne dirons 
rie» non plus des schismes assez fréquens, surtout depuis le huitième siècle, 
causes par l’ambition des anti-papes. Outre que ce sujet demanderait une 
histoire particulière , il est si stérile en événemens , et si fertile en répéti- 
tions, qu’il rebuterait facilement les lecteurs. Enfin nous renvoyons ce qui 
regarde le schisme d’Angleterre , à l'article où nous traiterons des céré- 
monies religieuses des Protestans. Le peu que nous avons dit des principaux 
schismes., qui en divers teins ont introduit la division dans l’Église de Dieu 
qui est essentiellement une , suffira pour en donner une légère idée , ainsi 
que de leur origine , et de6 causes qui les ont produits. H nous reste à 
parler des hérésies ; et parce que de toutes celles qui se sont élevées depuis 
ia*naissaocc de l’Eglise, plusieurs ont eu de grandes suites, nous nous 
étendrons davantage sur cette matière. 

(®) U. La première et la plus ancienne de toutes les hérésies est celle 
de Simon , surnommé le Magicien. Celui-ci voyant que par l’imposition 
des mains des Apôtres on recevait le Saint-Esprit , qui se rendait alors sen- 
sible par le don des langues , des guérisons et des autres miracles , offrit 
de l'argent aux Apéires, et leur dit : Donnez-moi aussi ce pouvoir • que tous 
ceux à qui f imposerai les mains reçoivent le Saint-Esprit. Saint Pierre lui 
dit : Que ton argent périsse avec toi , puisque tu crois pouvoir acheter le 
don de Dieu ; et il l’exhorta à faire pénitence. Mais Simon ne se convertit 
point : au contraire , il abusa du nom de Jésus-Christ pour faire une secte 
particulière, (b) 11 disait qu’il était la souveraine puissance , qui souffrait 
d’élre nommée comme les hommes voulaient ; quïl avait paru entre les 
Juifs comme Fils , à Samarie comme Père , .chez les autres nations comme 
Saint-Esprit. U 1 menait avec lui une femme nommée Hélène, ou Sélène, 
c’est-à-dire. Lune, qu’il- avait achetée àTyr, où elle était esclave pros- 
tituée. Il la nommait la première conception de son esprit , la mère de 
toutes choses , etc. Pour s’attirer plus de sectateurs , en les délivrant du 
danger de la mort auquel lés Chrétiens s’exposaient , il leur enseigna d’étre 
indifférens pour l’idolâtrie. Us l’adorèrent lui-méme sous la figure de Jupiter, 
et Sélène sous celle de Miuerve. Ijeurs prêtres vivaient dans la débauche, 
et s'appliquaient à la magie , aux enchantemens , aux charmes pour donner 
de l’amour , à l’explication des songes , et à toutes les vaines curiosités. 
Cette secte ne fut point persécutée; cependant, deux cents ans après , elle ne 
paraissait plus en aucun lieu du monde. 

Nous ne nous sommes un peu étendus sur cette matière , que pour faire 
voir comment dès sa naissance la religion fut déshonorée par les erreurs, 
que la malice et la corruption des hommes inventèrent à dessein de la faire 
servir à leurs passions , et d'établir à l’ombre de son autorité respectable 
toutes les visions de leur esprit déréglé et tous les désordres de leur cœur. 
Outre cette hérésie , le premier siècle de l’Eglise vit encore naître celle des 
Nicolaïtes y qui prirent leur nom de Nicolas, un des sept premiers diacres 
de Jérusalem , et qui abusèrent d une parole (c) et d’une action fort inno- 


(<*) Dis Hérésies qui se sont élevées dans V Église. 

(b) lien, , Lit. 1 , chap. 20 , page 1 1 S , édit, de 1639. 

Çc) Les Apôtres lui ayant repioché qu’il était jaloux de sa femme qui était fort belle , il la 
présenta aux lrûres, et lui permit d'épouser qui eife voudrait. 11 disait qu'il fallait abuser de la 
chair, voulant dire qu'il fallait la mortifier. 
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centes de ce diacre pour mépriser les règles du mariage , et s’abandonner 
à rincontineuee ; celles d’Ebion et de Cériuthe , qui tous deux niaient la 
divinité de Jésus-Christ » et contre lesquels principalement saint Jean écri- 
vit son Evangile ; celle de Ménandre , le principal disciple de Simon-le- 
Magicien , qui disait comme lui ( a ) que la vertu inconnue l’avait envoyé 
pour le salut des hommes , et que personne ne pouvait être sauvé s’il n’était 
baptisé eu son nom , mais que son baptême était la vraie résurrection , en 
sorte que ses disciples seraient immortels , même en ce monde. 

Dans le secoud siècle , lorsqu’il ne se trouva plus sur la terre aucun des 
premiers disciples qui avaient vu Jésus- Christ de leurs yeux et entendu 
sa doctrine de leurs oreilles, les hérésies, qui jusques-là s'étaient tenues 
dans les ténèbres , commencèrent à lever la tête , et à se produire avec plus 
d’impudence. Un nommé Elxaï, Juif d’origine, forma une secte particu- 
lière de Juifs demi- Chrétiens , ennemis de la virginité et de la continence, 
et quiconlraignaient au mariage. Ils disaient {b) que l'on pouvait sans péché 
céder à la persécution, adorer les idoles , et professer au-dehors ce que l’on 
voulait , pourvu que le cœur n’y eût point de part. On les appela Ossé- 
niens, ou Osséens : ils gardaient la circoncision et lesabbat. Après eux vinrent 
les Gnostiques , partagés sous différens chefs , Saturnin , Basilide et Carpo- 
cras , disciples de Ménandre, mais qui se réunirent dans le dessein de souiller 
par leurs rêveries la pureté de la foi. Valentin renchérit sur leurs visions , 
et composa une doctrine mêlée de la philosophie Platonicienne et des mys- 
tères des Nombres , avec la théogonie d'Hésiode et l’Evangile de saint Jean, 
qui était le seul qu'il reçût. Nous n’entrerons point dans la discussion de 
la fable ridicule (c) de ses Eones : elle montre jusqu’où les plus beaux es- 
prits se sont égarés . quand ils ont suivi leurs pensées dans l’explication 
de l'Ecriture. « La maladie de tous ces hérétiques, dit M. Fleuri (d ) , 
» était de trouver trop simple la doctrine de l’Eglise Catholique , et de 
» vouloir relever plus haut le Dieu qu’ils reconnaissaient pour Souverain ». 
Le nom de Gnostiques qu’ils s’attribuèrent, signifie savons ou illuminés ; et 
les Catholiques l’appliquaient aux Chrétiens les plus parfaits. Après eux 
parut l’impie Marcion , que la jalousie et le dépit jetèrent daus le mauvais 
parti , et qui , inarchaut sur les traces de Cerdon son maître , (e) établit deux 
principes , l’un bon , l’autre mauvais. Il niait la résurrection des corps , et 
condamnait le mariage , ne baptisant que ceux qui faisaient profession de 
continence. Ses sectateurs s’abstenaient de la chair des animaux et du vin, 
et n’usaient que d’eau dans le sacrifice. Us jeûnaient le samedi en haine du 
Créateur; et ils poussaient la haine de la chair jusqu'à s'exposer eux-mêmes 
à la mort , sous prétexte de martyre. Environ vingt ans après (J), Montan 
s’étant associé deux femmes débauchées , Priscilla et Maximilla , prétendit 
(g) que lui et ses prophétesses avaient reçu la plénitude de l’Esprit de 
Dieu , qui n'avait été communiqué qu'imparfaitement aux autres. I! se fai- 
sait appeler le Paraclet, et prétendait enseigner une plus grande perfection 
que les Apôtres. Il condamnait les secondes noces comme une débauche , 


( a ) Iren . , Liv, I , chap, a i . 

(b 7 Epiph. , Htrrcs . , 19 et 30 . 

(c ) Ire». , Liv. I, chap. 1 ; et Tertull. , adv. Valent. , Chap. Vit, VIII , IX, etc. 

(d) JILst. Ecclês. , Tome I , Liv. III. 
fej Iren., Liv. I, chap. 39. 

(J) Vers l’an 171 de J. C. 

(g) Saint Jérôme , Epist. 54 ad Mar ce ü. 

Tome IX. 
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ordonnait de nouveaux jeûnes , défendait de fuir dans la persécution , et 
ne recevait presque point de pécheurs à pénitence. On appela sa doctrine 
l’hérésie des Phrygiens , ou selon les Phrygiens , Cata-Phrygas , parce que 
Montan était de la Phrygie. Ses partisans se divisèrent en plusieurs sectes, 
dont quelques-uns dans leurs prières mettaient le doigt devant leur nez 
pour se fermer la bouche, et marquer leur application. Nous passons les 
Encratites ou Contincns , dont Tatien fut le chef; les Marcosicns, auxquels 
se joignirent les sise ad mutes ou Ascodroupites ; et les A rconliques , qui 
tous renchérirent sur les rêveries de Valentin. Enfin, vers la lin de ce siècle, 
Hermogène, peintre et philosophe, quitta la doctrine de l’Eglise pour celle 
des Stoïciens. Il soutint (a) que la matière était éternelle et incrée ; que les 
démons seraient un jour réunis à la matière ; et que le corps de Jésus-Christ 
était dans le soleil . 

Au commencement du troisième siècle vivait Origène que nous ne met 
trons point au nombre des hérétiques , quoique l'Eglise ait condamné plu- 
sieurs de ses opinions , puisqu’on peut l’excuser en disant qn’il ne les a 
avancées qu’en doutant , et les soumettant au jugement du lecteur. C’est 
ainsi qu’on peut le justifier sur les sentiinens qui sont constamment de lui; 
car il y en avait d’autres qu’il désavouait absolument , se plaignant que 
les hérétiques avaient falsifié ses ouvrages. Au reste les erreurs qu'on lui a 
reprochées se trouvent principalement dans son Traité des Principes t où il 
avance des opinions hardies et singulières sur la Trinité ; sur la nature des 
Anges, qu’il croit composés dame et de corps très-sublils; sur celle des 
astres, qui, selon lui, sont animés; sur l'état des Démons, qu’il dit devoir 
un jour cesser d’étre ennemis de Dieu ; sur la pluralité des inondes , qu’il 
pense avoir existé de toute éternité , et devoir éternellement se succéder 
les uns aux autres. Vers l'an 248 , il fut appelé à un concile de plusieurs 
évêques , tenu en Arabie contre des .hérétiques (b) qui disaient que les 
aines mouraient en même tems que les corps , et ressusciteraient en même 
teins. 11 combattit aussi d’autres hérétiques , nommés Helcésaïtes , qui 
avaient renouvelé les erreurc d’Elxaï, dont nous avons parlé plus haut. 

On compte parmi les hérétiques de ce même siècle les Acjuariens , contre 
lesquels écrivit saint Cyprien , et qui furent ainsi appelés, parce que (c) 
par ignorance ou par simplicité ils n’employaient que de l’eau dans le sacri- 
fice, de peur d’étre reconnus pour Chrétiens à l’odeur du vin; et les Mil- 
lénaires % contre lesquels saint Denis d’Alexandrie composa un Traité. Leur 
principal auteur avait été l’évêque Népos (d), qui, prenant trop judaïque- 
nient les promesses des Saintes-Écritures, disait que Jésus -Christ régne- 
rait sur la terre pendant mille ans, et que pendant ce tems les Saints joui- 
raient de tous les plaisirs du corps. 

Ce même siècle vit naître 1 hérésie de Sabellius , qui était la même dans 
le fond que celle de Praxéas et des Patropassiens , qui niaient la Trinité et 
la distinction réelle des personnes divines. Aussi Sabellius lavait-il apprise ( e ) 
de Noëtius , dont il était disciple , et qui l'avait préchée dans le Levant , 
tandis que Praxéas l’enseignait en Occident. Cette hérésie s’étendit fort 


a) Tertull. , in Herm . , C. I. 

b) Euscb. , Hist . , L. VI , c. 57. 
"J Voyez saint Cypr. , Épist. 65. 

) Euseb. , Hist . , L. VU , c. 24. 
e ) Epiph- » Uccret. , 72 ,u. ». 
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loin. A peu près dans le même te ms ( a ) vivait Paul de Samosate , évêque 
d'Aulioche, qui enseignait que le fils de Dieu n'était point avant Marie, 
mais qu'il tenait d’elle le commencement de son être, et que d’homme, il 
était devenu Dieu. 

Enfin , sur la fin de ce siècle ( b) , parut l'hérésiarque Manès , dont la doc- 
trine étaitlamôinequecelledeCerdonetdeMarcion(c), et roulait sur la dis- 
tinction des deux principes; le bon, qu’il appelait Prince delà Lumière ; et le 
mauvais , qu'il nommait Prince des l'énèbres : et il ne prenait pas méta- 
phoriquement ces mots de lumière et de ténèbres , mais au pied de la lettre ; 
car il ne reconnaissait rien de corporel. Le monde avait été fait du mélange 
de ces deux natures du bien et du mal. Le soleil et la lune étaient deux 
vaisseaux vogans dans le ciel, comme en une grande mer; le aoleil com- 
posé du bon feu , la lune de la bonne eau. C'est ainsi qu’ils expliquaient la 
Trinité Divine. Le Père habitait dans une lumière reculée, le Fils dans le 
soleil , la Sagesse dans la lune, et le Saint-Esprit dans l'air. En haine de la 
chair qui était du mauvais principe, il fallait empêcher la génération 
et par conséquent le mariage ; il ne fallait point donner l'aumûnic , 
ni honorer les reliques des Saints , ce qu’ils traitaient d'idolâtrie ; ni 
croire que Jésus -Christ se fût incarné, et qu’il eût souffert. Ils avaient un 
baptême, mais corrompu. Ils célébraient aussi l’Eucharistie, mais avec un 
mélange si exécrable qu’on n'ose l’écrire. Telle était la doctrine de Manès 
et des Manichéens. (Quelque absurde quelle fût, elle ne laissa pas de 
s’étendre , et de durer très-long-tems. Vers le commencement du onzième 
siècle on découvrit des Manichéens en France , comme il parait par un 
concile d'Orléans tenu en 102a, qui les condamna au feu. On brûla même 
ceux de cette secte qui furent trouvés ailleurs , particulièrement à Toulouse* 
Adémar , moine d'Angoulême , auteur contemporain, dit que ces émissaires 
de l’Antéchrist, c'est ainsi qu'il appelle ces hérétiques, étaient répondus 
en différentes parties de l’Occident , et se cachaient avec soin , séduisant 
ceux qu'ils pouvaient. Il ajoute , qu'ils commettaient en secret des abomi- 
nations, qu’il n’est pas même permis d’écrire. Deux ans après , il s’en trouva 
aussi à Arras; mais ceux-ci abjurèrent leurs erreurs, et on leur pardonna. 
11 y en avait aussi dans le diocèse de Soissons au commencement du dou- 
zième siècle; et l’on voit que le concile général de Latran , tenu en t i 3 q, se 
crut obligé de les condamner. Ils étaient aussi fort répandus alors en Orient , 
où on les connaissait sous les noms de Bulgares et de Bogomiües ; et nous 
lisons que, vers 1 1 1 1 , l’empereur Alexis Comnène (d) fit brûler Basile , leur 
chef. Ils reparurent en France vers le milieu du douzième siècle , sous les 
noms de Poplicains ou Publicains , de Bons-Hommes , de Henriciens , de 
Cathares , etc. Leurs principaux chefs furent Pierre de Bruis , brûlé en 
Languedoc ( e ) par les Catholiques ; et Henri , son disciple , qui de moine 
apostat devint l'apûtre de cette secte. Ces deux hérétiques ayant parcouru 
le Dauphiné, la Provence et le Languedoc, infectèrent ces provinces de leurs 
erreurs. Leurs sectateurs devinrent très-puissans à Toulouse : mais ce fut 
principalement à Albi qu’ils se multiplièrent davantage; d'où on donna 
depuis à toute la secte le nom Ü Albigeois. Nous en parlerons dans la suite. 


(a) Euseb. , Hist. , L. VII, c. 37. 

(b) L’an de J. C. 377. 

(c) Epiph. , Hctres. 66 , N. i 3 , etc. 
{à) Annat. Cornu. , L. XV, p. 486. 
(e) Version 1147* 
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L'état de l'Église était tel que nous l’avons dit , lorsque , vers le com- 
mencement du quatrième siècle (a ) , elle fut attaquée par la plus grande 
tentation quelle eût éprouvée jusqu’alors. Ce fut 1 hérisie d’Arius , prêtre 
d’Alexandrie, et chargé dans celle ville de la prédication et du gouverne- 
ment d’une église. 11 avait prétendu à l’épiscopat , et ne pouvait souffrir 
qu’ Alexandre , qui venait d’étre élevé sur la chaire d'Alexandrie, lui eût 
été préféré. Ne trouvant rien à reprendre en ses mœurs , il chercha à ca- 
lomnier sa doctrine, et il s’en présenta une occasion. Alexandre ( b ) par- 
lant de la Sainte-Trinité en présence des prêtres et des autres clercs , sou- 
tint qu’il y avait unité dans la Trinité. Arius prétendit que c’était introduire 
l'hérésie de Sabellius, et donna dans l'extrémité opposée, disant que si le 
Père a engendré le Fils , celui qui est engendré a un commencement de 
son être ; d’où il concluait que le fds de Dieu est sa créature et son ouvrage , 
capable de vertu et de vice par son libre arbitre. 

Arius ne répandit d’abord sa doctrine que dans les entretiens particu- 
liers, en sorte que le mal demeura quelque tems caché; mais lorsqu'il se 
vit écouté et soutenu d’un grand nombre de sectateurs , il la prêcha publir 
quement , et attira à son parti un grand nombre de vierges , douze diacres , 
sept prêtres , et même quelques évêques, a 11 avait , dit (c) M. Fleuri , de 
n grands talens pour séduire. Il était déjà vieux , on croyait voir en lui de 
» la vertu et du zèle. Son extérieur était composé, sa taille extraordihai- 
» rement grande , son visage sérieux et abatu comme de mortification , 
n son habit austère. D’ailleurs sa conversation était douce et agréable, 
» propre à gagner les esprits; il était instruit de la dialectique et des 
» sciences profanes *>. Saint Alexandre essaya d’abord de le ramener par 
des avis charitables ; mais voyant enfin que ses erreurs passaient d’Alexan- 
drie dans les autres villes , il assembla un concile où Arius fut excommu- 
nié tout d’une voix, et déposé. Celui-ci se voyant ainsi condamné, sortit 
d’Alexandrie , et se retira en Palestine , où il trouva de l’appui auprès de 
auelques évêques. Sou plus puissant protecteur était Eusèbe de Nioomédie. 
On comptait encore parmi ses partisans , Eusèbe , évêque de Césarée , 
Théodore de Laodicée , Paulin de Tyr , Grégoire de Béryte , Aétius de 
Lydda , etc. 

Constantin travaillait à établir solidement la paix et le repos de l'Eglise» 
lorsqu'il apprit la division qui commençait en Égypte et dons les provinces 
voisines, à l’occasion des dogmes d’ Arius. Ce n étaient pas seulement les 
évêques et les prêtres qui disputaient ; les peuples entiers étaient divisés. 
Le désordre vint à tel point que , dans les spectacles , les Païens tour- 
naient le Christianisme en ridicule. Ces nouvelles affligèrent sensiblement 
Constantin : mais comme il n’était encore ni baptisé , ni suffisamment ins- 
truit des mystères, et qu’Eusèbe de Nicomédic avait beaucoup de crédit 
auprès de lui , il fut aisé à cet évêque de lui faire entendre que cette divi- 
sion des Églises n’avait d’autre fondement que des disputes de mots et de 
vaines subtilités , qui n’intéressaient point le fond de la religion; et que 
le plus grand mal était l’aigreur des esprits , et en particulier l'aversion de 
J’évêque Alexandre contre Arius. Prévenu de cette idée, l’empereur se contenta 
d’abord d’envoyer à Alexandrie Osius , évéque de Cordoue , en qui il avait 
une confiance particulière, avec une lettre adressée conjointement à Alexandre 


(a) Environ l’an de J. C. 3ao. 

(6 ) Sucrate, HLst. , L. 1 , c. 5. Sosom. , IJist. , L. I, c. i5. 
(c) Hist. Ecclét . , Tome 111 , Liv. X. 
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et à Arius , par laquelle il les exhortait à la réunion. Mais les soins de ce 
grand homme n’ayant point produit ce que Constantin en avait espéré, ce 

{ >rince par le conseil des évéques (a) résolut d’assembler ce concile cé- 
èbre pour avoir été le premier œcuménique , et plus encore peut-être par 
le nombre et la qualité des personnes qui le composèrent. Ce fut à Nicéc 
que se rendirent ( b ) pour ce sujet près de trois cents évêques Catholiques ; 
saint Alexandre, évêque d’Alexandrie, accompagné du jeune diacre Atha- 
nase, Pothamon d’Héraclée sur le Nil, saint Paphnuce, saint Spyridion , 
saint Jacques de Nisibe et plusieurs autres, dont les noms sont fameux dans 
l’Histoire Ecclésiastique. On y en compta jusqu'à vingt-deux du parti d’A- 
rius. L’empereur en personne se trouva an concile : Osius y présida (c) 
de la part du pape Silvestre ; et après avoir entendu Arius , après avoir exa- 
miné ses raisons et celles de scs partisans , les Pères ne trouvant point de 
terme plus propre pour prévenir les subtilités et la mauvaise foi des Ariens 
par rapport à la divinité de Jésus-Christ que celui de consubstantiel , l’in- 
sérèrent dans le célèbre symbole qu’ils composèrent , et auquel souscrivi- 
rent enfin tous les évéques , même les deux Eusèbes et les autres du parti 
d' Arius. Théonas de Marmarkjue et Second de Ptolémaide furent les seuls 
qui demeurèrent opiniâtrément attachés à cet hérésiarque : aussi furent-ils 
également condamnés par le concile, avec sa personne et ses écrits. En 
même tems l’empereur écrivit deux lettres (d) pour publier les ordonnances 
du concile , et exila Arius avec les deux évéques qui étaient demeurés atta- 
chés à son parti. 

Mais à peine le concile fut-il terminé , et les Pères retirés chacun dans 
leur siège , qu’on vit clairement que ces deux dont nous venons de parler, 
n’étaient pas les seuls qui n’eussent point renoncé à l’erreur. Notre dessein 
n'est point d’entrer dans le détail de tous les événemens qui suivirent 
cette hérésie , sur laquelle nous ne nous sommes déjà étendus que parce 
quelle a été renouvelée de notre tems , comme on le verra dans la suite 
de cet ouvrage, lorsque nous parlerons des Sociniens. Nous n’entrepren- 
drons donc point de représenter le changement de Constantin qui , par sa 
facilité à prêter l’oreille aux discours des évêques Ariens , pensa détruire ce 
qu'il venait d’édifier à Nicée , et porta certainement un coup dangereux à 
la personne de saint Athanase (e) qu’il exila ; les emporternens de l’empe- 
reur Constantius son fils, qui se déclara ouvertement pour l’erreur, qui la 
favorisa , et qui travailla à l'établir par toutes les voies les plus capables de 
séduire ou d’intimider ; le retour d’ Arius justifié par (/) un concile hérétique, 
et puni presque en même tems d’une mort tragique (g) , dont Dieu se plaît 
quelquefois à se servir pour se venger de ses ennemis ; les violences de 
ses partisans; les calomnies qu'ils inventèrent, et la persécution qu’ils sus- 
citèrent contre les plus illustres prélats orthodoxes , qu’ils chargèrent de 
fers et chassèrent de leurs sièges , tandis qu’à la place de ces saints évéques, 
ils mettaient de jeunes débauchés (h) encore Païens, ou à peine Catéchu- 


I a) Sosom. , Hist ., L. 1, c. 17 . 
b) L’an de J. C. 5a5. 
c) Gelas. , L. XI, c. 5. 
a) Socrai. , Hist . , L. 1 , c . 9 et 18 . 
e) Atbanas. Apol. a. 

(/) Le concile de Jérusalem tenu par les Ariens en 535. 
f#) Socrat. , h , t . L I , l. 38. 

(A) Alhanas. ad Solit. 

J'çme IX. 
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mènes , qui Achetaient l’épiscopat à prix d'argent , et en professant l’héré- 
sie ; la fermeté au coutraire des papes et des évêques Catholiques qui , dgns 
plusieurs conciles (a) , soutinrent avec vigueur les décrets de Nicée ; la 
chute ensuite du grand Osius et du pape libère, qui , sans autoriser l'er- 
reur , semblèrent la favoriser en souscrivant une formule de foi (ô) dictée 
par les Hérétiques , mais qui réparèrent ensuite glorieusement cette faute , 
le premier par un prompt repentir, le second en reprenant courageuse- 
ment la défense de la vérité (c) lorsqu’elle paraissait presque abandonnée ; 
le scandale enfin causé par plus de quatre cents évéques assemblés à Ri- 
mini (</) qui, trompés parleurs adversaires, vaincus par la misère et par 
l'ennui, sans s'apercevoir du venin caché qu'on leur présentait, autorisèrent 
l’hérésie par leurs signatures, et ne reconnurent leur erreur que lorsqu'ils 
virent avec douleur les Ariens triompher de leur faiblesse , et se prévaloir 
de leur excès de bonne foi. 

Nous remarquerons seulement que, dans l’espace d’environ années qui 
s’écoulèrent depuis le concile de Nicée jusqu'à la mort de Constantius , 
arrivée en 56 1 , il se tint à ce sujet vingt conciles , dans lesquels les Héré- 
tiques eurent presque toujours le dessus ; et que , dans ce court intervalle, 
on peut compter jusqu’à seize professions de foi différentes composées par 
les Ariens; ce qui marque l'incertitude de leur doctrine , et combien peu 
ils convenaient entre eux de ce qu’ils devaient enseigner : caractère qui, 
dans tous les tems , a été inséparable de l’erreur. Aussi les Hérétiques dont 
nous parlons furent-ils divisés presque dès leur origine ; les uns, qui étaient 
les Ariens purs , regardant le Fils de Dieu comme une simple créature ; 
tandis que les autres, en le mettant au-dessous de Dieu, lui donnaient 
cependant quelque chose au-dessus de l'humanité. Cette secte perdit beau- 
coup à la mort de Constantius. 11 est vrai que Valensla protégea encore (e) 
pendant quelque tems : les Ariens obtinrent même dans les premières an- 
nées du règne du jeune Valentinien {J ) une loi qui autorisait leurs assem- 
blées. Mais ces protections ne furent que passagères ; et ils furent cons- 
tamment persécutés par tous les autres empereurs. Cependant cette héré- 
sie subsista toujours , et infecta même toute la nation des Goths (g) qui la 
portèrent ensuite dans tout l’Occident. 

Dans le même siècle, c’est-à-dire , vers l’an 3a5, parurent aussi les Au - 
diens , ainsi appelés du nom d'Audius , leur chef. Ce n'était d’abord qu’un 
simple schisme, et ils faisaient profession d’une mprale très-sévère, sans 
errer dans la foi. Mais bientôt ils devinrent Quarto décimans (/t), célébrant 
la Pâque le 1 4 de la lune , comme les Juifs ; et ensuite Antropomorphytes. 
Ces Hérétiques prenant trop à la lettre ce qui est dit dans l'Écriture, que 
l'homme est fait à l’image de Dieu , sans distinguer si cette image est 
selon lame ou selon le corps , se figuraient Dieu corporel et sous une forme, 
humaine , lui donnant un visage , des yeux , des mains , etc. Cette erreur 


(а) Deux de Rome, deux de Milan , un d'Alexandrie, un d’Arles, et surtout celui de Sardique 
tenu en 347. 

(б) Sacrât. , fiist. , L. II, c. Si ; et Sozom. , L. IV, c. 12. 

(c) Après le concile de Rimiui. 

( d ) Scv. Sulp -, L. II- 

(ej Socrat. , Hist. , L. IV, c. 6; et Sozom., L. VI, C. 8. 

(/) Sozom., L. Vil, c. »3. 

(fi ) Théodor. , L. IV. 

(/i) hpiphaa. , JJtrres. 70, n. g, 10 . 
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se répandit ensuite dans les monastères d'Égypte (a), oit elle causa de 
grands mouvemens entre les grands frères , c'est-à-dire , ceux des moines 
qui passaient pour les plus parfaits. On peut voir dans l'Histoire Ecclésias- 
tique ( b ) les suites fâcheuses que celte dispute eut pour saint Jean Chrv- 
sostôme. J 

Le même siècle vit encore naître l’hérésie de Photin (c) , qui, joignant 
les erreurs de Sabellius et de Paid de Samosate , niait la Trinité , et qui , 
ayant été condamné dàbord par le concile d Antioche tenu en 345 par 
les demi-Ariens , le fut encore dans la suite par plusieurs autres j celle 

d Apollinaire (d), qui consistait principalement à soutenir que Jésus-Christ 
n’avait point eu d'entendement humain , mais seulement la chair , que son 
corps était descendu du ciel , et que , par conséquent il était d’une autre 
nature que le nôtre j celle des Antidicoinarianites , ou adversaires de Marie, 
et des Collyridiensi (e) dont les premiers disaient que Marie n’était pas dr- 
meurée vierge , et quaprès la naissance de Jésus-Christ , elle avait eu des 
enfans de saint Joseph , tandis que les autres faisaient passer la Sainte 
Vierge pour une espèce de Divinité ; celle des Priscillianistee (/) , dont le 
fond de la doctrine était celle des Manichéens , mêlée des erreurs des 
Gnostiques et de plusieurs autres , et dont le chef fut le premier des 
Hérésiarques que les lois du prince (g) condamnèrent à la mort, malgré 
les instances de saint Martin pour lui sauver la vie ; celle de Jovinien qui , 
aux erreurs des Antidicoinarianites joignait une doctrine douce et com- 
mode, dont lappas lui attira grand nombre de sectateurs; celle des Mas- 
saliens , qui commencèrent à paraître dés le règne de Constanlius (h) et 
qui faisaient consister dans la prière seule l'essence de la religion, croyant 
du reste que la science et la vertu des hommes pouvait arriver non-seule- 
ment à la ressemblance , mais à l'égalité de Dieu , en sorte que ceux qui 
étaient parvenus à cet état de perfection ne pouvaient plus pécher p is 
même de pensée ou par ignorance; enfin celle des Macédoniens, dont le 
chef, nommé Macédonius , avait tenu le siège de Constantinople fi), fl 
était du nombre des Ariens mitigés ; mais il niait avec les purs Ariens la 
divinité du Samt-Esprit , soutenant que ce n'est qu'une créature semblable 
aux anges , mais d'un rang plus élevé. Cette erreur fut condamnée dans le 
concile de Constantinople, qui est le second œcuménique tenu en 38 1 
sous l'empire de Théodose. * * 

Le cinquième siècle ne fut pas moins funeste à l'Église que le précédent 
Ce fut au commencement de ce siècle , que l'hérésie des Pélagieus commença 
A se faire connaître ch Occident. Un Syrien, nommé Rufin, l'apporta à Rouîe 
vers l'an 4oo. Comme il était fin , rusé et artificieux , caractère de tous les 
hérésiarques , il n'osa pas la publier lui-même , de peur de se rendre odieux • 
mais il 1 inspira au moine Pélage , qui était alors dans celte ville, et fort re- 
nommé pour sa doctrine. Celui-ci commença donc à prêcher contre la 


(a) Socral. , Uist., L. VI, c. 7;ttSozor*. , L. VIII, e. u. 

(b) Voyez {'Histoire EcclésuisUquc de M. Fleuri, ToincV, L. XXI 
( c ) Epiphan. , Hœres. 7 1 . Voyez aussi Sozom. , L. XI , c. 18. 

(dl F.piphan. , Heures ^7. 

(c) lucin., Hœres. 77, 78, 79. 

(y ) Augusl. , Hœres. 70. Voyez aussi Scv. Sutpice, L. I, II. 

(tf) En 548. Voyez Sev. Sulpice , L. II ; et Orosc, L. VII , c. 54. 

(A) Epiphan., Hœres. 80. 

( * ) Voyez Sozom. , L. IV, V, VII; et Socrat- , L. II et V. 
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grâce et le péché originel : mais il prenait grand soin de dissimuler ses er- 
reurs ( a ). « Il les faisait proposer plus clairement par ses disciples, pour 
» voir comment elles seraient reçues , et les approuver ou les condamner, 
n selon quil jugeait utile pour ses desseins ». Par cette adresse, Pélage 
étendit beaucoup sa doctrine en peu de tems. Son principal disciple fut 
Célestius. Lui et son maître avaient beaucoup d’esprit et de subtilité, fls 
quittèrent Rome , et passèrent en Afrique , où Célestius ayant voulu dog- 
matiser fut condamné par un concile tenu à Carthage. Célestius en appela 
au Saint-Siège , et se retira à Ephèse. 

Saint Augustin, qui avait déjà signalé son zèle contre lesDonatistes , ne 
négligea pas encore cette occasion ; et il composa plusieurs écrits où il 
établit la vérité du péché originel et la nécessité de la grâce , contre les er- 
reurs de Pélage. Celui-ci s’était retiré en Palestine, où sa doctrine ayant 
été déférée à un concile tenu à Diospolis en 4 i 5, il y fut absous , parce qu'il 
parut catholique , et qu’il y condamna lui-mémece qu’il enseignait. Mais il 
ne le condamna que de bouche ; car il ne changea point de sentiment t et 
en imposa aux évêques. Aussi ceux d'Afrique ne s’y laissèrent pas tromper; 
car, dans un concile qu’ils tinrent à Carthage en 4 « G , ils anathématisèrent 
sa doctrine et même sa personne , au cas qu’il refusât de rétracter ses er- 
reurs. En même teins ils écrivirent au pape saint Innocent , pour le prier de 
joindre à leur décision l’autorité du Siège Apostolique; et en conséquence le 
pape leur répondant l'année suivante, condamna la doctrine de Pélage , de 
Célestius et de leurs sectateurs , les déclarant séparés de la communion de 
l’Église. Malgré celte condamnation Pélage et Célestius trouvèrent encore 
moyen d'en imposer au pape Zozime , qui les regarda comme des gens ca- 
lomniés et persécutés , et écrivit même en leur faveur aux évêques d’Afrique. 
Mais ceux-ci ne se laissèrent pas tromper aux ruses et aux détours de ces 
hérétiques. En 4 18 s'étant assemblés à Carthage en concile plenier , ils re- 
nouvelèrent la condamnation qui avait été prononcée contre les Pélagiens, 
et dressèrent contre eux huit articles fameux qui furent depuis une règle. 
Lepape Zozime, mieux instruit, ( 6 ) les approuva. Il envoya sur cela scs let- 
tres à toutes les églises du monde ; et tous les évêques Catholiques y sous- 
crivirent. De cette secte sortirent depuis les Sémi-Pélagiens , qui, sans nier 
absolument la nécessité de la grâce , croyaient qu’au moins le commence- 
ment du mérite venait de nous. Cette erreur commença chez les moines 
d'Adrumct , à l'occasion des livres de saint Augustin contre les Pélagiens. 
De-là elle se communiqua aux moines de Lérins , nommés communément 
les moines de Marseille , et fit depuis de grands progrès. 

À peine l'Eglise eut -elle proscrit l’hérésie des Pélagiens ( c ) qu’il s’en 
éleva une autre encore plus dangereuse , puisqu'elle a infecté depuis et in- 
fecte encore aujourd’hui une partie de l’Orient : ce fut celle de Nestorius , 
qui tenait alors le siège de Constantinople. Elle consistait en ce que cet 
hérétique niait qu’on dût appeler Marie , mère de Dieu , Théotocos , et 
voulait qu’on reconnût deux personnes en Jésus-Christ. De-là plusieurs pri- 
rent occasion de l’accuser de renouveler les erreurs de Paul de Samosate 
et de Photin. L'historien Socrate ( d ) l’en justifie ; mais, dit-il, il avait 


a) M. Fleuri, Jiist. £cc/^.,Tome V, Liv. XXIII 
[b] Mar. Merc., Commonit. ad Imper. 

' c) En 4*8- 

[d) Socrat. , Hist. liy. VII , chop. 3a. 
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peur du mot de Théotocos comme d’un phantôtnc » et cela lui arriva par 
son extrême ignorance : car, comme il était naturellement éloquent, il se 
croyait savant quoiqu’il ne le fût pas en effet , et dédaignait d’étudier les 
livres des anciens interprètes de l'Écriture; enflé par sa facilité de parler, 
et s'estimant au-dessus de tous les autres. 

Quoi qu’il en soit , la doctrine de Nestorius excita de grandes disputes 
tant en Orient, qu'en Occident. Le pape saint Célestin crut pouvoir appai- 
ser ces troubles , en condaunant celte hérésie dans un concile qu’il tint à 
Home pour ce sujet, l’ail 4^o. Elle fut encore proscrite la même année par 
un autre concile , que saint Cyrille, un des plus zélés défenseurs de la doc- 
trine Catholique contre les Nestoriens, assembla à Alexandrie dont il était 
évêque , en exécution de J a’ commission du pape ; et ce fut à celte occasion 
qu’il publia les douze fameux Anathèmes qui firent depuis tant de bruit , et 
qui dans la suite donnèrent lieu aux partisans de l'erreur de calomnier la 
doctrine de ce savant évêque. Enfin, ces remèdes lents ne pouvant arrêter 
le mal, l'empereur Théodose {a) convoqua le concile dlÉphèse , qui fut 
le troisième oecuménique. Nous n’entrerons point dans le détail de ce qui se 
passa à cette assemblée : nous dirons seulement que Nestorius ayant re- 
fusé de comparaître , fut condamné et déposé par plus de cent évêques ; 
et. que sur ces entrefaites Jean d’Antioche, ami de Nestorius, et qui avait 
déjà été choqué des douze Anathèmes de saint Cyrille, étant arrivé, tint 
de son côté un conciliabule composé de quarante-trois évêques , oit , sur 
des accusations vagues , sans preuves et sans examen , saint Cyrille fut dé- 
posé lui- même comme hérétique; et que celui-ci fit ensuite excommunier 
par le concile Jean d'Antioche et ses partisans. Cette division pouvait avoir 
de grandes suites: cependant elle s’nppaisa ( b ) l'-ançée suivante. Jean 
d’Antioche se reconcilia avec saint Cyrille, et approuva la condamnation de 
Nestorius. La plupart des autres évêques en firent de même. Enfin, en 435, 
l'empereur publia une loi par laquelle il ordonna que les sectateurs de cet 
hérésiarque seraient nommés Simoniens , comme imitateurs de Simon-le-Ma- 
gicion , et que ses livres seraient supprimés et brûlés publiquement , avec 
défenses à ses partisans de tenir aucune assemblée. Nestorius mourut en 
exil, (c) accablé.de vieilliesse et d’infirmités ; et on dit que sa langue fut 
rongée de vers. On verra par la suite de cet ouvrage , que son hérésie ne 
mourut pas avec lui , et quelle subsiste encore en Orient dans quelques 
communions des Grecs schismatiques. 

Cette hérésie fut bientôt après suivie de celle d’Eutychès , qui lui était 
toute opposée. Eutychès était prêtre, et abbé d’un monastère de trois cents 
moines, voisin de Constantinople. Il avait été un des plus zélés adversaires 
de Nestorius , et les amis de saint Cyrille le comptaient entre ceux qui pou- 
vaient agir utilement pour la défense de la foi. Mais, sous le nom de Nesto- 
riens , cet hérétique attaquait en effet les Catholiques , qui reconnaissaient 
deux natures en Jésus-Christ. Eusèbe, évêque deDorylée en Phrygie, avait 
lié une éiroite amitié avec lui : mais il conuut enfin par scs discours qu’il 
outrait la matière , et que non-seulement il niait qu'il y eût deux personnes 
dans Jésus-Christ, conformément à la décision de 1 Église contre Nestorius , 


(a) Evagr. HL!. , Liv. 1, chap. 7 . 

(b) En 435. 

(c) Evagr. , nbi sup. 

Tome IX. - 38 
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mais qu'il ne lui attribuait pas môme les deux natures. Il essaya d’abord de 
le ramener : ensuite, le trouvant opiniâtre, il renonça à son amitié, et se 
rendit son accusateur ; prétendant ( a ) qu’il renouvelait l’hérésie d’Apolli- 
naire en disant que la divinité du Fils de Dieu et son humanité ne sont 
qu’une nature, et attribuant ainsi les souffrances à la divinité. 

Eusèbe porta d’abord son accusation devant un concile de trente-deux 
évéques qui étaient assemblés à Constantinople, en 44^- Eutychès y fut 
examiné ; et sur le refus qu’il fit de reconnaître deux natures , il fut con- 
damné et excommunié. Il en appela au pape : mais cet appel fut pour lui 
d’uu faible secours. Le Saint-Siège était alors occupé parle pape saint Léon, 
qui ayant été instruit par Flavien , évéque de Constantinople , de ce qui 
s'était passé dans le concile , confirma par une lettre qu’il lui écrivit ( b ) la 
condamnation de l’erreur, et établit solidement la doctrine contraire. Ce- 
pendant Eutychès ayant eu le crédit de mettre dans son parti Dioscorc , 
évéque d’Alexandrie, (c) celui-ci assembla à Éphèse, en 449* un concile 
composé de cent-trente évéques , auquel il présida , et où assistèrent les lé- 
gats du pape. Là, sans vouloir entendre la lecture des lettres de saint Léon , 
sans s’arrêter à ce que purent représenter ses légats et à leur opposition , sans 
avoir égard aux remontrances de plusieurs des Pères , Dioseore fit condamner 
tout ce qui s’était passé à Constantinople : Eutychès fut justifié, sa doctrine 
approuvée, Flavien condamné et déposé. Après le concile , Dioseore osa 
même prononcer une excommunication contre le pape saint Léon, qu'il fit 
souscrire par environ dix évêques d’Egypte qui l’avaient suivi . 

Ce concile , plus connu sous le nom de Brigandage d' Ephèse , eut des 
suites très - funestes. Il est vrai qu’aussitôt que saint Léon en eut appris la 
nouvelle , il tint ur\ concile à Rome , où ce qui venait de se passer fut con- 
damné tout d’une voix. En même tems l'empereur Théodose, que les parti- 
sans d’Eutychès avaient mis dans les intérêts de cet hérétique, étant mort, 
et Marcicn qui lui succéda voulant signaler son avènement à l’empire par 
son rèle pour la défense de la saine doctrine , il se tint à Calcédoine ( d ) 
un concile composé des légats du pape et de trois cent cinquante-six évê- 
ques, qui confirmèrent tout ce qui s’était fait dans celui de Constantinople tenu 
sous Flavien, rétablirent la mémoire decet évêque proscrit par les hérétiques, 
souscrivirent à la lettre qui avait été adressée par saint Léon , anathémati- 
sèrent également Nestorius et Eutychès, leur doctrine et leur sectateurs, 
condannèrent Dioseore et le déposèrent. L’empereur publia même plusieurs 
lois contre les sectaires , et pour faire exécuter les décisions du concile. 
Cependant, comme nous l'avons dit plus haut, ce concile même, qui est le 
quatrième œcuménique , est en quelque sorte l’époque du schisme déplo- 
rable qui sépare aujourd hui l’Eglise grecque d’avec les Catholiques. Du 
reste il ne put empêcher l’hérésie d’Eutychès de sc répandre en Egypte , 
et de là dans plusieurs contrées de l’Orient où elle subsiste encore de nos 
jours , comme on le verra dans la suite de cet ouvrage. 

On peut même dire que ce fut la même erreur , un peu déguisée , qui 
reparut vers le commencement du septième siècle sous le nom d’hérésie 
des Monothélites . En effet, quoique ces hérétiques reçussent en apparence 
le concile de Calcédoine , ils soutenaient cependant qu’on ne devait recon- 
naître qu’une volonté et une opération dans Jésus-Christ , comme une suite 


Ça]) Facund. , L. VIII , c. 5. 

(b) Léo. , En. ?4; Al. io. 

(c) Niccph., L. XIV, c. 47 . 

(d) Evagr. llist . , Liv. II. 
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de l'imité de personne. Théodore , évéquc de Pharan en Arabie, fut le pre- 
mier auteur de cette opinion; et elle fut reçue par Sergius, patriarche de 
Constantinople, qui la communiqua aisément à Cyrus, patriarche d’Alexan- 
drie , et à ce qui restait d’Eutychiens en Orient. Nous n entrerons point 
dans le détail des subtilités et des distinctions sur lesquelles ces hérétiques 
fondaient leur erreur; il suffit de dire que cette hérésie fut condamnée dans 
le sixième concile œcuménique. . 

Mais la paix que ce concile avait rendue A l’Eglise ne fut pas de longue 
durée. Environ quarante ans après, ( a ) l’empereur Léon l’Isaurien s’étant 
mis dans l’esprit que l’honneur que l’on rendait aux images de Jésus- 
Christ et des Saints -était une véritable idolâtrie, résolut de les abolir. Dans 
ce dessein , au commencement de l’année 73o, il tint un conseil où il fit 
un décret contre les images; et n'ayant pu obliger saint Germain, patriarche 
de Constantinople, à y souscrire, il le chassa de son siège. Ensuite il or- 
donna que toutes les images fussent abattues dans tout l’empire , et exerça 
à celte occasion de grandes violences contre ceux qui refusèrent d’obéir : il 
refusa même de voir les lettres que Grégoire 111 lui écrivit à cette occa- 
sion ; et ce pape ayant tenu à ce sujet un concile à Rome (b) où les enne- 
mis des images furent excommuniés , non-seulement l’empereur nVn tint 
aucun compte , mais il n'en devint même que plus irrité et plus furieux 
contre l’Église et les Catholiques. 

Tels furent les commenccmens de l’hérésie des Iconoclastes , qui dura en- 
viron six-vingttyjins. Constantin Copronyine, fils et successeur de Léon, ne 
fut pas moinSfPnenn des images que l’avait été son père. En 7 54 il assem- 
bla à Constantinople un concile de trois cent trente-huit évêques , qui au- 
torisèrent l’erreur par leur décision , en abolissant le culte des images. La 
persécution commença à cette occasion ; et fut poussée jusqu’aux plus 
«rands excès. Le second concile de Nicée, qu'on compte le septième œcu- 
ménique , tenu ensuite (c) sous l'empire de Constantin et d’Irène, ne fut 
pas même capable de guérir le mal , en rétablissant le culte des images. 
Au commencement du neuvième siècle, l’empereur Léon, surnoniniér^//'- 
mènien , se déclara de nouveau coulre elles, et fit tenir ù Constantinople 
un concile (d) qui cassa tout ce qui avait été fait à Nicée. On voit même 
par le concile de Francfort tenu en 794, et par rassemblée de Paris tenue 
en 8s5, que les Français furent assez long-tems sans recevoir le second con- 
cile de Nicée , ni se soumettre en ce point à l’autorité du pape qui l’avait 
approuvé, quoiqu’ils demeurassent toujours unis avec le Saint-Siège. Cette 
hérésie finit en 84* sous l’empire de Michel et de Théodora , sa mère. 

On compte encore au nombre des hérésies du huitième siècle ( e) celle 
d’Elipan , archevêque de Tolède , et de Félix , évéquc d’Urgel , qui ensei- 
gnaient que , selon la nature humaine , Jésus-Christ n'était que fils adoptif 
<le Dieu. Celte hérésie se répandit dans les Asturies, dans la Galice cl le 
Languedoc, et fut condamnée dans plusieurs conciles, (J) particulièrement 


(a) En 736. 

(b) En 732. 

(c) Eu 787. 

(d) En 81 5 . 

(c ) Elle commença vers l'an 790. 

(/) Ceux de Narbonne et de Frioul , tenus en 791 ; et celui de Ratisbonne, tenu l’année 
suivante. 
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clans celui de Francfort tenu en 794, et celui de Rome tenu sous le pape 
Léon III en 799* 

E11 parlant des Pélagiens , nous avons dit que saint Augustin composa 
plusieurs ouvrages contre ces hérétiques, et que quelques-uns abusant de 
ces écrits donnèrent commencement à la secte des semi-Pélagicns. L’héré- 
sie des Prédestinations eut la même origine. Quelques personnes prenant 
trop à la lettre ce que ce saint docteur avait écrit contre Pelage au sujet 
de la grâce, du libre arbitre et de la prédestination, eu tirèrent des consé- 
quences très-contraires au véritable esprit de saint Augustin , et à la doc- 
trine constante de l’Eglise. C’est ce que nous voyons par un concile tenu, 
à ce quon croit , à Arles vers la fin du cinquième siècle , où Fauste de Riez 
obligea ( a ) un prêtre nommé Lucidus de rétracter quelques erreurs qu’il 
avait avancées sur cette matière. Dans ce concile Lucidus reconnut (ô) 
que Jésus-Christ est mort pour tous les hommes ; que Dieu ne prédestine 
personnel la damnation ; que le libre arbitre n’a pas péri en Adam, et que 
la grâce de Dieu n’exclut pas l’effort de l homine pour y coopérer. 

Depuis ce tems-là nous ne trouvons dans l’histoire de l’Eglise aucunes 
traces de cette hérésie jusque vers le milieu du neuvième siècle, (c) quelle 
fut renouvelée par Gothescalc, moine d’Orbais, dans le diocèse de Soissons. 
P était très-versé dans la lecture des Pères , principalement de saint Au- 
gustin , dont il apprit par cœur un grand nombre de passages : mais il 
poussait trop loin sa curiosité. Raban , archevêque de Mayence , qui vivait 
dans le même teins , lui attribue (d) d'enseigner que Dieu prédestine pour 
le mal comme pour le bien , et qu’il y a des hommes qui -ne peuvent se 
corriger, comme si dés le commencement Dieu les avait faits incorrigibles. 
Mais ce, rapport ne parait pas exactement conforme à l’écrit que Gothes- 
calc présenta au concile de Mayence tenu en 848 par le même Raban, 
où il dit seulement (e) qu’il y a deux prédestinations ; et que comme avant 
la création du monde Dieu a prédestiné incommutablement tous ses élus à 
la vie éternelle par sa grâce gratuite , de même il a prédestiné à la mort 
éternelle tous les méchans h cause de leurs démérites. Quoi qu’il en soit , 
la doctrine de Gothescalc fut rejetée par le concile de Mayence, dont nous 
venons do parler; et par un autre concile tenu à Quierry-sur-Oise , il fut 
jugé hérétique et incorrigible , comme tel déposé de l’ordre de prêtrise , 
et condamné à être fouetté de verges et mis en prison. Celte dispute pro- 
duisit plusieurs écrits de part et d’autre. D’un côté Ratram , moine de Corbie; 
“Loup, évêque de Châlons; etPrudeuce, évêque deTroyes, entreprirent hau- 
tement la défense de Gothescalc et de sa doctrine , prétendant que c’était 
la doctrine même dp saint Augustin : de l’autre , Hincmar, archevêque de 
Reims; etPardule, évêque de Laon, engagèrent un diacre nommé Amalarius , 
et Jean, surnommé Scot, à la combattre par leurs écrits. Par ces ouvrages 
il paraît que la doctrine de Gothescalc se réduisait à ces six chefs : 

1. Qu’aucun de ceux qui sont, rachetés par le sang de Jésus -Christ ne 
peut périr, a. Que les Sacrcmens ne sont donnés que pour la forme à ceux 
qui périssent., et ne produisent en eux aucun effet. 5 . Qu’encore qu’exté- 


( a ) Ep. Fansti , Tome IV, concile , page 104a. 
(b) Liocll. Lucid. , ibid. , p. io 44 - 
(<•} Ea 848 , annal. Fultl. 

(M) Ap. , Hincmar de Pnxdest. , C. 11 . 
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ricurement ils aient été baptisés , et aient reru les autres Sacremens , ils 
n'ont jamais été membres de l'Eglise. f\. Que les réprouvés sont tellement 
prédestinés au mal, qu’aucun deux ne peut jamais <Mrc sauvé. 5. Que la 
prédestination des réprouvés à leur perte est aussi irrévocable que Dieu 
est immuable. 6. Que Dieu et les Saints se réjouissent de la perte des ré- 
prouvés. A cette doctrine Hincmar opposa quatre Articles, qui furent reçus 
et souscrits par l'assemblée tenue à Quiercy en 853, et confirmés ensuite 
par un concile assemblé la même année à Verberie. Mais dans un concile 
de Valence tenu deux ans après par Rcmi, archevêque de Lyon , ces quatre 
Articles furent réfutés par six autres , approuvés en 85çj par les conciles de 
Langres et de Savonières. « Nous n'avons point dans ce neuvième siècle, (à) 
n dit M. Fleuri , de décision autentique touchant la grâce et là prédesti- 
» nation , que ces six canons publiés en trois conciles ; car nous ne voyons 
n point que la matière ait été agitée en un concile postérieur : au contraire, 
» il semble que ces six canons aient été confirmés à Rome, puisqu’un Ànna- 
» liste du lems dit sur celte année 85 q : ( b ) Le pape Nicolas confirme la 
» doctrine Catholique touchant la grâce de Dieu et le libre arbitre , la 
» vérité de la double prédestination , et le sang de Jésus-Christ répandu 
» pour tous les croyans ». 

Ce fut aussi vers le milieu du neuvième siècle , qu’on commença à ré* 
pnndre quelques erreurs au sujet de l'Eucharistie. Jusques-là la foi de 
l'E"lise avait été constante et uniforme sur celte matière. Mais, vers l’an 85<), 
Jeau Scot dont nous venons de parler, écrivant contre Paschase Ratbert, 
abbé de Corbie , qui, quelques années auparavant avait composé un traité 
de l'Eucharistie , osa avancer que le sacrement de l’autel ( c ) n'est pas le 
vrai sang du Seigneur , mais seulement la mémoire du vrai corps et du 
vrai sang. Ce livre de Jean Scot , qui ne se trouve plus , occasionna alors 
plusieurs disputes entre les Catholiques , dont aucune cependant n'inté* 
ressait l’essentiel de la foi dont tout le monde convenait également. Ce 
ne fut que vers le milieu de l’onzième siècle , que Bérenger ressuscita les 
erreurs de Scot , et osa nier publiquement la présence de Jésus-Christ dans 
l'Eucharistie. 

Bérenger enseignait alors à Tours. Chagrin de voir que tous ses écoliers 
l’abandonnaient pour aller prendre des leçons de Lanfranc, moine du Bec 
en Normandie , il se mit h publier des opinions singulières de théologie , 
auxquelles il n’avait pas fait tant d'attention dans sa jeunesse. 11 cherchait 
les dogmes qui par leur nouveauté pouvaient le faire admirer , et lui at- 
tirer des disciples. C’est ainsi que M. Fleuri ( d ) parle de cet hérétique , 
et de l’origine de ses erreurs ; et te témoignage est confirmé par un auteur 
contemporain (e) qui écrivit contre Bérenger , et qui nous donne une idée 
assez exacte de son génie et de sa doctrine pour que nous croyons devoir 
insérer ici ce qu’il en rapporte. 

Il commence par le portrait He Bérenger. Etant, dit-il, dans les écoles, 
il faisait peu de cas des sentimens de son maître , comptait pour rien ceux 


(<») Bist. J?cc/*.,TomcX,L.XLl. 

(6) Annal. Berlin. 

(c) Ibid. , an. 855. 

(d) Hist. Ecclés. , Tome XII , L. 5g. 

(e) tiuimonl , moine de U Croiï&unt-Leuliroi, dans le diocèse d’Evrcui. Voyez Bibl. PP 
Paris , Tome VI, p. 5a5. 
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de ses compagnons, et méprisait les livres des arts libéraux, qui véritable- 
ment étaient alors peu connus en France. Bérenger ne pouvant donc at- 
teindre par lui-même à ce que la philosophie a de plus profond , car il 
n’était pas fort pénétrant , cherchait à se donner la réputation de savant 
par de nouvelles définitions de mots , par une démarche pompeuse , par 
une chaire plus élevée que les autres ; feignant de méditer long-tems , et 
tenant la tête enfoncée dans son capuce , d’où sortaient enfin des paroles 
lentes d'un ton plaintif. C’est ainsi qu’il passait chez les ignorons pour un 
grand docteur dans les arts, quoiqu’il en eut peu de connaissance. Mais ayant 
été confondu par Lanfranc sur une assez petite question de dialectique , 
et se voyant abandonné de scs disciples après que ce savant homme eut 
fait revivre les arts libéraux, il se mit ù expliquer les Saintes-Ecritures , 
qu’il avait jusques-là peu étudiées : et cherchant les dogmes qui pouvaient 
le faire admirer par leur nouveauté , il combattit les mariages légitimes , 
soutenant que l’on pouvait user de toutes sortes de femmes ; et le baptême 
des enfans , comme nul. En même tems il attaqua la vérité du corps de 
Notre Seigneur dans l’Eucharistie , afin que ceux qui veulent pécher ne 
fussent point retenus par le respect de la sainte communion. Et voyant que 
les deux autres erreurs étaient insoutenables , même devant les méchaos , 
il s’appliqua tout entier à soutenir celle-ci, qui paraissait en quelque façon 
appuyée sur le témoignage des sens , et qui n’avait pas été si amplement 
réfutée par les Pères , parce qu'il n’en avait pas été besoin de leur tems. 

Le même auteur remarque ensuite la diversité de sentimens qui se trou- 
vait entre les Bérengariens. Tous , dit-il , s’accordent à dire que le pain et 
le vin ne sont pas changés essentiellement : mais ils diffèrent en ce que les 
lins enseignent qu’il n’y a rien absolument du corps et du sang de Notre 
Seigneur dans le Sacrement , et que ce n’est qu’une ombre et une figure ; 
d’autres tiennent que le corps et le sang de Notre Seigneur y sont en effet 
contenus , mais cachés par. une espèce d'impanation , afin que nous puis- 
sions les prendre. Quelques-uns croient que le pain et le vin sont changés 
en partie : d'autres disent qu’ils sont entièrement changés , mais que quand 
des indignes viennent pour communier , la chair et le sang de Notre Sei- 
gneur redeviennent pain et vin. 

On voit, par cet exposé, que cette doctrine est précisément celle que 
suivent aujourd’hui les Protcstans Luthériens et Calvinistes sur l’Eucharistie ; 
et c’est en effet ce qui nous a engagés à nous étendre sur cette matière. 
Bérenger fut condamné avec ses complices dans trois conciles tenus en 
io5o; l’un à Rome par le pape Léon IX, l’autre à Vcrceil, et le troisième 
à Paris. On y condamna aussi le livre de Scot, d'où Bérenger avait tiré ses 
erreurs ; et on ordonna qu’on obligerait ce dernier à se rétracter. En effet 
Bérenger s'étant présenté à un concile qui se tint à Rome en i55q sous 
le pape Nicolas 11 , et qui fut composé de cent treize évéques , (a) y signa 
une profession de foi dressée par le cardinal Humbert , et approuvée par 
tous les Pères du concile. Mais à peine en fut-il sorti , qu’il écrivit contre 
cet écrit, et chargea d'injures celui qui en était l’auteur. Il ne laissa pas 
cependant de se trouver encore à Rome en 1079 , où se tint un concile de 
cent cinquante évêques. ( b ) Là il rétracta de nouveau ses erreurs , de- 


e) Lanfr. de Corp. , C. I , IL 

b) Mabill., Præf. a, Sæc. G, N. 28, ag, etc. 
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manda pardon et l'obtint; ce qui n'empêcha pas quà son retour en France 
il ne désavouât encore ce qui venait de se pas’ser , et ne recommençât à 
dogmatiser comme auparavant: aussi fut-il encore condamné l’année sui- 
vante par un concile tenu à Bordeaux. Il mourut en 1088. «Quoiqu’on ne 
n voie point d’acte autentique de sa dernière rétractation , dit (a) M. Fleuri , 

» il est certain qu’il mourut dans la communion de l’Eglise ; et on tient 
» pour constant qu’il passa les huit dernières années de sa vie dans la 
j> pénitence en l’ilc de Saint-Côme près de Tours». Quoiqu’il en soit, son 
hérésie fut encore condamnée en 1094, dans un concile tenu à Plaisance, 
par le Pape Urbain II; et on y déclara que le pain et le vin , quand on les 
consacre sur l’autel, sont changés non-seulement en figure, mais véritable- 
ment et essentiellement au corps et au sang de Notre Seigneur. 

JN'ous ne parlons point ici des erreurs de Pierre Abailard et de Gilbert de 
la Poirée, qui vivaient tous deux vers le commencement du douzième siècle. 
On les accusa de tenir des opinions contraires au dogme de la Trinité. 
C’étaient des distinctions fondées sur quelques subtilités de dialectique , 
peu propres à corrompre le cœur , mais très-capables de gâter l’esprit de 
ceux qui ont un génie tourné à ces disputes scolastiques. Abailard fut con- 
damné dans plusieurs conciles , entre autres dans celui qui se tint à Sens 
en (b) 1 1 et se rétracta peu de tems après. Gilbert de la Poirée reconnut 
aussi ses erreurs au concile de Reims assemblé huit ans après , et acquiesça 
au jugement qui y fut prononcé contre sa doctrine. 

Ce fut aussi vers ce même tems que parut Arnaud de Bresse , puisqu’on 
trouve la condamnation de ses erreurs dans le concile de l.atran (c) qu’on 
compte pour le dixième concile général , tenu en 1189. H ne man- 
quait pas d’esprit , ( d ) dit M. Fleuri * et parlait avec plus de facilité que 
de solidité, aimant les opinions nouvelles et singulières. Etant revenu en 
Italie après avoir étudié long-tems en France , il se revêtit d’un habit de 
religieux pour se faire mieux écouter , et commença à déclamer contre les 
évêques , sans épargner le pape ; contre les clercs et les moines , ne flat- 
tant que les laïques. Il disait qu'il n’y avait point de salut pour les clercs 
qui avaient des biens en propriété , pour les évêques qui avaient des sei- 
• gneuries , ni pour les moines qui possédaient des immeubles ; que tous ces 
biens appartenaient au prince, qui lui seul pouvait les donner, et seulement 
à des laïques ; que le clergé devait vivre des dîmes et des oblations volon- 
taires des peuples , se contentant de ce qui suffit pour une vie frugale. On 
disait d’ailleurs qu’il n’avait pas de bons sentimens sur le Saint Sacrement 
de l’autel et le baptême des enfans. Se voyant condamné par le concile de 
Latran , il s’enfuit de Bresse , passa les Alpes , et se retira à Zuric , où il 
recommença à dogmatiser , et en peu de tems infecta tout le pays de ses 
erreurs. Enfin, étant repassé en Italie, il fut pris et envoyé à Rome en 1 155 , 
où , suivant le jugement du clergé, le préfet le fit attacher à un poteau (c) 
et brûler publiquement. On jeta ensuite ses cendres dans le Tibre, de 
peur que le peuple n’honorât ses reliques comme celles d’un martyr. 

Eu parlant des Manichéens , nous avons dit un mot des Albigeois, restes 


(a) Hist. Ecriés . , Tome XIII, L. 63. 

(/>) Tonie X Concil. , 1018. 

(e) Ibid. , p. 1012. 

( d) Hist Ecclés . , Tome XIV, L. LXVI1I 
(e) Sous le pape Adrico IV. 
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de ces anciens hérétiques ; et nous avons marqué quelle fut leur origine. 
Ce fut vers ce tems-ci qu’ils infectèrent le Languedoc, c’est-à-dire, vers le 
milieu du douzième siècle. Leur doctrine était la même pour le fond que 
celle des anciens Manichéens. Voici ce qu’en rapporte (a) Henri , cardinal 
et évêque d'Albane , qui fut envoyé contre eux avec une armée en qualité 
de légat en 1181 parle pape Alexandre 111. Leurs docteurs, dit-il, ont 
confessé que , quoiqu’ils prêchent l’Évangile aux simples pour les tromper , 
ils ne croient pas cependantque J. C. ait été vrai homme; qu'il ait bu, mangé, 
fait ou enduré le reste «le ce qui appartient à la nature humaine ; qu il ait 
souffert ; qu'il ait été crucifié ; qu'il soit mort ou ressuscité ; mais que tout 
ce que 1 Évangile eu raconte ne s’est passé qu’en apparence. Us rejettent et 
condamnent absolument tout ce que l'Église Romaine enseigne et observe 
touchant le sacrifice de l’autel , le baptême des enfans , le mariage , les 
autres sacremeus et les offices divins. Ils soutiennent que le grand Satan, 
ou Lucifer, est le Créateur et le Dieu des anges, et do toutes les choses vi- 
sibles et invisibles , et que c’est lui qui a donné la loi à Moïse. Ils disent 
que toute union des sexes est également criminelle , soit entre parens ou 
autres. Les femmes qui sont entre eux font périr leur fruit; et quoique plu- 
sieurs d’elles soient devenues grosses , on ne voit point leurs enfans. Telle 
est l'idée que cet auteur nous donne de ces hérétiques. Nous apprenons 
encore d’une lettre adressée en i aa3 à l’archevêque de Rouen et à ses suf- 
fragans par le cardinal Conrad , évêque de Porto , alors légat en France , 
que ces sectaires avaient un chef, qu’ils appelaient leur pape. Il demeure , 
(ô) dit le légat , aux confins de la Bulgarie , de la Croatie et delà Dalmatie; 
et les Albigeois s’adressent à lui pour le consulter. Un nommé Barlhélemi, 
natif de Carcassone , évêque des hérétiques, et vicaire de cet anti-pape, 
lui a cédé par respect le fieu nommé Porlos , a passé au territoire de Tou- 
louse , et envoie partout des lettres avec ce titre : Barlhélemi , serviteur des 
serviteurs de la sainte foi y à un tel , salut. 11 crée des évêques, et prétend 
régler les églises. Ce témoignage joint à celui que nous venons de rapporter 
suffit pour nous donner une idée du génie de ces hérétiques , et de leurs 
erreurs. Elles furent condamnées dans plusieurs conciles ( c ) : mais leurs 
partisans étaient devenus, trop formidables pour pouvoir être réprimés 
par la seule autorité de l’Église; il fallut encore y employer celle des puis- 
sances séculières , et faire marcher des armées pour détruire ces ennemis 
de la vraie foi. Il y eut pour cela des croisades publiées , à la tête desquelles 
on vit même ( d ) un roi de France. Personne n’ignore ce qu'il en coûta au 
comte de Toulouse , pour avoir pris le parti des Albigeois , et cpie ce fut 
à l’occasion de ces hérétiques qu’on établit le tribunal de l'Inquisition. qui 
en fit des exécutions terribles. Le vendredi d’avant la Pentecôte de l'an 12.39 
on en brûla dans le diocèse de Chàlons en Champagne cent quatre-vingt 
trois ; ce qui , ( c ) dit un auteur du lems , fut un holocauste agréable à Dieu. 

U ajoute qu’ils avaient entre eux une vieille do grande réputation, nommée 
Gisle , native de Provins, qu'ils qualifiaient Y abbesse , dont l’exécution fut 


(a) Chron. Vosicnsc, p. 3a6, Tome II. Bibl. Lab. 

(à) Ap. Maith. Paris. , an- laaî. 

(c) Tels furent celui d’Albi tenu 1176; «t le concile national de Paris tenu en iaa6. 

( d ) Louis VIII , qui se croisa dans le concile de Paris dont on vient de parler. 

(e) Alberic. , p. 5 Gq. 


Digitized by Google 




« 




SUR LES SCHISMES. 


1 5 ? 


différée, parce quelle promit à frère Robert, Jacobin et Inquisiteur, 
it'en découvrir encore un grand nombre. 

Ce fut dans le teins que les Albigeois se rendaient redoutables dans la 
Provence et le Languedoc , que commença (a) la secte des Pauvres de Lyon, 
plus connus sous le nom de F audois . Voici quelle en fut l'occasion. Plu- 
sieurs notables bourgeois étant assemblés à Lyon, un deux mourut subite- 
ment en leur présence. Pierre Valdo, qui était delà compagnie, fut telle- 
ment frappé de cet accident, qu'il distribua aussitôt aux pauvres une grande 
somme d argent; ce qui en attira un grand nombre à sa suite. U les exhorta 
à embrasser la pauvreté volontaire, à limitation de Jésus - Christ et des 
Apôtres; et comme il était uu peu lettré, il leur expliquait le texte du Nou- 
veau Testament en langue vulgaire. Les ecclésiastiques l'entreprirent, l'ac- 
cusant de témérité : mais il méprisa leurs réprimandes , et continua d'en- 
seigner , disant à ses disciples que le clergé corrompu dans scs mœurs 
enviait leur sainte vie et leur doctrine. On les nomma Fondais, du nom 
de leur maître ; ou Léonistes , à cause de la ville de Lyon ; ou Sabotés et 
Insabotès , à cause de leur chaussure singulière , soit qu'ils portassent des 
sabots , ou des souliers découpés en croix par-dessus. 

On ne voit point que ces nouveaux hérétiques eussent alors d'autre er- 
reur que l'estime de la pauvreté oisive , et le mépris de l'autorité du 
clergé. Dans la suite ils y en ajoutèrent plusieurs autres au sujet du mi- 
nistère de la parole , des sacremens de Pénitence et d'Eueharistie , etc. 
Vingt-quatre ans après leur origine ( b ), ils furent condamnés, conjointe- 
ment avec plusieurs autres hérétiques dan® un concile tenu à Vérone par le 
pape Lucius III; et les Inquisiteur^ nouvellement établis contre les Albigeois 
leur firent, ainsi qu'à ces derniers, une guerre longue et cruelle. Poursuivis et 
persécutés de toutes parts, ils se réfugièrent dans les Vallées de la Sav oie et 
du Dauphiné. Ils y subsistaient encore du teins de Calvin , et Turent des 
premiers à embrasser sa nouvelle doctrine. 

Nous allons parcourir légèrement quelques autres hérésies , qui infectè- 
rent aussi le treizième siècle. En ia5a on découvrit en Allemagne un grand 
nombre d hérétiques, dont plusieurs furent brûlés. On les nommait Sla- 
dingues , (c) du nom d'un peuple qui habitait sur les frontières de Frise et 
de Saxe. Ces gens ayant été excommuniés pendant plusieurs années pour 
leurs crimes , entre autres parce qu'ils refusaient de payer les dîmes . se ré- 
voltèrent et témoignèrent ouvertement leur mépris pour l'autoritédc l'Église. 
Voici les abominations dont on les accusait , suivant une lettre du pape 
Grégoire IX (d) adressée à l'archevêque de Mayence. On dit que quand ils 
reçoivent un novice , et qu’il entre la première fois dans leur assemblée , 
il voit un crapaud dune grandeur énorme , comme un oie , ou plus ; <pie 
les uns le baisent à la bouche , les autres par derrière. Puis, le novice ren- 
contre un homme pâle avec des yeux très-noirs , si maigre qu il n’a que la 
peau et les os : il le baise , et le sent froid comme glace; et après ce baiser , 
il oublie entièrement la foi catholique. Ensuite ils font ensemble un festin, 
après lequel un chat noir descend derrière une statue, qui est ordinairement 
danslelieu de 1 assemblée. Le novice baise le premier ce chat par derrière, puis 
celui qui préside à l'assemblée, etles autres qui en sont dignes : les imparfaits 


( a ) Reiner. , cont. , C. 5 . Ce fut en 1 160. 

(b ) Kn 1 1#4- Voyez Wang. , Chrvn. , au ia 38 j et Tome X Concil p. 1757. 

(<• ) (iotlcf. , Chrvn. , an. ia 3 a cl ia 34 . 

(</) VII, lip. 77. Ap , Rain. ia 33 , K. 
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reçoivent seulement If' baiser <In maître. Ils promettent obéissance ; après, 
on éteint les lumières , et ils commettent entre eux toutes sortes d impuretés. 
Us reçoivent tous les ans à Pàquc le corps de Notre Seigneur , et le portent 
dans leur bouche jusqu à leur maison , où ils le jettent dans le privé. Tls 
disent que le maître du ciel a injustement et frauduleusement précipité 
Lucifer dàns les enfers. Ils croient en celui-ci, et disent qu’il est le créateur 
des choses célestes, et qu'il rentrera dans sa gloire après avoir détruit son 
adversaire. C'est par lui et avec lui qu’ils espèrent entrer dans la béatitude 
éternelle. On voit que ces impiétés ressemblent fort à celles des Manichéens. 
Quoi qu'il en soit . comme ces hérétiques étaient braves et nombreux , on 
fut obligé de publier contre eux une croisade. Il se donna un combat, 
dans lequel il en périt plus do six mille. Les autres qui restèrent supplièrent 
le pape de leur donner l'absolution , déclarant qu’ils étaient prêts de se 
soumettre et de satisfaire à l’Eglise ; ce qui leur fut accordé. 

Ce n’était pas seulement la corruption du coeur qui enfantait alors les 
hérésies; l'ignorance et la superstition, filles du dérèglement de l’esprit et 
d’une piété mal entendue, y eurent aussi beaucoup de part. C’est ce qu’on 
voit dans l'hérésie des Joachim i tes , ainsi nommés de l'abbé Joachim , dont 
ils renouvelèrent les erreurs. Leur chef fut Jean de Parme , qui , ayant été 
élu général dos Frères Mineurs en 12^7 , fut déposé neuf ans après , à cause 
des plaintes et des accusations intentées contre lui. Ces erreurs se trou- 
vaient répandues dans un livre qu’il avait composé, et qu’il avait appelé * 
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Y Evangile Etemel. En voici la substance. La doctrine de l’abbé Joachim 



est au-dessus de celle de Jésus-Christ, et par conséquent, de l’Ancien et 
du Nouveau Testament. Car l'Evangile de Jésus-Christ et le Nouveau Tes- 
tament ne mènent point à la perfection ; il doit être aboli comme l’Ancien, 
et ne durera que jusqu’à l’ail 1260. Ce troisième état du monde sera le 
teins du Saint-Esprit. Ceux qui vivront alors seront dans l’état de perfec- 
tion : ce sera un autre Évangile et un autre Sacerdoce; et les prédicateurs 
de ce dernier étal seront de plus grande autorité que ceux de la primitive 
Eglise. L’intelligence du sens spirituel du Nouveau Testament n’a point été 
confiée au pape; mais seulement celle du sens littéral. Les Grecs ont bien 
fait de se séparer de l’Eglise Komaine ; et ils marchent plus selon l'esprit que 
les Latins : comme le Fils opère le salut des Latins, ainsi le Père Éternel 
opère le salut des Grecs. Quelque affliction que Dieu envoie aux Juifs eu 
ce inonde , il les sauvera , et les délivrera à la fin de toutes les attaques des 
autres hommes, quoiqu'ils demeurent dans le Judaïsme. Jésus -Christ et 
ses Apôtres n’ont pas été parfaits dans la vie contemplative : c’est depuis 
l'abbé Joachim , qu elle a commencé à fructifier. Jusques-Ià c'était la vie 
active qui était utile : maintenant elle ne l'est plus; d’où il s’en suit que l'ordre 
clérical périra , et entre les religieux s’élèvera un ordre plus digne que tous 
les autres , prédit par le Psahniste (a) quand il a dit : les cordes de mou 
partage sont excellentes. Aussi nul homme purement homme n’est capable 
d'instruire les autres dans les matières spirituelles , s'il ne va nus pieds. 

L’auteur de ce livre disait encore : ce troisième ordre de personnes , c’est- 
à-dire, les religieux, ne sout point obligés coinme les autres hommes, de 
s’exposer à la mort pour la conservation de la foi. Ils passeront chez les 
Infidèles , lorsqu'ils seront persécutés par le clergé ; et il est à craindre 




(a) Ps.XV,6. 
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qu'ils n'y passent , pour les obliger à faire la guerre à l’Église Romaine , 
comme il est dit Ça) dans 1 Apocalypse. Voilà les erreurs extraites de X Evan- 
gile Eternel. Les députés de l’ Université de Paris, qui était alors en dispute 
avec les moines Mendians , se trouvant à Rome en 1256 , y poursuivirent 
vivement la condamnation de ce Livre (A); et le pape Alexandre IV le con- 
damna, et le fit brûler. Quatre ans après, l’archevêque d’Arles tint un con- 
cile ( c ) de sa province, où il coudamna les Joachimitcs. 

Enfin , en 1290, le pape Nicolas IV renouvela la condamnation de cer- 
tains religieux qui se nommaient Apostoliques^ et qui avaient été déjà 
proscrits par Iionorius IV (</). On compte pour auteur de cette secte un 
nommé Gérard Ségarelle , natif de Parme , de basse condition , sans lettres 
et peu de sens, qui, vers l’an 1246, étant encore jeune, demanda à être 
reçu chez les Frères Mineurs. N’étant pas écouté, il ne laissait pas de de- 
meurer dans leur église autant qu'il pouvait, et regardait attentivement 
une peinture , où les Apôtres étaient représentés enveloppés de manteaux 
avec des sandales aux pieds, comme ou les peint ordinairement. Sur celte 
peinture , ce pauvre idiot se mit eu tête d imiter la vie des Apôtres. 11 laissa 
croître sa barbe et ses cheveux, se fit faire un habit de biset , avec un man- 
teau blanc de. grosse étamine; prit une corde pour ceinture , et des sandales 
comme les Frères Mineurs. Puis il vendit sa petite maison; et en ayant reçu le 
prix , monta sur une pierre d'où le podestat de Parme haranguait autrefois. 
Il appela quelques canailles, qui jouaient aux de/, là auprès dans la place , 
et leur jeta son argent, en criant : prenne qui voudra, c/cst pour lui. I**» 
joueurs le ramassèrent promptement, et retournèrent à leur jeu qu'ils con- 
tinuèrent , blasphémant le nom de Dieu en présence de Gérard. 

Après qu’il eut demeuré quelque tems seul l\ Parme , un nommé Robert 
qui avait servi les Frères Mineurs, se joignit à lui, et bientôt il eut jusqu'à 
trente compagnons. Mois comme il voulait toujours demeurer oisif sans 
prendre aucun soin de ses sectateurs, un d’eux, nommé Gui Putage, aussi 
Parmésan , se mit à leur tête ; mais ne pouvant le souffrir , ils choisirent pour 
chef un nommé Mathieu. Ils étaient déjà répandus en plusieurs villes d’Ita- 
lie ; et cette, première division arriva à Fayence , où se trouvait alors Gé- 
rard Ségarelle, qui y commit de grandes infamies. Ses disciples à son imi- 
tation s’abandonnaient à toutes sortes d’impuretés; ce qui contribua à mul- 
tiplier la secte, et elle s’étendit presque par toute l'Europe : mais Ségarelle 
demeura à Parme. L’évêque de cette ville le fit arrêter vers l’an 1200 , et 
le retint quelque tems en prison : mais il contrefit l’insensé ; et l’évêque 
1 ayant tiré de prison , le retint dans son palais , où il fut le jouet de tout 
le monde. Mais ensuite le prélat étant bien informé de ses crimes , et de 
ceux des autres faux Apôtres , les chassa de Parme et de tout le diocèse en 
1286. Enfin , quatorze ans après , Ségarelle fut repris par ordre du même 
évêque et de l’inquisiteur Mainfroi , et fut condamné et brûlé le 18 de 
juillet de l’an 1 5 oo. 

Voilà ce que nous avions à dire des hérésies. Nous ne parlons point de 
celles qui se sont élevées dans l’Eglise depuis le treizième siècle; l’occasion 
s'offrira de les faire connaître dans la suite de cet ouvrage. Que si nous 


a ) Apoo. , C. XVII , 16. 

J b) Mali h. Paris, p. 806, 807. 

'r) CraU. Christ. , Tome 1 , p. 5g. Tonie XI Cvncit . , p. 355g. 
d ) Pogiu in Direct, lnqùis., p. 371 . 
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DISSERTATION 

nous sommes partiéuliêrement étendus au sujet de celles qui parurent de- 
puis environ le milieu du neuvième siècle, nous l'avons fait pour deux raisons : 
premièrement, pour donner une idée de l'ignorance et de la grossièreté qui 
régnaient dans ces siècles, où l'amuur des sciences, le goût de la vraie phi- 
losophie et de la saine méthode de raisonner, la connaissance delà morale, 
l'étude de l’Ecriture et des Pères avaient fait place A la barbarie , A la cor- 
ruption , A la superstition, et A une étude sèche et stérile de la dialectique, 
qui avait fuit de la théologie , non plus une science propre à soutenir 
les dogmes de la religion par des autorités et des raisonnemens solides , 
mais un composé de subtilités et de distinctions, capable d’ébranler la foi, 
et de renverser les fondemens les pins surs de la morale Chrétienne. Notre 
dessein a été aussi de faire voir que toutes les erreurs qui ont infecté ces 
siècles d'ignorance ont tant de rapport avec celles qui ont été embrassées 
depuis par les sectaires modernes , qu'on peut dire que ce sont les mêmes 
dogmes ressuscités; en sorte qu'il était très-nécessaire d’en bien fixerf époque, 
et d'en découvrir l'origine, alin d’en faire connaître la nouveauté. 

Car si l'on nous demande par oit nous avons connaissance que la doc- 
trine que nous suivons est la vraie, nous répondons (a) après AI. Fleuri : 
ii Par une succession suivie de docteurs et de disciples ; et par des écrits 
publiés d'àge en Age , et conservés de inaiu en main; par des traditions qui ont 
passé des pères aux enfans;par des assemblées solennelles en chaqueprovince 
et en chaque ville, pour 1 exercice de cette religion; et parles bAtimens destinés 
A ces usages, dont quelques-uns subsistent depuis mille ans. Depuis que saint 
Pierre et saint Paul ont’fondé l’église Romaine, il y a toujours ou A Home 
un pape, chef des Chrétiens : nous en savons toute la suite et tous les noms. 
Nousavons la suite de tous les évêques de Jérusalem, d'Antioche, d'Alexan- 
drie , de Constantinople , etc. ; et les églises mêmes dont l'origine est plus 
obscure , ont une succession connue depuis plus de mille ans. C'est la preuve 
la plus sensible de la vraie religion. Toute église qui remonte jusqu'aux pre- 
miers siècles , montrant une suite de pasteurs toujours unis avec les autres 
églises, et principalement avec l'église Romaine ; toute église quia cet avan- 
tage , est Catholique. Au contraire , on reconnaît les sociétés des héré- 
tiques , parce qu'en remontant , on trouve plutôt ou pins tardlc tems pré- 
cis auquel ils se sont séparés de l'église où ils étaient nés. I,a doctrine nouvelle 
ou particulière est fausse : la véritable est celle qui a toujours été enseignée 
par toute l'Eglise ». En vain il s’est élevé des erreurs dans tous les siècles, 
depuis le tems des Apôtres jusque nos jours; on les a vu naître et dispa- 
raître l'une après l'autre. Telle hérésie , peut-on dire avec confiance, n'exis- 
tait pas dans tel siècle : on connaît son origine , son époque est marquée 
dans les fastes de l'Eglise, et on y trouve en même tems l'histoire de sa 
condamnation. Une autre hérésie naquit des cendres de cellc-lA, et elle 
rentra comme clic dans les ténèbres d'où elle était sortie. Pour l'Eglise Ca- 
tholique , elle a toujours subsisté la même depuis Jésus-Christ jusqu'à pré- 
sent, toujours unie au chef visible qui représente Jésus-Christ. Fondée sur 
cette pierre angulaire qui la fait remonter jusqu a Moïse , et de là jusqu’à 
Adam , seule elle a dans le monde celte perpétuité dont mdle autre ne 
peut se vanter: et il est vrai à la lettre de dire que, quoiqu’elle ait souvent 
beaucoup souffert de la puissance , de la fourberie, et des vaines subtilités 


(a) Préface Uc son TJijl tlcclcs . , Tome 1. 
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1 ut % ucs hérésiarques > le® portes de l'enfer n’ont jamais prévalu contre 
eUe .suivant la promesse de son divin Maître. Entrons maintenant dans le 
détail des schismes et des hérésies des derniers tems, qui subsistent encore 
aujourd’hui. 


DISSERTATION 

Sur les IVicléfiles , ffussites , etc. , qui ont précédé la Ré formation, selon 
les idées des Catholiques ; et compilée , par les Éditeurs de Paris, des 
Auteurs de leur Communion (a). 


P eusosff n'ignore que les Protestans n’ont cessé d'alléguer , comme des 
motifs deréfomiation , cette tyrannie et cette corruption des gens d’église. 
A ces deux motifs ils ont ajouté la prétendue corruption des dogmes et du 
culte extérieur. A l'égard de celui-ci , on a remarqué que le mélange des 
peuples et l'indulgence qu'on a eue pour les prosélytes sortis des Païens , 
l'ont surchargé de cérémonies et de pratiques auxquelles le peuple s'est 
plus facilement accoutumé qu’aux devoirs de la morale Chrétienne. Cepen- 
dant le mal aurait été moins dangereux , dit-on , si ce grand appareil de 
culte qui donne beaucoup de majesté à la religion , n’eût pas usurpé les 
droits de cette religion pour mieux servir l'avarice et l'ambition de l'Église. 
Osera-t-on dire que, dans les derniers tems, le Christianisme était sem- 
blable à un marché où l’on voyait des marchandises à vendre , des bate- 
leurs et des charlatans qui amusaient le peuple , beaucoup de clinquant , 
beaucoup dornemens qui cachaient les défauts de la marchandise? Pour 
les dogmes, il est certain , ajoute-t-on, que la décadence du Latin, le mé- 
lange des peuples barbares , et la corruption qu'ils introduisirent dans les 
langues de l'Europe ,les subtilités des anciens philosophes , celles des nou- 
veaux, le jargon des mystiques et des dévots, celui des écoles et des cloîtres, 
altérèrent en plusieurs manières la théologie et la religion , et firent naître 
des disputes qui , en augmentant de jour en jour l'obscurité des dogmes et 
l’ignorance des Chrétiens , donnaient lieu de plus en plus aux pratiques 
artificieuses et mercenaires du clergé. Tels sont les deux chefs , sur lesquels 
les Protestans ont cru pouvoir fonder le prétexte de leur réformation ; la 
corruption dans les mœurs et dans la doctrine. Nous ne nous arrêtons 
point à justifier l'Eglise de ces accusations : nous avons déclaré qu’il ne nous 
appartenait point de prendre parti dans ces controverses. Nous remarquerons 
seulement que ces allégations de ces Réformateurs modernes sont précisé- 


es) Toot ce qui concerne les Hutsites est pris à peu près mot S mot de V Histoire du Concile 
de Constance, par Leufant. 
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ment les moines dont , dans tous les terns , les hérétiques et les schisma- 
tiques les plus méprisés se sont servis pour autoriser leurs erreurs , et colo- 
rer leur révolte contre l’Eglise ; et nous ferons voir dans la suite de cet ou- 
vrage que c’est aussi sur les mêmes motifs que se sont fondées les sectes 
les plus fanatiques et les plus odieuses pour réformer la réformation , et 
se rendre indépendantes de ceux qui n’avaient pas voulu se soumettre à 
l’autorité légitime. 

Après avoir donné cette idée générale des principes et de la croyance 
des prétendus réformés, connus sous le nom de Protestons , voyons dans 
quel fond ils ont puisé les dogmes sur lesquels roule principalement leur 
doctrine. Nous avons déjà parlé ailleurs (a) des Bérengariens , des Prédes- 
tinatiens, des Vaudois , des Albigeois, des Apostoliques, etc. ; et nous avons 
remarqué à cètte occasion que la plupart des erreurs soutenues alors pur 
ces sectaires sur la prédestination et la grâce , sur l’efficacité des Sacre- 
inens , sur l’intercession des Saints et le mérite dos bonnes œuvres , sur la 
présence de Jésus-Christ dans l’Eucharistie, sur l’autorité des pasteurs et 
du clergé, etc. , ont été renouvelées de nos jours par ceux dont nous en- 
treprenons de traiter ici. Le détail où nous allons entrer au sujet de quel- 
ques autres hérésies qui précédèrent immédiatement la Héformation, achè- 
vera de nous conduire sûrement à la source où elle a puisé , et nous ins- 
truira de l'état où était 1 Eglise lorsque les chefs des Réformateurs se sou- 
levèrent contre son autorité et sa doctrine. 

Ce fut, selon un écrivain fameux (#), en l’année 1 37 4 que 1 hérésie 
commença dans l’Angleterre, à l'occasion de l’évéché de Winton. « Jean 
Wielef, curé de Entelrod , au diocèse de Lincoln , prétendait , dit-il , à cet 
évêché , et croyait avoir si bien pris ses mesures qu'il ne lui pouvait au- 
trement échapper que par une de ces rencontres extraordinaires que la 
prudence humaine ne saurait prévoir. Il était savant dans la théologie de 
l’école, qu’il enseignait publiquement dans l’université d Oxford, en qua- 
lité de professeur royal ; et comme il excellait entre scs collègues , son au- 
ditoire était des mieux remplis. On élevait ordinairement à l’évéché les gens 
de sa sorte; et s il y avait de l'ambition à s’en juger digne, c’était une 
chose si commune en ce tems-là dans file de la Grande-Bretagne , et qui 
paraissait si raisonnable , que personne ne s’en scandalisait. Les chapitres 
même étaient disposés à préférer les professeurs de théologie aux aulies 
lorsque l’élection dépendait absolument de leurs suffrages, parce qu’ils 
n’en connaissaient point de plus habiles. Mais, comme la cour de Rome in- 
tervenait dans ces sortes d’affaires à cause de l’intérêt quelle avait de 
remplir de personnes afGdécs le clergé d’Angleterre qui avait alors la prin- 
cipale autorité dans les parlemens , afin de n’étre pas traversée par eux à 
lever le denier de saint Pierre qu'elle tirait tous les ans de chaque feu «le 
ce royaume , il arriva que ses officiers s’opposèrent à l’élection de Wielef, 
soit qu’il leur fût suspect , ou qu'ils en favorisassent un autre. 

» On n’a pas su précisément si l’exclusion qui lui fut donnée vint de 
plus loin; mais il est constant qu'il l'imputa toute au Saint-Siège, et qu’il 
chercha les voies de s’en venger. 11 n’y en avait «pi’une dont il fût capable; et 
elle consistait à décréditer le pape : encore fallait- il y travailler avec l'adresse 


(d) Dans la Dissert. sur le Schisme et surl’Hérési«. 
(6) Varîllas , Histoire des Hérésies , L. I. 
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des gens qui tirent à la rame » et tourner le dos au lieu où l’on prétendait 
arriver. 11 y avait à craindre pour Wiclef d'être incontinent opprimé , s'il 
se déclarait contre la cour de Rome avant que d’étre appuyé d’une puis- 
sante protection ; et il connut assez la nécessité de demeurer dans le si- 
lence jusqu’à ce qu’il lui fût permis de parler impunément. Il attendit une 
conjoncture favorable , et s’occupa cependant à lire les livres schisma- 
tiques de ceux qui avaient défendu les empereurs ou les anti- papes contre 
les papes. Il s’instruisit avec soin des sentimens des derniers hérétiques (a) 
qui s'étaient séparés de la communion de l’Église ; et , tirant de ces deux 
sources envenimées les erreurs qui pouvaient plus facilement être insi- 
nuées aux Anglais, il résolut enfin de prêcher contre la transubstan- 
tiation, la hiérarchie , la vocation des pasteurs et l’inégalité des biens. 
Mais , avant que de s’expliquer sur ces quatre principes , il avança des 
propositions dont il prétendait tirer des conséquences aussi préju- 
diciables à l’Eglise qu’à l’Etat. Il soutint que les Anglais pouvaient en 
conscience se dispenser de payer le denier de saint Pierre ; et que ceux 
qui s’en exempteraient par adresse , ne seraient poiut obligés à restitution. 
Il attaqua le titre en vertu duquel les commissaires exigeaient ce denier; 
et comme il manquait de preuves pour le convaincre de fausseté, il se mit 
en devoir de montrer qu’il était injuste en toutes ses parties , c’est-à-dire , 
tant du côté du pape Innocent III qui lavait accepté , que de la part du 
roi Jean-Sans-Terrc qui l'avait offert; que Sa Sainteté n’avait aucun droit 
d’imposer un tribut sur l’Angleterre ; quelle n’avait été ni conquise par les 
armes , ni délivrée d’aucune tyrannie ; et que le pouvoir du roi Jean , quel- 
que souverain qu’on se l'imaginât, ne s’était pas étendu jusqu'à rendre sa 
couronne tributaire de ses intérêts particuliers ; que quand il en eût eu la 
puissance, elle n’aurait tout au plus duré qu’autant que sa vie, et n’eût 
point engagé ses successeurs , qui , n’ayant pas comme lui, fait mourir son 
neveu , ne se trouvaient pas réduits à fe nécessité d'acheter si cher l’abso- 
lution des censures qu’ils n’avaient point encourues. Wiclef se mit ensuite 
à chercher l’origine des biens ecclésiastiques , et soutint qu'encore que la 
piété des fidèles fût excusable de les avoir accordés par le bon usage qu’on 
en faisait de leur tems , l’excès de l’abus qui s’y était introduit depuis , de- 
vait porter le parlement à le retrancher , en employant la meilleure partie 
de ces biens à subveuir aux nécessités de l’Etat, età décharger d’autant le 
menu peuple. Il ajouta que l’Eglise possédant de très-grands biens dans le 
royaume , il était étrange qu’elle fût entièrement exempte de toutes sortes 
de contributions , et qu elle jouit , sans qu’il lui en coûtât rien , d’un repos 
qui dégénérait en mollesse dans le plus grand nombre de ses ministres ; 

3 ue la différence de ces ministres ne se tirait pas du caractère quelle leur 
onnait , mais seulement de la sainteté de leur vie et de la pureté „de leur 
doctrine ; que la peine de travailler leur avait été imposée depuis le péché 
d’origine aussi bien qu'aux autres, et que les décimes n’étaient que des au- 
tnônes qui pouvaient être refusées à ceux qui ne les exigeaient que pour 
vivre dans la mollesse , au lieu de faire pénitence de leurs crimes publics. 

» Ces nouveautés, prêchéesavec une vigueur artificieuse par un homme 
fort emporté de son naturel , passèrent aisément pour un zèle extraordi- 
naire , et acquirent à V/iclef une telle réputation , que le duc de Lancastre 


(a) 11 n’est pas necessaire d'avertir que ceci n’est que de style; et «ju’après ce <jui a été dit de 
Wiclef, il devait déjà naturellement être instruit de tout cela. 
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eut la curiosité de l’entendre ». Ce prince était alors l’atné des fils 
d’Édouard III, roi d’Angleterre; mais il n'en avait pas plus de droit à la cou- 
ronne. Le prince de Galles, si célèbre dans l’histoire par la prise de Jean, 
roi de France, et par le rétablissement de Pierre-le-Cruel sur le trône de 
Castille , était né avant lui. Il était mort, à la vérité ; mais il avait laissé un 
fils fort jeune , qui avait hérité de la vive inclination que les Anglais avaient 
eue pour son père, et que les lois d’Angleterre faisaient regarder de toute la 
nation comme l’héritier présomptif de la couronne. Le duc de Lancastre avait 
assez d’ambition pour souhaiter de l’en exclure ; mais pourlesupplanter,il n’y 
avait que deux moyens. Le premier était d’accoutumer les Anglais à parler si 
souvent et si favorablement du duc , qu’on leur ût oublier insensiblement le 
prince de Galles : le second consistait à sapper l’autorité du clergé alors fort 
riche, et par conséquent très-puissant en Angleterre ; à affaiblir celle de la no- 
blesse , et à attacher le peuple au duc par un lien si puissant que , bien 
loin de le refuser pour son roi, il se portât de lui -même à le demander. 
Ce prince crut (a) que la doctrine que Wiclef avait commencé d’en- 
seigner , et qui sacrifiait au peuple les intérêts du clergé et de la noblesse , 
lui offrait une occasion favorable d’exécuter ses desseins. Aussi à peine l’eut-il 
entendu qu’il devint son disciple, et se déclara ouvertement en sa faveur. 
Il fut secondé par la maîtresse du roi. C’était une Espagnole nommée Alix 
Perez, dont Edouard était tellement passionné quelle gouvernait presque tout 
sous le nom et du consentement de ce prince. Comme elle s’était rendue 
odieuse à la nation dont elle craignait le ressentiment après la mort du 
roi , elle s’était attachée aux intérêts du duc de Lancastre , dont elle espé- 
rait plus de secours , au cas qu'il montât sur le trône, que d’un enfant peu 
capable de la protéger. Enfin , le roi même , à qui son fils et sa maltresse 
vantaient sans cesse l’éloquence et le mérite de Wiclef, s’accoutuma insen- 
siblement à la nouveauté de ses erreurs; et s’il ne les appuya pas haute- 
ment , ce ne fut que dans la crainte de s’attirer l’indignation du Saint- 
Siège. 

Wiclef continua donc de dogmatiser avec toute sorte de sécurité ; et 
lorsque , sur les instances du pape Grégoire IX qui avait été instruit de 
cette nouveauté, l’archevêque de Cantorbéri et l’évêque de Londres citèrent 
cet hérétique dans les formes ecclésiastiques pour rendre raison de sa 
doctrine , il se présenta hardiment , plutôt dans la posture d'un homme 
qui attendait récompense (b) , que d’un coupable qui méritait châtiment. U 
était accompagné des amis du duc de Lancastre et de la maîtresse du roi , 
qui sollicitaient ouvertement son absolution ; et les deux prélats surpris du 
nombre et de la qualité de ces intercesseurs se laissèrent persuader par le 
discours préparé de Wiclef , qui leur fit entendre que jamais il n’avait eu 
dessein d’attaquer les vérités Chrétiennes ; et que si contre son intention il 
lui était échappé quelque proposition qui leur fût contraire , il la révoquait 
sincèrement , il en demandait pardon , il entendait quelle demeurât éter- 
nellement supprimée , et se soumettait à la pénitence et à la correction 
publique. Contens de cette déclaration , et d’une explication favorable que 
Wiclef donna aux principaux articles dont on l'accusait , les deux prélats 
le renvoyèrent absous , après qu’il leur eut donné sa parole de ne plus 
soutenir en public aucune proposition équivoque. 


’a) Varillas, Histoire des Hérésies , Liv. I. 
[b) Idem. , ibid. 
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Encouragé par ce succès , cet homme vain abusa bientôt de la facilité de 
ses juges. Il commença à prêcher que le corps de Jésus-Christ n’était plus 
présent dans le Sacrement après le Sacrifice ; que l'église Romaine n'avait 
aucun avantage sur les autres églises ; que les seigneurs temporels seraient 
damnés irrémissiblement , s’ils notaient aux églises les biens dont elles 
abusaient. Voilà dans un Anglhis le premier modèle de la réformation 
Anglicane et de la déprédation des églises. Le pape , informé de cette re- 
chute , se plaignit de l’indulgence des prélats Anglais; et pour leur donner 
l’exemple, il condamna les propositions de Wiclcf. Les prélats, honteux 
d’avoir été prévenus , s’assemblèrent à Cantorbéri en forme de concile , et 
prononcèrent anathème contre cet hérétique et sa doctrine : mais le nom- 
bre de ceux qu’il avait attirés était déjà si grand , qu’il leur fut impossible 
de se saisir de sa personne. 

Cependant Edouard étant mort , et Richard son petit-fils ayant été élevé 
sur le trône , Wiclef profita si habilement de la minorité de ce prince et 
du crédit du duc de Lancastre son protecteur , pour lequel on avait beau- 
coup de ménagemens, que le nombre de ses sectateurs se multiplia jusqu’à 
plus de cent mille. Ce fut alors (a) que leur chef n’ayant plus rien à craindre, 
acheva de publier ses erreurs en attaquant la juridiction séculière après 
l’ecclésiastique. « H supposa que le péché mortel ne privait pas moins des 
biens civils que de ceux de la grâce; et conclut , sur cette dangereuse maxime, 
qu’un seigneur, après l’avoir commis , n'avait plus de droit d’exiger aucune 
redevance de ses vassaux. Il rendit ces mêmes vassaux juges de la cons- 
cience de leurs seigneurs , en assurant qu’il suffisait de les voir jurer ou 
commettre quelque action notablement mauvaise pour être dispensé de les 
reconnaître. 11 ne limita pas même cette proposition séditieuse aux têtes 
couronnées ; il l’étendit aux prêtres , aux évêques et aux juges. Il les dé- 
grada pour la moindre faute; et passant enfin jusqu'à l’impudence de 
vouloir établir dans le monde l’ égalité et la communauté des biens , il 
soutint que personne ne pouvait rien posséder en propre sans péché ». On 
verra dans la suite de cet ouvrage , que c’est dans cette source empoisonnée 
que les Anabaptistes puisèrent depuis leur fanatisme. 

« Ces derniers sentimens de Wiclef attirèrent à son parti l'homme le 
plus turbulent et le plus séditieux d’Angleterre : c’était un prêtre appelé 
Jean Balée, qui s’était sauvé de la prison où son évêque l’avait enfermé. Il 
appréhendait d'être repris ; et comme il n’avait point de qualités capables 
de le faire subsister hors de l’Angleterre , il n’y pouvait aussi demeurer 
qu’en y allumant la guerre civile- Il était réduit à l’une de ces deux ex- 
trémités lorsqu’il alla trouver Wiclef, qui le reçut à bras ouverts , et lui 
permit, après deux ou trois conférences qu’ils eurent ensemble, de prêcher 
sa doctrine. Le disciple enchérit bientôt sur le maître , et se fit plus con- 
sidérer que lui , en ajoutant à l’impudence une rébellion ouverte. Il ex- 
pliqua le texte de l’Évangile qui commande d’arracher l’ivraie de peur 
quelle ne suffoque le bon grain, en l’appliquant à la noblesse d'Angleterre 
et aux magistrats , quelque grande que fût leur naissance. Il enseigna qu’il 
fallait commencer une œuvre si nécessaire en exterminant les principaux 
de ces deux corps , parce qu’il serait ensuite plus facile d’opprimer le reste 
et de rétablir le peuple dans la félicité dont il jouissait autrefois , lorsque 


(a) Variüas, Hist. des Hérésies, Liy. I. 

Tome IX. 
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cos sangsues no s’engraissaient point du plus pur de sa substance. La pos- 
térité aura de la peine à croire que , des deux ceut mille personnes qui 
suivirent ce nouveau prophète , il n’y en eut aucune qui le soupçonnât de 
tromperie , .quoiqu'il fut assez évident qu'il affectait la tyrannie sous pré- 
texte de rétablir une égalité imaginaire parmi les hommes. Au contraire 
l’audace de ses disciples croissant à proportion que leur nombre augmentait , 
ils le jugèrent digne des deux premières dignités d’Angleterre pour le spi- 
rituel et pour le temporel , et résolurent de le mettre à la place de Simon 
de Subcria , archevêque de Cantorbéri et chancelier d'Angleterre ». 

Ce prélat , comme nous l’avons vu plus haut , intimidé par les amis 
puissans que Wîclef avait à la cour , persuadé d’ailleurs que son parti se 
détruirait de lui-même , avait d'abord agi assez mollement contre l’erreur. 
Mais bientôt après, son intérêt personnel et sa conscience le rappelèrent à 
son devoir, et l'anathème qu'il osa lancer contre la nouvelle doctrine, joint 
à la découverte qu’il fit d'une conspiration ( a ) dans laquelle les partisans 
de l’hérésie ne se promettaient pas moins que de se saisir de la personne 
du roi , de massacrer les principaux seigneurs de l’Etat , d’exterminer tout 
ce qu’il y avait d’officiers et de magistrats du royaume , et de réserver pour 
dernière victime de leur cruauté les curés , les chanoines et les évêques , 
fit prendre à ces furieux la résolution de s’en défaire. Ils entrèrent à main 
année dans le palais de l’archevêque , forcèrent l’appartement de ce prélat 
et le massacrèrent. 

Ce commencement de révolte se communiqua aux provinces d’Essex et 
de Kent , et passa ensuite dans celles de Norfolc , de Suflolc , d’Erfolc et 
de Cambridge. Les séditieux commencèrent à se déclarer par le serment 
qu’ils exigèrent de ne plus obéir qu’au roi , et de ne rien payer qu’à la 
noblesse. Ceux qui refusèrent de le prêter y furent contraints par la déso- 
lation de leurs biens .et par l’embrasement de leurs maisons. On fit ensuite 
main-basse sur les officiers de la justice, et on brûla les archives publiques 
afin de faire périr les titres de redevances. Après cette première expédition, 
les Wicléfites s’avancèrent vers la ville de Londres en si grand nombre 
qu’il était impossible de les compter ; et leur marche eut des circonstances 
singulières. Ils ne furent à charge à personne, payèrent régulièrement ce 
qu’ils prirent , et punirent de mort ceux de leur parti convaincus d’avoir 
désobéi. Ils ne gardèrent pas la même modération à Londres, où le peuple 
les introduisit en dépit du magistrat. Après avoir brûlé le palais du comte 
de Lancastre , ceux des conseillers d'Etat et ceux où l’on rendait la justice , 
ils investirent la tour où le roi et la cour s’étaient réfugiés , et demandèrent 
que Sa Majesté leur livrât ses principaux ministres , menaçant en cas de 
refus d’attenter à sa propre personne. Le jeune roi d’Angleterre Richard II 
ne se trouvant pas en état d’employer la force contre ces furieux, crut 
devoir se servir de la prudence pour les réduire- Par la proposition qu’il 
leur fit faire de leur accorder une amnistie telle qu’ils pouvaient la sou- 
haiter , il jeta la division parmi les mutins. Ceux du comté d’Essex se 
retirèrent; et ceux qui restèrent voyant ensuite le roi en état de leur donner 
la loi, se crurent fort heureux qu’on leur permît de prendre le même parti. 
Balée, échappé au châtiment qu’il méritait, n’en devint que plus fanatique. 
Il continua à dogmatiser et à soulever les paysans contre les grands et la 


(d) Yarillas, Hist. des Hérésies , Liv. I. 
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noblesse , jusqu'à ce qu'ayant été arrêté à Coventry, il fut exécuté à Saint 
Albans . en présence du rot : chaque partie de son corps fut envoyée dans 
les principaux endroits où il avait prêché. 3 

Wiclef n'avait paru ni dans les assemblées des séditieux, ni à l'assassinat 
de archevêque de Cantorbén , ce qui lui donna moyen de continuer tran- 
quillement à répandre ses erreurs. 11 n'osait cependant le faire que sour- 
dement: mais en 1082 il crut avoir trouvé une occasion des plus favorables 
poui son parti. Le parlement d Angleterre s’étant alors assemblé au sujet 
du fameux schisme d Urbain VI et de Clément Vil , pour résoudre leqûe 
des deux .1 reconnaîtrait pour Souverain Pontife , Wiclef lui fit présenter 
des propositions sous le titre spécieux de remèdes contre le schisme Ouol 
quil eût essayé de déguiser ses véritables sentimens , elles tendaient éri 
demment (a) à 1 oppression du clergé et à soustraire les Anglais à l'obéis' 
sauce du Saint-Siège. Aussi furent-elles rejetées avec mépris par le ^r e- 
nient , qui en même tems se déclara pour Urbain 1 

Wiclef, rebuté de ce côté-là et n'osant plus paraître en public, se retira 
dans la province de Gai es. VI continua à y enseigner ses erreurs Z 
excita de s. grands troubles dans le clergé , que Guillaume-de-Courtenai 
qui avait succédé au malheureux Simon de Suberia dans l'archevêché <fe 
Cantorbén, crut être oblige den prendre connaissance. Ce primat dAn 
gletecre assembla donc un concile à Londres (i) où furent condamnées ces 
proposions t.rees des livres de Wiclef, et principalement de son TrialoZ. 

« Que !a substance du pain et du vin demeurait après la consécration ! 

1 Eucharistie ; que Jésus-Christ n'y était point d'une présence corporelle 
que les prêtres et les évêques en état de péché mortel nadminSeni 
validemeut aucun sacrement ; qu.l était inutile de se confesser lorsqubn 
avait la contrition ; que la messe n'était pas d institution divine; (c) que 
Dieu était quelquefois obligé dobéir au démon ; (d) q u ' u „ méchant pane 
n avait point d autre puissance sur les fidèles, que celle qui avait été donnée 
à son prédécesseur Sylvestre par l'empereur Constantin; qu'après la mort 
d Urbain VI 1 Angleterre devait vivre à la mode des Grecs , et ne plus rc- 
connaltre de Souverains Pontifes; que l'Écriture-Sainte défendait aux ce 
clés, astiques la possession des biens temporels ; que les prélats ne doivent 
excommunier que ceux quds savaient que Dirn avait excommuniés et nue 
sils faisaient autrement cela suffirai, pour les rendre hérétiques; que!s 
évêques étaient criminels de lèse-majesté divine et humaine , s'ils excnm 
.Humaient un clerc qui avait appelé de leur tribunal à celui du roi • nue Ts 
censures .1 empêchaient de prêcher ni d'entendre la parole de Dieu • „„e -s 
prêtres et les diacres u avaient besoin d'aucune mission du Saint-Sié“e ni 
de leur évêque pour prêcher ; que les fiefs ecclésiastiques retournaient aux 
seigneurs par forfaiture, aussi bien que les séculiers; que le peuple avait 


loque, que 
[, Liv. II, 


OO Voyet Varillas , ubisup. 

(A) Idem, ibid. 

JSfe ,le monière M tiche de montrer, conlre M. de In R 

pr0p,>su ““' Variation,, Tome U 

j® M. de Meaux fai. voir, ibid. , $. CLVI , que Wiclef avait enseigné : . Qu'un rol ccssli . 
» ac.ru rot par un peebe mortel ; qu'une vieille pouvait Cru roi et pape , ii eNc éta", meUleum 

“ fV* 1“ c ™“» <r être assise sur le trône . . El encore : . que celui quiaétait naï in 
» venu le plus digne de Imianee, était aussi le plus digne eu diguiié; et qu?la pljs SI 

* vteüle devait Cire mise dans le plus saint office» m. , ei que la plus sainte 
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droit de corriger les personnes de qualité dont la vie était scandaleuse; 
que les dîmes n 'étaient que des aumônes dont les paroissiens pouvaient 
frustrer leurs curés vicieux, et les donner à d’autres pauvres; que les prières 
appliquées par les ecclésiastiques aux personnes particulières ne profitaient 
pas davantage à ces personnes que les générales; qu’en entrant en religion 
on devenait, moins capable d’observer les commandeinens de Dieu , et que 
les fondateurs de tous les ordres, principalement ceux des Mendians , 
avaient offensé Dieu en les instituant ; que la vie qu’on y menait était con- 
traire à l’Evangile , et qu’on ne pouvait s’y sauver à moins que d’y subsister 
de son propre travail ». M. de Meaux ajoute à ces erreurs, ( a ) que dans 
son Trialogue Wïclef faisait un Dieu dominé par la nécessité; et, ce qui 
en est une suite , un Dieu auteur et approbateur de tous les crimes , c’est- 
à-dire, un Dieu que les athées auraient raison de nier. Du reste ( b ) il con- 
sentait à l'invocation des Saints, en honorait les images, en reconnaissait 
les mérites , et croyait le purgatoire. 

Après que la doctrine de Wiclef eut été condamnée par le concile de 
Londres, sa personne y fut citée dans les formes ; et cette procédure se fit dans 
une conjoncture si peu favorable pour cet hérésiarque que le duc de Lan- 
castre avait abandonné , qu'il ne put se dispenser d’obéir. Mais , quoiqu’il 
eût protesté plusieurs fois à ses disciples que les touriuens ne seraient pas ca- 
pables d’arracher de sa bouche la moindre rétractation , il ne se vit pas plutôt 
seul devant ses juges naturels , qu il abj ura tout ce qu’il avait enseigné de con- 
traire à leurs senti mens sans en rien excepter. Celte palinodie ne parut pas 
même encore suffisante au concile. On l’obligea de mettre sa rétractation 
par écrit; après quoi (c) 1 archevêque de Cantorbéri se transporta à Ox- 
f ord avec l’évéque de Y incheslre , pour faire chasser V/iclef de l’université. 

On procéda ensuite à la condamnation de ses disciples, qui , suivant un 
auteur protestant ( d ) , ri eurent pas et abord plus de jermelè que lui. Selon 
ce même écrivaiu , la honte quil eut de sa lâcheté , ou bien de s’être écarté 
des sentimens reçus alors , lui fit rompre commerce avec les hommes. Aussi , 
après sa rétractation, on n’entend plus parler de lui. Il mourut dans sa cure, 
et dans l’exercice de sa charge ; ce qui démontre , aussi bien que sa sépul- 
ture en terre sainte , qu’il était mort à l’extérieur dans la communion de 
l'Église. 

Varillas entre dans un plus grand détail sur la fin de Wiclef. Il prétend ( e ) 
que n’osant plus enseigner ce que l'université et l’église d’Angleterre avaient 
condamné , il examina d’autres matières qui n’étaient ni moins délicates 
ni moins dangereuses; qu’il soutint que la philosophie était nécessaire 
pour éclaircir les passages obscurs du Vieux et du Nouveau Testament et 
que les vérités qui n'étaient contenues en termes exprès ni dans l’un ni dans 
l’autre ne pouvaient passer pour articles de foi; qu’il mit en la place de 
la tradition qu’il rejetait , des révélations particulières qu’il disait avoir eues , 
et prétendait que le baptême était une vocation suffisante à la prêtrise ; 
qu’il accusa saiut Sylvestre d’avoir le premier introduit dans l’Eglise la 


(a) O h taire des Variations , Tome II, Lit. II , §. CLIII. 
(£) Ibid., $. CLVII. 

(c ) Voyez Bayle, dans son Dictionn. à l'article TViclef. 

( d ) M. êe ta Hoqae , Nouv. Accus, cont. M. Varillas- 
(«) Eist. des Hérésies , Tome I, Liv. I. 
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possession des seigneuries , et blâma saint Thomas de Cantorbéri d'avoir ré- 
pandu son sang pour une si injuste querelle. « Dans cette pensée, continue 
» le même historien , il avait préparé deux sermons , ou pour mieux dire t 
» deux satires, qu’il devait prononcer les fêtes de ces deux saints, les 
» vingt -neuf et trente- unième de décembre de l'année 1 38 j : mais la 
» première étant arrivée , il fut saisi d'une paralysie universelle , qui lui 
» défigura le visage , l’empêcha de parler , lui causa d’horribles convulsions, 
» et ne lui permit pas de faire d'autres signes que ceux que l’on observe 
» dans les personnes désespérées. 11 mourut le matin de la seconde fête , 
» sans être revenu à soi , et sans avoir reçu aucun des sacrcmens. Ses dis- 
» ciples ne laissèrent pas de le reconnaître pour saiut, et de lui attribuer 
» de faux miracles ». 

Telle fut, selon cet écrivain, la fin de 7/iclef. Ceux qui sont curieux de 
savoir ce que Mélanchthon pensait de cet hérésiarque, le trouveront dans la 
préface de l’ouvrage qu’il intitule : Lieux Communs (rt), où il dit qu'on 
« peut juger de l’esprit de V/ïclef par les erreurs dont il est plein. II n’a , 
» ajoute-t-il, rien compris dans la justice de la foi; il soutient qu’il n’est 
» pas permis aux prêtres d’avoir rien en propre ; il parle de la puissance civile 
» d’une manière séditieuse et pleine de sophisterie ; par la même sophis- 
» terie il chicane sur l’opinion universellement reçue louchant la cène du 
» Seigneur ». Voilà le jugement qu’un des premiers disciples de la Réforme 
portait d’un homme dont elle a adopté presque tous les principes , et 
qu'elle a fait gloire de reconnaître pour un de ses principaux auteurs. 

Cependant, la mort et la condamnation de Wiclef n’éteignirent pas abso- 
lument ses erreurs. Elles furent portées en Bohème par Pierre Peine , un de 
ses disciples , qui s’était déclaré trop ouvertement en faveur de l’hérésie 
pour n’ètre pas obligé de quitter l’Angleterre après quelle y eut été pros- 
crite. La pauvreté l’incommoda bientôt dans le lieu de sa retraite , parce 
qu'il n’y avait rien apporté de plus précieux que les écrits de son maître : 
la nécessité lui fit imaginer d’en tirer parti. Le nom de Wiclef n’était pas 
inconnu en Bohême , où quelques-uns de ses ouvrages avaient pénétré et 
étaient recherchés. Sur ce principe Peine s'imagina qu’un recueil complet 
de tous ses écrits ne pourrait manquer de faire fortune dans ce pays , et ré- 
solut de les transcrire de sa main , sous prétexte de n'oser confier l’original. 
Il ne se fut pas plutôt vanté de les avoir tous, qu’on lui donna de quoi 
travailler ; et la presse fut si grande , que la main de Peine ne pouvant suf- 
fire à tant d’occupation , il fut obligé de prendre sous lui plusieurs copistes. 
Ceux qui lurent les premiers cahiers de ces écrits, ne purent s’empêcher 
de parler des diverses propositions nouvelles qu’ils y avaient remarquées , 
et leur indiscrétion passa jusqu’à en nommer l’auteur. 

Il n'en fallut pas davantage pour donner l’alarme aux docteurs qui rem- 
plissaient alors les principales chaires de l’université de Prague , et qui 
îvignoraicnt pas que la doctrine de Wiclef avait été condamnée en An- 
gleterre. Cette université était alors très- florissante , et on y comptait jus- 
qu’à vingt-cinq ou trente mille écoliers. Elle avait été fondée par l’empereur 
Charles IV , roi de Bohême , à l’imitation de celle de Paris ; et comme 
eclle-ci était composée de quatre différentes nations , de même celle de 
Prague communiquait à ceux de Saxe , de Bavière et de Pologne les mêmes 
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dignités et les même» appointemens qu’aux originaires de Bohême. De là 
l’émulation , et ensuite la jalousie qui se mirent entre les docteurs Bohé- 
miens et ceux de la nation Allemande , surtout de celle de Saxe , qui seule 
fournissait plus de gens savans que les trois autres ensemble. Le désordre 
était allé au point qu’il ne restait plus aucun professeur du pays dans l'uni* 
▼ersité de Prague , dont toutes les chaires étaient occupées par les docteurs 
Allemands; et que pour se maintenir dans cette possession , ceux-ci met- 
taient tout en oeuvre pour exclure du doctorat les Bohémiens même les 
plus capables d’aspirer à cette dignité. 

( a ) « Celui qui paraissait le plus entre eux était Jean Hus , homme de 
si basse naissance (Z>) que, ne sachant de quel père il était sorti , il avait 
été contraint de prendre le surnom de son village. Il n'avait pas moins 
d'ambition que d'esprit ; et s’il avait accommodé sa passion à sa fortune , 
ce n'était qu'en attendant une conjoncture favorable pour la pousser plus 
loin. Il avait eu la commodité d’étudier, en portant à l'école les livres d'un 
jeune gentilhomme qu'il servait , et on lui avait donné pour récompense 
de quoi se faire passer maitre-ès-arts. Il avait enseigné long-tems en cette 
qualité la Grammaire, avec un succès qui lui avait attiré une multitude 
innombrable d'auditeurs, et le titre de Maîlre Jean par excellence ». Un 
autre auteur (c) nous apprend qu'il était plus subtil qu'éloquent; mais 
que la modestie et la sévérité de ses mœurs , sa vie rude , austère et entiè- 
rement irréprochable , son visage pâle et exténué, sa douceur et son affabilité 
envers tout le monde , même jusqu’aux moindres personnes , persuadait 
plus que la plus grande éloquence. 

« Après s’étre ainsi distingué de ses collègues , et avoir fait provision 
de quelque argent , il avait aspiré ouvertement au bonnet de docteur , et 
s’en était rendu d’autant plus capable tpie , fe trouvant désormais trop 
accrédité pour étudier sous les autres , il avait été réduit à s’instruire lui— 
même. Il avait quelquefois lu dans les bons livres ; mais il ne les avait point 
assez examinés pour y découvrir toutes les vérités et tous les préservatifs 
contre l'hérésie, qui y sont renfermés. 11 avait encore lu les ouvrages de 
V/iclef ; et comme il y avait trouvé quelques abus blâmés avec beaucoup 
de force , il avait aussi d’abord conçu de l’estime pour la mémoire de cet 
hérésiarque , d’où il était passé insensiblement jusqu’à l’approbation de sa 
doctrine ( d ). Il ne venait que d’entrer dans cette disposition, lorsque les 
professeurs Allemands lui refusèrent la qualité de docteur; et l'on ne doute 
point qu’il ne fût sorti de l’aveuglement où il était , ou par son inconstance 
naturelle , ou par une lecture des Saints Pères , si le désir de se venger 
dont il était possédé ne lui eût représenté la doctrine des Wicléfites comme 
un moyen infaillible de chasser de Bohême les docteurs Allemands , en 
divisant l’université de Prague ». Pour y réussir, il commença par soulever 
les régens de Grammaire de sa nation , en leur réprésentant qu’ils seraient 
des lâches s’ils se laissaient enlever plus long-tems les privilèges de leur 
pays par des étrangers qui n’avaient pas plus de capacité qu’eux, et s’ils ne 
rentraient pas dans les chaires de Théologie qu’on avait usurpées sur eux. 


(a) Varillns, ubi sup. 

(A) Voyez comment cct endroit est relevé dans Y Histoire du Concile de Constance , par 
! .enfant, Tome 1 , Liv. 1 , §. XX. 

(c) Ikilbinus, Jésuite cité par Lcnfant , ubi sup. 

(d) Ou verra plus bus que ceci doit s'entendre avec quelque restriction 
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Ën môme teins il leur fit entendre qu’au cas que l'affaire fût portée à la 
Cour , il avait déjà pris ses mesures auprès de l’empereur par le moyen de 
deux gentilshomij^s autrefois ses disciples , qui ôtaient devenus favoris de 
re prince. Par ceSMiscours il les disposa à semer adroitement la division 
entre les écoliers de leur nation et les Allemands. Comme rien n'était plus 
facile que de commettre de jeunes gens, qui dans le fond du cœur portaient 
une secrète antipathie les uns pour les autres , les régens en vinrent à bout . 
en peu de jours. Le trouble commença dans le collège de Rozenoire , où 
les écoliers 11e se battirent pas loug-tems sans attirer leurs maîtres dans la 
querelle. Pour l'oppaiser , les Allemands s’adressèrent à l’empereur Wen- 
ceslas , successeur de Charles IV , son père , à l'empire et à la couronne * 
de Bohème. Mais, bien loin de trouver l'appui qu’ils espéraient auprès de 
ce prince peu propre aux affaires , et prévenu d'ailleurs par l'intrigue des 
deux amis de Jean Hus, il renvoya l'affaire au magistrat de Prague plutôt 
qu'à l'archevêque de cette ville , quoiqu’en qualité de conservateur des pri- 
vilèges de l’université , celui-ci eût droit d'en connaître préférablement à 
tout autre. Les docteurs Allemands refusèrent de comparaître devant le 
tribunal du magistrat, qu’ils soutenaient leur être étranger; mais Jean Hus, 
assuré d’y trouver son compte , ne manqua pas d’y présenter sa requête. 
Elle fut aussitôt signée; et les favoris de l’empereur y ayant fait mettre sur- 
le-champ l’attache de Sa Majesté , en qualité de roi de Bohème , on la si- 
gnifia aux Allemauds , qui en conséquence furent obligés de sortir le même 
jour des logis affectés à leurs chaires. La jeunesse de Bohême naturellement 
violeute les outragea, même à un point que la crainte d’être massacrés leur 
fit prendre le parti de sortir de ce Royaume. Ils se retirèrent dans la Misnie 
et dans la Thuringc , où on leur offrit une retraite , emmenant avec eux 
quatre mille de leurs écoliers , qui servirent à peupler les universités de 
Leipsic et d’Erford. 

( a ) Ces succès, plus heureux que Jean Hus ne l'avait espéré, puisque 
ses adversaires lui quittaient la partie , donna à ses collègues une haute 
opinion de son crédit , et lui fit prendre la résolution d’en profiter. Il ne 
trouva point pour cela de moyen plus prompt et plus efficace, que d’enseigner 
aux écoliers de l’université les sentimens de V/iclef , qui par la grâce de la 
nouveauté tiendraient les esprits en suspens, jusqu'à ce qu’011 trouvât à 
propos de les entretenir d'autres matières. L’expédient aiant été approuvé 
de tous les professeurs , Jean Hus , dans le premier discours qu’il fit sur ce 
sujet , soutint impudemment que le feu dont on avait brûlé les ouvrages de 
Wiclef , l’avait échauffé à les lire. Il traduisit en la langue du pays les plus 
pernicieux des livres de cet hérésiarque , et il en fit distribuer des copies 
aux principaux seigueurs de Bohême. Ses collègues , ravis du succès de ses 
leçons publiques , limitèrent , chacun en sa manière. Jérôme de Prague se # 
contenta d’enseigner la même doctrine ; mais Jacobel passa plus avant» 1 
Résolu de joindre à la réputation du plus célèbre prédicateur de Bohême 
qu’il avait acquise , celle d’avoir aperçu dans le clergé un défaut qui avait 
échappé à la connaissance de Wiclef, il ne parla plus dans ses prédications 
que du retranchement qu’on avait fait du calice dans l’administration du 
sacrement de l'Eucharistie. Il publia même un livre sur ce sujet, qui devint 
dès-lors la matière à la mode ; et bientôt il ne fut plus question en Bohême 
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que du larcin des ecclesiastiques, qu’on accusait d'avoir volé la moitié du 
Sacrement, (fl) Le mal devint d autant plus contagieux que des ecclésias- 
tiques d’illustres maisons , accrédités dans le royaume niais d’une conduite 
déréglée, accablés de dettes et sujets à lu correction dp 1 Eglise pour les 
crimes dont ils étaient convaincus, se déclarèrent pour Jacobel , et l’exci- 
tèrent h faire schisme. Jean Hus y consentit; et les assemblées clandestines 
commencèrent ainsi dans Prague. Le magistrat de cette ville, à la sollicitu- 
' lion de l’archevêque , crut devoir employer la sévérité contre ces nouveaux 
sectaires. On les épia au sortir de leurs assemblées secrètes : on en arrêta 
trois des plus séditieux ; et après leur avoir fait leur procès , on les con- 
. damna à la mort comme hérétiques et perturbateurs du repos public. Les 
Hussitcs, qui n’avaient pu les soustraire à la rigueur de la Justice, s’at- 
troupèrent au premier bruit de leur supplice , enlevèrent leurs corps du 
lieu où on les avait exposés , les portèrent en triomphe par les mes de Prague , 
et les déposèrent dans une des églises de cette ville dont ils étaient les 
maîtres , où ils furent exposés à la vénération des fidèles comme de saints 
martyrs de Jésus-Christ. 

Jean Hus avait eu trop de part à cette action pour «'être pas au nombre 
de ceux qui en étaient complices : aussi décerna-t-on contre lui un décret 
de prisc-dc-corps , qui l'obligea de sortir de Prague. Il se retira dans le 
village dont il portait le nom , après en avoir perverti le seigneur qui lui 
offrit une retraite dans son château. Ce fut dans cette maison, qui pouvait 
passer pour une forteresse , que le parti des Hussites acheva de se former 
en l’année i 4°9* Aussitôt après, la communion sous les deux espèces fut 
établie dans la plupart des églises de Bohème , de Silésie , de Luzace et de 
Moravie. Alors les hérétiques sévirent, par leur multitude , à couvert d’in- 
sulte ; et les catholiques , au lieu de penser à les détruire , réduisirent toute 
leur prudence «\ s’empêcher d’être eux-mêmes exterminés. 

L'Eglise était alors malheureusement engagée dans ce long schisme 
qu’avaient allumé les deux élections opposées ( b ) d’Urbain VI et de Clé- 
ment VII, et qui ne fut éteint que dans le concile de Constance. Cepen- 
dant le pape Jean XXIII , irrité de l’insolence de Jean Hus , crut devoir 
s’opposer à ses progrès. Dans cette vue il écrivit à l’archevêque de Prague 
d’assembler un concile des prélats de sa nation ; d’y inviter les docteurs et 
les ecclésiastiques les plus habiles , afin de le rendre plus célèbre , et d’y 
citer Jean Hus pour rendre raison de sa foi. Le concile fut donc assemblé 
au commencement de l’année i\io. (c) « Personne ne s’attendait que Jean 
nus dût comparaître , et tout le monde fut également surpris de le voir 
entrer dans l’assemblée dès le premier jour. On ne sait si la présomption 
de se voir suivi de tant de personnes en fut la véritable cause , ou s’il eut 
seulement dessein de faire montre de la force de son parti. Ce qu’il y a de 
• certain est qu’il n’avait apparemment rien à craindre , et qu’il n’estimait pas 
assez les personnes dont le concile était composé pour se présenter devant 
elles par un motif de respect. Quoi qu'il en soit , il ne se contenta pas de 
répondre modestement de sa doctrine; mais il désavoua de plus ce qu’on 
lui imputait de contraire à la foi Catholique. 11 protesta que les erreurs qu’on 
lui imputait étaient autant de calomnies; et lorsqu’on le pressa de faire une 


(a) Varillas, Hist. des Jlcrc's. , Tome I, Liv. I. 

(b) En i3 7 8. 

(c) Varillas, obi sup. 
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profession de foi qui fût entendue de tous les assistans pour l'édification 
du public , il haussa le ton de sa voix , et prononça en des termes presque 
tous tirés de l'Écriture-Saintc, que pour obéir aux prélats qui lui représen- 
taient la personne de Jésus - Christ , dans une matière aussi importante à 
un homme chrétien qu'était celle de déclarer sa croyance , il avouait sin- 
cèrement l'autorité de la même Eglise sur tous les fidèles qui en étaient les 
membres, et par conséquent sur lui-mème ; et déclarait qu'il était prêt de ré- 
pandre jusqu'à la dernière goutte de son sang pour en soutenir les décisions , 
bien loin d'enseigner ou prêcher le contraire. U descendit ensuite dans le par- 
ticulier, et dit : Que puisque ses ennemis l avaient faussement accusé devant 
le Saint-Siège de croire que la substance du pain et du vin demeuraient 
dans le Sacrement après la consécration ; que le corps et le san® de Jésus- 
Christ ne s'y rencontraient qu'à l’instant de l'élévation de l'hostie et du 
calice ; que les prêtres en péché mortel ne consacraient point ; que les sé- 
culiers pouvaient rentrer dans la possession des biens donnés par leurs an- 
cêtres aux ecclésiastiques ; que les dîmes n'étaient que de simples aumônes, 
et les indulgences qu’une pure invention pour avoir de l’argent , il déclarait 
en plein concile , et demandait acte de cette profession de foi qui était la 
sienne : qu'il y avait une véritable et entière transubstantiation dans 1 Eu- 
charistie i que le corps et le sang de Jésus - Christ demeuraient sous les 
espèces après la consécration ; que les Sacrcinens ne dépendaient ni de la 
bonne ni de la mauvaise vie de leurs ministres ; que l'Église ne pouvait être 
privée sans injustice de ce quelle tenait de la pure libéralité des fidèles , 
non plus que des terres quelle avait achetées de son épargne ; qu’il n'y 
avait ni cause ni prétexte valable pour s’exempter de payer les dîmes ; qu'il 
y avait dans l’Eglise un pouvoir solide d'accorder des indulgences , et que 
les tribunaux ecclésiastiques étaient absolument indépendans des séculiers » 

Cette déclaration de Jean Hus netait pas absolument illusoire , si ce 
n'est peut-être dans ce qui regardait les ministres des sacrcmens et l'auto- 
rité ecclésiastique. Du reste nous verrons dans la suite , et on peut le voir 
dons M. de Meaux fa) , qu'il a été prouvé (b) par les auteurs contempo- 
rains , par le témoignage des premiers disciples de Hus et par ses propres 
écrits qu'on a encore, que s'il a soutenu la doctrine de Wiclef, U ne l'a 
pas suivie en tout ; qu’il l'a expliquée , qu'il la mitigée ; qu’au reste il a cru 
la transubstantiation et tous les autres articles de la croyance Romaine , 
sans en excepter un seul; qu'il a invoqué les saints, honnoré leurs images^ 
reconnu les mérites des bonnes œuvres, les sept sacrcmens , la confession 
sacramentale et le purgatoire, et qu'il a persisté dans ces sentimens jus- 
qu'à la mort ; en un mot que ses erreurs se réduisaient à la communion 
sous les deux espèces, à l’autorité, et surtout l'autorité ecclésiastique,' 
qui , selon lui , se perdait par le péché : sur quoi il soutenait des choses 
aussi outrées que celles que V/idef avait avancées ; enfin, à ses déclamations 
contre le clergé en général , et en particulier contre le pape et l'église 
Romaine qu'il appelait Y Eglise Je l’ Antéchrist. 

Quoiqu'il en soit , le concile de Prague se contenta de la déclaration de 
Jean Hus, le rétablit dans la communion de l'Eglise, et lui défendit seule- 


(«) Histoire des Variations, Tome II, Uv. Il, §. CLXIII, CLX1V elCLXV. 

(4) Voyez M. de la Roque, dans sou Hist. de l'Eucharistie. Part. 11, ch»p. iq; el dam set 
Noua. Accus, c ont. V aritUs. r s 

Tome IX. it 
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tuent pour quelque teins les fonctions de la prêtrise. Mais , au lieu de don- 
ner de véritables marques de pénitence , il n’observa pas mémo la légère 
suspension qui lui était imposée. D célébra la messe aussitôt que le concile 
se fiit séparé*, il prêcha plus hautement que jamais la doctriue qu'il avait 
enseignée, et publia plusieurs ouvrages pour la soutenir. Le pape Jean XXIII, 
informé de cette rechute, le cita à comparaître à la cour de Rome ; et, sur 
son refus, il l'excommunia. Hus en appela à Jésus-Christ, (a) et continua à 
dogmatiser malgré l’excommunication. 

Nous avons conduit l’histoire de cet hérésiarque jusqu’au concile de 
Constance , auquel il eut beaucoup de part : il reste à rapporter ce qui se 
passa à son sujet dans cette célèbre assemblée. Nous en abrégerons le dé- 
tail autant qu’U nous sera possible , et nous le tirerons d’un auteur ( b ) es- 
timé dans tous les partis , assez impartial et surtout protestant ; qualité 
qui doit nous mettre à couvert du soupçon de chercher à déguiser la vérité. 

Sigismond, roi de Hongrie, ayant été élevé à l’empire en 1 4* o, s'appli- 
qua tout entier à rétablir les affaires de l’Eglise , qu’un schisme de près de 
quarante aimées avait mises sur le poiut de leur ruine. H y avait alors trois 
papes ; Benoit XIII, Grégoire XII , et Jean XXIII. Les deux premiers avaient 
été déposés par le concile de Pise. Sigismond crut donc , pour le grand 
dessein qu'il méditait de rendre la paix à l’Église , devoir se lier avec Jean 
qui était presque universellement reconnu; et pour y réussir , tous deux 
convinrent de convoquer un concile dans la ville de Constance. 

L’ouverture s’en fit au mois de novembre 1 4 1 4* Ce concile, dit l’auteur 
que nous suivons (c), fut sans doute un des plus mémorables qu’on eût 
assemblé jusqu’alors, soit par rapport aux grandes affaires qui s’y traitè- 
rent , soit par rapport au nombre , à la dignité et aux divers caractères de 
ses membres. Il n’y eut ni royaume , ni république , ni presque aucune 
ville ou communauté dans l’Europe qui n’y eût ses ambassadeurs ou ses 
députés. Il s’y trouva trente cardinaux, trois ou quatre patriarches, vingt- 
sept archevêques , deux cent-six évêques , trente-trois évêques titulaires , 
deux cent-trois abbés, plus de cent cinquante autres prélats tant généraux 
d’ordres que prieurs , dix-huit auditeurs du Sacré-Palais , tous docteurs , 

Q uatre cent quarante- quatre autres docteurs, tant en théologie qu’en 
roit , etc. On y vit présider deux papes ; l'un au commencement , l’autre 
à la fin. L’empereur y fut presque toujours présent. On y compta quatre 
électeurs, plusieurs autres princes souverains, et une infinité de comtes , 
de barons et de gentilshommes. Enfin la déposition de deux papes ( d ) , 
l’abdication volontaire ou forcée d’un troisième (ë ) , l’élection et le couron- 
nement d’un autre (/), avec des circonstances et des précautions jusqu’alors 
inusitées, plusieurs décisions sur des matières qui intéressaient toute la 
Chrétienté, la supériorité des conciles généraux établie par un décret solen- 
nel , le supplice de Jean Hus et de Jérome de Prague ; tout cela rendra 
cette assemblée à jamais célèbre. 

Nous avons dit plus haut que, malgré la défense du concile de Prague et 


(<x) Voyez son Acte d’appel , dans Y Histoire du Concile de Constance , par Lenfant, T. I, 
Liv. 1 , §. XX 1 I 1 , édit, de 1737. 

(b) Lenfant , dans son Hist. du Concile de Constance. 
fc} Ibid. , Préface de la première édition. 

(d ) Benoit XIII et Grégoire XII. 

M Jean XXIII. 

(/) Martin V. 
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l'excommunication du pape , Jean Hus continua à dogmatiser et à écrire 
pour la défense de ses erreurs. Il publia entre autres un Traité de l'Eglise, 
dont on tira depuis presque tous les articles qui servirent à sa condamna- 
tion ; et un autre petit ouvrage qu’il fit afficher à la porte de l'église de 
Béthléem , sous le titre de Six Erreurs. Ce livre fut reçu avec d autant plus 
d’avidité par la plus grande partie de la Bohême , qu’il n’attaquait propre- 
ment que le clergé , qui depuis quelque tems était devenu extrêmement 
odieux. Le clergé de son côté ayant combattu cet ouvrage de toute sa force, 
la Bohême devint en peu de tems le théâtre dune guerre intestine. Comme 
on se flattait que le concile convoqué à Constance pourrait nppaiscr ces 
troubles , Jean Hus y fut cité ; et il s’y rendit en effet le 3 de novembre 1 4 * 4» 
treize jours avant qu’on en fit l’ouverture. 

Si nous en croyons Varillas («), il n’est pas facile de deviner la raison 
qui lui fit entreprendre ce voyage. « Jean Hus , dit-il , était peut-être si for- 
tement persuadé de sa doctrine , qu’il crut pouvoir la soutenir en plein 
concile. Il fut peut-être assez téméraire pour espérer de la faire approuver, 
et assez présomptueux pour rechercher par cette voie la réputation d’habile 
homme dans un occasion si éclatante. Son impudence alla peut-être jusqu’à 
s’imaginer, qu’il imprimerait les erreurs de VAiclef et ses propres égaremens 
dans l’esprit de plusieurs théologiens ; et si l’on a trop de peine à croire 
que sa folie ait été si déplorable, on peut en tout cas s’imaginer qu'il avaft 
assez bonne opinion de soi-même, ou qu’il s'estimait assez consommé dans 
la dialectique , pour se tirer d'affaire en inspirant au moins de l'estime 
pour sa personne, s'il ne réussissait pas à persuader sa doctrine ». L’auteur 
que nous suivons combat au contraire très-fortement ( b ) ces incertitudes, 
ces suppositions et ces peut-être de Varillas; et il a raison. Il parait, parla 
précaution que prit Jean Hns de demander et de se faire expédier un sauf- 
conduit par l’empereur , qu’il ne croyait pas qu’il y eût pour lui trop de 
sûreté dans ce voyage ; et que par conséquent s’il eût été libre , il eût pu 
ne pas l’entreprendre. Mais il est vraisemblable que Sigismond ayant écrit 
àWenceslas, roi de Bohême, de l’envoyer au concile, Jean Hns n osa et ne 
put se dispenser d’obéir aux ordres de son Maître. 

Quoi qu’il en soit , avant de se mettre en chemin , il fit afficher des écrits ( c ) 
aux portes de toutes les églises et de tous les palais de Prague , pour noti- 
fier son départ , et pour inviter tout le monde à venir à Constance être 
témoin de son innocence ou de sa conviction. Il fit publier de pareilles af- 
fiches dans toute sa route; et on ne peut nier qu'il n’y eût dans toute cette 


conduite beaucoup de vanité et de présomption. Aussi, quoique fauteur 
que nous suivons tâche de justifier Jean Hus du caractère de fanfaron , que 
Maimbourg lui donne dans son histoire du Grand Schisme a* Occident , il 
parait par quelques ffagmeus d’une lettre ( d ) qu’il écrivit à ses amis pen- 
dant son voyage , qu'il n'était pas absolument exempt des deux vices que 
nous lui imputons. 

Jean, Hus , muni du sauf-condnit de l’empereur, qui lui fut envoyé dans 
sa route , étant arrivé à Constance , le fit aussitôt notifier au pape Jean XXIII , 
par deux seigneurs de Bohême qui F avaient escorté ; savoir Jean de Chluin et 


(a) ffist. de* Hérésies, ubi sur* 

(f>) Ubi snp.,§. XXIII. 

(c) Voyez des modèles de ces affiches , ibid. , H- XXIV. 

(d) Ibid , s XXV. 
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Henri de Latzenborck ; et il jouit d’abord d’une assez grande liberté , sans 
que cependant il lui fût permis de paraître ni de parler en public , afin 
d’éviter le scandale et les émotions populaires. Cette précaution n'était pas 
inutile ; car, soit vanité , soit espérance de faire approuver sa doctrine , cet 
hérétique s’attendait en effet de prêcher , comme on le voit par deux ser- 
mons séditieux qu’il avait composés dans oette vue , et qui se trouvent parmi 
ses œuvres. Mais on ne lui permit pas d’exécuter son dessein. Ses accusa- 
teurs étant arrivés, observèrent curieusement la conduite particulière qu’il 
tenait dans sa maison ; et ils découvrirent qu’il y parlait avec assez de li- 
berté , soutenant sa doctrine , soit dans scs conversations , soit dans les 
écrits qu’il composait. Il disait même la messe tous les jours auprès de son 
poêle , en présence de tout le voisinage qui y accourait avec beaucoup 
d’empressement. Ces assemblées tumultuaires firent croire au concile qu'il 
était à propos de s’assurer de la personne de Jean Hus , afin de prévenir 
les fâcheuses suites qu’elles pouvaient avoir. En effet , dans une audience 
qu’il eut des cardinaux assemblés en congrégation chez le pape , on lui 
donna des gardes ; et le même jour , il fut conduit chez le chantre de la 
cathédrale de Constance, où on l'enferma. H y demeura huit jours, au bout 
desquels on le mena en prison au monastère des Dominicains, où il tomba 
malade. En même tems ses accusateurs présentèrent contre lui au pape six 
articles , qui , selon eux , renfermaient toute sa doctrine. Us contenaient , 
i . qu’il faut communier sous les deux espèces : 2 . que les ministres en péché 
mortel ne peuvent administrer les sacremens, et qu’au contraire toute autre 
personne peut le faire, pourvu quelle soit en état de grâce : 5. que par 
l’Eglise , il ne faut pas entendre le pape , les cardinaux , les archevêques et 
le clergé, et que c’est une mauvaise distinction inventée par les scolastiques; 
que l’Eglise ne doit point posséder de biens temporels, et que les seigneurs 
séculiers peuvent impunément les ôter aux églises et aux ecclésiastiques ; 
que Constantin et les autres princes ont erré en dotant l’Eglise : 4- que tous 
les prêtres sont égaux en autorité, et qu'ainsi les ordiuatious et les cas ré- 
servés au pape et aux évêques ne sont qu’un pur effet de leur ambition : 
5. que l’Eglise n’a plus la puissance des Clefs, quand le pape , les cardi- 
naux , les évêques et tout le clergé sont dans l’erreur; ce qui peut arri- 
ver. 6* On imputait à Jean Hus de mépriser l’excommunication, ayant tou- 
jours célébré l’office divin pendant son voyage. Ses accusateurs préten- 
daient prouver la vérité de ces articles par ses propres écrits , par sa con- 
duite , par celle de ses disciples , et par ce qui sciait passé en Bohême de- 
puis qu’il y avait répandu sa doctrine. Ils l’accusaient outre cela d’avoir 
été la cause de la dispersion de l’université de Prague , en se servant de 
l’autorité séculière pour opprimer les Allemands ; d’avoir été seul à soute- 
nir les erreurs de Wiclef contre toute l’université, qui les condamnait; d'a- 
voir persécuté le clergé , et commis entre eux les ecclésiastiques et les sé- 
culiers , en amorçant l'avarice et la cupidité des uns au préjudice des biens 
et des revenus des autres ; enfui , de n’étre suivi que par des hérétiques et 
des ennemis de l’église Romaine. En conséquence de celte accusation , le 
pape nomma une commission pour informer contre Jean Hus, et examiner 
6a doctrine. Elle fut composée desept cardinaux, savoir les cardinaux d’Ostie, 
de Palestrine, de Brancas, de Venise, de Saint-Marc, deChalant et de Flo- 
rence ; du patriarche de Constantinople ; des évêques d’Adria ou d’Atri ; 
de Lebus , de Castel , et de Saint-Paul-de-Léon ; des généraux des Domi- 
nicains , des Franciscains et des Scrvites , et de quatre autres docteurs. 
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Cependant l’empereur Sigismond s'étant rendu à Constance , les sei- 
gneurs Bohémiens lui écrivirent des lettres très-amples et très-fortes ( a ) au 
sujet de ce qui s'y passait dans le concile. Ils y représentaient à ce prince 
que Jean» Hus est allé de son bon gré au concile , pour réfuter les fausses 
accusations intentées contre lui et contre la Bohême; qu’il désire passion- 
nément , et qu’il demande avec instance , d’étre ouï en plein concüe pour 
y mettre en évidence la pureté de sa doctrine , déclarant qu’il est prêt à se 
rétracter si on peut le convaincre d’erreur ; que quoiqu’il soit de notoriété 
publique qu il est allé à Constance muni de sauf-conduit de Sa Majesté Im- 
périale , on n’a pas laissé de le confiner dans une affreuse prison ; qu’il n’y 
a ni petit ni grand qui 11e voie avec étonnement et avec indignation que le 
pape ait osé entreprendre de faire ainsi emprisonner un homme innocent, 
contre la foi publique , sans en alléguer aucune raison ; qu’une entreprise 
d’un aussi dangereux exemple peut autoriser tout le monde à n’avoir plus 
aucun respect pour la foi publique , et exposer les plus gens de bien aux 
insultes des méchans. Ils concluent et supplient instamment l'empereur de 
faire élargir Jean Hus , alin qu’il puisse être justifié , s il est innocent , ou 
puni, s’il est coupable. Cette lettre ne produisit aucun effet, et Jean Hus 
demeura en prison chez, les Dominicains pendant deux mois. De là on le 
transféra chez les Franciscains , où il fut gardé par les gens du pape dont 
il se loue extrêmement dans une lettre; enfin, il fut conduit à la forteresse 
de Gotleben (b) où on renferma. 

Je ne sais si ce ne fut point la tentative que Jean IIus fit, dit-on , en ce 
tems-là pour sortir de Constance , qui obligea les Pères du concile à le res- 
serrer plus étroitement. Voici comme on raconte le fait(c). Jean Hus voyant 
qu’on l’observait de près , prit la résolution de s’enfuir au mois de mars 1 4 1 5 ; 
Afin d’exécuter ce dessein , il prit un pain et une bouteille de vin, et alla 
se cacher dès le matin dans un chariot de Henri de Latzenborck , qu’on 
avait préparé pour aller l’après-midi chercher du foin dans quelque village. 
A l’heure du dîner , Latzenborck , à qui Jean Hus avait été confié , ne le 
voyant point , demanda inutilement où il était, parce que personne ne put 
lui en donner de nouvelles. Alarmé de cette absence . il courut en avertir 
le consul , qui fit aussitôt fermer les portes de la ville et commanda des 
archers pour aller poursuivre le fugitif. Comme on se préparait à cette pour- 
suite, Jean Hus ayant été trouvé caché dans le chariot , fut conduit à cheval 
avec son chapelain et plusieurs Bohémiens qui étaient aussi à cheval, par 
Latzenborck lui-même , au palais du pape. Jean Hus s’étant aperçu qu'on 
parlait de le mettre en prison, descendit de cheval dans l'espérance de se 
sauver à la faveur de la foule prodigieuse du monde qui s’était attroupée à 
ce spectacle. Mais les gardes du pape s'étant aperçus de son dessein , on 
l’enferma sous bonne garde dans le palais pontifical. 

Ce fait est rapporté par deux auteurs contemporains, tous deux présens 
au concile , et qui , de l’aveu ( d ) de l'historien que nous suivons , sont 
d un caractère à n’ètre point soupçonnés d’ignorance ou de mauvaise foi. 
Après cet aveu , n’est-il pas surprenant que, sur des preuves purement né- 
gatives , cct écrivain s’inscrive en faux contre ce récit, et trouve mauvais 


(a) Voyez ces lettres dans Lcufant , ubi sup. , §. LIX et LX, 

(b) Au mois de mars 
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que Maimbourg et Varillas en aient fait usage? La prison de Jean Hus , 
arrivée précisément dans le teins qu'il dit avoir fait cette tentative pour se 
sauver, confirme encore le rapport de ces deux auteurs non suspects. , et 
semble ne plus laisser aucun lieu de le contester. * 

Quoi qu’il en soit , Jean Hus ayant été transféré à Gotleben , le concile, 
de concert avec l'empereur, commença tout de bon à instruire son procès. 
On condamna d’abord (a) la doctrine de Wiclef , et tous les livres de cet 
hérésiarque en général et en particulier. Le concile proscrivit sa mémoire , et 
ordonna que ses os seraient déterrés pour être jetés à la voirie. 11 procéda 
ensuite à l’examen de Jean Hus. t)n lui fit subir plusieurs interrogatoires 
particuliers , dans lesquels on lui présenta trente articles , lui demandant 
s’il voulait les désavouer ou les défendre. A n’en juger que par le rapport 
des commissaires , il semblerait que Jean Hus eût répondu alors purement 
et simplement , qu’il se soumettait à la décision du concile. Ses amis même 
paraissent inquiets de cette réponse, parce quelle s’était répandue dans le 
public sous l'idée d’une espèce de rétractation : mais on en jugera autre- 
ment si on s’en rapporte à ses lettres. Dans la quinzième, qu'il écrivit de- 
puis son audience publique , il dit « qu’il n’a jamais promis de se soumettre 
» au concile que conditionnellement, et qu’il a protesté en plusieurs au- 
» diences particulières , comme il l’a fait depuis en public ; que , quant à 
» ce qu’on exigeait de lui qu’il se rétractât , il voulait se soumettre à l’instruc- 
» lion , à la direction et à justice du concile , quand on lui ferait voir qu’il 
» a écrit, enseigné et répondu quelque chose de contraire à la vérité ». 
Cest la résolution qu'il soutint en effet jusqu'à la fin. La plupart des Pro- 
testans , même l’auteur que nous suivons , admirent cette conduite comme 
l’effet d’une fermeté et d’une constance inébranlable : cependant à la con- 
sidérer sans préjugés, et même selon les principes de leurs synodes , on n’y 
verra que beaucoup d’orgueil , d’entêtement et d’opiniâtreté. Car se sou- 
mettre au concile conditionnellement, n'est-ce pas croire ses lumières su- 
périeures à celles de cette assemblée? et se soumettre à l’instruction quand 
on pourra être convaincu de s’être éloigné de la vérité , n’est-ce pas dire 
qu’on ne veut être ni instruit, ni convaincu, ni ramené au chemin de la vé- 
rité? 11 n’y a point d’homme résolu de ne céder et de ne se rétracter jamais, 
qui ne se prêtât volontiers à une soumission semblable. 

Aussi parut-il dans les quatre audiences publiques que le concile ac- 
corda ensuite à Jean Hus les 5 , y , 8 et 9 juin, qu’il n’était rien moins que 
déterminé à se soumettre. Dans la seconde, il soutint opiniàtrément (b) les 
erreurs de Widef au sujet des biens ecclésiastiques. Dans la troisième (c) 
il reconnut de même pour sa doctrine celle-ci; que l’Eglise est l'assemblée 
des seuls prédestinés; que saint Pierre n’a été ni n’est le chef de l’Église; 
que la dignité papale doit son origine aux empereurs ; que le pape , s’il 
n’imite la vie de Jésus-Christ , est un Antéchrist et un Judas; que les cen- 
sures ecclésiastiques sont antichréliennes ; que l'excommunication du pope 
ou d'un concile général ne préjudicie point à celui qui en appelle à Jésus- 
Christ; qu’un pape, un évêque, un roi, en péché mortel n’est ni pape, ni 
évêque , ni roi. Il expliqua ces articles et tous les autres qu'on l'accusait 
d’avoir enseignés: il prétendit pouvoir en montrer la vérité : il ne se défeudit 


(a) Dans la session VIII. Voyez Lenfani , ubi sup. , Liv. II , §. LIX et suiv. 

(b) Jhst. du Concile de Constance, par Leaiant, Tome I, Liv. 111, §. V. 

(c) Ibid., §. VII. 
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point (a) d’avoir excité des troubles et des séditions dans la Bohême par 
ses prédications; et quelque instance que pussent faire le concile et l'em- 
pereur pour le porter à su rétracter , il protesta toujours qu'il ne se seiitait 
point coupable , ajoutant (b) qu’il aimerait mieux qu’on lui mit une meule 
tïiine au cou et qu’on le jetai dans la mer , que de scandaliser son prochain , 
et qu’ayant prêche la patience et la constance aux autres , il voulait en 
donner l’exemple. C’est ainsi que cet homme vain honorait ses vices du 
titre des plus belles vertus. L’empereur fut si indigné de son obstination , qu’il 
déclara (c) qu’au cas qu'il refusât de rétracter tout ce qu'il avait avancé , son 
sentiment était qu’il fut brûlé. On travailla donc encore à l'ébranler ( d)\ et 
on commença par condamner ses ouvrages au feu, pour l’intimider par ses 
, avant-coureurs de son sort. Mais il n’en devint que plu$ opiniâtre. Il com- 
para le sort de ses livres à celui qu’avaient éprouvé ceux de Jérémie et de 
la Loi, et déclara le 21 de juin que sa dernière intention était de ne point 
reconnaître pour erronés les extraits fidèlement tirés de scs ouvrages, .et 
de ne point abjurer ceux qui lui avaient été imputés. 

Jusques-là , Jean Hus avait toujours eu quelque espérance d’éviter la 
mort; et il la fondait, cette espérance, (e) sur les avis qu’il avait reçus de 
l’arrivée prochaine de quelques seigneurs Bohémiens fort zélés pour son 
parti. Il était dans ces dispositions lorsque, le 6 juillet, l’archevêque de 
Higa l’alla prendre dans la prison , pour l'amener au concile. Le cardinal 
de Viviers (/) présidait à cette session (g) : l’empereur était présent avec 
tous les princes de l’empire , et une multitude incroyable de peuple était 
accourue à ce spectacle. On avait dressé au milieu de l’église une table 
fort élevée sur laquelle étaient les orneinens sacerdotaux , afin d'en revêtir 
Jean Hus , et de l'en dépouiller ensuite. On le fit mettre devant cette table 
sur un marchepied assez haut , afin qu’il pût être vu plus aisément de 
tout le monde. Ensuite l’évêque de Lodi commença un sermon sur ces pa- 
roles de saint Paul , afin que le corps du pêché soit détruit. 

Après le sermon , quatre évêques députés des nations , et un auditeur 
de Rote produisirent Jean llus en public, pour être condamné. Oq lut en- 
viron soixante articles tirés de Wiclef, qui furent condamnés. Le concile 
prononça ensuite sa sentence contre les livres de Jean Hus; après quoi il 
le condamna lui-mème comme hérétique opiniâtre et incorrigible , ordon 
nant qu’il fût déposé et dégradé de l’ordre delà prêtrise et des autres ordres 
dont il était revêtu , et commettant pour l’exécuter, l'archevêque de Milan, 
avec les évêques de Feltre, d'Ast, d’Alexandrie, de Bangor et de Lavaur. 

Jean Hus écouta la lecture de sa sentence sans sc mettre en devoir de 
l’interrompre, parce qu’il s’imagina qu’on lui permettrait ensuite de haran- 
guer l’assemblée; mais on le fit taire aussitôt qu’il se mit en devoir de par- 
ler , et on procéda à sa déposition. Nous n’en décrirons point les cérémo- 
nies que nous avons déjà rapportées ailleurs (7t). Elles se terminèrent par lui 


(a) Hist. du Concile de Constance , par Lenfant , Tome I, Liv. III, §. XI- 
(A) Ibid., §. X et XV. 

(c) Ibid. , S- XII. 

(d) Ibid., §. XXXI. 

(e) Ibid., g. XXXVIII. 

( J ) Jean de Brogni , évêque d'Osiie. 

(*f) C’était la quinzième. 

(h) Cérémonies Religieuses des Catholiques , Tome I de cet ouvrage. 
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mettre sur la tête une couronne ou mitre de papier haute d’une coudée en 
forme de pyramide , sur laquelle on avait peint trois diables d’une figure 
affreuse avec rette inscription : f Hérésiarque. Dés ce moment , 1 Eglise se 
dessaisit de lui : il fut déclaré laïque , et comme tel livré au bras séculier 
pour être conduit au supplice. Par cette sentence du concile, «le sacré 
» synode de Constance déclare que Jean Hus doit être livré au bras sêcu- 
» lier et l’y livre eu effet, attendu que l’Eglise de Dieu n’a plus rien à faire 
» à son égard ». 

Après la dégradation de Jean Hus , l’empereur en ayant été saisi en qua- 
lité d’avocat et de défenseur de l’Eglise , avait commandé à l’électeur Palatin , 
•vicaire de l’empire, de faire pour lui cette fonction et de mettre cet héré- 
tique entre les mams de la justice. Ce prince remit donc Jean Hus au ma* 
gistrat de Constance qui , aussitôt le livra aux valets de ville et à l’exécu- 
teur de la justice , lui ordonnant de le brûler avec ses habits , et générale- 
ment tout ce qu'il avait sur lui , sa ceinture , son couteau , sa bourse , sans 
lui ôter quoi que ce soit. Jean Hus marcha donc au supplice entre deux 
officiers de l’électeur Palatin sans être enchaîné, ayant seulement deux va- 
lets de ville devant lui , et deux derrière Les princes suivaient avec une 
escorte de huit cents hommes armés (a ) , sans compter une multitude de 
peuple si prodigieuse , qu’il fallut la faire arrêter jusqu'à ce que l'escorte de 
Jean Hus eût passé un certain pont un à uu , de peur qu’il ne rompit. Lors- 
qu’il fut au palais épiscopal, où on l'avait fait passer pour voir brûler ses livres, 
il ne put s'empêcher de rire de cette exécution, parce qu’il la trouvait éga- 
lement injuste (b) et irrégulière, comme il l'avait déjà témoigné. En mar- 
chant , il déclarait au peuple en allemand , que ce n'était point pour au- 
cune hérésie qu’il était condamné , mais par l'injustice de ses ennemis qui 
n'avaient pu le convaincre d’aucune erreur, quoiqu’il l’eût demandé si sou- 
vent et avec tant d'instance. Il disait vrai; car comment venir à bout de 
convaincre qui est résolu de ne pas écouter? Etant arrivé proche du lieu 
du supplice , il se mit à genoux , et récita quelqus-uus des psaumes péni- 
tentiaux , répétant souvent ces paroles : Seigneur Jésus , ayez pitié de moi. O 
Dieu , je remets mon esprit entre vos mains. Quelques-uns lui ayant de- 
mandé s’il voulait un confesseur, et Jean Hus y ayant consenti, on appela 
un prêtre , homme on réputation de savoir et de probité. Ce prêtre dit à 
Jean Hus que s’il voulait renoncer aux erreurs pour lesquelles il était con- 
damné , il était prêt de le confesser ; mois que s’il refusait de faire cette 
abjuration , il n'ignorait pas lui-même que , selon le droit canon , un héré- 
tique ne peut ni administrer ni recevoir les sacreinens. Jean Hus ayant en- 
tendu cette condition , répondit qu’il n'avait pas besoin de se confesser , 
parce qu’il ne se sentait coupable d'aucun péché mortel. Et comme il vou- 
lait profiter de cette occasion pour parler au peuple en allemand , l'élec- 
lecteur Palatin l’en empêcha , et ordonna en niênie tenis qu’on le brûlât. 
Alors Jean Hus se mit à prier tout haut onces termes : Seigneur Jésus , f en- 
dure avec humilité celle cruelle mort pour votre cause , et je vous prie de 


(a) Les Relations varient beaucoup sur le nombre des gens armés; mais le fait est de peu 
d’importance. 

(b) Il prétendait qu'elle était injuste parce qu’il s’était, disait-il, toujours montré prêt à 
corriger ses livres, si on lui en faisait voir les erreurs; ce qu’il soutenait qu’on n’avuit pu 
faire, il la croyait irrégulière, par ce que le concile n’avait pu lire scs ouvrages, qui étaient 
écrits eu Bohémien. Mais Leufaut lui-mcmc fait voir que cette dernière prétention était mal 
fondée. 
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pardonner à tous mes ennemis. Ensuite , ayant demandé permission de par- 
ler à ses gardes, et l’ayant obtenue , il les remercia en allemand du favo- 
rable traitement qu'il en avait reçu, et déclara qu’il espérait régner avec 
Jésus-Christ , puisqu'il souffrait pour la cause de son Evangile. C'est ainsi 
que tous les hérésiarques, et plus encore ceux dés derniers teins , ont cher- 
ché A colorer leur révolte par de faux noms , en honorant leurs erreurs et leur 
esprit d'indépendance des titres spécieux de réformation de l'Église, dé 
pure doctrine de l'Evangile , dé cause de Dieu ; comme si eux seuls eussent 
été sages et zélés , eux seuls éclairés, eux seuls inspirés; et qu’à l'excep- 
tion de ce peu d'hommes vains , brouillons, et souvent aussi corrompes 
que les autres dans leur conduite , tout le reste du genre humain eût cons- 
piré d anéantir la doctrine et la morale de Jésus-Christ. Quoiqu’il eu soit, 
Jean Hus fut attaché à un poteau qn’on avait dressé pour celte exécution. 
Mais comme il avait d'abord le visage tourné à l’Orient , quelques-uns le 
trouvèrent mauvais parce qu'il était hérétique , et on le lui tourna du côté 
de l’Occident. Un auteur remarque qu’on lui avait attaché le cou à Ce po- 
teau avec nne chaîne noire et sale qui avait servi de crémaillère. Jean Hus 
en sourit encore, et fit à cette occasion quelques réflexions, par lesquelles 
il osait comparer l’ignominie de ses souffrances à celles de la mort de 
Jésus-Christ. On arrangea cependant le bûcher autour de lui : mais avant 
qu'on y mit le feu, l'électeur Palatin accompagné du comte d'Oppenheinu 
maréchal de l'empire , s’avança pour l'exhorter encore à se rétracter. Mais 
Jean Hus déclara que c’était avec joie qu'il signait de son sang tout ce qu'il 
avait écrit ou enseigné , ne l'ayant fait , dit-il , que pour arracher les arnes 
d'entre les mains du démon , et pour les délivrer de la tyrannie du péché. 
Après cette réponse , l’électeur s'étant retiré , on alluma le feu , et Jean Hus 
fut bientôt étouffé , ayant intfiloré jusqu’à la fin la miséricorde de Dieu y 
dit l'auteur (a) que nous suivons; et on pourrait ajouter ayant persisté 
jusqu’à la mort dans son opiniàu-cté. Les bourreaux déchirèrent en pièces 
ce qui restait de son corps , afin qu’il fût plutôt consumé. Ayant trouvé son 
cœur , ils le brisèrent de coups , l’attachèrent à un pieu pointu , et le brû- 
lèrent séparément. Us s’étaient saisis de ses habits, contre l’ordre qu’ils avaient 
reçus ; mais l’électeur ordonna de les jeter dans le feu , et leur promit de 
les dédommager de cette perte. Ses cendres furent soigneusement ramas- 
sées, et on les jeta dans le Khin, de peur que ses sectateurs ne les empor- 
tassent en Bohème pour eu faire des reliques. Mais si on en croit Ænéas 
Sylvius (b), cette précaution fut inutile , puisque les Hussites raclèrent la 
terre dans l'endroit où leur maître avait été brûlé , et l'emportèrent précieu- 
sement à Prague, où il prétend que Jean Hus et Jérôme de Prague n’étaient 
point en moindre vénération que saint Pierre et saint Paul. 

Après le supplice de Jean Hus , il restait encore à décider du sort d'un 
de ses premiers et de ses plus fameux disciples : c'était ce Jérôme de Prague. 
dont on vient de parler. D n'était ni moine ni ecclésiastique , mais seule- 
ment bachelier et maître en théologie. ( c ) « Tous les auteurs rendent un 
»> témoignage fort avantageux à ses talens : on prétend même qu’il passait 
» Jean Hus en savoir et en subtilité dans la dispute , quoiqu’il fût plus 


(a) Hist. du Concile de Constance , Tome I , Lût. 111 , §. XLVUI. 

( b ) Hist. Bohem . , Cap. XXXVI. 

(c) Hist. du Concile de Constance * Tome I , Liv. Il, §. XXI. 
Tome IX. 
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» jeune que lui ». Il avait étudié dans la plupart des plus célèbres Àca- 
< lé mi es de l'Europe; et au retour de ses voyages il s’était attaché à Jean Hus, 
qui de son côté ne fut pas fiché de touver un aussi bon second dan^ le 
dessein qu'il avait de réformer les abus qu'il croyait remarquer dons l'Église. 
Jérôme de Prague avait eu vraisemblablement la plus grande part aux vio- 
lences et aux excès qui se commirent à Prague avant le concile. On pré- 
tend même (a) que ce fut par son ordre qu'en 1 4 1 • une femme publique , 
accompagnée de quelques moines feints ou véritables , courut un jour les 
rues de Prague portant des indulgences pendues ô son cou , et donnant 
la bénédiction au peuple comme si c’eût été le pape , et que Jérôme; brûla 
ces indulgences de sa propre main. On l'accuse encore d avoir foulé aux 
pieds l'année suivante des reliques qui étaient sur l’autel de Sainte-Marie 
de Prague , en déclamant contre çes reliques ; et on ajouta que deux reli- 
gieux , l’un Carme et l'autre Dominicain , ayant voulu s'opposer à cette 
violence , il se saisit d'un qu’il fit mettre en prison , et jeta l’autre dans la 
Moldave , où il se serait noyé si on ne fût venu à son secours. 

Quoi qu'il en soit de la vérité de ces faits, attestés par plusieurs témoins, 
lorsque Jean Hus fut sur le point de partir de Prague pour se rendre au 
concile , Jérôme l’exhorta à soutenir constamment ce qu’il avait avancé de 
vive voix et par écrit , sur-tout contre l’orgueil , l’avarice et les autres dé- 
réglemens des ecclésiastiques , et lui promit d’aller lui-méme à Constance 

J our l’appuyer dès qu’il apprendrait qu’il y serait arrivé. C’est ce qui obligea 
ean Hus à prier ses amis, daus quelques-unes de» lettres qu'il leur écrivait 
en prison , d’exhorter Jérôme de Prague à ne point venir à Constance, de 
peur qu'il n’y fût traité de la même manière. Cependant Jérôme voulut tenir 
sa parole , à quelque prix que ce fût ; et il y avait même des gens à Prague 
qui trouvaient à redire qu’il tardât si long-tems à aller au secours de sou 
ami et de*son compatriote. 

Il arriva à Constance le i4 avril i 4»5 avec un de ses disciples. Un 
auteur contemporain ( [b ) ajoute qu’ils y entrèrent clandestinement , et sans 
que personne les reconnût à cause du peuple nombreux qu'il y avait dans 
cette ville. Mais Jérôme n’y fit pas un long séjour. Dès qu’il eut appris le 
traitement qu’on faisait à Jean Hus , il se retira le même jour avec son 
disciple à Übcrlingen : on prétend même que sa retraite fut si précipitée 
qu'il laissa son épée dans l’hôtellerie , où apparemment il s’était fait con- 
naître ; car on s’informa aussitôt de ce qu’il était devenu : mais quelque 
perquisition qu’on en fît , on ne put en apprendre aucune nouvelle. Arrivé 
à Übcrlingen Jérôme de Prague écrivit à l’empereur et aux seigneurs de 
Bohême qui étaient au concile , pour demander un sauf-conduit : mais 
l’empereur le refusa absolument. Ensuite, le concile ayant été prié de lui 
en donner un , il offrit bien de le lui accorder pour venir à Constance , 
mais non pas pour retourner en Bohême. Jérôme n’eut pas plutôt reçu 
cette réponse , qu'il envoya afficher à la porte de toutes les églises et de 
tous les monastères de Constance un écrit en latin , en allemand et en 
bohémien , adressé à l’empereur et au concile , par lequel reconnaissant 
le concile pour oecuménique (c) il demandait un sauf-conduit pur et simple, 


(a) Bohus. Bald. , Epit. Rer Bohem. 

(À) Reich entai. 

(c) Vo/ex cet écrit dans I ’Bist. du Concile do Constance , ubi sup. , §. XXII. 
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et protestait contre toutes les violences qu'on lui Ferait au contraire. C»*t 
écrit n’ayant pas produit plus d'effet que ses lettres , il prit le parti de se 
retirer dans son pays : mais, comme dons toute sa route il ne cessait de 
déclamer contre le concile, il ne pouvait manquer d’étre bientôt arrête. 
Un auteur que nous avons déjà cité ( a ) dit que Jérôme étant arrivé dans 
une -vrille de la Forêt-Noire , où il fut invité chez le curé du lieu qui ce 
jour-là régalait ses confrères, se déchaîna contre le concile qu’il appelait 
une Ecole du diable et une Synagogue d’ iniquité , se vantant d ailleurs 
d’avoir confondu les docteurs, et produisant pour le prouver un écrit signé 
par soixante-dix personnes. Ce même écrivain ajoute que les ecclésiastiques, 
scandalisés des discours de Jérôme de Prague , le dénoncèrent au com- 
mandant de la ville , qui leur ordonna de garder le silcuce et d’attendre 
jusqu’au lendemain ; qu’en effet le jour suivant , le commandant arrêta 
Jérôme , lui déclarant qu’il fallait qu’il retournât à Constance pour y rendre 
raison des discours injurieux qu’il avait tenus contre le concile; que Jérôme 
soutint qu’il n’avait rien avancé que de véritable , et que d’ailleurs on 
n'était pas en droit de l’arrêter , parce qu’il avait un sauf-conduit : mais 
que cet officier lui avait répondu que sauf-conduit ou non , il fallait aller à 
Constance , et qu’en effet il l’y fit ramener. D’autres disent qu’il fut arrêté 
à Hirsaw par des officiers du duc de Sultzbach ; que de-là ayant été mené 
à Sultzbach, il y fut gardé en attendant les ordres du concile, à qui on 
donna avis de sa détention ; et qu'aussitôt qu’ils furent arrivés , on le con- 
duisit à Constance. Quoi qu’il en soit ( b ) , il est certain qu’il fut remené 
dans cette ville , le a3 de mai , chargé de chaînes. En cet état il fut remis 
à l’électeur Palatin , qui le conduisit lui-même comme en triomphe dans le 
réfectoire des Frères Mineurs , où l’on avait assemblé une congrégation 
généralc-pour l’examiner. De-là, après un interrogatoire assez court, il fut 
mis entre les mains des officiers de la ville pour être conduit en prison. 
On prétend (c) que quelques-uns de ses amis l’ayant alors exhorté par une 
fenêtre à soutenir la vérité jusqu'à la mort , il répondit courageusement 
qu’il ne craignait point de mourir, et qu’il tiendrait tout ce qu’il avait 
promis étant en liberté. Nous allons voir comment il s’en acquitta. 

Le 19 de juillet le concile avait fait subir un nouvel interrogatoire à 
Jérôme de Prague , dans l’espérance que la condamnation et le supplice 
de Jean Hus l’auraient intimidé: mais cette seconde tentative ne produisit 
encore aucun effet. Enfin , ayant comparu pour la troisième fois (d) dans 
une congrégation publique, (e) on fit tant par promesses et par menaces, 
qu’il signa un écrit par lequel il se soumettait au concile , et approuvait la 
condamnation des erreurs de Wiclef et de Jean Hus, s’excusant sur ce qu'il 
n’avait pas cru d’abord que les articles qu’on imputait à ce dernier fussent 
véritablement de lui. Mais, parce que cet écrit contenait des termes vagues 
et ambigus, les Pères du concile crurent devoir exiger de Jérôme une 
rétractation plus formelle et plus précise. Elle se fit dans la session XIX , 
qui se tint le a3 septembre. Le cardinal de Cambrai y lut publiquement 


(a) Reich entai. 

(à) Hist. du Concile de Constance, ubi sup. , §. LXXXIII. 

(c) Ibid. 

(d) Le 19 juillet. 

(«) Mi st. dt\ Concile de Constance , Lir. IV, §. XXIX. 
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l’acte de rétractation (a) écrit de la propre main de Jérôme. Ensuite celui- 
ci ayant harangué le concile pour le prier d’accepter cette offrande , qu’il 
faisait , disait-il , de tout son cœur , lut lui-méme à haute voix cette rétrac- 
tation. Après cette lecture il déclara que s’il eût été mieux informé , il 
n'eût jamais tenu ces erreurs ; qu’au reste il n’avait jamais rien soutenu 
opiniàtrément contre la doctrine de l’Eglise , mais seulement par manière 
de dispute et n’étant pas encore bien instruit ; qu’eufm il ne faisait point 
cette déclaration par contrainte , et comme étant en prison , niais qu’il s’y* 
serait porté également s’il eût été en pleine liberté. Sur le sujet de Jean 
Hus, il protesta qu’il n’avait pas cru d’abord (h) que les articles qu’on lui 
imputait fussent de lui : mais que les ayant lus lui-méme dans des écrits de 
la propre main de ce docteur, il reconnaissait qu’ils avaient été justement 
condamnés comme extravagans et hérétiques. Enfin , il promit et jura par 
la Sainte-Trinité et par les Saints-Evangiles de persister toujours dans la 
vérité de la Foi Catholique , et anathématisa ceux qui croyaient le con- 
traire ; ajoutant que si dans la suite il lui arrivait de rien enseigner contré 
sa rétractation , ü se soumettait à toute la sévérité des canons et à la peine 
éternelle. 

Après une rétractation aussi formelle et aussi autentique, le concile 
permit à Jérôme de Prague de voir toutes sortes de personnes , et de s’en- 
tretenir familièrement et sans témoins avec ceux qui auraient la curiosité dé 
le voir; « c’est-à-dire , ajoute (c) Varillas, qu’on lui donna sans y penser 
» l’occasion de se perdre. Car au lieu d'user discrètement de la condcs- 
» cendance qu'on avait pour lui , en attendant la dissolution du concile 
» après laquelle il n’eût plus eu rien à craindre, il se découvrit trop tôt, et 
» ne différa de se vanter de la feinte dont il usait que jusqu'à ce que les 
v Hussites députèrent vers le concile pour se plaindre hautement de la 
» mort de leur chef, et pour en demander réparation. Ce procédé inspira 
» tant de présomption à Jérôme de Prague qu'il crut pouvoir dire impu- 
» nément ce qu'il pensait devant ses compatriotes , sans prendre garde que 
» tous ne lui étaient pas favorables. En effet, il s'en trouva'qui le décelèrent, 
» et l’accusèrent de rechute dans l’hérésie. Le concile irrité de l’incons- 
» tance de ce Prothée , qui ne faisait scrupule ni de mentir ni de se par- 
v jurer, l’obligea de comparaître le 27 avril 1416, et des témoins irrépro- 
» chables lui soutinrent qu’il avait voulu leur persuader les erreurs de 
» V/iclef depuis qu’il les avait condamnées ». Une contravention si ma- 
nifeste et une rechute si précipitée ayant ouvert le champ à ceux qui 
prétendaient le convaincre de quelque crime que ce fût , vieux ou nouveau , 
l’orateur du concile lui reprocha dans cette audience , et dans deux autres 
qu’on lui donna encore depuis, les erreurs qu’il avait travaillé à répandre 
dans l’Allemagne , la Hongrie , la Pologue et la Bohème ; scs déclamations 
satiriques contre le Clergé et contre le Saint-Siège ; les violences qu'il avait 
commises ou fait commettre à Prague contre les ecclésiastiques et les reli j 
gieux de cette ville ; la profanation des églises et des monastères ; son iné* 
pris pour les images , les indulgences et les censures ; la vénération qu'il 
avait eue pour Jean Hus après son supplice , l’ayant fait peindre couronué 


(а) \ o jet cei acte, ibid. , §. XXXI. 

(б) Il y avait de la mauvaise fois dans cette excuse; car on n’avait rien extrait des livres de 
Jean lius que Jérôme de Prague ne lui eût entendu enseigner plus d’une fois. Lcnfant , ubi sup. 

( c ) Hist. des Hérésies , Liv. I. 
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de rayons comme un saint, et dans la même forme que l'Église Catholique 
révère les martyrs de Jésus-Christ , etc. Jérome ne répondit à ces accusa- 
tions que par une invective sanglante contre l’avarice , le faste et la mollesse 
du pape, des cardinaux, et de tout le clergé en général. 11 déclara qu'il 
désavouait sa rétractation comme le plus grand crime qu’il eût jamais 
commis ; ajoutant que l’horreur du feu l’y avait obligé , mais qu'il était ravi 
de pouvoir expier par le même supplice la faute qu’il avait faite alors. Enfui, 
il protesta qu'il était résolu d’adhérer jusqu’au dernier soupir à la doctrine 
de Wiclefet de Jean Hus , comme étaut aussi saine et aussi pure que leur 
vie avait été sainte et irréprochable. Il en excepta seulement le sentiment 
de Wiclef sur l'Eucharistie , qu’il désapprouva. 

H n’en fallait pas davantage pour l’envoyer sur-le-champ au supplice. 
Cependant le concile différa jusqu’au 3o de mai, où, dans la session vingt- 
unième , l’évêque de Lodi prononça un sermon dans lequel il fit une longue 
réprimande à l’accusé , et conclut enfin à sa condamnation. Celui-ci , après 
l’avoir écouté , monta sur un banc , et Te réfuta d’un bout à l’autre avec 
beaucoup de force et de hardiesse. H déclara encore qu’il n’avait rien fait 
en sa vie dont il eût ressenti un déplaisir si cuisant, que celui qu’il avait de 
sa rétractation ; qu’il la révoquait de tout son cœur , aussi bien que la lettre 
qu'on lui avait fait écrire en Bohême à ce sujet ; qu’il avait menti comme 
un malheureux en faisant cette rétractation , et qu’il tenait Jean Hus pour 
un saint homme. Mais il protesta en même teins (a) t qu’il avait toujours été 
religieusement attaché aux sentimens de la Sainte Église Catholique; qu’il 
ne se sentait coupable d’aucun crime , à moins qu’on n’appclAt de ce nom 
les reproches qu’il avait faits aux ecclésiastiques sur leurs déréglemens ; que 
si après cette déclaration on persistait à ajouter foi aux faux témoignages 
qu’on avait rendus contre lui , il ne pouvait plus regarder les Pères du 
concile que comme des juges iniques et indignes de toute créance. 

Un des anciens auteurs de la vie de Jérôme de Prague (b) rapporte que 
comme on le menaçait du supplice s’il ne donnait des marques de repentir, 
il répondit prophétiquement en ces termes : « Vous avez résolu de mo 
» condamner malicieusement et iniquement , sans m’avoir convaincu d’aucun 
» crime : mais après ma mort je laisserai dans vos consciences un aiguillon et 
» un ver immortel. J’en appelle au Souverain juge, devant lequel vous nie ré- 
» pondrez dams cent ans d’ici ». Lenfant remarque (c) que d’autres ont at- 
tribué cette même prophétie à Jean Hus. C’est ce qui se voit par une mé- 
daille où d’un côté est représenté le buste de Jean Hus avec cette inscription , 
Joa. Hus; et dans le contour. Credo esse ecclksiam sanctam Catholicam. 
Au revers on voit ce même hérésiarque sur le bûcher avec cette légende : 
Condemnatur Jo. Hus anno a Christo nato i5 ; et dans le contour on lit: 
Centu^i revolutis annis Deo respondebitis et mihi. Mais Lenfant lui-même fait 
voir fort au long [d) que cette prophétie, et une autre qu’il rapporte , par 
lesquelles on veut que Jean Hus et son disciple aient prédit la naissance 


(a) Protestations familières à loas les hérétiques, mais toujours vaines et toujours fausses 
lorsqu'on refuse opiniâtrement de reconnaître les vérités que l’Église enseigne , et de se soumettre 
à son uutorité. 

(4) Op. Hus, Tome 11, fol. 357 ; ctThéob., Câp. XXV. 

(c) IJist. du Concile de Constance , Tome I , Liv. IV, §. LXXX1V. 

(d) Ibid. 

Tome IX. 47 
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du Luthéranisme, sont fort douteuses ; que vraisemblablement elles ont été 
fabriquées après coup, et qu’on ne doit y ajouter aucune foi. 

Quoi qu'il en soit , Jérôme de Prague ayant persisté opiniàtrément dons 
ses erreurs , le patriarche de Constantinople lut publiquement sa sentence, 
par laquelle il fut déclaré hérétique , relaps , excommunié , analhéniatisé , 
et comme tel condamné. On le livra ensuite au bras séculier. 

Les historiens contemporains conviennent, (a) dit M. Lenfant, qu’on 
donna à Jérôme, comme à Hus , une couronne de papier, ou une mitre sur 
laquelle étaient représentés des Démons ; et qu'ayant jeté son chapeau au 
milieu des prêtres qui l’environnaient, il se la mit lui -même sur la tête , 
disant qu’il la portait volontiers pour l’amour de celui qui en avait porté 
une d'épine. Après cela les sergens se saisirent de lui , et le traînèrent au 
supplice. En y allant, il chantait à haute voix et d’un visage fort gai le 
symbole des Apôtres , et des hymnes. Lorsqu’il fut arrivé à l’endroit où 
Jean Hus avait été exécuté , il se mit à genoux au pied du poteau où il 
devait être attaché , et fit à voix basse une prière assez; longue. Ensuite les 
bourreaux le dépouillèrent de ses habits , et lui jetèrent un linge sale sur 
les épaules ; après quoi l’ayant attaché , ils lui mirent du bois et de la paille 
jusqu'au cou. Cependant Jérôme élevant sa voix chanta l'hymne Pascal : 

Salve , Jesta dies loto venerabilis œvo , 

Qua Deus injemum vieil , et astra lenel. 

Quand il eut achevé de chanter , il récita cil vers une profession de foi 
Catholique, et dit au peuple qui l’environnait : « Sachez, mes chers amis, 
» que je ne crois autre chose que ce que je viens de chanter. Ainsi je ne 
» suis condamné à la mort , que pour n'avoir pas consenti au concile des 
» prêtres qui ont condamné Jean Hus : car, pour ne point parler de l’inté- 
» grité de sa vie et de la douceur qu’il a fait paraître dans ses mœurs dès 
» le berceau , c’était un fidèle prédicateur de la Loi et de l'Évangile de 
» Jésus - Christ ». Ensuite les bourreaux ayant mis le feu au bûcher y je- 
tèrent ses habits , pendant qu’il chantait tout haut en latin : Seigneur , je 
remets mon esprit entre vos mains. Quoi qu'il fût presque étouffé par la 
flamme , il ne laissa pas de s’écrier en langage bohémien : O Seigneur Dieu 
Tout-puissant , ayez pitié de moi , et me pardonnez mes péchés. Car vous 
savez que f ai été amateur de votre vérité. C’est ainsi qu’il rendit sou dernier 
soupir, après avoir souffert environ un quart-d’hcurc. Pendant ce tems-là 
on apporta de la prison sou lit et ce qu’il avait de meubles , comme ses 
bottes , son bonnet , etc. : on les jeta dans le feu , et ses cendres dans le Rhin. 

Ainsi moururent les deux précurseurs de la réforme en Bohême. Lenfant , 
que nous avons presque toujours suivi dans ce récit , s’étend beaucoup au 
sujet de Jean Hus sur deux traits qui le regardent personnellement ; son 
sauf-conduit et sa doctrine. En montrant que celle-ci a été parfaitement 
conforme à celle de l’église Romaine , et que l’autre a été manifestement 
violé par le concile , le dessein de cet hitorien est, sinon de justifier Jean 
Hus, du moins de convaincre les juges qui l’ont condamné d’une insigne 
prévarication , et de l’avoir traité de la manière la plus inhumaine et la plus 
cruelle. C’est ce qui nous oblige à faire quelques réflexions sur cette con- 
damnation. 


(a) Histoire du Concile de Constance , Tome I , Lir. IV, §. LXXiV. 
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A l'égard du sauf-conduit , après s’étre beaucoup récrié (a) sur ce que 
Maimbourg ol Varillas ont avancé à ce sujet , l’uu dans son Histoire du 
Chisme d’ Occident , l'autre dans son Histoire des Hérésies , M. Lenfant se 
radoucit ensuite , et entre en accommodement. « Ce ne fut pas tant , dit- 
» il (A), par le dernier supplice de Jean Hus que par son craprisonne- 
» ment, que le sauf- conduit de l’empereur fut violé : car, si après un 
» examen juridique le concile eût trouvé Jean Hus hérétique , il était en 
» droit , selon l'usage d’alors , de le condamner au feu ». Cet aveu est re- 
marquable ; et, sans qu'il soit nécessaire d’avoir recours à aucune autre ex- 
plication, il détruit absolument ce que ce même historien ajoute, que d'avoir 
emprisonné Jean Hus avant que de l’avoir examiné , c’était une infraction 
manifeste de la foi publique. En effet, si le concile était en droit de citer Jean 
Hus , de l’obliger à se sisterpour rendre raison de sâ conduite, et de le 
condamner au cas qu’il se trouvât coupable , peut-on lui contester celui 
de s’assurer de sa personne pour l'empêcher de se soustraire à l’autorité de 
ses juges? Peut-on disconvenir que l'intention de l’empereur n’ait été 
d’obliger Jean Hus à rendre compte de sa doctrine devant le concile? Jean 
Hus lui-même a-t-il pu croire que Son sauf- conduit fût câpable de Tell 
dispenser? Et dès lors n'a-t-on pas été en droit de prendre des mesures 
pour l'empêcher d’éviter cet examen? On ne pouvait même en prendre 
de plus modérée , puisque , comme nous l’avons remarqué plus haut , 
il est probable que la prison de Jean Hus fut d’abord assez libre, et qu’on 
ne pensa. depuis à le resserrer, que parce qu’il avait tenté de sortir de 
Constance et de se sauver. 

Pour ce qui est de la doctrine de cet hérésiarque , que Lenfant prétend (c) 
avoir été en tout conforme à celle de l’église Romaine , nous renvoyons à 
ce que nous en avons dit d'abord. Oh y verra que si , en quelques articles , 
ses sentimens s'acccOïliiliodaient avec la foi de l’Église , il s’en écartait assez 
dans quelques autres pour mériter la condamnation et les anathèmes ful- 
minés contre lui dans le concile. 

Peut-être pourrait-on encore examiner ici la question , s’il est permis de 
se servir de la puissance du glaive contre les ennemis de 1 Église et de la 
saine doctrine. Mais celte question doit être aujourd’hui décidée entre les 
Catholiques et les Protestans. Luther et Calvin ont fait des livres exprès (J) 
pour établir sur ce point le droit et le dévoir du magistrat. Calvin en vint 
même à la pratique contre Servet et Valentin Gentil. Mélanchthon en ap- 
prouva la conduite par Une lettré qu’il lui écrivit à ce sujet. On trouve parmi 
les articles de la discipline de l’Église de Genève , que les ministres doi- 
vent déférer au magistrat les incorrigibles qui méprisent les peines spiri- 
tuelles, et en particulier ceux qui enseignent de nouveaux dogmes. Enfin, 
on peut dire que la pratique universelle de toutes les Eglises Protestantes 
autorise l’exercice de la puissance du glaive dans les matières de la religion 
et de la conscience. 

Au reste , pûisquenouSnous sommes cngagésàdonnericiuneidée de l’état 
où se trouvait l’Eglise au teins de la réformation, nous devons ajouter à ce 
que nous avons déjà dit , que long-tems avant Luther et Calvin on s’était 


( a) Histoire du Concile de Constance , Tome I , Lîv. I, §• LVII et LV1II. 

(b) lbid. t Lir. IV, §. XXXII. 

(c) Ibid. , Liv. lit, §. XLlXctsuiv. 

(rf) Luth. , de Magist . , Tome lll -, et Calvin. , Opuse. , page 5ga. 
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plaint des désordres qui régnaient dans le clergé. Saint Bernard avait re- 
proché aux ecclésiastiques de sou teins, qu’ils ne cherchaient point le salut 
des antes ; quon prenait la tonsure , quon fréquentait les Eglises , qu’un 
célébrait la messe pour l’amour du gain. Depuis saint Bernard, on n'avait 
pas moins crié contre la licence des mœurs du clergé , le relâchement de 
la discipline et le refroidissement de la véritable piété. On avait proposé 
et éludé la réforme de l’Eglise aux conciles de Pise , de Constance et de 
Bàle. Nicolas de Clémangis, qui vivait du teins de celui de Pise, avait com- 
posé un Traité de l'État corrompu de l’Eglise , dans lequel il représentait 
vivement la nécessité de la réformer. Le célébré Gerson et le cardinal Pierre 
d’Ailli , évéque de Cambrai son maître , avaient aussi écrit fortement sur le 
même sujet; et le second concile de Pise, tenu en i5o5 , s’était proposé le 
même but. A ce dernier , on se déclara expressément pour la nécessité de 
réformer l’Eglise dans la foi et dans les mœurs , dans le chef et dans les 
membres , afin d’éteindre les schismes et les hérésies. 

C'est ainsi que , depuis plusieurs siècles , on soupirait après la réforma- 
tion. Mais , comme le ( a ) remarque M. de Meaux , il y avait deux sortes 
d’esprits qui la demandaient. « Les uns, vraiment pacifiques et vrais enfans 
a de l’Eglise, en déploraient les maux sans aigreur, en proposaient avec 
» respect la réformation dont aussi ils toléraient humblement le délai ; et loin 
» de la vouloir procurer par la rupture, ils regardaient au contraire la rup- 
» ture comme le comble de tous les maux. Au milieu des abus, ils admi- 
» raient la divine Providence qui savait , selon ses promesses , conserver 
» la foi de l’Eglise; et si on semblait leur refuser la réformation des mœurs, 
» sans s’aigrir et sans s’emporter ils s'estimaient assez, heureux de ce que 
» rien ne les empêchait de la faire parfaitement en eux-mêmes. Cétaient- 
» là les forts de l’Eglise, dont nulle tentation ne pouvait ébranler la foi, ni 
» les détacher de l’unité. Mais il y avait outre cela des esprits superbes,* 
» pleins de chagrin et d’aigreur qui , frappés des désordres qu’ils voyaient 
» régner dans l'Eglise, et principalement parmi ses ministres , ne croyaient 
» pas que les promesses de son éternelle durée pussent subsister parmi ces 
» abus. Au lieu que le Fils de Dieu avait enseigné à respecter la Chaire de 
» Moïse , malgré les mauvaises œuvres des Docteurs et des Pharisiens assis 
» dessus , ceux-ci , devenus superbes et par-là devenus faibles , succom- 
» baient à la tentation qui porte à haïr la chaire en haine de ceux qui y 
» président ; et comme si la malice des hommes pouvait anéantir l’œuvre 
» de Dieu, l'aversion qu’ils avaient conçue pour les docteurs, leur faisait 
» haïr tout ensemble et la doctrine qu’ils enseignaient , et l’autorité qu’ils 
» avaient reçue de Dieu pour enseigner n. 

Tels furent les Albigeois et les Vnudois, dont nous avons parlé ailleurs: 
tels étaient V/ïclef et Jean Hus, dont nous venons de tracer l’histoire ; et telles 
furent les dispositions qui préparèrent les esprits à ces révolutions du sei- 
zième siècle , que Luther , Calvin et quelques autres eurent la hardiesse 
d’exciter en qualité de Réformateurs . Pour autoriser le droit qu’ils s’attri- 
buaient de réformer et de retrancher , ils alléguèrent , outre l’ignorance des 
peuples , la vie scandaleuse et l’avarice des ecclésiastiques , les mauvaises 
instructions qu’on donnait aux fidèles , les superstitions , l’excès des céré- 
monies , les faux miracles , les fausses reliques, etc. : mais ils s’attachaient 


(a) HUt. des Variations , Tome I, Liv. I, §. V. 
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surtout à inspirer de la haine et du mépris pour les pasteurs de l'Eglise, 
afin de rendre plus aisément la doctrine qu'ils prêchaient odieuse et mépri- 
sable. Cependant Luther et les autres Réformateurs ne pensèrent sérieuse- 
ment à leur réforme , qu’après que plusieurs considérations humaines eu- 
rent mis plusieurs princes dans leur parti. Ainsi l’ouvrage de la réforma- 
tion fut proprement le fruit de la politique , et la mission des Réformateurs 
celui de la haine qu’ils avaient eu soin d’inspirer à toute l'Europe pour la 
monarchie du Pape et les émissaires de la cour de Rome. Il ne faut donc 
pas être surpris que l’uniformité , la patience , la douceur et l'humilité aient 
si peu accompagné cette grande révolution , qui , par conséquent , quoi- 
qu’en aient publié quelques ministres Protestans , n’est nullement compa- 
rable aux merveilleux progrès du Christianisme sous les Apôtres et leurs 
successeurs. La preuve de ce qu’on avance se trouve dans la diversité d’idées 
et d’opinions des chefs de la réformation , dans la différence des dogmes 
qui forma bientôt des sectes et des partis , dans la violence des moyens qui 
servirent à établir le nouvel Évangile , dans le peu de fruit qu’il produisit 
pour la réforinalion des mœurs , et dans l'aigreur des controverses. Per- 
sonne n’ignore que dans cette grande et sollcnnclle réparation des brèches 
que V Antéchrist avait faites à la vigne du Seigneur , (c’est ainsi que par- 
laient les Protestans ) on employait assez ordinairement les termes les 
plus durs et les expressions les plus injurieuses contre cette Eglise dont on 
s’était séparé. On trouve dans les écrits de Luther ( a ) des déclamations 
violentes contre le pape et contre l’église Romaine : il ne craint pas même 
de mettre les armes à la main de scs sectateurs contre les souverains pon- 
tifes et les cardinaux ; jusques-là qu'il invite les siens à tremper leurs mains 
dans le sang de ce qu’il appelle cette racaille de la Sodômc Romaine. Tel 
est lenoin dont il honore le clergé Romain. 


(a) Voyez Tomes I et II des Œuvres de Luther, in-folio , édit, de Wittemberg. 
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Le schisme s’insinua dans la Grande-Bretagne par la même voie qui a 
souvent causé la ruine des plus grands empires » c’est-à-dire, par la voie de 
l’amour. Henri VII régnait en Angleterre avec une sagesse qui l'avait fait 
nommer le Salomon de la Grande-Bretagne. En 1 5 o 1 il avait fait épouser à Ar- 
tus , prince de Galles . son fds aîné , Catherine d’Àrragon , dernière fdle 
des rois Catholiques Ferdinand et Isabelle. Mais la joie que causa celte 
alliance n'avait pas été de longue durée. Le prince , alors âgé de quinze 
ans, était extraordinairement mal-sain : on prétend même ( a ) que lors de 
son mariage il était actuellement incommodé dune fièvre lente; ce qui 
donna occasion de douter s'il l’avait consommé. Certesla question pnrattassez 
problématique. Quoiqu’il en soit, Arlus étant mort au bout de cinq mois, 
le roi d’Angleterre fit proposer à Ferdinand et Isabelle le mariage de Ca- 
therine avec Henri son second fils , qui n’avait encore que douze ans ; et 
ils y consentirent , à la charge qu’on obtiendrait pour cela tine dispense du 
pape. La chose fut long-tems examinée par les théologiens et les juriscon- 
sultes des deux royaumes. Elle fut proposée aux papes Alexandre VI et Pie 
III, que la mort empêcha de terminer celle affaire. Enfin, en i 5 o 3 , Jules H, 
leur successeur, fit expédier la dispense qu’on demandait , dans la forme la 
plus ample et la plus favorable qu’011 pouvait désirer. Sa Sainteté ne se 
contentait pas de dispenser en général de l'honnêteté, et de toutes les 
autres circonstances qui , suivant les canons , pouvaient mettre obstacle à 
l'alliance dont il s’agissait; elle déclarait encore que le prince et l’infante 
ne seraient pas moins habiles à s’épouser (ô), quoique le mariage de celle- 
ci avec le prince de Galles eût été consommé. Henri VII ne fut pas assez 
heureux pour voir la conclusion d’un mariage qu’il avait extrêmement 
souhaité : il mourut en 1 5oq dans le teins qu'il faisait travailler à l’appareil 
des noces , et laissa le royaume à Henri son fils. 

(c).« Le nouveau roi d’Angleterre était, sans le flatter, le plus accom- 
pli de ceux qui régnaient alors dans le monde ; et 1 histoire lui doit ce té- 
moignage , que les trois premiers Edouards qui l’avaient précédé n'étaient 
pas monté sur le trône avec tant de belles qualités que lui. Il n’y avait 


( a ) Sanderus , Hist. du Schisme d’Angf , , L. I. 

(A> Ktiinsi malrimonium fuerit par carnalcm copulam consummatum 
(c ) Varillas , flist. des Hérésies , L. IX. 
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pas de mémoire qu'aucun prince, ni même aucun homme, l'eût jamais égalé 
en bonne mine ; et la majesté éblouissante qui rejaillissait de toutes les 
parties de son corps le faisait si promptement connaître pour ce qu’il était , 
que, quoiqu’il ne portât pas souvent les marques extérieures qui servaient 
à le distinguer d’avec ses courtisans, personne ne s’avisa jamais de deman- 
der en Sa présence où était le roi. 11 avait fait un progrès inconcevable dans 
les sciences les plus élevées, sans en excepter la théologie ; et il avait tiré 
cet avantage d’être né cadet , parce que M^'était pas alors la mode de faire 
étudier les aînés des maisons souveraines; Sa doctrine était si nette et si 
contraire aux expressions enveloppées dont les docteurs et les écrivains 
d’Angleterre avaient accoutumé d’user, qu’il se faisait d’abord entendre, et 
n’en était cependantdevenu ni plus présompteux, ni moins traitable. La fami- 
liarité qu’il affectait avec les petits aussi bien qu’avec les grands , ne diminuait 
rien du profond respect que les uns et les autres avaient également pour 
lui. Son éducation pour l’état ecclésiastique ne l'empêchait pas d'être tout- 
à-fait propre pour les armes. Il était plus heureux à la guerre qu’aucun autre 
de ses prédécesseurs : mais c’est le faible des qualités éminentes d’être obscur- 
cies par un seul défaut. Le duc d’Yorc ne fut pas long-tems roi sous le nom de 
Henri VIII , sans donner des marques qu’il y avait en lui des vices qui, tôt ou 
tard , obscurciraient l’éclat de ses plus grandes vertus. Le moindre de ses 
regards jeté négligea mment et sans dessein sur un objet aimable , suffisait 
pour allumer dans son cœur un feu illégitime ; et ce feu n’y était pas plutôt 
allumé , qu'il devenait incapable de retenue. Les obstacles qu’il y trouvait 
servaient à augmenter sa passion, au lieu de l’éteindre. Il cherchait à se satis- 
faire sans distinction et sans réserve , et la pudeur la plus austère ne con- 
tribuait que trop souvent à l’irriter ». 

Ces défauts ne parurent pas dans toute leur étendue au commencement 
de son régne, parce que la multitude des affaires dont il était alors presque 
accablé, le détournait de penser ailleurs. La principale était d'achever son 
mariage avec l’Infante. La solennité s’en fit le 3 juin iSog. La dispense de 
Jules II fut lue à haute voix dans l’église en présence de leurs Majestés et 
de la plus importante noblesse d’Angleterre. Elle fut universellement ap- 
plaudie; et quoiqu 'auparavant (æ) le roi eût témoigné de l’aversion pour 
ce mariage , bien loin de trouver à redire à la dispense , il jouit pendant 
six ans entiers du privilège qu elle lui donnait. Il eut cinq enfans de la reine ; 
mais les quatre premiers ne vécurent que peu de teins , et laissèrent à 
Marie leur cadette toute l'espérance de la succession d'Angleterre. Après 
sa cinquième grossesse la reine ne conçut plus ; et le roi, dont la passion 
dominante était d’avoir un fils capable de lui succéder n’en espérant plus 
de sa femme , commença à s’en dégoûter. Le dégoût dégénéra insensible- 
ment en froideur , la froideur en mépris , et le mépris en une séparation de 
lit. Le roi ne pouvait vivre sans aimer ; et les affections criminelles occupè- 
rent bientôt dans son cœur la place des ligitimes. Il s’attacha d’abord à 
à deux ou trois filles de la reine ; et il eut d’Isabelle Bluntc un fds , à qui 
il donna le nom de duc de Richemond. 

Au lieu de chercher à le gagner par les attraits innocens que le mariage 
fournit aux habiles femmes , la reine contribuait indirectement et sans y 
penser aux déréglemens de son mari (b). « Elle vivait sur le trône, comme 


(a) Sander. , ubi sup. 
(ô) Varillas, ubi sup. 
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si elle eût fait profession delà règle de sainte Claire, dans la plus étroite ob- 
servance. Elle s’enfermait souvent dans les monastères de son sexe ; et dès 
quelle y était entrée il semblait quelle eût entièrement oublié ce quelle 
était. Elle se levait à minuit pour assister à matines : elle s'habillait à cinq 
heures comme la plus simple femme , et sans aucune des parures conve- 
nables à la royauté : elle portait l'habit de saint François sousune robe mo- 
deste; elle s’était mise du ticrs-ordfe de ce saint. Elle jeûnait les vendredis 
et les samedis; et le seul repas qi4^fprcnait les veilles des fêtes delà Sainte 
Vierge n’était que de pain et d’eaüT elle se confessait deux fois la semaine, 
et communiait tous les dimanches : elle récitait tous les jours l'office de la 
Vierge : elle donnait à la prière six heures du matin : elle se faisait lire 
après le dîner, durant deux heures, des livres spirituels : elle en conférait avec 
ses dames d’honneur afin de les instruire; ensuite elle retournait à l'église 
pour y employer le reste du jour ». 

Cette vertu de la reine donnait de l’admiration à Henri. Cependant il 
mettait tous ses soins à faire élever d’une autre manière leur fille commune. 
On doutait si peu alors de la validité du mariage de ce prince , que les plus 
grands monarques de l’Europe, Charles V et François I er . recherchèrent en 
mariage la princesse Marie , qui était généralement regardée comme l’hé- 
ritière présomptive du royaume de la Grande-Bretagne. 

Celui qui porta le premier coup à ce mariage fut Thomas Volsey , chan- 
celier et premier ministre d’Angleterre, (tf ) C’était un homme d’une très- 
basse naissance , fils d’un boucher ; mais au reste le plus capable de s’avancer 
par de bonnes et de mauvaises voies. 11 avait de l’esprit, de la patience, de l’am- 
bition et de l’impudence. Personne ne paraissait plus simple , et ne savait pour- 
tant mieux tromper que lui quand il le voulait : mais aussi personne ne sa- 
vait mieux passer d’une douceur feinte à uu air impérieux qui inspirait de 
la crainte aux âmes les plus hardies , lorsqu’il avait fait de vains efforts 
pour les gagner par d’autres voies. 11 réussissait admirablement en toutes 
sortes de négociations, et son humeur enjouée se changeait tout d'un coup 
en gravité lorsqu’il était question de vaquer aux affaires sérieuses. 

Quelques historiens ont cru que Volsey s'était avancé , en devenant le 
confident et même le ministre des amours de son maître: d’autres (b) n’y 
trouvent pas de vraisemblance. Ce qu’il y a de certain est qu’il ne fut d’abord 
redevable qu'à son industrie de la charge de chapelain du roi , qu’il obtint par 
une harangue savante qu’il fit à Sa Majesté; etqu’ensuite il fut fait grand 
aun^ûnier à la sollicitation de l’évêque de Vinton , son ami. Ce prélat lui 
procura encore le don des fruits de l’évêché de Tournai , lorsque Henri se 
rendit maître de cette ville. Après cela il posséda successivement les évê- 
chés de Lincoln, de Durham et de Vinton. 11 obtint toutes les riches ab- 
bayes qu’il demanda ; et le comble de sa faveur parut en ce que le roi le 
gratifia de l’archevêché d’Yorc , que Sa Majesté avait tenu avant de mon- 
ter jsur le trône. EnGti il fut chancelier , premier ministre , cardinal et lé- 
gat aLatere dans tout le royaume d’Angleterre; décidànt à sa fantaisie de 
toutes les plus importantes affaires qui se proposaient dans le conseil , et 
faisant rechercher son amitié par les plus grands monarques de l’Europe. 

Cependant toutes ces grandeurs ne satisfaisaient pas encore l’ambition 


(a) Dans les Favoris de M. Du Puy , cité par VariUas , ubi sup. 

( b ) Varillas, ubi sup. 
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ce favori : la papauté était devenue sa passion dominante. Charles Y sur 
la flatter; et par-là il le mit dans ses intérêts. Volsey fut long-tems la dupé 
de ce monarque, également habile et peu scrupuleux sur ses promesses. 
Après la mort de I^éon X, auquel il s’était flatté de succéder , il attendit 
patiemment celle d Adrien VI , qu'il regardait déjà comme une porte sûre 
pour arriver au pontificat. La prise de François I er . devant Parie, en faisant 
tomber le voile de la dissimulation dont Charles avait usé jusqu’alors avec 
le favori, ouvrit en même teins les yeux à celui-ci. Il reconnut qu’on st* 
moquait de lui ; et dès-lors l’affection que jusques-là il avait fait paraître 
pour les intérêts de l'empereur, dégénéra en une haine irréconciliable. H 
porta sa vengeance aussi loin qu'allait sa fureur. Non content d’avoir mis 
son maître à la tète de la formidable ligue qu’il venait de former en faveur 
du roi prisonnier , il crut n’avoir pas encore fait par-là à l'empereür tout 
le mal qu’il pouvait lui faire. Charles pouvait recevoir à la face de toute 
l’Europe un affront très-sensible. La reine Catherine sa tante pouvait être 
répudiée en Angleterre; et à cette première insulte on pouvait ajouter celle 
de faire succéder à Catherine dans la couche de Henri , la duchesse d’A- 
lençon, soeur du roi rival et ennemi de Charles. Volsey en forma le dessein 
aussitôt qu’il l’imagina , et ne mit aucun intervalle entre le former et l’exé- 
cuter. Il fit au roi son maître la première ouverture de la nullité prétendue 
de son mariage , et jeta dès-lors dans lame de ce monarque des soupçons 
spécieux , des espérances flatteuses , également favorables ou dégoût qu'il 
avait depuis long-tems pour la reine , et à la nouvelle passion qu’il com- 
mençait à sentir pour une autre. Il se fit appuyer par Jean Longlnnd , 
évêque de Lincoln , qu’il avait fait confesseur du roi , et qui ayant été 
prévenu par le favori , porta à Henri le second coup en faveur de son 
divorce. 11 eut même l’adresse , après avoir été trompé le premier par lé 
monarque passionné, de faire donner dans le même piège l’évêque dé 
Tarbes , chef de la magnifique ambassade que François I er . avait envoyée 
à Londres pour conclure le mariage de la princesse d’Angleterre avec lé 
dauphin de France ; et il eut l’heureuse audace d’engager ce prélat à em- 
ployer en plein conseil toute son éldquence pour persuader à Sa Majesté 
Anglaise de répudier la reine , et d’épouser la sœur du roi Très-Chrétien . 
Ce fut la première démarche publique qui se fit pour le divorce. Henri 
feignit d’être surpris et même fâché de la remontrance de l’ambassadeur 
de France. Cependant il nomma des commissaires pour examiner la 
première des deux propositions de l’évêque. 

Sur ces entrefaites l’armée de l’empereur commandée par le connétable 
de Bourbon marcha vers Rome , quelle emporta d’assaut et qu’elle pilla , 
et obligea le pape Clément VU à se renfermer dans le château Saint-Ange 
où elle l’assiégea. Les rbis de France et d'Angleterre s’unirent pour pro- 
curer sa liberté ; et ce dernier se persuadant que s’il en venait à bout , Sa 
Sainteté ne serait plus en état de lui rien refuser , envoya Volsey en France 
avec trois cent mille écus et une instruction (a) qui roulait siir trois points. 
Le premier était d’employer cet argent à payer l’armée que Lautrec com- 
mandait en Italie , afin quelle marchât plus promptement au secours de 
Rome et du Pape. : le second consistait à consulter les Universités de 
France sur le divorce ; et le troisième à prier le roi Très-Chrétien dor-* 


(a) Varillas, Hist. des Hcresies , Liv. IX. 
Tome IX. 
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donner ù ses ministres en Italie de le solliciter en cour de Rome de concert 
avec ceux d’Angleterre , et de traiter cependant du mariage de Henri avec 
la duchesse d’Alençon. 

Volsey partit de Londres pour Paris avec un pouvoir si ample , que 
jamais favori n’en avait eu de semblable : mais un événement arrivé plutôt 
qu'on ne pensait le fit limiter. Sur l avis de la marche de Lautrec , les Im- 
périaux appréhendant qu’il ne vînt les accabler dans Rome , traitèrent avec 
le Pape et le relâchèrent , après avoir tiré de lui quatre cent cinquante 
mille écus. Les grands se flattent aisément. Henri n eut pas plutôt appris 
la retraite des Impériaux, qu’il s'imagina que le Pape lui était uniquement 
redevable de sa liberté. Il alla même plus loin , puisqu'il mit cette obliga- 
tion prétendue au nombre de celles qui réduisent les hommes à une in- 
gratitude forcée, par l’impuissance où elles les mettent de les reconnaître 
dignement. Sur ce priucipc, le roi d'Angleterre conclut qu’on n’oserait 
plus lui rieu refuser à Rome de ce qu'il y demanderait ; qu’il n'avait donc 
plus besoin du crédit des Français pour obtenir une sentence de divorce ; 
qu’ainsi il pouvait lever le masque, et faire paraître à découvert ses véri- 
tables sentimens. En conséquence, Volsey étant encore à Calais (a) reçoit 
par un courrier exprès un ordre du roi de ne point parler de son mariage 
avec la duchesse d’Alençon. Alors le favori ouvrit les yeux. U vit qu’il avait 
été la dupe de la faiblesse de Henri; qu’en travaillant au divorce, il avait 
travaillé à sa propre ruine et à l’élévation d’un autre qui ne s’en servirait 
que pour l’abaisser. Enfin , ce qu'il n’avait encore jamais appréhendé , il 
conçut clairement qu’Anne de Boulon allait le supplanter dans le coeur et 
dans l’esprit de son maître. 

(b) « Cette fille semblait n’ètrc née que pour montrer que l’agrément a 
quelquefois autant de charmes que les beautés les plus achevées. Sa taille 
était des plus grondes , mais non pas des plus aisées. Elle avait le visage 
long , les yeux battus , les cheveux noirs , le teint jaunâtre , et la bouche 
difforme à cause d’une dent extraordinairement avancée en la mâchoire 
supérieure. Elle avait à la main droite une forme de sixième doigt, et sous 
le menton une enflure quelle cachait en portant des robes qui n’étaient 
point échancrées. Avec tous ces défauts elle ne laissait pas d’avoir un air 
majestueux, et d'être au goût des plus rafinés en matière d’amour. Il y avait 
dans son entretien des charmes dont il était difficile de se garantir. Elle 
avait un fond d’esprit inépuisable pour les belles choses , et les disait agréa- 
blement. Elle s'exprimait avec toutes les délicatesses de sa langue ; et les 
choses les plus communes prenaient un tour spirituel et ingéuicux en 
sortant de sa bouche. Elle dansait admirablement; et personne ne touchait 
mieux qu’elle toutes sortes d’inslrumens, surtout le luth, le plus difficile de 
tous, et le plus conforme à son humeur chagrine. Elle avait de la souplesse, 
de la docilité , de la complaisance et des respects qui ne se relâchaient 
jamais pour ceux que la nature ou la fortune avait élevés au-dessus d’elle. 
Au contraire il n’y avait que de la fierté , du mépris , de la dureté et de la 
mauvaise humeur à essuyer auprès d’elle pour les personnes qui lui étaient 
égales ou inférieures. Elle avait demeuré assez long-tems à la cour de 
France pour en prendre l’air dégagé , et la manière d'agir sans contrainte ; 


(а) Sander. , ubi sup. 

(б) Varillas, ubi sup. 
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et ce fut principalement par-là quelle s'insinua dans le cœur du roi son 
maître ». 

Les écrivains d’Angleterre (a) et quelques autres auteurs Catholiques con- 
viennent assez de ce portrait ; mais ils différent presque en tout le reste* 
Quelques-uns prétendent qu’qjle avait pour mère la femme du chevalier 
Thomas de Boulen , et que son père était incertain ; que Henri VIII étant 
devenu amoureux de sa mère, avait comme relégué le mari en France avec 
le titre spécieux d’ambassadeur, pour avoir un commerce plus libre avec 
sa maîtresse; qu’Anne de Boulen avait été conçue durant cette amourette; 
que dégoûté de la femme de son ambassadeur , le roi s’était ensuite atta- 
ché à Marie de Boulen leur fille aînée , dont il avait encore reçu des fa- 
veurs ; qu’à son retour à Londres , Thomas de Boulen trouvant sa femme 
enceinte l’avait mise en justice , mais que le roi l’avait obligé de la reprendre, 
et de faire baptiser sous son nom la fille dont elle accoucha , qui fut Anne 
de Boulen ; qu’à l’àge de quinze ans , celte fille s’était prostituée au sommelier 
et depuis à l’aumônier de son père putatif; qu’on avait cru sauver sa réputa- 
tion en la faisant passer en France , mais que ce voyage ri avait servi qu'à 
la décrier encore davantage ; quelle s’était gouvernée dans cette cour avec 
si peu de retenue , qu'on l’y appelait ordinairement la Ifaquenée (F Angle* 
terre ; que François I er . avait eu part à ses bonnes grâces , et qu’on l’avait 
nommée pour cette raison la Mule du Roi ; que dès lors elle était devenue 
Luthérienne , ce qui ne l’empêchait pas cependant de remplir tous les de- 
voirs extérieurs de la religion Catholique. 

Les autres écrivains au contraire la font passer pour une héroïne , et 
pour un modèle de chasteté; et ils ne trouvent point de louanges trop ex- 
cessives à son égard. Ce sentiment n’est cependant guère conforme à toute la 
suite et à la fin de sa vie. Quoi qu’il en soit, à son retour en Angleterre elle 
fut mise chez la reine, et clic ne tarda guère à toucher le cœur du roi. 
Cependant il n’alla pas si loin qu’il se l’était promis d’abord. Anne n'igno- 
rait pas les desseins de Volscy, et l’aversion de Henri pour la reine : mais 
elle connaissait ce prince pour le plus inconstant des hommes. Elle résolut 
donc de profiter du malheur d autrui ; et pour fixer la légèreté du roi , 
plus elle lui opposait son devoir, et la résolution quelle avait prise de se ré- 
server à un mari : du reste elle assaisonnait ses refus de toutes les autres 
faveurs quelle pouvait honnêtement accorder. Henri se laissa prendre à ces 
artifices, parce qu'il avait le caractère d’inconstant dans toute son étendue, 
et qu’il n’était capable d’un long attachement que pour les dames les plus 
fières. On eut beau lui représenter ce que l’on savait de la conduite de sa 
maîtresse en Angleterre et en France, il prit pour de pures calomnies les 
nvis les plus certains qu’on lui en donnA ; il imposa silence au père vrai ou 
supposé d’Anne de Boulen, qui crut devoir lui demander une audience se- 
crète pour le faire ressouvenir de la vérité de sa naissance : et pour avoir 
osé se vanter d’avoir reçu d’Anne les dernières faveurs, et avoir offert d’en 
convaincre Sa Majesté , l’imprudent Viat fut chassé de la cour. 

Après cela Henri ne pensa plus qu’à presser son divorce en cour de 
Rome. U avait besoin d'un habile homme pour cette commission et il 
jeta les yeux sur Thomas Morus , qui n’était encore alors que conseiller 
d’État. (b) « C'était le plus grand personnage que l’Angleterre ait jamais 


(a ) Snndri*. , Ribadeneira , Raymond , clc. 
(//) Varillus , ubi snp. 
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porté , et le seul peut-être qui s'éleva sans envie à la première dignité de 
la robe. Personne en Angleterre n’avait pénétré plus avant que lui dans 
les secrets de la philosophie , de la jurisprudence et de la théologie : ce- 

E endant personne n'avait jamais évité mieux que lui les écueils où échouent 
i plupart de ceux qui réussissent dans ces trpis professions. La philosophie 
ne lui avait pas gâté le style : la jurisprudence ne lui avait point inspiré 
l’esprit de chicane; et la théologie n'avait pas trop subtilisé ses sentimcns. 
II était le plus sérieux des hommes lorsqu'il avait revêtu la robe de ma- 
gistrat, et le plus enjoué après l’avoir quittée. Il expédiait une infinité d’af* 
faires sans se lasser; (a) et il n était pas moins gai en sortant du tribunal / 
qu’il l’avait été en y montant. U menait une très-sainte vie; et il la cachait 
avec tant d'industrie, que ses plus grandes mortifications n’étaient connues 
que de Dieu ». Le roi d’Angleterre s'était donc assez mal adressé. Aussi 
Morus lui répondit-il qu’il n’était pas propre à défendre une cause , lors- 
qu'il n était pas persuadé quelle fût juste. On le fit conférer avec Fox, rec- 
teur du collège royal de Cambridge , qui s’était vanté de le convaincre que 
le mariage du roi était nul : mais Fox ne tint pas parole ; et les promesses 
que IJenri fit à Morus pour l’engager à seconder ses intentions , ne furent 
pas plus efficaces sur son esprit. Le roi ne lui en parla donc plus, quoiqu’en 
tout le reste il continuât à se servir de lui plus volontiers que de tout autre. 
Aussi disait-il ( b ) Qu’il eâl mieux aimé avoir gagné Morus à son parti , 
que la moitié de l'Angleterre . 

Au défaut de Morus on envoya en ambassade a Rome Etienne Gardiner, 
grand jurisconsulte , conseiller d’Etat , et autrefois domestique de Volsey , 
qui depuis sou retour de France tâchait par ses complaisances pour les in- 
tentions du roi , d’arrêter le progrès de la diminution de sa faveur , que le 
poids de celle où la nouvelle maîtresse était montée accélérait sensiblement. 
On donna à Gardiner pour second dans cette ambassade milord Brian; c’est j 
à-dire, qu'on le joignit dans une négociation honteuse avec le plus dissolu 
des hommes. Cest de lui qu’on rapporte qu’un jour le roi lui ayant demandé , 
au sujet du commerce qu’il entretenait dans la maison de Boulen , si c'était 
un grand crime de jouir de la mère et de la fille , il lui répondit : c'est comme 
si on mangeait la poule et le poulet. On ajoute (c) que le roi ayant trouvé 
cette réponse plaisante , lui dit : C'est à ce coup , Brian , que je te prends 
pour mon vicaire infernal. Ce nom lui demeura ; et depuis , on l’appela 
toujours le Grand-Vicaire infernal du Roi . 

Le prétexte de l’ambassade que Henri VIH envoya à Rome fut de fé- 
liciter le pape de la liberté que Sa Sainteté venait de recouvrer ; et la véri- 
table cause , de lui promettre que les deux couronnes de France et d’Au- 
gleterre le rétabliraient dans les places de l'État Ecclésiastique que les 
Impériaux avaient usurpées , pourvu qu'il autorisât le divorce du roi avec 
la reine Catherine. Brian osa assurer que cette princesse ne demandait 
pas mieux que d’être séparée de son mari , et quelle n’attendait que cette 
séparation pour entrer dans un monastère. Il fit sentir l’obligation nouvelle 
que le Saint-Père avait à son maître, et insinua que la reconnaissance qu’on 
en témoignerait serait récompensée de quatre mille vieux soldats que les 
Anglais entretiendraient auprès de Sa Sainteté , afin que les Impériaux ne 
fussent plus tentés de l'insulter. 


(a) Stapleton, dans sa Vie. 

(b) Sander. , Histoire du schisme Angleterre s Liv. I. 
? Idem , ibid. 
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Clément vn était assez touché (le ce que Henri VIII avait fait pour lui. 
Cependant il résolut de ne satisfaire ce prince qu autant que la justice et 
la bienséance le permettraient; et pour y travailler avec plus de précaution, 
Sa Sainteté ordonna au cardinal Cajétan d'examiner la question du divorce 
dans toute son étendue. Cajétan en fit un traité à sa mode , c'est-à-dire , 
qu’il y mêla beaucoup de théologie scholastique ; et il y conclut que là 
dispense de Jules n avait été accordée légitimement, que par conséquent 
le mariage de Henri VTII avec Catherine d’Arragon était très-valide , et 
que l'autorité de Clément VU en ce point ne s'étendait pas jusqu'à séparer 
ce que Dieu avait joint, (a) Le pape, que cet écrit avait fortifié dans la ré- 
solution de ne rien accorder aux ambassadeurs d'Angleterre, chercha toutes 
les voies imaginables pour adoucir son refus , et nomma pour examiner 
l'affaire avec eux les plus doctes des cardinaux , et les théologiens les plus 
habiles. Le résultat dé plusieurs conférences tenues sur ce 'sujet fut qui! 
n'y avait point de raison suffisante pour lé divorce : mais les ambassadeurs 
prétendirent que les cardinaux et les théologiens de Rome étaient des per- 
sonnes dévouées aux intérêts de l'Espagne , et qu’ils avaient trahi leur 
conscience pour sauver l’honneur de la tonte de l'empereur. Ils deman- 
dèrent (le nouveaux commissaires , et ils les obtinrent. On maure si ceux-ci 
raisonnèrent sur d'autres principes, s'ils furent gagnés parles voies secrètes 
que les ambassadeurs d’Angleterre mettaient en usage ; ou s’ils crurent 
qu'on devait ménager un prince qui dans un tems où les nouvelles hérésies 
étaient devenues fort à la mode, avait embrassé avec zèle les intérêts de la 
religion : ce qu'il y a de certain est qu'ils décidèrent que l'affaire était 
litigieuse. Les ambassadeurs ne manquèrent pas alors de presser le pape 
de commettre des juges en Angleterre pour prononcer sur ce différend ; 
et soit complaisance pour Henri , soit qu'on fut» persuadé à Rome , comme 
les ambassadeurs l'avaient fait entendre , que la reine Catherine avait résolu 
d embrasser la vie religieuse , le pape nomma pour commissaires les car- 
dinaux Campége et Volsey. Beauraire , qui fut depuis évêque de Metz , et 
qui était alors précepteur du cardinal de Lorraine, (6) ajoute à ce récit 
une circonstance remarquable. Il dit que Clément Vn remit à Campége 
une bulle décisive , qui déclarait nul le mariage du roi et de la reiue d’An- 
gleterre ; qu'il lui permit de la montrer au roi et à Volsey ; qu'il lui donna 
un ordre secret d'assurer Henri que la bulle serait publiée quoique ju- 
geassent les commissaires ; et que la fin de cette intrigue allait à empêcher 
le roi de s’impatienter lorsque le cardinal Campége exécuterait l'ordre 
secret qui lui avait été donné de prolonger par toutes les voies possibles 
le procès du divorce, et de ne publier la bulle que lorsque Sa Sainteté le 
lui manderait. 

Cette démarche fut trouvée très-mauvaise de la part de la reiiie d'An- 
gleterre et de l'empereur , qui croyait son honneur intéressé dans cette 
querelle. L'ambassadeur de Charles se plaignit au pape de ce que , re- 
nonçant au devoir de père commun, il favorisait une des parties au pré- 
judice de l'autre,- et nommait pour juges sur les lieux deux cardinaux 
dont l'un était premier ministre et favori du roi d'Angleterre , dévoué 
par conséquent à toutes ses volontés ; et dont l'autre, qui n'avait point de 


(а) Dans la Consultation de Cajétan. 

(б) Vers la tin du dix-neuvième Liv. 
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bien , pouvait être gagné très-facilement. Il ajouta qu'on en avait imposé à 
Sa Sainteté lorsqu'on, lui avait fait entendre que la rciuc d’Angleterre con- 
sentait au divorce ; que ce fait était absolument faux, et quelle ne le pouvait 
même en conscience dans la conjoncture , puisqu’on ne songeait à la répudier 
que pour élever sur le trône une fille perdue de réputation. Le pape, qui 
n’osait ni révoquer ce qu’il avait fait, ni mécontenter absolument la maison 
d’Autriche, dépêcha quatre courriers à Campége par quatre chemins diffé- 
rens, et lui inonda {à) de. n’arriver en Angleterre que le plus tard qu’il. lui 
serait possible; de tâcher, .lorsqu'il y serait arrivé, de réconcilier le roi avec 
la reine ; s’il ne pouvait y réussir , de mettre tout en œuvre pour engager 
cette princesse à entrer dans un monastère; et s’il ne pouvait encore en 
venir à bout, de tirer l'affaire en longueur, et d’allonger la procédure 
jusqu’à ce que Sa Sainteté lui ordonnât de la terminer. 

Campége employa s^pt mpis à faire le voyage,. et à son arrivée en An- 
gleterre Volsey le présenta pu roi qu’il combla de joie par ses promesses. 

Mais il trouva la reine plus ferme qu’il ne se l’était imaginé. Elle loi fit dé- 
clarer d’abord ( b ) qu’elle était résolue de défendre jusqu'au bout la vali- 
dité de son mariage, que lEglise avait aqtorisé ; qu’au reste elle ne recon- 
naissait point pour juge un homme que le roi , par un faux exposé , avait 
plutôt extorqué qu’obtenu du Pape. Elle fit paraître les mêmes sentinieus 
dans une entrevue que les deux cardinaux eurent ensuite avec elle du con- 
sentement du roi: et elle ajouta, au sujet de Volsey, qu’elle le regardait 
personnellement comme l’auteur de ses disgrâces ; quelle s’était attiré sa 
haine pour n’avoir pu sogffrir son insolence et son ambition , et qu’il se 
vengeait sur elle de ce que l’empereur son neveu n’avait pas favorisé ses 
prétentions à la papauté. 

Tandis que durait cette négociation , le roi , par l’avis de Volsey , voulant 
sauver les apparences, avait éloigné sa maîtresse, et l’avait engagée à se re- 
tirer chez son père. Mais , à peine put-il être séparé d’elle pendant le ca- 
rême ; et aussitôt après Pâque il lui écrivit pne lettre fort tendre , pour 
l'inviter à revenir à la cour. Cependant il survint une nouvelle difficulté , 
qui tarda encore les procédures des commissaires : ce fut la nécessité de 
faire expliquer le Saint-Siège sur la dispense accordée par Jules II, puisque 
le divorce dépendait de sa validité ou de son invalidité. Les ambassadeurs 
d’Angleterre à Rome conjurèrent donc Clément VII de la déclarer nulle. A 
cette demande ils en ajoutèrent deux autres. La première était que , pour 
assurer la succession du royaume , le pape permit le mariage du duc de 
Richemond , fils naturel de Henri VIII avec Marie, princesse de Galles , sortie 
du mariage de ce prince avec la reine Catherine. Le roi expliqua lui-méme 
la seconde demande par une lettre écrite et signée de sa main , par laquelle 
il suppliait le pape , comme arbitre et souverain modérateur des lois ecclé- 
siastiques , de lui permettre d’éppuser Anne de Boulen , dont il s’accusait 
d’avoir corrompu la sœqr. Lç cardinal Cajétaq et le cardinal Polus l’assu- # 
rent aiipsi. Cç dernier ajoute (c) que le pape promit de lui accorder cette 
dispense , au cas que celle de Jules II fût déclarée nulle. 

A l’égard de la nullité de cette dernière dispense , de laquelle dépendait 
la validité du mariage de Henri avec Catherine , pour amuser les ambpssa- 


' a) Lettre du pape au cardinal Campége , du 1 9 mars i5a5. 

[b) Sander. , ubi sup. 

[c) Dt Un. Eccles . , Lib. III. 
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deurs Clément VII leur fit espérer qu'il en retirerait l'original des mains 
de I empereur par la voie de la négociation : mais ils étaient trop Labiles pour 
prendre si facilement le change. Ha consentirent de surseoir leurs poursui- 
tes , pourvu que Sa Sainteté déclarât que , si elle ne pouvait retirer la 
dispense des mains de Charles V dans le terme de deux mois , elle pro- 
noncerait qu elle était nulle et sans effet. Le pape se trouva importuné de 
ces demandes (a). 11 s'en plaignit aigrement au cardinal Campége, et lui 
reprocha « Qu il souffrait quonvtnl lui faire à Rome des difficultés qu'il de* 
» vait terminer en Angleterre, et qu'il faisait espérer au roi des choses qu'il 
» savait bien nepouvoir lui être accordées ». Sur la fin de la lettre , Sanga 
secrétaire du pape , se plaint que dans la chaleur du discours les ambas- 
sadeurs .Anglais s’étaient emportés jusqu'à menacer le Saint-Siège d'un grand 
malheur, si on ne donnait pas satisfaction à leur maître. Par où il parait 
que dès lors Henri avait pris sa résolution , et qu'il n'était pas même fâché 
qu on la pénétrât. Cependant l'affaire en demeura-là à Rome. 

Elle se poursuivait en Angleterre avec beaucoup de chaleur, fi) On y 
employait les présens elles promesses, les prières et les menaces , pour vain- 
cre la résistance de Campége , qui cependant -demandait à voir l'original 
de la bulle de Jules U , et à qui le pape avait défendu de rendre aucun ju- 
gement sans un nouvel ordre de sa part : on fit même entendre sous main 
a ce cardinal que ses refus mettaient saviee» danger. U fut ébranlé; et le 

ii cm 11 ' ja 9 los deux commissaires s'étant assemblés à Londres dans la 
salle des Dominicains, citèrent le roi d Angleterre, qu. comparut seulement 
par procureur; et la reine, qui se présenta en personne. Elle déclara simple- 
ment quelle ne reconnaissait point les cardinaux pour juges, et en ap- 
pela au pape. Les commissaires lui répondirent que l'appel de Sa Majesté 
était inutile , si elle ne faisait voir en même tems que leur pouvoir était 
faux, défectueux ou révoqué ; et l'assemblée se. termina de la sorte. 11 s'en 
tint une seconde le lendemain à laquelle le rod et la reine assistèrent , et 
dans laquelle (c) cette princesse déclara de vive voix et par écrit les causes 
de son appel. Elles sç réduisaient aux raisons quelle avait de se défier de 
Volsey , et à sa qualité d'Espagnole et d'étrangère , qui ne lui permettait 
pas d’agir fortement et sûrement en Angleterre où sa partie avait en main 
l'autorité. Elle ajouta une cause particulière de récusation contre Campége, 
fondée sur ce qu’il avait contracté une espèce de dépendance à l'é»ard dù 
roi d’Angleterre , en acceptant de sa main l’évêché de Sarisberi. B De son 
côté le roi protesta que dans celte affaire il n’avait d’autre vue que celle de 
mettre sa conscience en sûreté ; et il le prouva par la facilité qu'il aurait 
eue de faire décider la question par Volsey seul , qui en avait le pouvoir 
en qualité de légat dans tout le royaume d'Angleterre , s'il n'eût été porté à 
ce divorce que par aversion pour la reine. 

Cette princesse appréhenda alors que ce faux serment de Henri ne por- 
tât préjudice à la justice de sa cause ; elle l'éluda par un trait d'adresse 
qu'on n'aurait jamais attendu d'elle. Elle se leva de son siège qu'on avait 
placé à la gauche des commissaires, et alla se jeter en pleine assemblée 
aux pieds du roi, qui était assis sous un dais au côté droit. EUe le conjura 
les larmes aux yeux de la regarder , si non comme sa femme , du moins 


(a) Sonder. , ubi sup. 
îb) Idem, ibid. 

(c) Dans les Actes du Procès. 
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comme une malheureuse étrangère dont la situation était assez triste pour 
mériter quelque compassiou. Elle le pria de lui permettre de poursuivre sa 
cause devant le pape, qui ne pouvait être pour lui un juge suspect , puis- 
qu'il était le père commun de tous les fidèles. Le roi , qui n'était pas en 
garde contré cette actiou de lâ reine , se laissa toucher. Il la releva , et lui 
accorda la permission qu elle lui avait demandée. Catherine sentit tout le 
prix de cette parole, qui venait d’échappér à Henri. Pour ne lui pasîaisScr 
le loisir d'y faire attention et de laTévoquer, elle sortit sur-le-champ ; et 
lorsqu'on vint la rappeler de la part du roi et des commissaires , elle répondit 

3 ue les commissaires n’avaient aucun droit de lui commander; qu'à l’égard 
u roi, elle lui désobéissait pour la première fois de sa vie; qu'elle en avait 
regret , et qu'elle lui né demanderait pardon à la première rencontre. Depuis 
ce tems-là cette princesse ne cessa point de demander l'exécution de la pro- 
messe que le roi lui avait faite d une manière si solennelle : mais Henri n’y eut 
aucun égard, et ou continuâtes procédures. Les procureurs du roi produisirent 
uneleltre du cardinal Adrien de Corneto , qui écrivait avoir ouï dire à Jules II, 
lorsqu’on le pressait d’accorder la dispensepour le mariage de Henri avec Ca- 
therine, qu’il ne croyait pas pouvoir le faire. An contraire, les procureurs de la 
reine produisirent une lettre originale d u m éme pape écrite au roi d’ Angleterre, 
dont le sens était qu’il n’avoit ja»«ms refusé la dispense , ni donné lieu de 
soupçonner qu’il eût intention de la refuser ; qu'il avait seulement attendu 
pour l’accorder une conjoncture favorable, afin qu’on l'expédiât avec une 
plus mûre délibération ou contentement des deux parties. 

Pour pen quon connaisse le caractère de Jules II il ne sera pas difficile 
de concilier ces deux témoignages. Quoiqu’il en soit, jamais cause qui eut 
la cour contraire , ne fut défendue avec plus de force et de persévérance 
que celle de la reine. On doit, dit Yarillas (d), ce témoignage à la sincé- 
rité Anglaise , qu’aucun de ceux qui avaient été donnés pour conseil à cette 
princesse ne prévariqua ; et qu’il y eut entre eux une émulation généreuse 
à qui la défendrait le mieux. ( b ) Fischer, évêque de Rochester , personnage 
vénérable par son âge , son caractère , sa piété et son érudition , harangua 
avec force les commissaires en présence du roi, pour maintenir la validité 
du mariage He la reine ; et il leur présenta un ouvrage où ses raisons 
étaient exposées avec plus d’étendue. Les évêques de Londres , de Bath et 
d’Eli en firent de même. Quatre docteurs en théologie composèrent en 
commun un écrit plein d'érudition sur le même sujet ; et le plus hardi 
d’entre eux, nommé Ridley , fit observer une supercherie intervenue nu com- 
mencement du procès , en ce qu’on avait fait jurer aux avocats et aux pro- 
cureurs de la reine de ne rien avancer qui ne fût fondé sur l’Écriture et le 
droit-canon , et qu’on n’avait rien exigé de semblable des avocats et des 
procureurs du roi. * 

Cette fermeté des défenseurs de la reine jeta les commissaires dans 
d’étranges embarras :Oampége sur-tout ne savait plus quel parti prendre. 
D’un côté, le roi le pressait à son ordinaire de rendre un jugement en sa faveur; 
de 1 autre , il ne voyait aucune apparence de condamner la reine ou préju- 
dice de son appel, et contre la défense expresse du pape. Il eut enfin la 
fermeté de dire. Qu’il était inoui qu'on eût jamais traité avec tant de pré- 
cipitation une affaire d’une aussi grande importance , où il s'agissait d’un 


(a) Varillas, Hist. des Hères., Lir. IX. 
(à) 11 y a un Recueil de ce s pièces. 
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mariage légitime confirmé par le cours de plusieurs années; de l'exliéré- 
dation d'une princesse royale , de flétrir une grande reine , d'outrager 
l'empereur , et d'allumer la discorde entre tous les princes chrétiens ; que 
pour lui, il était résolu de marcher avec beaucoup de lenteur et de précau- 
tion dans une affaire si délicate. Plusieurs estimèrent cette hardiesse de 
Campége : les flatteurs et les courtisans la condamnèrent. Le roi surtout 
en fut vivement piqué; et le 5o de juillet i il envoya aux deux commis- 
saires assemblés les ducs de Norfolk et de Suffolk , accompagnés des princi- 
paux seigneurs de la cour, pour les prier de mettre enfin la conscience de Sa 
Majesté °en repos, eide décider la question. Volscy, qui dans le cœur n'ap- 
prouvait plus ce grand empressement, ne fit aucune réponse à la proposi- 
tion. Campége parla seul , et représenta que l'obéissance qu'il devait à 
Dieu et à l'église Romaine ue lui permettait pas de prononcer aucun juge- 
ment depuis la fin de juillet jusqu au quatrième d'octobre , et que tout ce 
qui pouvait intervenir au préjudice de cette pratique serait nul et de nul 
effet. C'était visiblement abuser d'un usage légitimement établi à la cour 
de- Rome , pour éloigner la décision d'une affaire péremptoire qui n ad- 
mettait point de pareils retardemens. Aussi les députés du roi ne se 
payèrent -ils point des raisons du cardinal : ils insistèrent, et demandè- 
rent jugement pour ce jour-là ou pour le lendemain. Campége répondit 
que cela ne se pouvait : sut quoi le duc de Suffolk frappant le bureau de 
de la main , jura (fl) , par la sainte messe , Que jamais légat ni cardinal 
n’ avait fait bien en Angleterre . 

Cependant les choses changèrent de face à la cour de Rome. Jusqueslà 
Clément Vü n’avait eu tant de complaisance et de ménagemens poux- 
Henri VIII que parce qu'il l avait cru utile et nécessaire à scs intérêts. La 
passion que ce pape avait d’élever sa maison à la souveraineté de Florence, 
et les offres que Charles V lui fit faire à ce sujet , l'engagèrent à changer 
de sentimens et de conduite. Il signa avec ce prince le traité qui devait 
mettre les Médicis sur le trône de Florence ; et s'imaginant qu'après cela il 
n'avait plus besoin de Henri, persuadé aussi qu'à son tour il ne pouvait 
obliger plus sensiblement l'empereur qu'en faisant rendre justice à la reine 
d'Angleterre sa tante , on prétend qu'il dépécha au cardinal Campége un 
homme de confiance , qui lui porta l'ordre de jeter la bulle décisive dans 
le feu , et que Campége obéit. 

Le pape ne se borna pas à cette première démarche. Bientôt il révoqua 
la commission accordéc^iu sujet du mariage de leurs Majestés Anglaises , 
sous prétexte que le roi y avait consenti de vive voix en parlant à la reine ; 
rappela d'Angleterre le cardiual Campége ; soumit l'affaire au tribunal de 
Rome; nonimaPaul Capilucci, auditeur et doyen des causes du Sacré Palais, 
pour examiner les raisons des parties et pour en faire le rapport à Sa Sain- 
teté , et lui donna pouvoir de citer le roi et la reine d'Angleterre à compa- 
raître à Rome par procureurs. La révocation fut portée en Angleterre, et 
la reine envoya au roi Thomas Morus pour savoir si Sa Majesté aurait 
pour agréable quelle lui fût signifiée par un huissier. Iæ roi répondit qu'il 
n'était pas bienséant que la dénonciation s’en fit A personne : mais il con- 
sentit qu elle fût intimée aux commissaires , et que le procès se poursuivit 
à Rome. Ensuite ce prince ne sachant à qui s'en prendre, déchargea toute 


(a) Sander. , ubi sup. 
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sa colère sur Volsey. Il lui ôta sa charge de chancelier dont il revêtit aus - 
sitôt Thomas Morus , dans l'espérance que par ce bienfait il pourrait attirer 
ce grand homme à son parti. Il le dépouilla encore de lé véch é do Vin ton , 
dont il gratifia Gardiner. Il lui enleva le superbe palais qu’il avait fait bâtir 
à Londres. Enfin il le relégua à son archevêché d’Yorc. Peu de teins après, 
il donna ordre de l’arrêter : mais comme on Je conduisait à Londres pour 
comparaître devant les juges qui y travaillaient à instruire son procès, il 
mourut en chemin le 28 novembre 1 53o ( a ). Le bruit courut qu’il s était 
empoisonné. Ce qu'il y a de certain est que quand on l’arrêta pour crime 
de lèse-majesté , « Plût à Dieu , dit-il , que je ue fusse pas plus coupable 
» de lèse-majesté divine ! Mais, tandis que je n’ai songé qu’à plaire au roi , 
» j'ai bien peur d'avoir offensé mon Dieu , sans pouvoir conserver les bonnes 
» grâces de mon souverain ». 

Le successe’ur de Volsey dans le ministère et dans la faveur fut présenté 
par Anne de Boulen. (b) « Cétait un prêtre, nommé Cranmer, un des 
» plus scélérats et des plus dangereux hommes d’Angleterre. Il ne conser- 
» vait guère que l’extérieur de la religion Chrétienne , parce quil ne 
» pouvait en accorder l’intérieur avec l’ambition , et la vie voluptueuse qu’il 
» menait. Il était turbulent, hardi, fin, et capable de toutes sortes d’in- 
» trigués. Il avait long-tems étudié en Allemagne , où la curiosité l’avait 
7> attiré : mais il y avait puisé aussi le venin de l’hérésie de Luther , dont 
» il ne faisait cependant aucune profession. 11 y avait séduit une belle fille 
» qui l’avait suivi en Angleterre » où elle fut long-tems sa concubine, 
jusqu’à ce que sous Édouard il l’épousa publiquement. Cranmer était au- 
mônier dans la maison de Boulen , lorsque l'archevêché de Cantorbêri vint 
à vaquer. Cétait le premier et le plus important bénéfice d'Angleterre ; et 
comme le roi s’attendait de rompre bientôt avec la cour de Home , il ne 
voulait le conférer qu’à un homme disposé à le favoriser en tout contre elle. 
Anne de Boulen lui dit quelle avait trouvé son homme. Elle lui présenta 
Cranmer; et le roi l’accepta sur la promesse qu’il lui fit de prononcer en 
Angleterre la sentence du divorce, en cas que le pape ratifiât sou mariage 
avec la reine Catherine. Cranmer tint parole; et il eut toujours tant de 
complaisance pour Henri , qu’on entendit dire à ce prince que Cranmer 
était le seul qui ne se fût jamais opposé à ses volontés. 

Devenu archevêque de Cantorbêri par une voie si peu canonique , Cran- 
mer s’instala par une ruse qui l’était encore moins. Lorsqu'il fut question 
de prêter au pape le serinent porté par les canons T (c*) il aposta un notaire 
qui lui donna acte comme c’était par force, contre sa volonté et seulement 
pour satisfaire à la coutume, qu’il allait promettre au Saint-Siège l’obéis- 
sance qu’on exigeait de lui , et que son intention n’était point de garder ce 
serment au préjudice de ce qu’il devait à son souverain. Après avoir donné 
au clergé de son royaume un chef si peu digne de l’être, Henri VIII ne 
douta point qu’il ne pût tout entreprendre contre ce même clergé , avec une 
espérance presque certaine de réussir. H y avait dans le code d’Angleterre 
une ancienne loi qui défendait de reconnaître aucune jurisdiction étran- 
gère. Le roi prétendit ( d ) que le clergé y avait contrevenu , en reconnais- 


(û) Snnder. , HUt. du Schisme d'Angleterre , Liy. I. 
(6) Vurillas , ubi siip. 

(c) Sander. et Varillas. 

(d) Ibid. 
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sant et maintenant contre sa volonté le pouvoir étranger de Campége et 
de Volsey, légats du Saint-Siège. Pour faire tomber 1 accusation , il suffisait 
de faire observer que la loi ne regardait pas le spirituel. Mais les résolu- 
tions des corpi politiques sont rarement vigoureuses , lorsqu elles ne sont 
pas appuyées par les principaux membres dont ils sont composés. Cranmer, 
archevêque de Cantorbéri, et Leins , nommé depuis peu à l’archevêché 
d’Yorc, étaient de faux frères. Ils concluaient toujours par une très-humble 
soumission ou roi : ils déconcertaient tous les desseins hardis qui se for- 
maient dans leur compagnie ; et par-là ils la réduisirent à s’avouer cou- 
pable, à demander pardon au roi , et à lui offrir quatre cent mille écus pour 
réparer une faute qu'ils n avaient pas faite. Le roi les accepta , à condition 
que le clergé reconnaîtrait par un acte autentique que ce prince avait dans 
son royaume un pouvoir souverain sur le corps des ecclésiastiques , aussi 
étendu et aussi peu limité que celui qu’il exerçait sur ses autres sujets. Ainsi, 
sans le vouloir et sans y penser , le clergé d’Angleterre fournit à son roi le 
prétexte dont il avait besoin pour se dire chef de l’Eglise Anglicane. Déjà 
on publiait hautement , que le pape n’avait aucun pouvoir en Angleterre , 
que celui qu’il plaisait au roi de lui accorder; que pour le spirituel comme 
pour le temporel , les Anglais ne reconnaissaient d’autre supérieur que leur 
souverain. Les personnes éclairées prévirent oh ces premiers pas devaient 
aboutir. Morus en particulier présagea non-seulement la tempête : il mar- 
qua même à ses amis toutes les circonstances qui devaient la suivre ; et 
pour n’y être pas exposé , il pria le roi de trouver bon qu’il se démît de sa H 
dignité. Henri, qui désespérait d'attirer Morus à son parti , fut ravi de cette 
proposition. 11 accepta la démission , et mit les sceaux entre les mains d’un 
ecclésiastique qui ne lui était pas moins dévoué que Cranmer. Ce fut Tho- 
mas Andeley , qui n’avait ni bien ni naissance , mais qui ne laissait pas d’as- 
pirer aux dignités les plus éminentes, parce qu'il ne croyait rien dmact 
cessible à son prétendu mérite. , 

(a) « Le pape , informé de tant de changemens , supposa qu’ils ne se 
» faisaient qu’à dessein d’éluder la sentence qu’il prononcerait , ou de h 
» rendre inutile par un attentat anticipé. Cette opinion , qui n’était que trop 
jj bien fondée , obligea Sa Sainteté à écrire au roi d’Angleterre un bref qui 
jj le menaçait d cxcommunication , au cas qu'il entreprit quelque chose 
jj contre son mariage avant qu’il eût été déclaré nul. Mais les souverains 
jj sont d’ordinaire plus tentés que les particuliers défaire ce qu’on leur défend, 
jj parce que l’impunité seule fait à leur égard ce que font dans les autres 
jj les passions les plus excessives. Le roi d’Angleterre, persuadé que l’in- 
jj lention de Clément VII avait été d’empêcher un mariage clandestin de 
jj Sa Majeté avec Anne de Boulen , résolut (h) par dépit de le contracter. 
jj II créa cette fille marquise de Pembrok ; et l’ayant disposée à l’épouser 
jj en secret, la cérémonie s’en fit le 22 de novembre i53a. Un simple 
jj prêtre , nommé Roland , fut choisi pour la faire , après qu'on l’eut trompé 
jj en lui disant que la sentence de divorce était venue de Rome. Mais lors- 
jj qu’il fut revêtu des habits sacerdotaux , au lieu de commencer la messe 
jj il sc tourna vers le roi , et lui dit que , quoiqu’il ajoutât une foi entière 


(a) Varillus, ubi snp. 

( b ) Il purult que c’est assez gratuitement que Varillas prête ce motif à Henri VIII pour pré- 
cipiter sou mariage avec Anne île Boulen. Il y était assez poru^parson amour et par les feintes 
cruautés de celte Tille. 
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•» à Sa Majesté qui l’assurait d'avoir la bulle de divorce , le devoir de sa 
» charge l’obligeait de la lire à haute voix , afin que personne n’en prétendit 
n à l’avenir cause d'ignorance. Le roi jura quelle était dans son cabinet . 

et que rien ne l'empêchait de l’envoyer chercher que l#crainlc de re- 
» tarder la cérémonie ». Roland, persuadé que les rois ne savent point 
déguiser la vérité, et gagné d’ailleurs par l'espcrancc de l’évêché de Liche- 
feld qu’on lui avait promis , se satisfit de cette réponse et acheva le mariage. 
Peu de teins après, Anne de Boulcn devint enceinte; ce qui obligea Henri 
de presser l’affaire de son divorce, afin de pouvoir rendre son mariage public 
assez à teins pour que l’enfant qui viendrait parût légitime. Cranmer eut 
donc ordre de se transporter avec une suite d’évêques et d’officiers de jus- 
tice corrompus à Domslable , où la reine Catherine s’était retirée. L’arche- 
vêque de Cantorbéri y instruisit en quinze jours le procès du divorce ; et 
ma 1 gré le refus que lit la reine de le reconnaître, malgré les protestations 
réitérées de cette princesse, il prononça la sentence (a) qui mettait les 
parties en liberté de se pourvoir comme bon leur semblerait. Le mariage 
du roi et d'Anne de Boülen se renouvela publiquement la veille de Pâque 
de l’année i 533 . Le 2 de juin suivant, la nouvelle reine fut couronnée avec 
plus de magnificence que jamais reine d’Angleterre ne l’avait été ; et le 
7 de septembre de la même année elle mit au monde la fameuse Elisabeth . 

La France et l’Espagne ne regardèrent pas du même œil cette grande 
révolution. L’empereur Charles V, irrité de l’affront qu’il recevait en la per- 
•3 sonne de sa tante , pressa le pape de ne pas laisser impuni l’attentat du roi 
d’Angleterre : mais, dans une affaire si délicate , Sa Sainteté jugea à propos 
de ne rien précipiter ; et d’ailleurs le roi François 1 er . employa tout son cré- 
dit ( b ) pour engager le Saint-Père à ne pas aller si vite. La conjoncture ne 
pouvait être plus favorable. Le roi de France venait de s'aboucher à Mar- 
seille avec le pape , et d’y conclure le mariage de Henri , duc d’Orléans , 
, son second fils, avec Catherine de Médicis, nièce de Sa Sainteté. Dans 
ces circonstances , il n’y avait nulle apparence qtie Clément VII fût en état 
de rien refuser à François I er . ; et ce prince conjurant Sa Sainteté de lui per- 
mettre de travailler à raccommodement de Henri avec elle , l’obtint facile- 
ment. Aussitôt il dépécha en Angleterre (c) celui de ses sujets qu’il savait 
être le plus agréable à Sa Majesté Anglaise. C'était le cardinal du Bel lai, 
qui, par la solidité et la douceur de son esprit, avait charmé Henri VIII 
pendant les deux aimées de son ambassade auprès de ce prince. A son ar- 
rivée en Angleterre, ce cardinal trouva déjà le roi dégoûté d’Anne de B011- 
len ; en sorte que , par son éloquence et la sagesse de ses avis , il ne lui 
fut pas difficile de l’amener où il voulait. Henri lui donna parole d’accep- 
ter toutes les voies de bienséance qui lui seraient offertes pour se récon- 
cilier avec le Saint-Siège , et de ne rien attenter en Angleterre contre la cour 
de Rome , pourvu que, de son côté, cette cour voulût 11e pas le pousser 
à bout. Sur ces promesses , le cardinal prit la poste et arriva à Rome aux 
fêtes de Noël , malgré les rigueurs d'un hiver fort rude. Il représenta ô 
Clément VII que de sa modération dépendait la conservation ou la perte 
des royaumes d’Angleterre cl d'Irlande; que Henri VIH n avait été constant 


(a) Snndcms ajoute, ubi sun. , que comme si le roi eût eu de l’aversion pour le divorce, 
Cranmer l’exhorta auparavant à $e séparer de lu femme desonircre , conformement à l'Évangile. 

(b) Varilias , ubi sup. 

(c) Dans les Négociations du’cardinul du Déliai. 
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pour sa maîtresse que pendant les premières ardeurs de son prétendu 
mariage ; qu’il s’en était lassé aussitôt après pour s’attacher à Jeanne Sey- 
mer («)» fille d’honneur d’Anne de Boulen ; qu'ainsi la passion de ce 
prince pour celle-ci ayant cessé , il n’était retenu de la quitter que par la 
honte de la renvoyer après l’avoir si solennellement épousée, et que la pa- 
tience et la douceur le disposeraient infailliblement à reprendre la reine 
Catherine. 

L’événement justifia le raisonnement du cardinal ; et le pape fut si con- 
vaincu de la solidité de ses remontrances , qu’il convint de ne rien entre- 
prendre pendant un tcmsqui fut limité , pour dépécher un courrier en Angle- 
terre , et pour en recevoir réponse. Le cardinal envoya le courrier ; mais 
les ministres de l’empereur rendirent toutes ces démarches inutiles. Ils 
firent tenir des ordres si pressons à François Sforce , que Charles V venait 
d’investir du duché de Milan , de rendre les passages difficiles à ceux qui 
iraient en Angleterre , ou qui en retourneraient , que les personnes qui ser- 
vaient Henri VIII à la cour de Rome ne reçurent plus à teins aucune nou- 
velle de ce prince. Le courrier du cardinal du Bellai , qui était allé porter 
à Londres la résolution décisive du pape , et qui devait rapporter à Sa Sain- 
teté celle du roi d’Augletcrre , n’arriva pas précisément au jour marqué; et 
comme les ministres d’Espagne avaient tiré promesseque les censures seraient 
fulminées dès le lendemain, ils pressèrent si vivement l'exécution de la pa- 
role qu’on leur avait donnée , que la cour de Rome ne crut pas pouvoir 
s’en dispenser. Le Consistoire, qui avait été si prompt à fulminer, ne fut pas 
peu surpris de voir arriver , deux jours après , le même courrier apportant 
d’Angleterre la satisfaction la plus ample. On chercha inutilement les moyens 
de réparer la faute qu’un excès de précipitation avait fait commettre : on 
n’en trouva point , parce que l’intérêt et le point d'honneur ne permirent 
pas d’en trouver ; et Henri VIII apprenant que la cour de Rome lui avait 
fait tout le mal dont elle était capable , n’oublia rien de ce qui pouvait servir à 
s’en venger. R assembla son parlement le a,'| d’avril 1 534 » et s’y fit recon- 
naître chef de l’église d’Angleterre. Son second mariage y fut autorisé; et le 
premier y fut déclaré illégitime , ainsi que la princesse qui en était sortie. 

Telle fut l’origine du fameux schisme qui sépare aujourd'hui de l'É- 
glise Catholique les trois royaumes de la Grande-Bretagne. Nous n’en- 
trerons point dans le détail des violences et des cruautés qui suivirent cette 
première démarche , et que Henri Mil exerça indifféremment contre tous 
ceux qui refusèrent de reconnaître sa primauté et la validité de son second 
mariage : Thomas Morus en fut une des plus illustres victimes. Le roi l’a- 
vait fait arrêter , avec Jean Fischer , évêque de Rochester , un des plus ar- 
dens défenseurs de la reine Catherine. Henri , après avoir fait tenter le cou- 
rage de Thomas Morus par toutes sortes de voies , douta lequel valait le 
mieux de laisser vivre un si célèbre ennemi de son mariage , ou de s’attirer 
par sa mort la haine de tout le monde Chrétien. Enfin , il résolut de com- 
mencer par l’évéque de Rochester , dont il n’espérait pas de vaincre la fer- 
meté , et que le pape Paul III, qui venait de succéder à Clément VII. avait 
honoré dans la prison du chapeau de cardinal. Le roi, persuadé que le sup- 
plice de ce prélat pourrait ébranler la constance de Morus, ordonna qu’on 
fit le procès au nouveau cardinal. Fischer cité devant ses juges refusa hau- 


(a) D’autres l'appellent Seymour. 

Tome IX. 5a 
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tement de reconnaître la primauté ecclésiastique de Henri , et fut con* 
damné à la mort. Comme on l'y conduisait (a ) , ce vieillard presque dé- 
crépit , également respectable par sa doctrine et par sa vertu , apercevant 
le lieu de son supplice , jeta son bâton en disant : qu'il n'y avait pas si 
loin , et que ses pieds achèveraient bien de l'y conduire. 11 monta ensuite 
gaiinent sur l’échafaud , où il entonna le Te Dcum ; et après avoir récité 
tout le cantique, il présenta sa tète à l'exécuteur, qui , d'un coup de hache, 
la lui sépara du corps. 

La mort de Fischer n’étonna pas Morus. En vain les plus grands d'An- 
gleterre le sollicitèrent de se soumettre à la volonté du roi. Sa femme elle- 
même étant venue plusieurs fois dans sa prison le conjurer avec larmes 
d’avoir compassion de ses enfans et de sa famille , fatigué de ses discours, 
il lui demanda ( b ) combien , à consulter le cours de la nature , elle croyait 
qu’il put encore vivre d'années ? Elle lui répondit, qu'il pouvait vivre 
encore vingt ans : sur quoi il lui dit quï/ n’y avait pas d' apparence de 
préférer vingt ans à Vélemitè. Après l’avoir tenté par la crainte de la mort, 
on voulut encore éprouver sa fermeté en lui rendant sa prison ennuyeuse 
et insupportable. On lui ôta tous ses livres, qui jusqu’alors lui avaient servi 
d'entretien et de consolation : on alla jusqu’à lui refuser (c) de l'encre , 
des plumes et du papier. Alors il tint ses fenêtres fermées, ne s’entrete- 
nant plus qu’avec Dieu dans ces ténèbres ; et lorsqu'on l’interrogea sur le 
plaisir qu’il trouvait à vivre dans cette obscurité : Il faut bien , dit-il , fer- 
mer la boutique quand toute la marvlumdise est enlevée. Enfin, après qua- 
torze mois de prison , étant toujours resté inébranlable , on le fit paraître 
devant ses juges ; et malgré la sagesse de ses réponses , il fut condamné à 
la mort. Il marcha au supplice avec la constance d'un homme à qui sa 
conscience ne reproche point de s’être jamais écarté de son devoir. Arrivé 
au pied de l’échafaud , il trouva que l’échelle n’était pas commode , et dit 
à un de ceux qui étaient sur ce funeste théâtre : Donnez-moi la main pour 
monter \ je n'en aurai pas besoin pour descendre. Après avoir fini sa prière, 
et récité tout haut le psaume Miserere , il prit le peuple à témoin qu’il mou- 
rait dans la foi Catholique ( d ) : ensuite on lui coupa la tête. Toute l’Angle- 
terre regreta Morus , et crut avoir tout perdu à la mort de ce grand 
homme. 

Peu de tems auparavant (e) la reine Catherine était morte à Cimbalton , 
âgée de cinquante ans. Ses déplaisirs hâtèrent sa mort : on y soupçonna 
même du poison. Quelque forte passion que cette princesse eût toujours 
eue pour la vie religieuse , elle ne put jamais consentir à entrer dans un 
couvent , de peur de donner atteinte à son mariage. Après quelle eut été 
chassée de la cour, ni les indignités quelle eut à souffrir, ni les dangers 
auxquels elle se vit exposée , ne purent l'obliger à passer en Flandre ni en 
Espagne , où l’empereur lui offrait une retraite honorable et proportion- 
née à la grandeur de sa naissance. Elle souffrait ses maux avec constance, 
et ne les imputait qu’à ses péchés. Peu de tems avant sa mort, elle écrivit 


(a) Sander. , ubi sap. 

(b) Idem , ibîd. 

(c) Il composa dans sa prison deux ouvrages excellcns ; l’un en Anglais, qn'il intitula : Le 
Soulagement dans P adversité ; l’autre en Lauu , qu'il appela : La Passion de Jésus-Christ. 

(d) Le 6 juillet i535. 

(e) Au mois de Janvier de la même année. 


Digitized by Google 




DU SCHISME D'ANGLETERRE. . 207 

ou roi une lettre fort tendre, où elle lui recommandait Marie, leur com- 
mune fille. Henri ne put refuser des lamies à cette dernière marque du 
souvenir de celte princesse. 11 pria Capuci, ambassadeur de l’empereur à 
Londres , do partir en diligence , et d aller la saluer de sa part : mais elle 
était morte avant l’arrivée de ce ministre. 

Anne de Boulen ne jouit pas long-tems de la joie que lui causa la mort 
de sa rivale. La nouvelle passion que le roi avait conçue pour la demoi* 
selle Jeanne Seymer lui donnait déjà une jalousie qui commençait à la 
punir des crimes dont elle avait été l'occasiou. La seule espérance quelle 
avait de ramener Henri consistait dans le second enfant dont elle était en- 
ceinte; mais elle fit une fausse couche. Ce nouveau malheur acheva de re- 
froidir le prince pour Anne de Boulen ; et çelle-ci désespérant de se main- 
tenir sur le trône où elle s’était élevée ( a ) si elle ne donnait au roi un hé- 
ritier, résolut d'en avoir à quelque prix que ce fût. Persuadée que l’incon- 
tinence la plus secrète lui serait plus facilement pardonnée , elle s’abandonna 
d'abord à George de Boulen , son propre frère. On dit même qu elle eut 
assez de vanité pour vouloir donner à l’Angleterre un monarque qui, du 
côté de son père et de sa mère , fût de la race de Boulen. Mais n ayant tiré 
aucun fruit de cet inceste , elle perdit le peu de honte qui lui restait , et 
reçut dans le lit du roi quatre galans de la cour; Braerton, Norèse, Veston 
et Sumeton. Le roi ne put ignorer long-tems un désordre aussi public et 
aussi honteux. Les premiers avis qu’on lui en donna passèrent d'abord dans 
son esprit pour des calomnies. La multitude des dénonciateurs lui donna 
depuis du soupçon (b) : enfin le désir d’épouser Jeanne Seymer augmenta 
la curiosité qu’il avait de s’éclaircir de la vérité. Il en eut des preuves con- 
vaincantes; et il ne cherchait plus qu’un prétexte pour éclater , lorsqu Anne 
de Boulen le lui fournit sans le vouloir. Un jour que la cour prenait le di- 
vertissement d'un tournoi à Greenwick , le roi aperçut la reine jetant de sa 
fenêtre un mouchoir à un de ses amans. Offensé de cette familiarité , il 
quitte aussitôt le divertissement, monte à cheval ; et suivi seulement de six 
gentilshommes , il retourne à Londres. Anne de Boulen, instruite du brusque 
départ de ce prince , le suivit à dessein de l’observer ; mais à mi-chemin , 
on l’arrêta par ordre du roi. Cette aventure la surprit d’abord ; elle s’en mit 
en colère : delà elle passa aux cris, aux gémissemens et aux larmes : enfin, 
elle vint aux supplications et aux prières. Elle demanda avec instance 
qu’on lui permit de voir le roi ; mais elle ne put l’obtenir, et elle fut con- 
duite dans la Tour de Londres. On instruisit son procès dans les formes; 
et Henri voulut que Thomas de Boulen , son père prétendu , fût un de ses 
juges. Elle se défendit en personne qui cherchait à chicaner sa vie ; mais 
enfin elle fut condamnée à perdre la tête (c) avec son frère et ses quatre 
autres adultères, (d) «Elle ne renonça point à la doctrine de Luther; mais 
» elle n’en fit aucune profession : elle ne se plaignit de personne : elle ne 
» disposa de rien par testament, quoiqu’on le lui eût permis ; et elle mourut 
» aussi exactement dans les maximes stoïques que si elles les eût étudiées » . 

Telle fut la fin de celle qui avait été en Angleterre l’unique cause du 
schisme , et de tous les désordres dont il fut suivi. Dès le lendemain de 


(а) Sander. , ubi sup. Varillas , ubi sup a 

(б) Dans le procès d’Anne de Boulen. 

( c ) Le iq mai i555. 

(d) Varillas , ubi sup. 
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l’exécution , Henri VITI épousa Jeanne Seymer , et ne profita point de l’oc- 
casion qu'il avait de se réconcilier avec le Saint-Siège. En 1 54 * i R parut 
faire quelques démarches pour la réunion (<*); et députa, dit-on , pour 
cela lé chevalier Cnevet avec Gardiner , évêque de Vinton , à la diè te de 
Ratisbonne. Le but de cette ambassade était de réunir le roi d’Angleterre 
avec l’empereur , qui , par son autorité , devait travaillera ménager raccom- 
modement de ce prince avec le pape. Mais tant de difficultés s’opposaient 
à cette négociation , quelle n’eut aucun effet. L’Angleterre demeura sépa- 
rée de l'Église comme auparavant ; et malgré quelques retours vers son 
devoir, Henri VIII mourut dans le schisme. 

(£) REMARQUES DE M. DE MEAUX, 

Sur î Histoire de la Ré formation. Anglicane du docteur Burnet. 

M. Burnet , dans son Histoire de la Rèformalion Anglicane , reproche 
aux Catholiques, dès sa préface et dans toute la suite de son ouvrage, d’a- 
voir tiré beaucoup d’avantage de la conduite de Henri VIII , et des pre- 
miers Réformateurs de l’Angleterre. Il se plaint surtout de Sandcrus , his- 
torien Catholique , qu’il accuse d’avoir inventé des faits atroces , afin de 
rendre odiease la réformation Anglicane. Ces plaintes se tournent ensuite 
contre tous les Catholiques en général , et contre la doctrine de l’Église (c). 
« Une religion , dit-il , fondée sur la fausseté , et élevée sur l’imposture , 
» peut se soutenir par les mêmes moyens qui lui ont donné naissance »• 
Au contraire , autant que sont noires les couleurs dont il dépeint les Ca- 
tholiques , autant sont éclatons et pompeux les omemens dont il pare son 
église, « La réformation , continue-t-il , est un ouvrage de lumière : on n’a 
» pas besoin du secours des ombres pour en relever l’éclat ; et si on vçut 
» faire son apologie , il suffit d’écrire son histoire » . De si belles promesses , 
telles qu'on n’en emploierait pas de plus magnifiques quand même dans 
les changemcns de l’Angleterre on aurait à faire voir la même sainteté qui 
parut dans le Christianisme naissant , ont engagé M. de Meaux à considé- 
rer cette histoire , qui justifie , dit-on , la réformation par sa seule simpli- 
cité. Sans s'arrêter à ce qu’en ont écrit les auteurs Catholiques , il ne s’at- 
tache qu’aux faits rapportés parle savant et adroit défenseur de la réforma- 
tion Anglicane; et il prétend que la seule suite de ces faits suffit pour nous 
donner une juste idée de ce prétendu ouvrage de lumière. 

Le premier fait important que je remarque , dit-il ( d ) , dans M. Burnet 
est celui qu’il avance dès sa préface , et qu’il fait paraître ensuite dans tout 
son livre : c’est que lorsque Henri VIII commença la réformation , « il 
» semble qu’il ne songeait en tout cela qu'à intimider la cour de Rome, et 
» à contraindre le pape de le satisfaire; car dans son cœur, il crut toujours 
» les opinions les plus extravagantes de l'église Romaine, telles que sont la 
» transubstantiation et les autres corruptions du sacrifice de la Messe: ainsi 
» il mourut plutôt dans cette communion , que dans celle des Protestant ». 


( a) Sander. , obi sap. 

(6) Extrait de Y Histoire des Variations , etc. , Liv. VII et X. 
(c) Ré fut. de Sander. y Tome 1 , page 545. 

(J) Hist. des Variai. , Liv. Vil , §. 111. 
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De ces paroles M. de Meaux conclut que , comme les Catholiques n’acceptent 
point la communion de ce prioce , puisque d'un autre côté M. Burnet 
le rejette de la sienne, il résulte d'abord de ce fait que l'auteur de la réfor- 
ma lion Anglicane , et celui qui en a posé le véritable fondement dans la 
haine qu'il a inspirée contre le Pape et contre l'église Romaine , est un 
homme également rejeté et anathérnatisé de tous les partis. 

Ce qu’il y a ici de plus remarquable, continue M. de Meaux, c’est que 
ce prince ne s’est pas contenté de croire en son cœur , et de professer dé- 
bouché, tous ces points de croyance queM. Burnet appelle les plus grandes 
et les plus extravagantes de nos corruptions : il les a données pour loi à 
toute l'église Anglicane en la, nouvelle qualité de chef Souverain de celle 
Eglise sous Jésus-Christ. 11 les a fait approuver par tous les évéques et par 
tous les parlemens, c’est-à-dire, par tous les tribunaux dans lesquels réside 
encore à présent dans la réformalion Anglicane le souverain degré de l’au- 
torité ecclésiastique. Il les a fait souscrire et mettre en pratique par toute 
l’Angleterre , et en particulier par les Cromwel , par les Cranmer et par 
tous les autres héros de M. Burnet , qui , luthériens ou zuiugliens dans le 
cœur, assistaient cependant à l’ordinaire à la messe comme au culte public 
qu’on rendait à Dieu, ou la disaient eux-mémes; en un mot, qui pratiquaient 
tout le reste de la doctrine et du service reçu dans l’Église , malgré leur 
religion et leur conscience. 

Celui qui conduisit le dessein de la réformation Anglicane fut Thomas 
Cranmer, archevêque de Cantorbéri. Cest le grand héros de M. Burnet. Il 
s’étend donc sur les louanges de ce prélat ; et non content d'en admirer 
partout la modération , la piété et la prudence , il ne craint point, de le 
faire autant ou plus irrépréhensible que saint Athanase et saint Cyrille , et 
d’un si rare mérite, que jamais peut-être prélat de l’Eglise n’a eu plus d'ex- 
cellentes qualités et moins de defauts. Faisons donc , dit M. de Meaux {a) , 
l’histoire de ce prélat sur les faits qu’en a rapportés cet historien, qui est 
son perpétuel admirateur ; et voyons en même teins dans quel esprit la 
réformation a été conçue. 

Dès l’an 1 5 29 , Thomas Cranmer s’était mis à la tête du parti qui favor 
risait le divorce avec Catherine , et le mariage que le roi avait résolu avec 
Anne de Boulen. En i53o il fit un livre contre la validité du mariage de 
Catherine; et on peut juger de l’agrément qu’il trouva auprès d’un prince 
dont il Battait la passion dominante. On commença dès lors à le regarder 
à la cour comme une espèce de favori , qu’on croyait devoir succéder au 
crédit du cardinal de Volsey. Cranmer était dès-lors (b) engagé dans les 
sentimens de Luther ; et, comme dit M. Burnet, il était le plus estimé de 
ceux qui les avaient embrassés. Anne de Bdulen, poursuit cet auteur, avait 
aussi reçu quelque teinture de celte doctrine. Dans la suite il la fait paraître 
tout à fait liée au sentiment de ceux qu’il appelle les Réformateurs. Tous 
ceux du même parti , aujoutc-t-il , se déclaraient pour le divorce. Voilà les 
secrètes liaisons de Cranmer et de ses adhérens avec la maîtresse de Henri. 

Cranmer fut envoyé en Italie et à Rome pour l’affaire du divorce , et il 
j poussa si loin la dissimulation de ses erreurs que le pape le fit son 


(a) Hist. des Variât , , Uv. VII, §. VIII. 

(b) Burnet , Tome I , Liv. I , pages i a3 « sui\ . 

Tome IX. 55 



2 .o ABRÉGÉ HISTORIQUE 

pénitencier ; ce qui montre qu'il était prêtre. Il accepta cette cliargc , tout 
luthérien quil était. De Home il passa en Allemagne pour y ménager les 
Protestans , et ce fut alors quil épousa la sœur d’Osiandre. On dit qu’il 
l’avait séduite. Granmer avait déjà été chassé du collège de Christ à Cam- 
bridge, à cause d’un premier mariage. Le second qu il contracta dans la 

{ >rétrise lui eût fait des affaires d’autant plus terribles, que Henri détestait 
es prêtres qui se mariaient. Ainsi, par la crainte de ce prince, il fallut tenir 
ce mariage fort caché; et ce grand réformateur commença par tromper son 
maître dans une matière si importante. 

Pendant qu'il était en Allemagne, en l'an i535, l'archevêché de Can- 
torbéri vint à vaquer. Le roi d'Angleterre y nomma Cranmer : il l'accepta. 
Le pape, qui ne lui connaissait aucune autre erreur que celle de soutenir la 
nullité du mariage de Henri , chose alors assez indécise , lui donna ses 
bulles. Cranmer les reçut , et ne craignit pas de se souiller en recevant , 
comme on parlait dans le parti , le caractère de la Béte. 

A son sacre, et avant que de procéder à l'ordination, il prêta le serment 
de fidélité qu'on avait accoutumé de faire au pape depuis quelques siècles. 
Ce ne fut pas sans scrupule , à ce que dit M. Burnet : mais Cranmer était 
homme d’accommodement. H sauva tout , en protestant que par ce serment 
il ne prétendait nullement se dispenser de son devoir envers sa conscience, 
envers le Roi et l'État. Protestation en elle-même fort inutile, ajoute M. de 
Meaux; car qui de nous prétend s’engager par ce serment à rien faire qui 
soit contraire à sa conscience, ou au service du Roi et de son État? Loin 
qu'on prétende préjudicier a ces choses , il esP même exprimé dans ce 
serment, qu’on le fait ( a ) sans préjudice des droits de son ordre. Quoi qu'il 
en soit , ou ce serinent est une illusion , ou il oblige à reconnaître la puis- 
sance spirituelle du pape. Le nouvel archevêque la reconnut donc , quoi- 
qu’il n’y crût pas. M. Burnet avoue que cet expédient était peu conforme 
à la sincérité de Cranmer ; et pour adoucir comme il peut une si criminelle 
dissimulation , il ajoute ensuite : a si cette conduite ne fut pas suivant les 
» règles les plus austères de la sincérité , du moins on n’y voit aucune 
ij supercherie ». Qu’appelle -t- on donc supercherie? Y en a-t-il de plus 
grande que de jurer ce qu’on ne croit pas , et se préparer des moyens 
d’éluder son serment par une protestation conçue eu termes si vagues? 
Mais M. Burnet ne nous dit pas que Cranmer, qui fut sacré avec toutes les 
cérémonies du pontifical , outre ce serment dont il prétendait éluder la 
force , fit d'autres déclarations contre lesquelles il ne réclama pas ; comme 
(b) « de recevoir avec soumission les traditions des Pères et les conslt- 
» tutions du Saint-Siège Apostolique ; de rendre obéissance à saint Pierre 
» en la personne du pape son ficaire et de ses successeurs, selon 1 autorité 
» canonique; de garder la chasteté» : ce qui, dans le dessein de 1 Eglise 
expressément déclaré dès le teins qu’on reçoit le soudiaconat , emportait 
le célibat et la continence. Il ne nous dit pas que Cranmer dit la messe,' 
selon la coutume , avec son consacrant. Cranmer devait encore protester 
contre cet acte et contre toutes les messes qu'il dit en officiant dans son 
église, du moins durant tout le règne de Henri VIII, c’est-à-dire, treize 
ans entiers. M. Burnet ne nous dit pas qu’en faisant des prêtres , comme 


(a) SaU'O meo or dîne. Ponlif. Rom. , in Consec. EpisC. 
(b ) Ibid. 
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il en fit sans doute durant tant d'années , étant archevêque , il les fit selon 
les termes du pontifical , auxquels Henri ne changea rien non plus qu'à la 
messe. Il leur donna donc le pouvoir (a) « de changer par leur sainte bé- 
» nédiction le pain et le vin au corps et au sang de Jésus-Christ , d'offrir 
te le sacrifice, et de dire la messe tant pour les vivans que pour les morts ». 

R eut été bien plus important de protester contre tant d'actes si contraires 
ûu Luthéranisme , que contre le serment d'obéir au pape. Mais c’est que 
Henri VIII, qu’une protestation contre la primauté dti pape n’offensait pas, 
n’aurait pas souffert les autres. C’est pourquoi Cranmer dissimule. Le voilà 
tout ensemble luthérien marié cachant son mariage , archevêque selon 
le pontifical Romaiu , soumis au pape dont en son cœur il abhorrait la 
puissance, disant la messe à laquelle il ne croyait pas, et donnant pouvoir 
de la dire ; et cependant , selon M. Burnet , un second Athanase , un 
second Cyrille, un des plus parfaits prélats qui fut jamais dans l’Eglise. 

{b) Dès que Cranmer fut élevé à l'archevêché de Cantorbéri , il com- 
mença à travailler dans le parlement à déclarer la nullité du mariage. Dès 
l’année précédente , c’est-à-dire en 1 53a , le roi avait déjà épousé Anne dei 
Boulon en secret : elle était grosse; et il était teins d’éclater. L'archevêquéj 
qui n'ignorait pas ce secret, se signala en cette rencontre, et témoigna 
beaucoup de vigueur à flatter le roi. Par son autorité archiépiscopale il 
lui écrivit une lettre grave sur sort mariage incestueux avec Catherine : 
mariage, disait-il, qui scandalisait tout le monde, et lui déclarait que pour 
lui il n’était pas résolu de souffrir plus long-tems un si grand scandale. 
Voilà Un homme bien courageux , et un nouveau Jean-BapLisIe* Là-dessus 
il cite le roi et la reine devant lui : on procède : la reine ne comparait pas : 
l’archevêque par contumace déclara le mariage nul dès le commencement , 
et n'oublia pas dans la sentence de prendre la qualité de légat du Saint- 
Siège, selon la coutume des archevêques de Cantorbéri* M. burnet insinue 
qu’on crut par-là donner plus de force à la sentence \ c'est-à-dire . que 
l'archevêque qui en son cœur ne reconnaissait ni lé Pape ni le Saint-Siège , 
voulait pour l’amour du roi prendre la qualité la plus favorable à autoriser 
ses plaisirs. Cinq jours après , il approuva le mariage secret d'Anne de 
Boulen , quoique fait avant qu'on eût prononcé sur la nullité de celui de 
Catherine; et l’archevêque confirma une procédure si irrégulière. 

On sait assez la sentence définitive de Clément VJÎ contre le roi d’An- 
gleterre. Elle suivit de près celle que Cranmer avait donnée en sa faveur. 
Henri, qu'on avait flatté de quelque espérance du côté de la cour de Rome, 
s'était soumis de nouveau à la décision du Saint - Siège , même depuis le 
jugement de l’archevêque. Je n’ai pas besoin de raconter jusqn'à quel 
excès de colère il fut transporté : M. Burnet avoue lui-méme qu il ne garda 
aucune mesure dans son ressentiment. Alors commencèrent les supplices 
indifféremment contre les Catholiques et les Protestans ; et Henri devînt le 
plus sanguinaire de tous les princes. Mais la date est remarquable. « Nous 
» ne voyons nullement , dit M. Burnet , que la cruauté lui ait été natu- 
» relie : il a régné vingt -cinq ans sans faire mourir autre personne pour 
» crime d’Etat » , que deux hommes dont le supplice ne peut lui être 
reproché. Dans les .dix dernières années de sa vie il ne garda , dit (c) le 


(a) Poniif. Rom., in Ordin. Presby-t . 

(b) M. de Meaux , ubi sup. , §. Xlll. 
<c) L.l!,p. 19g. 
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même auteur, aucunes mesures dans scs exécutions. M. Burnet ne veut ni 
qu’on l'imite , ni aussi qu'on le condamne avec une extrême rigueur : niais 
nul ne le condamne plus rigoureusement que M. Burnet lui-même. Ccst 
lui qui parle ainsi de ce prince. « 11 fit des dépenses excessives , qui l’obli- 
» gèrent à fouler ses peuples. Il extorqua du parlement par deux fois un 
» acquit de toutes ses dettes : il falsifia sa monnaie, et commit bien d'autres 
m actions indignes d’un roi. Son esprit chaud et emporté le rendit sévère 
» et cruel. Il fit condamner à mort un bon nombre de ses sujets , pour 
» avoir nié sa primauté ecclésiastique, entre autres Fischer et Morus, dont 
» le premier était fort vieux , et l’autre pouvait passer pour l'honneur de 
» l’Angleterre, soit en probité ou en savoir ». On peut lire le reste dans 
la préface de M. Burnet : mais je ne puis oublier ce dernier trait. « Ce qui 
» mérite le plus de blâme , c’est qu’il donna l'exemple pernicieux de fouler 
» aux pieds la justice et d’opprimer l’innocénce , en faisant juger des per- 
» sonnes sans les entendre ». Avec tout cela M. Burnet veut que nous 
croyons (a) que , quoique pour des « fautes légères il trainât les gens en 
» justice, les lois présidaient dans toutes ces causes-là; les accusés n'étaient 
» ni poursuivis ni jugés que conformément au droit » : comme si ce n’était, 
pas le comble de la cruauté et de la tyrannie de faire des lois iniques. Mais 
qu’y a-t-il de plus affreux que ce qu'ajoute ce même historien? « Que ce 
» prince, soit qu’il ne pût souflrir qu’on lui contredit, soit qu’il fut enflé 
» du titre glorieux de chef de l'Eglise que ses peuples lui avaient déféré, 
» soit que. les louanges de ses flatteurs l’eussent gâté , se persuadait que 
» tous ses sujets étaient obligés de régler leur foi sur ses décisions ». 
Voilà, comme dit M. Burnet, dans la vie d’un prince des taches si odieuses , 
qu’un honnête homme ne saurait l’en excuser . Mais ce qu’on doit surtout 
observer, est que Henri, auparavant si éloigné de ces horribles désordres, 
n’y tomba , de l’aveu de M. Burnet , que dans les dix dernières années de 
sa vie ; c’est-à-dire , qu’il y tomba aussitôt après son divorce , après sa 
rupture ouverte avec l’Eglise , après qu’il eut usurpé par un exemple inouï* 
dans tons les siècles la primauté ecclésiastique. 

Le supplice de Fischer et de Morus , et tant d’autres sanglantes exécu- 
tions , répandirent la terreur dans les esprits : chacun jura la primauté de 
Henri , et on n’osa plus s’y opposer. Cette primauté fut établie par divers 
décrets du parlement; et le premier acte qu'en fit le roi , fut de donner à 
Cromwel la qualité de son vicaire général , et celle de visiteur de tous les 
couvens et de tous les privilégiés d’Angleterre. C’était proprement se dé- 
clarer pape ; et ce qu’il y a ici de plus remarquable , c’était remettre toute 
la puissance ecclésiastique entre les mains d’un zuinglien , ou au moins , 
d’un luthérien. Ces visites furent suivies de la suppression des monastères, 
dont le roi s'appropria le revenu. Un peu après, la reine Catherine mourut. 
Nous passons l’ingénieux parallèle que M. de Meaux fait ( b ) de cette 
princesse avec Anne de Boulen. M. Burnet lui-même rend témoignage (c) 
à la piété et aux autres vertus de celte reine. Nous remarquerons seulement 
que peu de teins après cette mort, Cranmer, toujours complaisant pour 
les nouvelles amours du Toi , cassa son mariage avec Anne en faveur de 


(a) L. III, page 245. 

(b) Ubisup., §. XX et XXI. 

(c) l. m, p. a6>. 
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Jeanne Seymer , comme en faveur d’Anne il avait cassé le mariage de 
Catherine. 

M. Burnet, continue (a) M. de Meaux, voit avec peine une tache si 
odieuse dans la vie de son grand réformateur; et il dit, pour l’excuser ( 0), 
qu’Anne déclara en sa présence son mariage avec milord Pcrci , qui em- 
portait la nullité de celui quelle avait fait avec le roi ; de sorte qu’il ne 
pouvait s’empêcher de la séparer d’avec ce prince, ni de donner la sentence 
pour la nullité de ce mariage. Mais c’est ici une illusion trop manifeste. 11 
était notoire en Angleterre que l’engagement d’Anne avec Perci, loin d’être 
un mariage conclu, comme on dit, par paroles de présent, n'était pas 
même une promesse d’un mariage à conclure, mais une simple proposition 
d’un mariage désiré par le milord ; ce qui bien loin d’annuler un autre 
mariage contracté depuis, n'eût pas même été un empêchement à le faire. 
M. Burnet en convient; et il établit tous ces faits comme constans. Cranmer, 

qui avait su tout le secret du roi et d’Anne , n’avait pu les ignorer ; et 
Perci, ce prétendu mari de la reine, avait déclaré par serment, en présence 
de cet archevêque et de celui d’York (c), « qu’il n’y avait jamais eu de 
contrat, ni même de promesse de mariage entre lui et Anne. » Pour rendre 
ce serment plus solennel , il reçut la communion après sa déclaration , en 
présence des principaux du conseil d’Etat , « souhaitant que la réception 
de ce sacrement fût suivie de sa damnation, s’il avait été dans un engage- 
ment de cette nature ». Un serment si solennel reçu par Cranmer lui 
faisait bien voir que l’aveu d’Anne n’était pas libre. Quand elle le fit, elle était 
condamnée à mort; et, comme dit M. Burnet, encore étourdie de Y arrêt 
terrible qui avait été rendu contre elle. Les lois la condamnaient au feu ; et tout 
l’adoucissement dépendait du roi. Craumer pouvait bien juger qu'en cet 
état on lui ferait avouer tout ce qu’on voudrait, en lui promettant de lui 
sauver la vie , ou tout au moins d’adoucir son supplice. C'est alors qu’un 
archevêque doit prêter sa voix à une personne opprimée, que son trouble 
ou l’espérance d’adoucir sa peine fait parler contre sa conscience. Mais il 
ne fallait pas attendre de Cranmer des vertus qu’il ne connaissait pas ; il 
n’eut pas même le courage de représenter au roi la manifeste contrariété 
des deux sentences qu’il faisait prononcer contre Anne , dont l’une la con- 
damnait à la mort , comme ayant souillé la couche royale par son adul- 
tère ; et l’autre déclarait quelle n était pas mariée avec le roi. Cranmer dis- 
simula une iniquité si criante ; et tout ce qu'il fit en faveur de la malheu- 
reuse princesse , fut d écrire au roi une lettre où il souhaite qu 'elle se trouve 
innocente , et qu’il finit par une apostille où il témoigne son déplaisir de 
ce que les fautes de cette princesse sont prouvées , comme on l’en assure. Tant 
il craignait de laisser Henri dans la pensée qu’il pût improuver ce qu’il 
faisait. 

On avait cru son crédit ébranlé par la chute d'Anne. En effet, il avait 
reçu d’abord des défenses de voir le roi ; mais il sut bientôt se rétablir aux 
dépens de sa bienfaitrice , et par la cassation de son mariage. La malheu- 
reuse espéra en vain de fléchir le roi, en avouant tout ce qu’il voulait. Cet 
aveu ne lui sauva que le feu : Henri lui fit couper la tête. Le jourdel’exé- 


(а) Ut. III, §. XXII. 

(б) L. II, p. a8i. 

(c) L. III, p. a 7 6. 
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eu lion (a), elle sc consola sur ce qu’elle avait ouï dire que Y exécuteur était 
fort habile; et d'ailleurs , ajouta-t-elle, j'ai le cou assez petit. Au même 
teins , dit le témoin de sa mort, elle y a porté ki main t et s'est mise à rire 
de tout son cœur, soit par l'ostentation dune intrépidité outrée, soit que 
la tête luicût tourné auxapprochesde la mort. Quoi qu’ilen soit, il semble que 
Dieu voulait, quelque affreuse que fût la fin de celle princesse , quelle tînt 
autant du ridicule que du tragique. 

Nous ne parlons point des définitions de foi que Henri fit en Angleterre , 
en i536 : on en a vu le détail dans la première partie de cette Dissertation. 
M. de Meaux les rapporte ( b ) dans les propres termes de M. Burnet, et 
fait voir qu’en les publiant , Henri VIII confirme la foi de l'Eglise sur les 
sacremcns de Pénitence et d’Eucharistie , sur les Images et sur les Saints , 
sur les Cérémonies et sur la Croix , sur le Purgatoire et les Messes pour les 
morts , etc. Tous les évéques reçurent ces définitions après Cromwel, vicaire- 
général , et Cranmer, archevêque de Cantorbéri. M. Burnet adela^onte, 
dit (c) M. de Meaux , de voir ses Réformateurs approuver les principaux 
articles de la doctrine Catholique; et jusqu'à la Messe, qui seule les conte- 
nait tous. Illes excuse en disant que « divers évéques et divers théologiens 
» n’avaient pas eu au commencement une connaissance distincte de toutes 
v les matières ; et que s'ils «étaient relâchés à certains égards , c'avait été 
jj par ignorance plutôt que par politique ou par faiblesse ». Mais n’est-ce 
pas se moquer trop visiblement , que de faire ignorer aux Réformateurs 
ce qu’il y avait de plus essentiel dans la Réforme ? 

Henri s’expliqua encore plus précisément sur l’ancienne foi dans la dé- 
claration de ses six Articles fameux , qu’il publia en 1 53g. 11 établissait dans 
le premier la transubstanüation ; dans le second , la communion sous une 
espèce ; dans le troisième , le célibat des prêtres , avec la peine de mort 
contre ceux qui y contreviendraient; dans le quatrième, l’obligation de garder 
les vœux ; dans le cinquième , les messes particulières ; dans le sixième , la 
nécessité de la confession auriculaire. Ces articles furent publiés par auto- 
rité du roi et du parlement , à peine de mort pour ceux qui les combat- 
traient opiniàtrément , et de prison pour les autres autant de teins qu'il 
plairait au roi. 

Pendant que Henri se déclarait d’une manière si terrible contre la réfor- 
mation prétendue, Cromwel le vice-gérent et l’archevêque ne voyaient plus 
d’autre moyen de l’avancer , qu’en donnant au roi une femme qui protégeât 
leurs personnes et leurs desseins. La reine Jeanne Seymer était morte dès 
l’an i5 >7 en accouchant d Edouard. Si elle n’éprouva pas la légèreté de 
Henri, M. Burnet reconnaît (d) qu’elle en est apparemment redevable â 
la brièveté de sa vie. Cromwel , qui se souvenait combien les femmes de Henri 
avaient de pouvoir sur lui tant quelles en étaient aimées , crut que le beauté 
d’Anne de Clèves serait propre à seconder ses desseins , et porta le roi 
à l’épouser : mais par malheur ce prince devint amoureux de Catherine 
Howard ; et à peine eut-il accompli son mariage avec Anne , qu’il tourna 
toutes ses pensées à le rompre. Le vice-gérent porta la peine de l’avoir 
conseillé , et trouva sa perte où il avait cru trouver son soutien. On s’aperçut 


(a) Ut. III, page 279. 

h) Ubi *op. , $ WIV, XXV, XXVI, XXVII et XXVIII. 
(r) Ibid. , §. X.YX. 

( d ) Lbi sup. , Liv. 111, page55i. 
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qu'il donnait une secrète protection aux nouveaux prédicateurs ennemis des 
six Articles et de la présence réelle , que le roi défendait avec ardeur. 
Quelques paroles qu'il dit à cette occasion contre le roi , furent rapportées. 
Ainsi, par l’ordre de ce prince, le parlement le condamna à perdre la tète 
comme hérétique et traître à l’Etat. On remarqua qu’il fut condamné sans 
être ouï; et qu'ainsi il porta la peine du détestable conseil dont il avait été 
le premier auteur, de condamner des accusés sans les entendre. 

Après la mort de Cromwel, il restait encore pour satisfaire le roi à se défaire 
d’une épouse odieuse, en cassant le mariage d'Anne de Clèves. Le prétexte 
en était grossier. On alléguait pour cause de nullité les fiaucailles de cette 
princesse avec le marquis de Lorraine , pendant que les deux partis étaient 
en minorité, et sans que jamais ils les eussent ratifiées étant majeurs. On 
voit bien qu'il n’y a rien de plus faible pour casser un mariage accompli : 
mais au défaut des raisons , le roi avait un Cranwer prêt à tout faire. Par 
le moyen de cet archevêque ce mariage fut cassé comme les deux autres. 
(a) « La sentence en fut prononcée le neuvième juillet i54o, signée de 
tous les ecclésiastiques des deux chambres , scellée du sceau des arche- 
vêques ». M. Burnet en a honte, et il avoue que « Henri n’avait jamais eu 
une marque plus éclatante de la complaisance aveugle de ses ecclésiastiques; 
car ils savaient , poursuit-il , que ce contrat prétendu dout on faisait le 
fondement du divorce, n’avait rien qui portât atteinte au mariage ». Us 
agissaient donc ouvertement contre leur conscience : mais afin qu’on ne 
se laisse pas éblouir une autrefois aux spécieuses paroles de la nouvelle 
Réforme, il est bon de remarquer qu’ils donnent cette sentence (b) en re- 
présentant le concile universel ; après avoir dit que le roi ne leur demandait 
que ce qui était véritable , ce qui était juste , ce qui était honnête et saint. 
Voilà comme parlaient ces évêques corrompus. Cranincr, qui présidait à 
cette assemblée, et qui en porta le résultat au parlement, fut le plus lâche 
de tous ; et M. Burnet , après lui avoir cherché une vaine excuse, est obligé 
d’avouer que, craignant que ce ne fût là une entreprise formée pour le perdre 
il fut de l'avis général . Tel fut le courage de ce nouvel Athauase et de ce 
nouveau Cyrille. 

Sur cette inique sentence le roi épousa Catherine Howard , assez, zélée 
pour la réforme aussi-bien qu’Anne de Boulon : mais le sort de ces réformées 
est étrange. La vie scandaleuse de celle-ci lui fit bientôt perdre la tête sur un 
échafaud^ et la maison de Henri fut toujours remplie de sang et d’infamie. 

Les prélats, continue (c) M. de Meaux, dressèrent une confession de 
foi , que ce prince confirma par son autorité. Là on déclare en tonnes 
formels l’observation des sept sacreinens , celui de la pénitence dans l’ab- 
solution du prêtre , la confession nécessaire , la transubstantiation , la 
concomitance, ce qui levait , dit M. Burnet, la nécessité de la communion 
sous les 4eux espèces ; l’honneur des images et l’invocation des saints au 
sens de l’Eglise , la nécessité et le mérite des bonnes œuvres pour obtenir 
la vie étemelje , la prière pour les morts , en un mot tout le reste de la 
doctrine Catholique , à la réserve de l’article de la primauté. 

Cranmer souscrivit à tout avec les autres. L’archevêque passait tout contre 
sa concience. La volonté de son maître était sa règle suprême ; et, au lieu 


(a) Ibid., page 585. 

(è) Jugement de Cranmer et des évêques. Rec. de Bum. , Part. T, Liv. III , n. 19 . 
(c) Ubi sup. , §. XXXVII. 
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<lu Saint-Siège avec l'Église Catholique , c’était le roi seul qui devenait 
infaillible. Cependant il continuait à dire la messe qu'il rejetait dans son 
cœur, quoiqu'on n'eût rien changé dans les missels. M. Bu met demeure 
d'accord (a) «que les altérations furent si légères, qu'on ne fut point 
obligé de faire imprimer de nouveau ni les bréviaires , ni les missels , ni 
aucun office; car, poursuit cet historien, en effaçant quelques collectes 
où on priait Dieu pour le pape , l’office de Thomas Béquet , (c’est saint 
Thomas de Cantorbéri) et celui des autres saints retranchés, et en faisant 
outre cela quelques ratures peu considérables » , on se servit toujours des 
mêmes livres. On pratiquait donc au fond le même culte. Cranmcr s’en 
accommodait ; et si nous voulons savoir toute sa peine, c’est, comme nous , 
l’apprend (b) M. Burnet, qu'à la réserve de Fox, évêque d’Héréford, aussi 
dissimulé que lui, « les autres évêques de son parti l'embarrassaient plus 
qu'ils ne lui étaient utiles , à cause qu'ils ne reconnaissaient ni la prudence 
politique, ni l’art de ménagemens ; de sorte qu’ils attaquaient ouvertement 
des choses qu’on n'avait pas encore abolies ». 

Ce netait pas seulement dans ses nouvelles amours que Henri trouvait 
Cranmer si flateur. Cet archevêque avait fabriqué dans son esprit une 
nouvelle idée (c) de chef attachée à la royauté; et dans cette idée il avait 
établi tout le ministère ecclésiastique sur une simple délégation des princes , 
sans même que l'ordination ou la consécration ecclésiastique y fût néces- 
saire. De cette flatterie scandaleuse il arriva que Henri VIII donnait 
pouvoir aux évêques de visiter leurs diocèses, avec cette préface : ( d ) 

« que toute juridiction , tant ecclésiastique que séculière , venait de la 
puissance royale , comme de la source première de toute magistrature 
dans chaque royaume ; que ceux qui jusqu'alors avaient exercé précai- 
rement cette puissance, devaient la reconnaître comme venue de la libéra- 
lité du prince , et être disposés à la quitter quand il lui plairait ,• que sur 
ce fondement il donne pouvoir à tel évêque de visiter son diocèse comme 
vicaire du roi et par son autorité , de promouvoir aux ordres sacrés , et 
même à la prêtrise , ceux qu'il trouvera à propos » ; en un mot, d’exercer 
toutes les fonctions épiscopales, avec pouvoir de subdéléguer s’il le jugeait 
nécessaire. 

Cranmer était si persuadé de cette puissance royale , qu’il n’eut pas de 
honte lui-même, archevêque de Cantorbéri et primat de toute l’église 
d’Angleterre, de recevoir une semblable commission sous Édouard VI 
lorsqu'il réforma l'Église à sa mode ; et ce fut le seul article qu’il retint 
de ceux que Henri avait publiés. 

Passons à ce que rapporte M. de Meaux pour soutenir la validité 
de la dispense de Jules II, et pour justifier la conduite de Clément VU 
envers Henri VIII. Il faut rendre, dit il (<?) , ce témoignage aux Protestans 
d’Allemagne : Henri ne put en obtenir l'approbation de son nouveau ma- 
riage , ni la condamnation de la dispense de Jules U. Lorsqu’on parla de 
cette affaire dans une ambassade solennelle que ce prince avait envoyée 


(a) Ubi sup. , page 404. 

(b) Ibid., page 5*>o. 

(c) Voyez ce qu’il en dit dans une pièce rapportée par M. Burnet , dans son Recueil , P. I , 
Liv. III , n. ai. 

(•</' Ibid., n. 14. Commise, d Bormcr. 

(e) Ubi sup. , LIV. 
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t'ii Allemagne pour se joindre à la ligue Protestante, Mélanchthon décida 
ainsi : (a) a Nous n avons pas été de lavis des ambassadeurs d'Angle- 
terre ; car nous croyons que la loi de ne pas épouser la femme de son 
frère est susceptible de dispense, quoique nous ne croyons pas quelle 
soit abolie ». Cétail justement ce qu'on avait prétendu à Rome , et 
Clément VH avait appuyé sur ce fondement sa senteuce définitive contre 1 , 
le divorce. 

Buccr avait été de même avis sur le même fondement ; et nous appre- 
nons de JVI. Burnet ( b ) que, selon cet auteur, un des réformateurs de 
l'Angleterre» « la loi du Lévitique ne pouvait être une loi morale ou per- 
pétuelle , puisque Dieu même en avait voulu dispenser ». Les Protestans 
d Allemagne furent si fermes dans ce sentiment, qu’avec toutes les liaisons 
que Cranmer avait dès lors avec eux, il ne put en engager aucun dans le 
sentiment du roi d Angle terre , que le seul Osiandre son beau-père. 

A l’égard des Catholiques, continue (c) M. de Meaux, M. Burnet nous 
raconte que Henri VIH corrompit deux ou trois cardinaux. Sans m'infor- 
mer de ces faits , dit-il , je remarquerai seulement qu’une cause est bien 
mauvaise, lorsqu elle a besoin détre soutenue par des moyens si iufàmes. 
Lt pour les docteurs dont M. Burnet nous vante les souscriptions, quelle 
merveille dans un siècle si corrompu , qu’un si grand roi ait pu en trouver 
qui noient pas été à l'épreuve de ses sollicitations et de ses présens ! 
Notre historien ne veut pas ( d ) qu’il soit permis de révoquer en doute le 
témoignage de Fra-Paolo , ni celui de M. de Thou. Qu’il écoute donc ces 
deux auteurs. Lun dit (e) a que Henri ayant consulté en Italie, eu Alle- 
magne gt en J* rance , il trouva une partie des théologiens favorable, et 
1 autre contraire; que la plupart de ceux de Paris furent pour lui, et que 
plusieurs crurent quils lavaient lait , plutôt persuadés par l’argent du roi 
que par ses raisons ». L’autre dit aussi (/) « que Henri rechercha l'avis 
des théologiens , elen particulier de ceux de Paris; et que le bruit était que 
ceux-ci, gagnes par argent, avaient souscrit au divorce ». 

Dans les notes que Charles Dumoulin, ce célèbre jurisconsulte, a faites 
sur les conseils de Dccius, il est parlé (g) d'une délibération des docteurs 
en théologie de Paris en faveur du roi d Angleterre, le i Juin i55o. Mais 
il fait peti de cas de cette délibération, où l avis favorable au roi-'d'Angle- 
terrca passa de cinquante- trois contre quarante-deux, dont, dit-il , on ne 
devait pas beaucoup se mettre en peine, à cause des angelots d’Angleterre 
qu on avait distribues pour les acheter » ; ce qu'il assure avoir reconnu 
Ci par des attestations que les présidons Dufresne et Poliot en avaient données 
par ordre de François I r . » D’où il conclut que/c vrai avis de la Sorbonne 
était celui qui favorisait le mariage de Henri et de Catherine. Au surplus 
il est bieu certain que, dans le teins de la délibération, François, quifuvo^ 
risait alors le roi d Angleterre, avait chargé M. Liset, premier président, de 
solliciter pour lui les docteurs , comme il parait par les lettres qu'on a 
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encore en original dons bibliothèque du roi , où il rend compte de ses di- 
ligences. Les autres consultations ne se firent pas de meilleure foi. M. Bumet 
rapporte lui-méme une lettre de l'agent du roi d'Angleterre en Italie , qui 
écrit que s'il avait assez d'argent, il engagerait tous les théologiens <f Italie 
à signer. C’était donc l'argent et non pas la volonté qui lui manquait. 

On dit que vers la fin de ses jours Henri eut quelques remords des excès 
oit il s’était laissé emporter , et qu'il appela les évéques pour y chercher 
quelque remède. M. de Meaux croit (a) qu'on peut douter de ce fait. 
Quoi qu'il en soit, ajoute-t-il, quand Henri VIII aurait consulté ses 
évêques , que pouvait-on attendre d'un corps qui avait mis l’Église et sa 
vérité sous le joug? Quelque démonstration que lit Henri de vouloir en cette 
occasion des conseils sincères , il ne pouvait rendre aux évéques la liberté 
que ses cruautés leur avaient ôtée. Us craignaient les fâcheux retours 
auxquels ce prince était sujet ; et celui qui n'avait pu entendre la vérité 
de la bouche de Thomas Morus son chancelier, et de celle du saint évêque 
de Rochester qu’il fit mourir , l'un et l'autre pour l'avoir dite franchement , 
mérita de ne l’entendre jamais. 

Il mourut en cet état ; et il ne faut pas s'étonner si les choses empi- 
rèrent par sa mort. Peu à peu tout va en ruine , quand on a ébranlé les 
fondemens. Édouard VI son fils unique lui succéda , selon les lois de 
l’État. Comme il n’avait que dix ans , le royaume fut gouverné par un conseil 
que le roi défunt avait établi : mais Edouard Seyiner, frère de la reine 
Jeanne, et oncle maternel du jeune roi, eut l’autorité principale, avec le 
titre de Proctecteur du royaume d‘ Angleterre. Il était zuinglien dans 
son cœur , et Craümcr était son intime ami. Cet archevêque cessa donc 
de dissimuler ; et tout le venin qu'il avait dans le cœur contre l’Église Ca- 
tholique parut. 

Pour préparer la voie à la réformation qu’on méditait sous le nom du 
toi , on commença par le reconnaître , comme on avait fait Henri, pour 
chef souverain de l'Église Anglicane au spirituel et temporel. La maxime 
qu'on avait établie dès le tems de Henri VIII était que le roi tenait la place 
du pape en Angleterre. Mais on donnait à cette nouvelle papauté des 
prérogatives que le pape n'avait jamais prétendues. Les évêques prirent 
d’Edouard de nouvelles commissions révocables à la volonté du roi , comme 
Henri l’avait déjà déclaré ; et on crut que pour avancer la réformation , (!>) 
il fallait tenir les évéques sous le joug ctune puissance arbitraire. L'Arche- 
vêque de Cantorbéri , primat d'Angleterre , fut le premier à baisser la tête 
sous ce joug honteux. On se relâcha un peu dans la suite; et les évêques 
furent obligés à recevoir comme une grâce , que le roi donnât les évêchés 
à vie. On expliquait bien nettement dans leur commission , comme on 
avait fait sous Henri, selon la doctriue de Cranmer, que la puissance épis- 
copale, aussi bien que celle des magistrats séculiers, émanait de la royauté 
comme de sa source; que les évêques ne l'exerçaient qu ^précairement, etqu’ils 
devaient Vabandonner à la vonlonté du roi , d’où elle leur était commu- 
niquée. (c) Le roi leur donnait pouvoir « d'ordonner et de déposer les 
ministres ; de se servir des censures ecclésiastiques contre les personnes 
scandaleuses ; en un mot, de faire tous les devoirs de la charge pastorale ; 
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tout cela au nom du roi, et sous son autorité ». Ainsi, selon la nouvelle 
hiérarchie , comme l'évêque n'était sacré que par l'autorité royale, ce « était 
que par la même autorité qu'il célébrait les ordinations. La forme même 
et les prières de l'ordination, tant des évéqaes que des prêtres, furent 
réglées au parlement. Ou en fit autant de la liturgie ou du service public , 
et de toute l'administration des sacremens. En un mot, tout était soumis à 
la puissance royale ; et en abolissant l'ancien droit , le parlement devait 
faire encore le nouveau corps de cauons. 

Peu de tems après , le roi déclara « qu'U allait faire la visite de son 
» royaume; et défendait aux archevêques et à tous autres d'exercer aucuue 
» jurisdiction ecclésiastique , tant que la visite durerait ». Il y eut une or» 
donnance du roi pour se faire recommander dans les prières publiques , 
« connue le souverain chef de l'église Anglicane; et la violation de cette 
*’ ordonnance emportait la suspension, la déposition et l'excommunication ». 
Voilà donc , avec les peines ecclésiastiques , tout le fond de l'autorité pas- 
torale usurpé ouvertement par le roi. 11 se rendit tellement le maître de la 
prédication , qu'il y entméme un édit (a) « qui défendait de prêcher sans 
sa permission , ou sans celle de ses visiteurs , de l’archevêque de Cantorhèri , 
ou de l'évêque diocésain » . Quelque tems après, le conseil permit de prêcher 
^ ceux qui se sentiraient animes du Saint-Esprit. Le conseil avait changé 
d'avis. Un an après, on changea encore, (b) a II fallut ôter aux évêques “le 
pouvoir dàutoriser les prédicateurs, et le réserver au roi et à l'archevêque». 
On poussa la chose ai loin , qu'après avoir déclaré au peuple que le rot 
faisait travailler à ôter toutes les matières de controverse , « on défendait 
en attendant généralement à tous les prédicateurs de prêcher dans quelque 
assemblée que ce fût ». \ oila donc la prédication suspendue par tout le 
royaume , la bouche fermée aux évêques par l’autorité du roi ; le tout en 
attente de ce que le prince établirait sur la foi. On y joignit un avis , de 
recevoir avec soumission les ordres qui seraient bientôt envoyés. C’est ainsi 
que s'est établie la réformation Anglicane , et cet ouvrage de lumière dont 
on fait , selon M. Burnet , [apologie en écrivant son histoire , 

Avec ces préparatifs , la réformation Anglicane fut commencée par le 
duc de Sommcrset et par Cranmer. D abord, la puissance royale détruisit la 
foi que la puissance royale avait établie. Les six articles que Henri VIII 
avait publiés avec toute son autorité spirituelle et temporelle furent abolis ; 
et malgré toutes les précautions quil avait prises par son testament pour 
conserver ces précieux restes de la religion Catholique , et peut-être pour 
la rétablir toute entière avec le tems , la doctrine Zuingliennc tant détestée 
par ce prince gagna le dessus. 

Nous passons les changemens qui se firent à cette occasion dans la li- 
turgie Anglicane : on en a parlé dans la première partie de cette Dissertation . 
Nous remarquerons seulement , après M. de Meaux , (c) que dans toutes ces 
innovations on menait le peuple par le motif de la haiuc, etnon par celui 
delà raison. Il était aisé, dit-il, dexciter la haine contre certaines pratiques 
dont on ne montrait ni la source ni le droit usage , surtout lorsqu il s’y 
était mêlé quelques abus. Ainsi, il était aisé de rendre odieux les prêtres 
qui abusaient de la messe pour un gain sordide; et la haine une fois 
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échauffée contre eux, était tournée insensiblement par mille artifices contre 
le mystère qu'ils célébraient , et même contre la présence réelle qui en 
était le soutien. 

On en usait de même sur les images ; et une lettre française queM. Burnet 
nous a rapportée ( a ) d’Edouard VI à son oncle protecteur , nous le fait 
voir. Pour exercer le style de ce jeune prince, ses maîtres lui faisaient recueillir 
tous les passages où Dieu parle contre les idoles. « J’ai voulu , disait-il , 
en lisant la Sainte-Écriture noter plusieurs lieux qui défendent de ri avoir 
ni faire aucunes images , non-seulement de Dieux étrangers , mais aussi 
de ne former chose pensant la faire semblable à la Majesté de Dieu le 
créateur ». Dans cet âge crédule, il avait cru simplement ce qu’on lui 
disait, que les Catholiques faisaient des images , pensant les faire semblables 
à la Majesté de Dieu ; et ces grossières idées lui causaient de l’étonnement 
et de l’horreur. « Si m’ébahis , poursuit-il dans le langage du teins , vu 
que kn-mème et son Saint-Esprit l a si souvent défendu , que tant de gens 
ont osé commettre idolâtrie , en faisant et adorant les images. Car Dieu 
ne peut être vu en choses qui soient matérielles, mais veut être vu dans scs 
œuvres ». Voilà comme on abusait un jeune enfant. On excitait sa haine 
contre les images païennes , où on prétend représenter la Divinité ; on lui 
montrait que Dieu défend de faire de telles images : mais ou n’avait garde 
de lui enseigner que celles des Catholiques ne sont pas de ce genre , 
puisqu'on ne s’est pas encore avisé de dire qu’il soit défendu d’en faire de 
telles , ni de peindre Jésus-Christ et ses saints. Un enfant de dix à douze 
ans n'y prenait pas garde de si près ; c'était assez qu’on général et confu- 
sément on lui décriât les images. Celles de lEglise , quoique d’un autre 
ordre et d’un autre dessein , passaient avec les autres. Ebloui d’un rai- 
sonnement spécieux et de l’autorité de ses maîtres , tout était idole pour 
lui ; et la haine qu’il avait contre l’idolâtrie se tournait aisément contre 
l’Église. 

Parmi toutes ces réformations , continue M. de Meaux (b) , la seule qui 
n’avançait pas était visiblement celle des mœurs. Il n’y a qu’à lire l’histoire de 
M. Burnet , pour voir ce qui se passait à ce sujet en Angleterre. On a vu 
Henri VIII son premier réformateur : l’ambitieux duc de Sommerset fut le 
second. Il s’égalait aux souverains , lui qui n’était qu’un sujet ; et prenait 
le titre de duc de Sommerset, par la grâce de Dieu. Au milieu des désordres 
de r Angleterre et des ravages que la fies te faisait à Londres , il ne songeait 
qu’à bâtir le plus magnifique palais qu’on eut jamais vu; et pour comble d’ini- 
quité, il le bâtissait des ruines d’églises et d’hôtels d’évêques, et des revenus que 
lui cédaient les évêques et les chapitres. Car il fallait bien lui céder ce qu’il 
voulait. Je passe le reste des attentats qui le firent condamner par le par- 
lement, premièrement à perdre l’autorité quïl avait usurpée sur le conseil , 
et ensuite à perdre la vie. Mais, sans examiner les raisons qu’il eut de faire 
couper la tête à son frère l’amiral , quelle honte d’avoir fait subir à un 
homme de cette dignité, et à son propre frère, la loi inique d’être con- 
damné sur de simples dépositions et sans écouler sa défense ! 

M. Burnet se fatigue beaucoup' à (c) justifier son Cranmer, de ce qui! 
signa , étant évêque , l'arrêt de mort de ce malheureux; et se mêla , contre les 


Drus son Rec . , Part. Il, Liv. U, -page 68. 
( b) IJ bi sup. , g. XCV1I. 

(c) l bi sup.. Part. I, Liv.>l,pflge i5i. 
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canons , clans une cause de sang : mais il ne prend pas garde au principal. 
S'il fallait chercher des excuses à Cran mer ce n’était pas sculemcut pour 
avoir violé les canons , qu’il devait respecter plus que tous les autres étant ar- 
chevêque , mais pour avoir violé la loi naturelle observée par les payons 
même , de ne condamner aucun accusé sans entendre scs défenses. 
Cranmer, malgré cette loi, condamna l'amiral , et signa l’ordre de l'exécuter. 

Pour achever ici la vie de Cranmer , à la mort d'Edouard VI il signa 
la déposition où ce jeune prince , en haine de la princesse sa sœur qui 
était catholique, changeait l'ordre de sa succession. M. Burnct veut qu'on 
croie (a) que l’archevéqne souscrivit avec peine. Ce lui est assez que ce grand 
réformateur fasse les crimes avec quelque répugnance ; mais cependant le 
conseil dont Cranmer était le chef donna tous les ordres pour armer le 
peuple contre la princesse Marie, et pour soutenir l’usurpatrice Jeanne de 
SufTolk. La prédication y fut employée ; et Ridley , évêque de Londres , eut 
charge de parler pour elle dans la chaire. Quand elle fut sans espérance , 
Cranmer avec tous les autres avoua son crime , et eut recours à la clémence 
de la reine. Cette princesse rétablissait la religion Catholique , et l’Angle- 
terre se réunissait au Saint-Siège. Comme on avait toujours vu Cranmer 
accommoder sa religion à celle du roi , on crut aisément qu’il recevrait 
celle de la reine, et qu’il ne ferait non plus de difficulté de dire la messe, 
qu’il en avait fait sous Henri, treize ans durant. Mais l’engagement était 
trop fort , et il se serait déclaré trop évidemment un homme sans religion 
en changeant ainsi à tout vent. On le mit dans 'la Tour de Londres, et pour 
le crime d’Etat , et pour le crime d’hérésie : il fut déposé par l'autorité de 
la reine. Cette autorité était légitime à son égard, puisqu’il l’avait recon- 
nue , et même établie. C’était par cette autorité qu'il avait lui-même déposé 
Bonner, évêque de Londres ; et il fut puni par les lois qu’il avait faites. 

Après la déposition de Cranmer, ou le laissa quelque teins en prison. 1 
Ensuite il fut déclaré hérétique ; et il reconnut lui -même que c’était pour 
avoir nié la présence corporelle de Jésus-Christ dans t Eucharistie . Lors- 
qu’il fut question de décerner dans les formes le supplice qu’il méritait , ses 

i ’uges furent composés de commissaires du pape et de commissaires de 
Miilippeetde Marie ; car la reine avait alors épousé Philippe II, roi d’Es- 

S agne. L'accusation roula sur les mariages et les hérésies de Cranmer. 

I. Burnet nousapprend ( b )que la reine lui pardonna le crime d’État pour 
lequel il avait déjà été condamné dans le parlement. H avoua les faits 
qu’on lui imputait sur sa doctrine et ses mariages , et remontra seulement 
qu’il n’avait jamais forcé personne de signer ses senti mens. 

A entendre un discours si plein de douceur, on pourait croire que 
Cranmer n’avait jamais condamné personne pour la doctrine. Mais, pour 
ne point parler ici de l’emprisonnement de Gardiner, évéque de Vincestre; 
de celui de Bonner, évéque de Londres , ni d’autres semblables, l’arehevê* 
que avait souscrit sous Henri au jugement où Lambert et Jeanne Askeu 
furent condamnés à mort pour avoir nié la présence réelle ; et sous Edouard , 
à celui de Jeanne de Kent et à celui de George Pare, brûlés pour leurs héré- 
sies. Bien plus: Édouard, porté à la clémence, refusait de signer l’arrêt de 
mort de Jeanne de Kent; et il n’y fut déterminé que par l’autorité de Cranmer^ 


(o) Rec. , Part. Il, page 54 1 . 
(6) Ibid. , Liv. 11 , page 496 . 
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Si donc on le condamna pour cause d'hérésie, il en avait lui -même très- 
souvent donné l’exemple. 

Dans le dessein de prolonger l'exécution de son jugement , il déclara 
qu’il était prêt d'aller soutenir sa doctrine devant le pape . sans pourtant 
le reconnaître : du pape, au nom duquel on le condamnait, il appela au 
concile général. Comme il vit qu’il ne gagnait rien par-lé , il abjura les 
erreurs de. Luther et de Zuingle , et reconnut distinctement , avec la pré- 
sence réelle , tous les autres points de la foi Catholique. L’abjuration qu’il 
signa était conçue clans les termes qui marquaient le plus une véritable 
douleur de s’étre laissé séduire. Les Réformés furent consternés. Cependant 
(a) leur réformateur fit une seconde abjuration ; c'est-à-dire que, lorsqu'il 
vit malgré son abjuration précédente que la reine ne voulait pas lui par- 
donner, il revint à ses premières erreurs ; mais il son dédit bientôt, ayant 
encore , dit M. Burnet , de faibles espérances d'obtenir sa grâce : ainsi 
poursuit cet auteur, il se laissa persuader de mettre au net son abjuration , 
et de la signer de nouveau. Mais voici le secret qu’il trouva pour mettre 
sa conscience à couvert. M. Burnet continue: « Appréhendant d’étre briilé 
» malgré ce qu’il avait fait , il écrivit secrètement une confession sincère 
» de sa croyance, et la porta avec lui quand on le mena au supplice ». 
Cette confession, ainsi secrètement écrite, nousfaitassez voir qu’il ni; voulut 
pointparaitre protestant tant qu’il lui restaquelque espérance. Enfin, comme 
il en fut tout A fait déchu , il se résolut à dire ce qu’il avait dans le cœur , 
et à se donner la figure d’un martyr. 

Avec cela , si Dieu le permet, on nous vantera encore la rigueur de ce 
perpétuel flateur des rois , qui a tout sacrifié A la volonté de ses maîtres f 
cassant tout autant de mariages , souscrivant à tout autant de condamnations , 
et consentant à tout autant de lois qu’on a voulu, même à celles qui étaient 
en vérité, ou selon son sentiment, les plus iniques. Cependant M. Burnet 
ne trouve en lui (b) quune tache remarquable , qui est celle de son abju- 
ration ; et pour le reste il avoue seulement , encore en veut-il douter , qu'il 
a été peu-être un peu trop soumis aux volontés de Henri KIIl. Mais , ailleurs 
(c) pour le justifier tout-à-fait, il assure que s* il eut de la complaisance 
pour Henri , ce fut tant que sa conscience le lui pe/mil. Sa conscience lui 
permettait donc de casser deux mariages sur des prétextes notoirement 
faux, et qui n’avaient d’autre fondement que de nouvelles amours ? Sa con- 
science lui permettait donc , étant luthérien , de souscrire à des articles de 
foi oh tout le Luthéranisme était condamné , et où la messe , 1 injuste objet 
de l’horreur de la nouvelle réforme , était approuvé? Sa conscience lui per- 
mettait donc de la célébrer sans y croire , durant toute la vie de Henri ; 
d’offrir à Dieu , même pour les morts , un sacrifice qu’il regardait comme 
une abomination ; de consacrer des prêtres, à qui il donnait le pouvoir de 
l'offrir ; d exiger de ceux qu’il faisait soudiacres , selon la formule du pon- 
tifical , auquel on n’avait encore osé toucher , la continence à laquelle il 
ne se croyait pas obligé lui - même , puisqu'il était marié ; de jurer l’obéis- 
sance au pape, qu’il regardait comme l’antechrist; d’en recevoir des bulles, 
et de se faire instituer archevêque par son autorité ; de prier les saints et 


(a) Ibid. , page 498 . 
(à) Ubi sup. , page 5o3. 
(c) Ibid., page 5a3. 
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d’enconser les images, quoique, selon les maximes des Luthériens, tout cela 
ne fût autre chose qu’une idolâtrie; enfin de professer et de pratiquer tout 
ce qu'il croyait devoir ôter de la maison de Dieu comme une exécration et 
un scandale ? Mais c’est que les Réformateurs ( ce sont les paroles (<z) de IM. 
Bu met ) ne savaient pas encore que ce Jul absolument un péché de retenir 
tous ces abus , jusqu i* ce que V occasion se présentât de les abolir. Sans 
doute ils lie savaient pas que ce fût absolument un péché que de changer 
selon leur pensée la cène de Jésus-Christ en un sacrilège, et de se souiller 
par l’idolâtrie. Pour s'abstenir de ces choses, le commandement de Dieu ne 
suffisait pas : il fallait attendre que le roi et le parlement le voulussent. 

Au reste, continue M. de Meaux (b) , si, pour convaincre la réformation 
prétendue par elle-même , je n’ai fait, pour ainsi dire, qu'abréger l’histoire 
de M. Burnet , et que j aie reçu comme vrais les faits que j’ai avancés , par 
là je ne prétends point accorder les autres ni qu’il soit permis à AI. Burnet 
de faire passer tout ce qu'il raconte à la faveur des vérités désavantageuses 
à sa religion qu’il n’a pu nier. Je ne lui avouerai pas , par exemple , ce 
qu’il dit sans témoignage et sans preuve ; ( c ) que c’était une résolution 
prise entre François 1 er . et Henri VIII de se soustraire de' concert à l’obéis- 
sance du pape, et de changerla messe en une simple communion , c’est-à- 
dire, d’en supprimer l’oblation et le sacrifice. On n’a jamais oui parler en 
France de ce fait avancé par M. Burnet. On ne sait non plus ce que veut 
dire cet historien , lorsqu'il assure (d) que ce qui fit changer à François I er . 
la résolution d’abolir la puissance des papes, c’est que Clément MI lui ac- 
corda tant d'autorité sur tout le clergé de France , que ce prince rien ciit 
pas eu davantage en créant un patriarche ; car ce n’est-lâ qu’un discours 
en l’air , et une chose inconnue à notre histoire. M.Bumet ne sait pas mieux 
l’histoire de la religion Protestante , lorsqu’il avance si hardiment ( e ) comme 
chose avouée entre les Réformateurs , que les bonnes œuvres étaient indis- 
pensablement nécessaires pour le salut ; car il est certain que cette propo- 
sition , les bonnes œuvres sont nécessaires au salut , a été expressément 
condamnée par les Luthériens dans leurs assemblées les plus sollennelles. 
Je m'éloignerais trop de mon dessein , si je relevais les autres fautes de 
cette nature ; mais je ne puis m’empêcher d’avertir le monde du peu de 
croyance que mérite cet historien sur le sujet du concile de Trente, qu’il a 
parcouru si négligeamment qu’il n’a pas même pris garde au titre que ce 
concile a mis à la tête de ses décisions , puisqu’il lui reproche (/) d’avoir 
usurpé le titre glorieux de très-saint concile œcuménique représentant 
l’Eglise Universelle , quoique cette qualité ne se trouve en aucun de ses 
décrets. 

Passons au règne d’Élisabetli . L’Angleterre , dit (g) M. de Meaux , bien- 
tôt revenue après la mort de Marie à la réformation d'Edouard VI, songeait 
à fixer sa foi , et à y donner la dernière forme par l’autorité de sa nouvelle 


( а ) Tome I.Préf. 

(б) Ubi sup. , §. CVUI. 

(e) Part. I, Liv. Il, page 196. 

( d ) Ibid., Liv. lit, page 186. 

(e) Ibid. , page 092. 

(f) Part. II , Liv. I, page 29. 

(^) HLst. des Variations , Liv. X , §. I. 
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reine. Élisabeth , fille de Henri VIH et d’Aune de Boulen , était montée sur 
le trône , et gouvernait sou royaume avec une aussi profonde politique que 
les rois les plus habiles. La démarche quelle avait faite du côté de Home 
aussitôt après son avènement à la Couronne , avait donné sujet de penser 
ce qu'on a publié d’ailleurs de cette princesse, qu’elleue se serait pas éloignée 
de la religion Catholique , si elle eût trouvé dans le pape des dispositions 
plus favorables. Mais Paul IV, qui tenait le Siège Apostolique , reçut mal les 
civilités quelle lui fit faire comme à un autre prince , sans se déclarer da- 
vantage , par le résident de la feue reine sa sœur. M. Burnet nous raconte 

3 u il la traita de bâtarde. D s’étonna de «on audace de prendre possession 
ela couronne d'Angleterre qui était un fief du Saint-Siège, sans son aveu; 
et ne lui donna aucune espérance de mériter ses bonnes grâces , qu'en re- 
nonçant à ses prétentions , et se soumettant au Siège de Home. De tels 
discours, s’ils sont véritables , n'étaient guère propres à ramener une reine. 
Elisabeth rebutée s'éloigna aisément d’un Siège dont aussi bien les décrets 
condamnaient sa naissance , et s'engagea dans la nouvelle réformation : mais 
elle n'approuvait pas celle d’Edouard en tous ses chefs. Il y avait quair» 
points (i) qui lui faisaient peine ; celui des Cérémonies , celui des Images , 
celui de la Présence réelle, et celui de la Primauté ou Suprématie royale. 

Pour ce qui est des Cérémonies , (c) « elle aimait, dit M. Burnet, celles 
» que le roi son père avait retenues ; et recherchant l’éclat et la pompe 
» jusque dans le service divin , elle estimait que les ministres de son frère , 
» avaient outré le retranchement dans les ornemens extérieurs , et trop 
» dépouillé la religion ». 

Pour les Images , ( d ) « son dessein était surtout de les conserver dans 
» les églises et dans le service divin : elle faisait tous ses efforts pour cela ; 

» car elle affectionnait extrêmement les images , quelle croyait d’un grand 
» secours pour exciter la dévotion ; et tout au moins elle estimait que les 
v églises en seraient bien plus fréquentées ». C’était en penser au fond 
tout ce que pensent les Catholiques. Y être affectionné dans ce sens , comme 
la reine Elisabeth , n’était pas un sentiment si grossier qu’on veut à présent 
nous le faire croire ; et je doute que M. Burnet voulût accuser une reine 
qui , selon lui , a fixé’ la religion en Angleterre , d’avoir eu des sendmens 
d’idolâtrie. Mais le parti des Iconoclastes avait prévalu. La reine ne put y 
résister; et on lui fit tellement outrer la madère, (e) que non contente 
d 'ordonner qu’on état les Images des*églises , elle défendit à tous ses sujets 
de les garder dans leurs maisons . H n’y eut que le crucifix qui fut conservé ; 
encore ne fut-ce que dans la chapelle royale , d’où on ne put persuader à la 
reine de l'arracher. 

Elle demeura plus ferme sur le point de l'Eucharistie. Il est de la der- 
nière importance dç bien comprendre ses sendmens , selon que M. Burnet 
les rapporte, {f) « Elle estimait qu’on s’était restraint du tems d'Édouard 
» sur certains dogmes dans des limites trop étroites , et sous des tenues 
» trop précis ; qu’il fallait user d'expressions plus générales , où les parues 


(а) Liv. 1U , page 355. 

(б) Ibid. , page 558. 
Qc) Ibid. , page 557 . 
(d) Ibid. , page 558. 

( e) Ibid. , page 5go. 
(/) Ibid., page 557 . 


Digitized by Google 



aa5 


DU SCHISME D’ANGLETERRE. 

» opposées trouvassent leur compte ». Voilà ses idées en général En les 
appliquant à l’Eucharistie, « sou dessein était de faire concevoir en des 
» paroles un peu vagues , la mauièfe de la présence de Jésus-Christ dans 
» l'Eucharistie. Elle trouvait fort mauvais que, par des explications si sub- 
» tiles , on eût chassé de l’Eglise ceux qui croyaient la présence corporelle » . 
Et encore : (a) a Le dessein était de dresser un office pour la communion , 
» dont les expressions fussent si bien ménagées, qu’en évitant de condamner 
» la présence corporelle , on réunit tous les Anglais dans une seule et 
» même Eglise ». 

On pourrait croire peut-être que la reine jugea inutile de s’expliquer 
contre la présence réelle , à cause que ses sujets se portaient deux-mêmes 
à l’exclure : mais au contraire « la plupart des gens étaient imbus de ce 
» dogme de la présence corporelle. Ainsi, la reine chargea les théologiens 
» de ne rien dire qui le censurât absolument, mais de le laisser indécis > 
» comme une opinion spéculative que chacun aurait la liberté d’embrasser 
» ou de rejeter ». 

M. de Meaux ne manque pas de remarquer ( b ) que cette conduite mon- 
trait une étrange variation entre la décision formelle et précise d’Edouard 
contre la présence réelle , et les expressions générales , les termes vagues 
d’Elisabeth. Mais la politique l’emporta, dit-il, contre la religion; et on 
n’était plus d’humeur à tant rejeter la présence réelle, (c) Ainsil'Article XXIX 
de la confession d Édouard , où elle était condamnée ,Jut fort changé : ou 
y ôta tout ce qui montrait la présence réelle impossible , et contraire à la 
séance de Jésus-Christ dans les cieux. Toute celte forte explication , dit 
M. Burnet , fut effacée dans F original avec da vermillon. L'historien re- 
marque avec soin qu’on peut encore la lire : mais cela même est un témoi- 
gnage contre la doctrine qu'on efface. On avait dit à la reine Élisabeth sur 
les images, « que la gloire des premiers réformateurs serait flétrie si ou 
» venait à rétablir dans les églises ce que ces zélés martyrs de la pureté 
» Evangélique avaient pris soin d’abattre ». 

Ce n’était pas un moindre attentat , de retrancher de la confession de 
foi de ces prétendus martyrs ce qu'ils y avaient mis contre la présence réelle T 
et d’en Ater la doctrine pour laquelle ils avaient versé leur sang. Au lieu 
de leurs termes simples et précis , {d) on se contenta de dire , selon le des- 
sein d’Elisabeth , « en termes vagues , que le corps de Notre - Seigneur 
» Jésus-Christ est donné et reçu d’une manière spirituelle , et que le moyen 
» par lequel nous le recevons est la foi ». Au surplus, ce qu'on ajoutait 
dans la confession d’Edouard sur la communion des impies , qui ne rece- 
vaient que les symboles , fut pareillement retranché ; et ou prit soin de n'y 
conserver sur la présence réelle que ce qui pouvait y être approuvé par les 
Cathodiques et les Luthériens. 

Par la même raison on changea dans la liturgie d’Edouard ce qui con- 
damnait la présence corporelle. Par exemple , on y expliquait ( e ) qu’en se 
mettant à genoux lorsqu’on reçoit lEucharistie , « on ne prétendait rendre 
» par-là aucune adoration à une présence corporelle de la chair et du sang, 


(a) Ibid. , page 579. 

(b) Ubi sup. , §. VI. 

(c) Burnct, ubi sup. , page 60 i 

( d ) Ibid. 

(e) Ibid. , Uv. II , page 58 S> 
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» cette chair et ce sang notant point ailleurs que dans le ciel «.Mais sous 
Elisabeth on retrancha ces paroles , et on laissa la liberté toute entière 
d'adorer dans l'Eucharistie la chair et le sang de Jésus-Christ comme pré- 
sens. Ce que les prétendus martyrs et les auteurs de la réformation An- 
glicane avaient regardé comme une grossière idolâtrie , devint sous Elisa- 
beth une action innocente. Dans la seconde liturgie d’Edouard on avait 
ôté ces paroles, qu'on avait laissées dans la première: Le corps , ou le 
sang de Jésus-Christ garde ton corps et ton ame pour la vie étemelle. 
Mais ces mots, qu’Edouard avait retranchés parce qu'ils semblaient trop 
favoriser la présence corporelle, furent rétablis sous Elisabeth. La foi allait 
au gré des rois; et ce que nous venons de voir ôté dans la liturgie par la 
même reine , y fut depuis remis sous le roi Charles II. 

Malgré tous ces changement dans des choses si essentielles , M. Burnet 
veut que noils croyons qu’il n’y eut point de variations dans la doctrine de 
la réforme en Angleterre (</). « On y détruisait, dit-il, alors tout de même 
» qu’aujourd'hui le dogme de la présence corporelle; et seulement on 
» estima qu’il n’était ni nécessaire ni avantageux de s’expliquer trop nettement 
» là-dessus » : comme si ou pouvait s’expliquer trop nettement sur la 
foi. Mais il faut aller encore plus avant : c’est varier manifestement dans la 
doctrine, non-seulement d’en embrasser une contraire, mais encore de 
laisser indécis ce qui auparavant était décidé. Or, c’est ce qu’a fait l’église 
Anglicane sous Elisabeth ; et on ne peut pas en convenir plus clairement 
que M. Burnet en est convenu dans les paroles que nous avons rapportées, 
où il parait en termes formels que ce ne fut ni par hasard ni par ou- 
bli qu’on omit les expressions du teins d’Edouard, mais par un dessein 
bien médité « de ne rien dire qui censurât la présence corporelle , et au 
» contraire de laisser ce dogme indécis, en sorte que chacun eut la li- 
» bcrlé de l’embrasser ou de le rejeter ». Ainsi, ou sincèrement ou par 
politique , on revint de la foi des Réformateurs ; et on laissa pour indiffé- 
rent le dogme de la présence corporelle , contre lequel ils avaient combattu 
jusqu’au sang. 

C’est là encore l’état présent de l’église d’Angleterre, si nous.en croyons 
3t. Burnet ( b ). Ç a été sur ce fondement que l’évêque Guillaume Bcdel, 
dont il a écrit la vie, crut qu’un grand nombre de Luthériens qui s’étaient 
retirés à Dublin , pouvaient communier sans crainte avec l’église Anglicane , 
« qui, en effet, dit 31. Burnet, a eu une telle modération sur ce point 
» (delà présence réelle ) que n’y ayant aucune définition positive de la 
» manière dont le corps de Jésus-Christ est présent dansle sacrement , les 
» personnes de différent sentiment peuvent pratiquer le même culte sans être 
» obligés de se déclarer , et sans qu’on puisse présumer qu’ils contredisent 
v leur foi ». Cest ainsi que l’église d’Angleterre a réformé ses Réforma- 
teurs , et corrigé ses maîtres. 

H reste , continue (c) M. de 3Ieaux , que nous expliquions l'article de 
la suprématie. Il est vrai qu'Eliz.abeth y répugnait; et ce titre de Chef de 
l’Eglise, trop grand à son avis , même dans les rois, lui parut encore plus 
insupportable, pour ne pas dire plus ridicule , dans une reine ( d ). Un 


(«) Burnet , Liv. III, page Goa. 

(A) yïe de Guillaume Sedel , pages i3a et i53. 
(e) Ubi sup. , $. XI. 

(d) Ubi sup., Liv. III, pages 55$, 571 . 
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célèbre prédicateur Protestant, dit M. Burnet, lui avait suggère celle déli- 
catesse, c'est-à-dire, qu'il y avait encore quelque reste de pudeur dans l'église 
Anglicane, et que ce n'était pas sans remords quelle abandonnait son au- 
torité à la puissance séculière ; mais la politique l'einporla encore en ce 
point. Avec toute la secrète honte que la reine avait pour sa qualité de 
Chef de l'Eglise , elle l'accepta et l’exerça sous un autre nom (a). Par une 
loi publiée en 1 55g , « on attacha de nouveau la primauté ecclésiastique à 
» la couronne. On déclara que le droit de faire des visites ecclésiastiques, 
» et de corriger et réformer les abus de l'Eglise , était annexé pour tou- 
» jours A la royauté , et qu'on ne pourrait exercer aucune charge publique , 
» soit civile ou militaire , ou ecclésiastique , sans jurer de reconnaître la 
» reine pour souveraine Gouvernante dans tout son royaume en toutes 
» sortes de causes séculières et ecclésiastiques ». Voilà donc à quoi abou- 
tit le scrupule de la reine ; et tout ce qu elle adoucit dans les lois de 
Heu ri VIII sur la primauté des rois, fut qu’au lieu que sous ce prince on 
perdait la vie en la niant , sous Elizabeth on ne perdait que ses biens. 

Ce qui avait été résolu dans le parlement en 1 55q , en faveur de la pri- 
mauté de la reine , fut reçu dans le synode de Londres en 1 56a , du com- 
mun consentement de tout le clergé, tant du premier que du second ordre. 
Là , on inséra en ces termes la suprématie parmi les articles de foi ( b ) : 
« La Majesté Royale a la souveraine puissance dans ce royaume d'Angte- 
» terre et dans ses autres domaines; et le souverain gouvernement de tous 
» les sujets, soit ecclésiastiques ou laïques, lui appartient en toutes sortes 
» de causes , sans qu'ils puissent être assujétis à aucune puissance élran- 
» gère ». On voulut exclure le pape par ces derniers mots; mais comme 
ces autres mots , en toutes sortes de causes , mis ici sans restriction comme 
on avait fait dans le parlement , emportaient une pleine souveraineté , même 
dans les causes ecclésiastiques, sans en excepter celles delà foi , ils eurent 
honte d’un si grand excès , et y apportèrent ce tempérament , « Quand 
» nous attribuons à la Majesté Royale ce souverain gouvernement , dont 
» nous apprenons que plusieurs calomniateurs sont offensés, nousnedon- 
» lions pas à nos rois l’administration de la parole et des sacremcns , ce 
» que les ordonnances de notre reine Elizabeth montrent clairement; mais 
» nous lui donnons seulement la prérogative que l'Ecriture attribue aux 
» princes pieux, de pouvoir contenir dans leur devoir tous les ordres, soit 
» ecclésiastiques , soit laïques , et réprimer les contumaces par le glaive de 
» la puissance civile ». 

Cette explication est conforme à une déclaration que la reine avait pu- 
bliée , où elle disait d'abord (c) quelle était fort éloignée de vouloir admi- 
nistrer les choses saintes. Les Protestons , aisés à contenter sur le sujet de 
l'autorité ecclésiastique , crurent par-là être à couvert de tout ce que sa supré- 
matie avait de mauvais; mais en vain : car il ne s’agissait pas de savoir si 
les Anglais attribuaient à la royauté l'administration de la parole et des sa- 
cromcns. Qui les a jamais accusés de vouloir que les rois montassent en 
chaire, ou administrassent la communion et le baptême? Et qu’y a-t-il de 
si rare dans cette déclaration , où Elizabeth reconnaît que ce ministère ne 
lui appartient pas? La question était de savoir si, dans ces matières, la 
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Majesté Royale a une simple direction et exécution extérieure ; ôu si elle 
influe au fond dans la validité des actes ecclésiastiques. Mais quoi qu’en 
apparence , on la réduisit dans cet article à la simple exécution , le con- 
traire paraissait trop dans la pratique. La permission de prêcher s’accordait 
par lettres-patentes , et sous le grand sceau. La reine faisait les évêques 
avec la même autorité que le roi son père et le roi sou frère ; et pour un 
teins limité , si elle voulait. La commission pour les consacrer émanait delà 
puissance royale. Les excommunications étaient décernées par la même au- 
torité. La reine réglait par ses édits non-seulement le culte extérieur, mais 
encore la foi et le dogme; ou les faisait régler par son parlement, dont les 
actes recevaient d’elle leur validité : et il n’y a rien de plus inoui dans l’E- 
glise que ce qu'on y fît alors (a). Le parlement prononça directement sur 
l’hérésie : il régla les conditions sous lesquelles une doctrine passerait pour 
hérétique ; et où ces conditions ne se trouveraient pas dans cette doctrine , 
il défendit de la condamner , et s'en réserva la connaissance . 

Mais , ajoute ( b ) M. de Meaux, de peur qu’on ne s'imagine que toutes 
ces entreprises de l’autorité séculière sur les droits du sanctuaire fussent 
simplement des usurpations des laïques, sans que le clergé y consentit , sous 
prétexte qu’il avait donné l’explication que nous avons vue à la supréma- 
tie de la reine dans l'article XXXVII de la confession de foi, ce qui précède 
et ce qui suit fait voir le contraire. Ce qui précède , puisque ce synode 
composé, comme on vient de voir, des deux ordres du clergé, voulant 
établir la validité de l’ordination des évêques , des prêtres et des diacres , 
la fonde sur la formule contenue (c) « dans le Livre de la Consécration 
» des archevêques et évêques, et de l’ordination des prêtres et des diacres, 
» fait depuis peu dans le tems d’Edouard VI, et confirmé par l'autorité du 
» parlement ». Voilà sur quoi ces évêques fondèrent la validité de leur 
sacre , et celle de l'ordination de leurs prêtres et de leurs diacres ; et cela 
se fit conformément à une ordonnance du parlement de i 55 q , où le doute 
sur l’ordination fut résolu par un arrêt qui autorisait le cérémonial des or- 
dinations joint à la liturgie d'Edouard : de sorte que si le parlement n’avait 
pas fait ces actes , l’ordination de tout le clergé serait devenue douteuse. 

Les évêques et le clergé qui avaient ainsi mis sous le joug l’autorité ec- 
clésiastique , finissent d’une manière digne d’un tel commencement , lors 
qu’ayant expliqué leur foi dans tous les articles précédens au nombre de 
trente-neuf, ils en font un dernier où ils déclarent, « que ces articles auto- 
risés par l’approbation et le consentement , per assensumetconsensum , de 
» la reine Elizabeth , doivent être reçus et exécutés par tout le royaume 
» d’Angleterre». Où nous voyons l'approbation de la reine, et non-seu- 
lement son consentement par soumission , niais encore son assentement , 
pour ainsi parler, pal* ex presse délibération , mentionnée dans l’acte comme 
une condition qui le rend valable ; ensorte que les décrets des évêques sur 
les matières les plus attachées à leur ministère , reçoivent leur dernière 
forme et leur validité daus le même style que les actes du parlement , par 
l’approbation de la reine , sans que ces faibles évêques aient osé témoigner, 
à l’exemple de tous les siècles précédens , que leurs décrets valables par 


(a) Ibid. p. 571. 

(J) Ubi sup. , §. XVI. 

(c) Syn. Load. ,Art. 35 ., Syn.gcn., p. 107. 
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'ëux-rbéines , et par l'autorité sainte que Jésus- Christ avait attachée à leur 
hiinistèrc , n’attendaient de la puissance royale qu’une entière soumission 
et une protection extérieure. 

On voit, par toute la suite des actes que nous avons rapportés, que c'est 
en vain qu’on veut (a) lious persuader que sous le règne d'Elizabeth celte 
suprématie ait été réduite à des termes plus raisonnables que sous les rè- 
gnes préeédens, puisqu’on n’y voit an contraire aucun adoucissement dans 
le fond. Un des fruits de la primauté fut (b) que la reine envahit les restes 
des biens de lÉglise , sous prétexte d’échanges désavantageux, même ceux 
des évêchés , qui , seuls jusques alors, étaient demeurés sacrés et inviolables. 
A l’exemple du roi son père, pour engager la noblesse dans les intérêts de 
la primauté et de la réforme , elle lui fit don d’une partie de ces biens sa- 
crés; et cet état de l’Eglise mise sous le joug dans son spirituel et dans son 
temporel tout ensemble, s’appelle la Jiéfonnation de t Eglise et le Jicta- 
blisscment de la pureté évangélique. 

Cependant, si on doit juger selon là règle de l'Evangile de cette réforma- 
tion par ses fruits , il n’y a jamais rien eu de plus déplorable , puisque l’ef- 
fet qu’a produit ce misérable asservissement du clergé , c’est que la religion 
if y a plus été qu’une politique : on y a fait tout ce qu'ont voulu les rois. La 
réformation d’Edouard , où on avait changé toute celle de Henri VIII , a 
changé elle-même en un moment, sous Marie ; et Elizabeth a détruit en 
deux ans tout Ce que Marie avait fait. 

Les évêques, réduits à quatorze, demeurèrent fermes avèc cinquante ou 
Soixante ecclésiastiques ; mais , à la réserve d’un si petit nombre dans un si 
grand royaume , tout le reste fut entraîné par les décisions d'Elizabeth avec 
ài peù d’attachement à la doctrine nouvelle qu’on leur faisait embrasser , 
« qu’il y a même de l'apparence , de l’areu (c) de M. Burnet , que si le règne 
s? d’Elizabeth eût été court, et si un prince de la commuuion Romaine eût 
» pu parvenir à la couronne avant la mort de tous ceux de cette généra- 
» tion , on lés aurait vu changer avec autant de facilité , qu ils avaient fait 
» sous l’autorité de Marie ». 

Finissons par Cette réflexion de M. de Meaux (J); qu'après ce qui a été 
dit , il est étonnant qu’on ait osé prendre les progrès soudains «le la ré- 
formé pour un miracle visible , et un témoignage de la main de Dieu. Com- 
ment , ajoute-t-il, M. Burnet l’a-t-il osé dire (e), lui qui nous découvre si 
bieules causes profondes de ce malheureux succès? Un prince prévenu d'un 
amour aveuglé , et condamné par le pape , fait exagérer des faits particu- 
liers , des exactions odieuses , des abus réprouvés par l’Eglise même. Toutes 
les chaires reSonnênt de satires contre les prêtres ignorans et scandaleux : 
on en fait des comédies et des farces publiques ; et M. Burnet en est indi- 
gné. Sous l’autorité d'un enfant et d’un protecteur entêté de la nouvelle 
hérésie, on pousse encore plus loin la satire et l’invective: les peuples, dé- 
jà prévenus d une secrète aversion pour leurs conducteurs spirituels , écou- 
tent avidement la nouvelle doctrine. On ôte les difficultés du mystère de 
l'Eucharistie; et au lieu de retenir les sens asservis, on les flatte. Les prêtre* 


(«) Bura. , L. III , p. 57 1 , 593 , etc 

b) Thuan. Jiist. L. XXI. 

c) Dbisup. L. III., p. 595. 

(d) Lbi sup, L. VU, g. XCVl. 

(c) tbi sup. , P. 1 , L. 1 . , p. 49, tic. 
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sont déchargés de la commence ; les moines , de tous leurs vœux ; tout le 
moude , du joug de la confession, salutaire à la vérité pour la correction 
des vices, mais pesant à la nature. Ou prêchait une doctrine plus libre, 
et qui, comqie dit (a ) M. Burnet , traçait un chemin simple et aise pour 
aller au ciel. Des lois si commodes trouvaient une facile exécution. Des 
seize mille ecclésiastiques dout le clergé d Angleterre était composé , 
M. Burnet nous raconte ( b ) que les trois-quarts renoncèrent à leur célibat 
du teins d Edouard , c'est-à-dire , en cinq ou six ans ; et on faisait de bons 
Réformés de ces mauvais ecclésiastiques qui renonçaient à leurs vœux. Voilà 
comme on gagnait le clergé. Pour les laïques , les biens de l’Eglise étaient en 
proie : l’argenterie des sacristies enrichissait le fisc du prince; la seule châsse 
de Saint-Thomas de Cantorbéri , avecles inestimables présens qu'on y avait 
envoyés de tous côtés, produisit au trésor royal des sommes immenses. 
C’en fut assez pour faire dégrader le saint martyr. On le condamna pour le 
piller ; et les richesses de son tombeau firent uue partie de son crime. Enfin , 
on aimait mieux piller les églises , que de faire un bon usage de leurs re- 
venus , selon l'intention des fondateurs. Quelle merveille , qu’on ait gagné 
si promptement, et les grands, et le clergé, et le peuple ! N'est-ce pas au 
contraire un miracle visible quil soit resté une étincelle dans Israël , et 
que les autres royaumes n'aient pas suivi l’exemple de l’Angleterre , du Dan- 
nemurck , de la Suède et de f Allemagne réformées par ces moyens? 

Voilà ce que nous avions à dire au sujet du schisme et de la réformation 
d’Angleterre. On ne doit pas trouver mauvais que nous nous soyons éten- 
dus sur une matière si intéressante et si controversée. Il a fallu instruire le 
lecteur de la manière différente dont cette grande révolution a été prise 
par les différons partis. Il a été nécessaire de lui exposer ce qu’en avaient 
pensé les Catholiques et les Prolestans , de lui mettre en quelque sorte 
entre les mains les pièces originales de ce grand procès ; et par-là de le 
mettre en état de décider par lui-méme ce différend. Nous croyons y avoir 
réussi; et nous nous flattons que cette Dissertation pourra servir également, 
et à prévenir les Catholiques contre les artifices des écrivains Prolestans , 
et à faire voir aux Réformés qu'ils ne doivent pas toujours ajouter foi à ce 
que leur disent leurs auteurs contre ceux de la communion Romaine. 


(a) liv. 111. 

(b) L. 11. ,p. 4 15. 
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HISTOIRE 

D E 

DAVID GEORGE w 


David George était né à Delft; et dès l’année i5a8, il s’y était signalé 
en faveur de l'Anabaptisme. Cette ville professait encore alors l’ancienne 
religion. Dans une procession solennelle où , selon la coutume de l'Eglise, 
on portait en triomphe le Corps de Jésus-Christ, l’enthousiaste eut l’audace 
d’insulter les prêtres , qu’il appela de vains sacrificateurs et des ministres 
de l'idolâtrie. Ensuite, s’adressant au sénat et au peuple qui suivait le clergé, il 
les exhorta à la pénitence. Renoncez , leur dit-il , à de frivoles supersti- 
tions , et purifiez-vous par un baptême nouveau. 

Cette saillie du fanatique parut aux magistrats de Delft digne d’une pu- 
nition exemplaire. David George fut donc condamné à être fouetté publique- 
ment {b) , à avoir la langue percée comme un blasphémateur, et à être banni 
pour six ans. Mais il trouva des protecteurs qui adoucirent le châtiment; 
et on se contenta de faire sur ses lèvres une légère impression d’un fer chaud, 
qui ne lui altéra que fort peu l’usage de la parole. 

De bégaiement qui, depuis cet accident, resta toujours à l’enthousiaste , 
ne servit pas peu à lui concilier de l’autorité dans son parti ; et lorsqu’après la 
réduction de Munster et le renversement du royaume de Sion , la division 
se mit dans la secte , David George s’étant porté pour médiateur , appla- 
nit toutes les difficultés qui semblaient s'opposer à la paix. Il réunit les es- 
prits, du moins en apparence; et par là , se mit en possession d’être à ja- 
mais l’arbitre de toutes les contestations de ses frères. Par malheur , la dé- 
mangeaison de devenir auteur , diminua un peu l'estime qu’on avait con- 
çue de lui. Il mit au jour un livre où il traitait des points controversés alors 
entre les différons chefs des Anabaptistes, et où il s’était frayé une route mi- 
toyenne, pour concilier les diverses opinions. Mais son système ne con- 
tenta personne , et fut également rejeté de tout le monde. 

Rebuté de ce côté-là , il ne restait plus d’autre ressource ^ David George 
que celle de se faire lui-même chef de parti. Les Anabaptistes de sa con- 
trée lui étaient dévoués : ils étaient en assez grand nombre pour former une 
faction considérable ; et David présumait assez de sa douceur et de ses 
lalens , pour espérer qu elle se grossirait encore du débris des autres. Il ne 


(a) Le lecteur ne sera pas fâché de lire ici l’Histoire de David George. Cç morceau est un 
supplément nécessaire aux sectes fanatiques dont on a donué la description dans Tome IV de 
cet Ouvrage. 

{b) Hisl. des Anabapt . , p. 55. V oyez aussi Annal. Anabapt. 


Digilized b y Google 



a 3i HISTOIRE 

ratait plus au nouveau législateur que de faire approuver sa mission ; et le 
fanatisme vint pour cela à sou secours. Pour méditer à loisir le plan de sa 
nouvelle doctrine , il se lit une solitude de son logis. Il s'abstint du com- 
merce des hommes ; scs jeûnes qu'il avait quelquefois poussés auparavant 
jusqu’à passer plusieurs jours sans prendre de nourriture, devinrent plus 
lonra et plus obstinés : l'affaiblissement du corps affaiblit sans doutel esprit du 
nouveau prophète. Quoi qu'il en soit , il est certain qu'au sortir de sa re- 
traite l'enthousiaste raconta des visions surprenantes , dont il prétendit que 
le Seigneur l'avait favorisé. Tout absurdes quelles étaient, elles furent 
applaudies et reçues avec une déférence parfaite; et sur sa garantie , on se 
trouva disposé à" adopter tous les articles qu'il lui plut d introduire de nou- 
veau dans la religion. 

Ce fut dans ces circonstances favorables , et en l'aunée 1 538 , que l'im- 
posteur composa un livre sous le titre des Œuvres merveilleuses de Dieu -, 
où il réduisit en système l'autorité de sa mission. « Le Seigneur . disait-il, 
» a de toute éternité formé le décret de se manifester aux hommes , et 
» de se révéler à trois différentes reprises. Certainement l’Eternel n’a 
» perfectionné ses créatures dans l'état surnaturel , qu'avec succession , et 
» dans le même ordre qu'il donne achèvement à l'homme dans l'état na- 
)> turel. De l’enfance, il est conduit par l'adolescence jusqu'à l’àgc de ma- 
» turité. Tel est l'arrangement de la Providence à l’égard du salut des 
» hommes. L’enfance de la religion fut , à proprement parler , du teins 
» d'Abraham, de Moïse et des prophètes. Son adolescence doit se compter 
>1 depuis Jésus-Christ jusqu'à David George. Enfin , dans la personne du 
» nouveau Messie , la révélation de Dieu est arrivée à lagc de perfection. 
» La première manifestation de Dieu ne se fit que par des ombres et des 
» figures: dans la seconde , le Seigneur s'est manifesté en chair; dans la 
» troisième , il se révèle en esprit. Abraham fut sanctifié par la foi : les 
to Chrétiens le sont par l'espérance ; mais les Davidiens ne peuvent l'étre 
» que par la charité. Ainsi, autant que les ombres et le corps cèdent à 
» l'esprit ; autant que l àge unir l’emporte sur l’enfance et sur l'adolescence ; 
» autant que la charité est plus parfaite que la foi et que l'espérance ; 
» autant David George est préférable aux prophètes et à Jésus-Christ ». 

L’auteur continue de la sorte ce discours également impie et insensé. 
« Je dis plus. Les vestiges de ces trois degrés différons , qui doivent pér- 
il fectionner la religion , sont aussi tirés des Livres Saints. Le temple était 
» composé du vestibule , du lieu qu'on appelait Saint , et du sanctuaire 
» nommé le Saint des Saints. La Loi et les Prophètes ont servi comme de 
» vestibule à l'Église de l'Éternel. Jésus-Christ en est le lieu Saint; et 
» David George doit en être regardé comme le sanctuaire , etc. » Après 
cela il prétend montrer qu'il a été prédit par Jésus-Christ sous les figures 
du serviteur fidèle, ( a ) envoyé par le père de famille dans les places pu- 
bliques et à la campagne , pour asseoir les conviés à son festin ; de l'Esprit 
consolateur, (b) annoncé par le premier Messie; de la dernière trompette, 
qui doit rassembler les vivans et les morts , etc. (c). 

Le livre des OEuvres merveilleuses de Dieu ne renferma guère que le 


(a) Math. a 4 - 
(/>) Joan. 16. 
(c) Apocul- i o. 
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projet du fanatique pour autoriser sa légation. Ses dogmes principaux sont 
semés dans la plupart des autres ouvrages qu’il publia » et dans ses lettres. 

« Dieu, dit- il, est une essence unique, qui ne souffre point de dis- 
tinction de personnes. Ce qui a trompé jusqu'ici , c'est que la prédiction 
des trois différentes apparitions du même Dieu , les a fait prendre pour la 
manifestation de trois personnes distinctes. Au teins de Moïse, le Seigneur 
a fait éclater sa toute-puissance : au tenis de Jésus-Christ , sa miséricorde 
a paru; et au teins de David George , 1 ouvrage de la sanctification univer- 
selle va être accompli. L’un est le Père, l’autre est le Fils, et le troisième 
le Saint-Esprit. 

» Jésus-Christ n'a été le modèle que d'une sainteté corporelle : pour cela 
on l’appelle un Dieu revêtu de chair. 11 fut appliqué à l'office servile de la 
Rédemption. 11 accomplit cet ouvragé par sa mort , par sa résurrection et 
par son ascensftm. 11 était descendu du ciel sans avoir de corps: il l'a perdu 
lorsqu’il y est remonté ; on ne doit donc plus attendre qu’il vienne juger 
dans sa chair les vivans et les morts. Cependant son aine subsiste encore : 
elle est passée dans la personne de David George, et s y est unie. C’est par 
ce dernier Messie que Dieu veut être glorifié. 

» A la vérité , Jésus offrit son corps et son ame en sacrifice à l’Eternel : 
mais Dieu se contenta du corps de Jésus qu'il anéantit , et il conserva son 
ame qu’il glorifia. La chair du Christ fut proprement le chevreau immolé 
en la place d’Isaac ; et son ame fut ce lils bien -aimé qui fut rendu à Abra- 
ham sou père. Elle a disparu aux yeux des hommes , pour reparaître uue 
seconde fois dans la personne de David George. 

» Ce dernier Oint du Seigneur est le juge établi sur toute la terre : son 
règne n’aura point de fin. Au reste ce jugement et ce règne doivent s'en- 
tendre d'une manière spirituelle , et non pas à la lettre , comme on a tou- 
jours entendu le dernier avènement du Messie. Parla prédication de David 
George on verra , en un bon sens , le ciel et la terre se renouveler. Le feu 
de la charité purifiera les hommes, et réformera leurs mœurs. La nuée sur 
laquelle le juge doit être porté u'est autre chose que la révélation de Dieu, 
qui doit faire sortir la lumière de l’obscurité. L'Archauge qui sonnera de 
la trompette, c’est David George, qui a déjà commencé à faire entendre 
sa voix aux hommes ensevelis dans les ombres du péché. Le ciel où il est 
dit que les Bienheureux seront transportés , c’est Délit , lieu fortuné où h* 
prophète doit régner sur la terre. Enfin tout le mystère du jugement der- 
nier si peu compris jusqu’à moi, n’est qu’une figure de la domination tem- 
porelle , mais pacifique , que David George doit exercer sur tous ses élus. 
Pour les Anges dont il est tant parlé dans l'Ecriture, ce ne sont au vrai que 
les inspirations vives dont Dieu se sert pour éclairer les siens : ce sont des 
qualités, et non pas des substances spirituelles. A l’égard des démons dont 
on nous effraie , on doit les regarder connue les fictions d'une imagination 
troublée , ou tout au plus , comme les remords d’une conscience qui s’al- 
larme. Ainsi ni les anges, ni les démons ne subsistent pas hors de l'homme 
Ce plan de religion parut aux libertins assez, bien imaginé ; les gens 
sensés le regardèrent comme la production d'un esprit qui s'égare : mais 
tout absurde et impie qu’il était, il trouva des approbateurs dans le parti 
dont l’imposteur était le chef. Aussi avait-il soin de mêler à ses rêveries Ips 
maximes saintes d'uue piété sensée. Personne n’exhorta plus vivement que 
lui à la prière et à la vigilance. On ne l eutendait parler que d abnégation 
intérieure, et de circoncision du cœur. 11 était éloquent à décrire les mou- 
Tonte IX. 59 
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vemens et les faiblesses du vieil homme. Surtout il excellait dans les appli- 
cations ingénieuses , mais peu solides , qu'il tirait des Livres Saints , tantôt 
pour donner quelque couleur à ses chimères , tantôt pour concilier du 
crédit â sa morale. 

11 est incroyable jusqu’où alla le dévouement des sectateurs de David 
George , pour la doctrine qu’il prêchait; c’était une espèce d'enchantement. 
Sans aucun signe sensible qui les autorisât , sans aucun témoignage du 
Vieux et du Nouveau Testament , qu’ils regardaient également connue deux 
lois abrogées , ils captivaient aveuglément leur esprit , et le réduisaient en 
servitude pour croire tout ce qu'il leur annonçait. Depuis que ses livres 
furent répandus aux Pays - Bas , en Frise et dans la Basse-Allemagne , on 
vit un nombre prodigieux de Rebaptisés accourir à Délit pour consulter 
l'oracle. Le fanatique ne suffisait qu’à peine à rendre ses réponses. Son logis 
était plein des présens que les moins parfaits lui envoyaient de toutes 
parts , et de la dépouille des plus parfaits qui se rangeaient sous sa diroc-* 
lion. Pour comble de satisfaction , dans une course qu’il fit au comté d’Ol- 
dembourg , où les Anabaptistes restés de la déroute de Munster s’étaient 
retirés en grand nombre , il vit ces héros delà secte se déclarer ouvertement 
pour le Davidismc , et en devenir les plus zélés partisans. 

Ces heureux succès furent bientôt suivis de revers. A Strasbourg,- les 
disciples de Hofman dont nous avons parlé au commencement de ce cha- 
pitre, composaient une église formidable. Elle était respectée de tous les - 
Anabaptistes de Frise et de Hollande. David George s’y transporta, dans 
l’espérance de concilier à son parti ces nouveaux rebaptisés. Mais ils mé- 
prisèrent sa doctrine et sa mission qu’il ne fondait sur aucune vocation lé- 
gitime , et refusèrent de se joindre à lui. En même tems les Anabaptistes 
Munstéricns , autrefois ses plus chers disciples , devinrent scs plus violcns 
adversaires. Les sectateurs du nouveau Messie se trouvèrent donc réduits 
à ce petit nombre de frères que l'imposteur avait rassemblés d’abord en 
Hollande , et surtout à Delft ; une persécution suscitée par les magistrats 
Catholiques contre ce reste d’enthousiastes acheva de les dissiper. 

En effet un arrêt fut rendu par le sénat de la ville , par lequel on ordon- 
nait à tous les sectaires dont les assemblées se faisaient de nuit , de sortir 
des murs dans huit jours. L’ordonnance ajoutait que les contrevenons 
seraient punis de mort. Le fanatisme causa bien de la désobéissance dans 
Delft. Les Davidiens ne purent sc persuader qu’une église aussi sainte que 
la leur , autorisée par une prédication plus puissante que celle de Jésus- 
Christ , dût être en proie à ses ennemis. Cependant les prisons se rem- 
plirent. de ces aveuglés : mais l'émulation et le faux zèle firent dans eux les 
effets de la foi et de la constance. Ou les vit courir au-devant du supplice , 
se livrer aux satellites sans être recherchés , et se préparer à monter sur 
les échafauds avec la même joie qu’ils auraient eue d’être portés sur des 
chars de triomphe. I*a fureur de ces obstinés ne fit que hâter l’arrêt de leur 
supplice. Le sénat de la Haye, qui alors avait une juridiction souveraine 
sur toutes les villes de Hollande, condamna ces sectaires à la mort : les 
hommes eurent la tête tranchée , et les femmes furent noyées. La persécu- 
tion s’étendit jusques sur les églises de Harlem , d’Amsterdam, de Leyde 
et de Roterdarn , qui toutes signalèrent leur opiniâtreté pour le nouveau 
prédicateur du règne temporel de Jésus-Christ. 

Cependant le faux Messie évita lui- même le péril . qu'il laissait courir 
aux autres. Errant â la campagne, et n’ayant point de demeure fixe, il 
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prêcha en divers lieux que sa destination était de réformer l'Univers. Dos 
retraites solitaires où il se cachait , il écrivit à la cour souveraine de Hol- 
lande une lettre où il se donna le titre de témoin irréfragable du Dieu des 
Armées. Il exposa avec éloquence la cruauté de la persécution excitée 
contre ses disciples. H pria qu'on eût moins de considération pour la cause 
de l’Antéchrist qui régnait à Home , que d’égard aux avertissemens du 
Messie que le Seigneur venait de susciter à Delft. David George avait 
confié sa lettre à un disciple fidèle. Celui-ci la remit au bourguemaître 
de Lcyde , pour la faire tenir au sénat de la Haye: mais le fidèle Davidien 
fut mal récompensé de son zèle : il fut arrêté et condamné d’avoir la tète 
tranchée. 

Rebuté de ce cAté-là , le prétendu prophète fit une tentative auprès du 
landgrave de liesse , qui conservait toujours beaucoup de curiosité pour 
toutes les nouveautés qui commençaient d’avoir cours en matière de reli- 
gion. La lettre que le fanatique écrivit à ce prince était pleine dé cetlë 
éloquence vive qui le distingua toujours. Il y mêla les traits de la satire 
la plus amère à un tissu de passages' de l’Écriture , qu’il savait mettre en 
œuvre suivant ses desseins. 11 y en joignit une autre , aus r si adressée au 
landgrave pour être rendue à l’empereur Charles V; et elle n’était ni moins 
éloquente , ni moins insensée. L’inscription surtout avait quelque chose 
de bizarre. Elle était conçue en ces termes : Humble , mais sérieuse re- 
montrance de la part du Dieu Schadaï , dont il faut observer les articles , 
parce qu'ils contiennent des vérités éternelles. Après un début de la sorte , 
le visionnaire exposait en termes énergiques les dissensions qui parta- 
geaient alors les églises et les royaumes. 11 ajoutait que le Seigneur l’avait 
prédestiné pour apporter le remède à tant de maux, et pour ramener à 
l'unité tous les Etats et toutes les églises. Il établissait sa mission princi- 
palement sur ce passage de saint Matthieu : Personne ne connaît le Pib , 
que celui auquel il a bien voulu le révéler. Le fanatique faisait remarquer 
u l’empereur que le Seigneur ne s’était point exprimé en pluriel , et qu’il 
n’avait point dit que personne ne connaissait le Père , que ceux auxquels 
il lavait bien, voulu révéler. La révélation du Fils, selon l’enthousiaste , 
n’avait été promise qu’à un seul homme; et David George était ce prophète 
fortuné . à qui lÉternel avait fait part d’une révélation si singulière. De lui 
seulement tous les princes devaient apprendre à connaître le vrai Fils de 
Dieu . 

Le député qui porta la lettre de David George au landgrave était un 
homme de condition, nommé George Kétel, qui, trois ans après, par ordre 
de la cour de Brabant , fut mis au nombre des martyrs dé la secte. Il pré- 
senta au landgrave le paquet de son maître ; et ce prince, qui se faisait une 
gloire d’être le protecteur de tous ceux qui s’étaient détachés de l’église 
Romaine , reçut Kétel avec bonté. Mais ses complaisances n'allèrent pas 
plus loin ; et il sc borna à offrir une retraite au nouveau Messie dans ses 
Etats. 

Cependant la défection des principaux membres de son parti avait réduit 
le prophète à une grande indigence. Depuis long-tcms il s était accoutumé 
à vivre avec splendeur aux dépens de son troupeau : d’ailleurs, l’argent qu’on 
lui confiait de toutes parts lui servait à se faire de nouveaux disciples. Il 
supporta donc avec beaucoup d’impatience le malheureux état de ses 
affaires présentes ; et sur ce sujet il écrivit à scs confidens des lettres où 
il répandit toute l’amertume de son cœur* 
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Ses plaintes eurent leur effet : les amis du Messie persécuté s'employèrent 
avec zèle à lui procurer des secours. Plusieurs frères de la secte prirent à 
l’égard du prophète la conduite qu’il n’exigeait que des plus parfaits : ils se 
dépouillèrent de leurs fonds , et les mirent entre ses mains. David George 
prenait du revenu ce qu'il jugeait à propos : pour le reste , il en laissait 
l’usage aux propriétaires ; enfin, il réglait la dépense d'un grand nombre de 
familles qui s’étaient démises de toute propriété entre ses mains. La nou- 
velle abondance qui vint à propos consoler le prophète , corrompit ses 
mœurs et ne servit qu’à le décrier. Les richesses introduisirent le luxe dans 
sa maison : l’embarras des soins du siècle lui fit perdre cet air de recueil- 
lement qui lavait si fort distingué. On ne le vit plus assidu à la prière, 
aimer la retraite et le silence : l’abnégation dont il tirait autrefois tant de 
vanité, fut changée en une espèce de rafinement sur les plaisirs. Sa maison 
devint un sérail , où il entretint un grand nombre de femmes sous le nom 
de Sœurs. 

Pour appaiser les clameurs qui s’élevaient de toutes parts, David George 
écrivit des apologies. Il y affecta plus'que jamais cet air de suffisance , qui 
imposait asses^ souvent au plus grand nombre. Il voulait qu’on crût sur sa 
seule autorité, que bientôt tous les princes de l’Univers se réuniraient pour 
se soumettre à ses révélations. Il assurait encore avec confiance que jamais 
on n’établirait en Allemagne d'accord durable sur les controverses de 
religion , que par son ministère et par l’acceptation de ses dogmes. 

Un bruit qui se répandit en Hollande, en i54o, que la diète de Ratis- 
bonne avait trouvé un expédient pour concilier entre eux les Catholiques, 
les Luthériens et les Sacra m en taircs , sembla favorable aux desseins du 
nouveau prophète, et lui fit faire des réflexions. Il s'agissait de X Intérim, 
pour l’examen duquel Charles V avait assemblé des deux diflférens partis 
six hommes d’une érudition connue, capables de terminer à l'amiable tous 
les différends. 

Soit qu’on effet David George sc frit persuadé à lui-méme , à force de se 
le dire , que les contestations de l’Eglise n'auraient jamais de fin que par 
son entremise , soit qu'il s’obstinât toujours à vouloir tromper ses secta- 
teurs en persistant à soutenir ses premières rêveries , il fit une députation 
à Ratisbonnc. Afin de lui donner plus d’éclat, il choisit les plus illustres 
de ses partisans pour négocier en son nom auprès des six docteurs oc- 
cupés à examiner X Intérim. La lettre qu’il leur adressa avait quelque chose 
de bizarre : elle commençait par une paraphrase des psaumes 46 et 4; ; 
David George s’y attribuait sans façon tout ce que le roi prophète y 
annonce du règne de Jésus-Christ sur toute la Gentilité. R se donne les 
noms de Dieu très-haut, de Dieu terrible , de ce grand Roi qui devait se 
soumettre les peuples et tenir toutes les nations sous ses pieds. 11 fit un détail 
de ses révélations, et des grands événemens qui déjà avaient commencé à 
le signaler dans sa secte. 11 ajouta qu’on ne pouvait sans témérité décider 
en matière de religion, avant que d’avoir consulté celui-là seul qui connaît 
le Père , parce que le Fils a bien voulu le lui révéler; et il les supplia de 
chercher cet homme fortuné à qui le Père avait été manifesté par le Fils. 

Kétel , le principal confident des secrets du prophète , fut le chef de la 
députation. A leur arrivée à Ratisbonne, les députés apprirent que le 
projet de réconciliation était manqué ; et ils en eurent de la joie. Ils s'ima- 
ginèrent que la cause de leur maître n’était point encore désespérée , et 
que ce projet avorté d’une pacification dans l'Eglise servirait de ressource 
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au Daridisme. Ils s’adressèrent à Bucer , et lui présentèrent deux ouvrages 
de David George. L'un traitait De la mortification parfaite, l’autre De la 
parfaite charité. Cétaient deux livres artificieux , où les expressions étaient 
tellement mesurées quelles faisaient concevoir la doctrine du prophète 
aux personnes initiées dans ses mystères , sans paraître donner atteinte aux 
sentimens ordinaires. Bucer les lut, et les méprisa. Ainsi la députation de 
David George à la diète de Uatisbonne ne produisit aucun effet. 

« Le mauvais succès du Davidisme , dit l’écrivain ( a ) que nous avons 
suivi jusqu’ici , découragea son auteur. Lorsqu’il rit ses dogmes méprisés 
à Strasbourg , rejetés à la diète de Ratisbonne , négligés du landgrave de 
Hesse , scs disciples persécutés en Frise , en Hollande et dans le Brabant , 
il céda lui-même au torrent qui l’entraînait. B quitta le territoire de Délit, 
et abandonna à son mauvais sort un petit reste de ses enfans que l’en- 
têtement retenait encore dans son parti. Après avoir souvent changé de 
demeure , enfin il trouva un asile dans la ville de Bàle. Là David George 
se trouva tout d'un coup métamorphosé en Jean Van-Bruck. C’était le 
nom d’une famille illustre distinguée dans les Pays-Bas , mais tombée alors 
dans l’indigence. A la faveur d'un si beau nom, le fanatique s’attira quelque 
considération dans le canton Suisse. Par-là l’étranger obtint sans peine des 
lettres de naturalité dans sa nouvelle retraite , et s’y comporta en citoyen 
paisible. 

n On peut dire que David George et Van-Bruck parurent deux hommes 
difîérens. Durant son apostolat il avait poussé le fanatisme jusqu’à l’impiété : 
dans sa vie privée il dissimula ses sentimens , et s’accoutuma à la religion 
du pays où il habitait. David George s'était donné pour le messie, et Van- 
Bruck vécut en philosophe. Sa rie parut austère et pénitente à Delft : elle 
fut réglée , mais délicieuse à Bàle. 11 ne prêcha que le dépouillement et 
l’abnégation tandis qu’il fut prophète : il jouit des fruits de l'abondance 
lorsqu’il eut renoncé au ministère. Réduit à prendre de lâches précautions 
pour se déguiser, on ne le vit plus vêtu d’habits modestes comme autrefois : 
sa suite et son train furent d’un grand seigneur , et répondirent à la splen- 
deur du nom qu’il avait emprunté. Pour soutenir de si grandes dépenses, 
il mit à profit les donations qu’il avait autrefois extorquées de ses disciples 
les plus crédules. Par cet air de magnificence Van-Bruck fit deux choses. 
Premièrement , il resta long-tems méconnu ; secondement , par la crainte 
qu’on eut de son crédit , et par le respect que lui attirèrent ses richesses , 
il imposa silence à ceux qui pouvaient le connaître. On n’eut à Bàle que 
de simples soupçons sur la métamorphose de David George en Van-Bruck. 

n Cependant , la force de l'habitude et de l’entêtement l’emportait par 
intervalles sur les précautions du philosophe. De tems en tems il échappait 
à Van-Bruck des discours contraires aux sentimens de la secte Sacra men- 
taire , que le peuple professait à Bàle. Souvent au sortir du prêche , où les 
ministres avaient combattu ses opinions sans savoir que l’inventeur fût si 
proche, on entendit Vau-Bruck se récrier contre .1 ignorance des prédicans : 
quelquefois même il osait donner de rudes atteintes à la vocation et aux 
mœurs des ministres zuingliens. On dit encore qu’il répandit , dans des 
libelles qu’il fit imprimer en secret , le mépris qu’il avait conçu pour les 


(a) Catrou, ubi sup. , Liv. 111. 
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pasteurs Sacramcntaires. L’un avait pour titre î Qui sont les vrais et. les 
Jaux prédicateurs ? On lisait à la tête d'un autre de ces libelles : Traité sur 
la véritable Jérusalem. 11 en parut un troisième de lui, qui fit plus de 
bruit que les deux premiers. Le dessein de l’auteur était de montrer que 
dans toutes les sectes du Christianisme on était dépourvu de l’esprit de 
Dieu , et de la vocation nécessaire pour le ministère de la parole. 

» Au milieu des travaux littéraires qui occupaient Van-Bruck , il ne né- 
gligea pas le soin de ses affaires domestiques. Sa principale application fut 
d’assurer à sa famille les grands biens dont la simplicité de ses seetaleurs 
l’avait fait dépositaire. 11 ne les prodigua pas; il les augmenta même : mais 
il s’en servit pour s'ajuster au plan de vie commode et tranquille qu’il 
s’était formé. Si on en croit un de ses amis, personne ne représenta mieux 
Platon et Sénèque. Au milieu des délices et de l'abondance , il affecta tou- 
jours les dehors de la plus austère sagesse. Van-Bruck, superbement meublé 
et couché mollement , ne sortait du lit que fort tard : le prétexte d’un si 
loug repos était ses insomnies. Dès l’Age le plus tendre , David George 
s’était plaint d'une sécheresse de cerveau qui , disait-il , lui faisait passer 
de longues nuits sans goûter le sommeil. Il est plus vrai qu’une autre raison, 
dont il ne fit confidence qu’à peu d’amis , troublait encore son repos. 
Comme il était extrêmement capricieux dans ses amours , il changeait sou- 
vent d’inclination. Aussitôt qu’une passion s’était emparée de son cœur, 
la jalousie et le désespoir l’agitaient sans relâche, et traversaient son sommeil. 

A son levé on lui tenait un consommé prêt : c'était pour réparer les forces 
du prophète , diminuées par les inquiétudes de la nuit. Tandis qu’on ha- 
billait Van-Bruck , ses enfans étaient conduits à leur père. Celui-ci prenait 
le ton d'un patriarche, les instruisait à la crainte du Seigneur, les exhortait à 
la prière , et les accoutumait à des exercices de piété conformes Ases préjugés. 
V an-Bruck eut l’avantage d’être un heureux père ; et ses eiïfans furent des en- 
fans dociles. L’étude occupait les premières heures desajournée: ensuite, 
du cabinet il passait dans un jardin agréable. Sur le midi on lui servait un 
repas délicat. Le prophète demeurait deux heures à table , et s’entretenait 
alors avec ses amis de religion ou de doctrine. Quoique sa table fût bien 
servie , il mangeait peu ; mais il buvait abondamment. Un livre de poésie 
l’occupait au sortir du repas; et, par une lecture amusante, il se procurait 
un léger sommeil qui dissipait les fumées du vin qu’il avait pris. Alors sa 
tête était capable de soutenir uue étude sérieuse, de composer des ouvrages, 
ou de méditer sur les saints livres. Il donnait le reste du jour à la prome- 
nade ou à l’agriculture ; car il se plaisait à cultiver de ses mains les fleurs 
et les fruits de son jardin. Quelquefois par délassement il prenait le pin- 
ceau; et comme il savait peindre sur le verre , il aimait à y représenter les 
vues et les paysages de la belle maison de campagne qu’il avait achetée 
au voisinage de la ville. Souvent même on le voyait jouer à de petits jeux; 
et plus ils étaient puériles, plus il y prenait de divertissement. Il ne re- 
cherchait guère que la compagnie des gens de lettres. Tous ceux qui excel- 
laient dans les arts avaient part à sa confidence. Du reste on le voyait sé- 
rieux et recueilli au teins de la prière. Sa méthode de 'composer des livres 
était de dicter ce qu’il s’était rendu propre par la méditation. Pour aider 
sa mémoire , il écrivait ses remarques. Enfin , à force d’écrire , il en avait 
acquis une grande facilité. On convient que David George était né avec 
un esprit supérieur , mais que des vues d’intérêt et de vanité le tournèrent 
du côté du fanatisme et de l'irréligion. 
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» Malgré le soin que le prophète eut toujours de sa santé, ses infirmités 
augmentèrent avee l'âge , et dans la suite elles devinrent plus fortes que la 
nature et les remèdes. De tout teins il avait eu l'estomac faible : mais un 
breuvage agréable qu'il reçut d'un ami , et dont il prit avec excès , acheva 
de l'affaiblir. Un rhumatisme -fit sentir des douleurs aiguës à Van-Bruel • 
et la fièvre lui fut bientôt causée par la violence de la douleur. Tandis qu’il 
languit ainsi entre l’espérance de la vie et la crainte de la mort , on vint 
dire inconsidérément au malade que sa femme venait d'expirer. Cette nou- 
velle fit cesser pour un moment le transport qu'il commençait d'avoir au 
cerveau; et son chagrin augmenta considérablement sa fièvre. Enfin le a 3 
d'août de l'année 1 536, la mort enleva à la terre un des fanatiques les plus 
contagieux et les plus impies qui aient infecté les églises. Pendant les iiiter- 
vallcs de raison qu'une maladie aiguë lui laissa, il fit paraître un affreux 
désespoir de quitter la vie. Dans ses derniers instans , les menaces que quel- 
ques-uns de ses amis revenus de ses erreurs lui avaient faites, qu'il périrait 
misérablement, lui revinrent à l'esprit, et le remplirent de terreur. Ainsi 
vécut dans les délices d'une vie molle un prophète qui se vantait d’avoir 
ajouté de la perfection è la morale de Jésus-Christ. 

» David George n'eut pas le plaisir de voir sa secte lui survivre ; elle 
était presque éteinte au tems qu'il mourut. 11 est vrai que ses enfans et ses 
domestiques en conservèrent à Baie quelques restes , et qu’ils s’efforcèrent 
de la ranimer des cendres de leur père et de leur maître. Us se firent appeler 
par excellence les Elus de la maison de David. Leur église domestique prit 
quelques accroissemens : mais les impiétés de la famille fanatique furent 
bientôt déférées par le secrétaire de Van-Bruck aux magistrats du canton. 
Un édit plein de justice abolit tous les monumens du Davidisme. Les os 
de David George furent déterrés trois ans après sa mort , et condamnés nu 
feu. Ainsi la branche la plus corrompue de l'Anabaptisme fut consumée dans 
le même bûcher qui fit périr les restes de sou auteur. 
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EXTRAIT DU K O R A N. (a) 


( Pour faire suite au Tome V. ) 


K or a n n’est autre chose qu’une longue conférence de Dieu, des Anges 
et de Mahomet. Tantôt c’est Dieu qui parle au prophète des Mahométans, 
et qui lui enseigne sa loi ; quelquefois aussi c'est un ange. Ce livre est di- 
visé en cent quatorze chapitres ou surates, qui, tous, ont leur titre parti- 
culier , et dont les uns ont été révélés à la Mecque , les autres à Médine. 
Nous allons en donner ici un extrait un peu détaillé , dans lequel nous 
nous attacherons surtout à faire entrer ce qui regarde l'histoire et la morale» 

P A R U R A P U £ PREMIER. 

Ce premier chapitre est intitulé de la Préface , parce quen effet il sert d’in- 
troductionou de préface à tout le livre. D fut écrit à la Mecque, et contient sept 
Versets seulement. Aussi est-il fort court . C’est une espèce d’acte de louanges, 
d’adoration et de demande que l’on fait à Dieu ; et c’est là tout ce qu’il 
contient de particulier. Nous remarquerons seulement que, comme tous les 
autres chapitres de ce livre, il commence par ces paroles : Au nom de Dieu 
clément et miséricordieux . Il n’y en a qu’un seul dans tout le Koran , à 
la tète duquel elles ne se trouvent point. Nous le ferons remarquer dans 
l’occasion , et nous rapporterons la raison de cette différence. 


(a) Ou a suivi dans cet Extrait 1 a traduction de Ou Rjer , édit, de Paris 1735. 
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On compte deux cent quatre-vingt-sept versets dans ce chapitre : aussi 
est-il un des plus longs du Koran. Il fut écrit à la Mecque, et est inti- 
tulé de la yâche , parce qu’il y est parlé de la vache rousse que les Israé- 
lites eurent ordre de sacrifier dans le désert. « Souviens-toi , dit le Ko- 
n ran , comme Moïse a dit au peuple : Dieu vous commande de sacrifier 
ty une vache. Ils ont dit : te moques-tu de nous? Il a répondu : Dieu me 
» garde d’étre au nombre des ignorans. Ils ont dit : appelle ton Seigneur, 
» afin qu’il nous apprenne quelle doit être cette vache. 11 a dit : il faut que ce 
» soit une vache qui soit d'un âge médiocre qui ne soit ni jeune ui \ icille ; et 
» faites ce qui vous est commandé. Ils ont dit : prie ton Seigneur qu’il 
» nous montre de quelle couleur elle doit être. R faut , dit-il , qu elle soit 
» jaune , de couleur éclataute ; qu’elle réjouisse la vue de ceux qui la re- 
» garderont. Ils ont dit : invoque ton Seigneur , afin qu’il nous apprenne à 
» quoi elle doit ressembler ; et nous serons , s'il lui plaît , obéissons à ses 
» cominandemens. Il dit : Dieu vous dit qu'il faut que ce soit une vache qui 
» n’ait jamais été liée sous le joug pour labourer la terre , ni pour arroser 
» les champs ; quelle soit saine , quelle n’ait jamais travaillé , et qu elle 
» n’ait point détaché sur son corps. Ils ont dit: tu as maintenant dit la 
» vérité. Ils l’ont sacrifiée , et peu s’en a fallu qu’ils ne l’aient pas fait ». 

Nous rapportons cet endroit pour donner une idée du style du Ko- 
ran , et delà manière dont Mahomet a su déguiser et habiller à sa mode les 
histoires de l'Àncien-Testament. La suite nous en fournira encore plus d’un 
exemple. Les Mahométans croient (a) qu’un homme ressuscita lorsqu’il 
fut frappé de la langue de cette vache , et leur opinion est fondée sur ces 
paroles du Koran : a Nous avons dit : frappez ce corps mort avec une 
» pièce de celte vache ; ainsi Dieu ressuscite les morts , et manifeste ses 
» miracles ». 

Au reste , tout ce chapitre est employé à vanter l’excellence du Koran ; 
le bonheur de ceux qui croient en Dieu , qui font de bonnes œuvres , et 
sont fidèles à accomplir ses cominandemens; au contraire, le malheur des 
infidèles et des impies. L’unité de Dieu y est souvent répétée. Il y est parlé de 
la résurrection , du jugement , du feu d’enfer préparé pour les infidèles et 
les idolâtres , qui y brûleront éternellement ; des grâces du paradis , dans 
lequel coulent plusieurs fleuves , où les vrais croyans trouveront toutes sortes 
de fruits beaux et savoureux que Dieu leur a préparés , où ils auront des 
femmes belles et nettes , et où ils demeureront dans une éternelle félicité. 
Outre cela , on trouve dans ce chapitre plusieurs préceptes sur la manière 
de faire la kebla , sur la patience , sur les viandes permises ou défendues , 
sur la loi du talion , sur le jeûne , sur le pèlerinage de la Mecque , sur le 
vin et les jeux de hasard , sur les sermens, sur les devoirs réciproques des 
femmes et des maris , sur la répudiation et le divorce , surl’auinôue , contre 
l'usure , etc. Voici de quelle manière Mahomet fait parler Dieu au sujet de 
l'aumône. 

« O vous, qui êtes vrais croyans ! dépensez en aumônes quelque partie 
» des biens que nous vous avons donnés , avant que le jour vienne auquel 
» on ne trouvera point de rançon, d'aumônes, de protection ni de prières 


(a) Voyez le Bedaoi. 
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*> qui puissent tous secourir. Ne rendez pas vos aumônes inutiles par le 
>> repentir et par le reproche , comme font ceux qui font des aumônes par 
» ostentation et par hypocrisie. Leurs bonnes œuvres sont semblables au 
m rocher sur lequel il y avait un peu de terre ; il est arrivé une grande pluie 
» qui l’a emportée , et qui n’a rien laissé dessus. Leur travail leur sera inutile , 
» et ils n'en recevront point de récompense ; car Dieu hait les hypocrites 
» et les impies. L’action de ceux qui font des aumônes pour complaire à 
» Dieu , ou pour sauver leurs aines , est semblable à un grain semé en un 
» haut lieu , auquel il est arrivé une légère pluie qui a fait multiplier son 
» fruit. Dépensez en œuvres pies : faites des aumônes du bien que vous avez 
» acquis , et des fruits de la terre que Dieu vous a donnés. Ne souhaitez 
» pas du bien mal acquis pour en faire des aumônes; elles ne seront reçues 
» qua votre honte. Si vous faites paraître vos aumônes, vous ne pécherez 
jj point : si vous les celez, vous ferez bien : cela couvrira plusieurs de vos 
» péchés. Soyez libéraux envers les pauvres qui se sont incommodés pour 
jj le service de Dieu , et qui ne peuvent pas travailler. Les ignorans les 
jj croiront riches , à cause de leur probité et de leur bonté ; vous les con- 
jj naîtrez à leur physionomie , et en ce qu’ils ne demanderont rien avec 
» importunité : Dieu saura le bien que vous leur ferez. Ceux qui font des 
» aumônes , de jour ou de nuit, publiquement on secrètement, seront ré- 
jj compensés de Dieu. Il ne faut rien craindre pour eux: ils seront exempts 
jj d affliction au jour du jugement ». 

§. I I I. 

Ce chapitre contient deux cents versets, et a été écrit à Médine. Il com- 
mence par exalter la puissance de Dieu , à qui rien n’est caché au ciel ni 
sur la terre ; et il recommande partout sa crainte , son amour , la résigna- 
tion à sa volonté, et la confiance qu’on doit avoir én sa protection préférable- 
ment à tous les biens du monde. « Confie-toi en Dieu , dit le Koran à ce 
>j sujet : il aime ceux qui se confient en lui. S’il vous protège , personne 
jj n’obtiendra la victoire sur vous : s’il vous abandonne , qui vous protégera a ? 

Mahomet y recommande surtout rattachement à la foi d’Àbraham, qui, 
selon lui, n’est autre que la doctrine contenue dans son Roràn. « O vo'us , 
» dit-il, qui savez l’Ecriture , ue disputez point de la loi d’Abraham, savoir 
)j s’il observait l’Ancien -Testament ou l’Evangile. Ils ont été enseignés 
Jj après lui. Abraham n’était ni Juif, ni (Chrétien : il professait l’unité de 
>j Dieu ; il était vrai croyant , et n’était pas du nombre des infidèles. Ne 
Jj soyez pas comme ceux qui out abandonné la vérité , et qui ont suivi le 
jj mensonge , quoique la vérité leur fût connue. Ils souffriront de grands 
jj tourmens au jour que le visage des bons blanchira , et que celui des mé* 
jj chaos sera noirci. On dira à ceux qui auront le visage noirci : avez-vous 
jj suivi l'impiété , après avoir fait profession de la foi ? Goûtez aujourd’hui 
j> les tourmens dus à votre péché. Ceux qui auront le visage blanc seront 
» en la grâce de Dieu, en laquelle i^s demeureront éternellement jj. 

Le faux prophète exhorte ensuite ses fidèles Musulmans à combattre avec 
courage, pour la défense de cette foi qu’il leur a préchée; et il les exhorte 
à n’appréhender dans l’exécution de ce pieux dessein , ni la mort , ni tous 
les efforts des hom més. « Ne croyez pas, dit-il, que ceux qui ont été tués pour 
jj la foi soient morts; au contraire, ils sont vivans auprès de Dieu : ils se 
jj réjouissent de ce que ceux qui accouraient pour les empêcher de 
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v combattre, ne les ont pas rencontrés; il ne faut pas craindre pour eux. Ils 
n se réjouiront éternellement en la grâce de Dieu : il récompense abon- 
» dam ment ceux qui combattent pour sa loi ». 

Tout cela est entremêlé de préceptes dune morale assez pure. « Ne ca- 
» chez pas , dit-on , par la crainte des hommes , les bonnes œuvres que 
» vous ferez. Les richesses et les enfans seront inutiles aux infidèles auprès 
» de Dieu. Ils demeureront éternellement dans le feu d’enfer. Les aumônes 
» qu’ils font en ce monde sont semblables au vent fort chaud ou fort 
» froid , qui a souillé sur 1 héritage de ceux qui ont fait tort à leurs aines , 
» et l’a entièrement ruiné. Dieu ne leur a point fait d’injustice; ils se sont 
» fait tort à eux-mêmes par leurs péchés. Dieu, ajoute-t-on, aime ceux 
» qui lbut des aumônes en joie et en affliction, qui dominent leur colère, 
» et pardonnent à ceux qui les ont offensés. Il aime ceux qui font bien , et 
» qui, après avoir commis quelque péché, se sont souvenus de la Divine 
» Majesté , et lui en ont demandé pardon ». 

Ce chapitre est intitule de la Lignée de Joachim , parce que Mahomet y 
parle à sa façon de la famille de ce patriarche , père de la Sainte- Vierge. 
Nous copierons ici ce qu’il en dit , afin de faire connaître de plus en plus 
'de quelle manière il a su accommoder l'Ecriture à ses fables. 

u Dieu , dit-il, a élu Adam et Noë, la lignée d Abraham et la lignée de 
Joachim : l'une procède de l'autre. Souvicns-toi comme la femme de Joa- 
chim a dit : Seigneur , je t’ai voué le fruit de mon ventre , libre et dépouillé 
de toute affaire pour te servir en ton temple. Reçois-le de moi , qui te l'offre 
avec affection. Lorsqu elle a été accouchée, elle a dit : Seigneur, je suis 
accouchée d’une fille , je l’ai nommée Marie. Je la conserverai par ton aide 
de la malice du diable, elle et sa postérité. Reçois-la , Seigneur , et lui fais 
produire de bons fruits. 

« Zacharie eut soin de l'éducation de cette fille. Toutes les fois qu’il en- 
trait en sou oratoire , il y trouvait mille sortes de différens fruits. Il dit un 
jour : O Marie ! d’où procèdent ces biens ? Elle répondit : ils procèdent de 
Dieu, qui enrichit sans compte qui bon lui semble. Alors Zacharie pria le 
Seigneur , et dit : Seigneur , donne - moi une lignée qui te soit agréable , 
et qui observe tes coinmandemens. Les anges l’ont appelé , et lui ont dit ( a ) : 
Je {annonce de la part de Dieu, que tu auras un fils, nommé Jean. Il as- 
surera quoie Messie est le Verbe de Dieu, qu’il sera grand personnage, 
chaste, prophète , un des justes. Seigneur, répondit Zacharie , comment 
aurais-je un fils? Je suis vieux , et ma femme est stérile. L’ange lui dit : ainsi 
Dieu fait ce que bon lui semble. Seigneur , dit Zacharie , fais-moi paraître 
quelque signe de la grossesse de ma femme. Le signe que je te donnerai , 
répondit l’auge , sera que tu ne parleras de trois jours que par signe. Sou- 
vicns-toi comme les anges ont dit : ô Marie , Dieu fa élue et purifiée sur 
toutes les femmes. O Marie, obéis à ton Seigneur, loue-lc, et l’adore avec 
ceux qui l’adorent ( b ). Je te raconte comme la chose s’est passée; sou- 
vicns-toi comme les anges ont dit : ô Marie , Dieu t’annonce un Verbe 
duquel procédera le Messie , nommé Jésus , fils de Marie , plein d’honneur 
en ce monde ; et en l’autre , il sera air nombre des intercesseurs auprès de 
la Divine Majesté. 11 parlera dans le berceau comme un homme de trente 
à cinquante ans , et sera au nombre des justes. Elle a dit : Seigneur, com- 


(a) Voyez. Ki label lenoîr. 
\b) Voye* Gelultlin. 
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meut aurai-je un enfant sans attoucheineut d'homme? Il a répondu : ainsi 
Dieu fait ce que hou lui semble. Lorsqu'il crée quelque chose, il dit : sois, 
et elle est. Je lui enseignerai les Ecritures, les mystères de la Loi , l’An cien- 
Teslaineut et l'Evangile ; et il sera prophète envoyé aux eufans d’Israël. Jésus 
dit aux eufans d'Israël : je suis venu vers vous avec des signes évidens de 
ma mission de la part de votre Seigneur. Je vous ferai du limon de la terre 
la ligure d’un oiseau ; je soufflerai contre : aussitôt elle sera oiseau , et vo- 
lera par la permission île Dieu, etc. ». 

§. 1 v. 

Ce chapitre est intitulé des Femmes , parce qu'il contient plusieurs pré- 
ceptes qui les regardent. « Craignez Dieu , dit Mahomet, par lequel vous 
jurez , et par le ventre («) de vos femmes. Craignez de faire tort aux femmes. 
Épousez celles qui vous agréeront, ou deux, ou trois, ou quatre. Si vous crai- 
gnez de ne pouvoir les entretenir également , n’en épousez qu’une , ou les 
esclaves que vous aurez acquises. Cela est plus à propos, afin que vous 
n'offensiez pas Dieu. Donnez aux femmes leur dot de bonne volonté. Si 
elles vous donnent quelque chose qui vous soit agréable , recevez-le avec 
affection et civilité. 

» Si vos femmes sont adultères , prenez quatre témoins de leur faute , 
qui soient de votre religion. S’ils en portent témoignage , tenez-les prison- 
nières en vos maisons jusqu’à la mort , ou jusqu'à ce que Dieu en ordonne 
autrement. 

» Ne violentez pas vos femmes pour leur ôter ce que vous leur avez donné , 
excepté si elles sont surprises eu adultère public. Kcnvoyez-les avec civi- 
lité . si vous avez de l’aversion pour elles. Que si vous voulez répudier vos 
femmes pour en prendre d'autres , et que vous leur ayez donné quelque 
chose , ne prenez rien de ce qui leur appartient. 

» N’épousez pas les femmes de vos pères. Vos 111ères vous sont défen- 
dues , vos filles , vos soeurs , vos tentes , vos nièces , vos mères-nourrices et 
vos sœurs de lait, les mères de vos femmes, et les filles que vos femmes 
auront d'un autre mari , dont vous aurez un soin particulier. Les filles des 
femmes que vous avez connues vous sont aussi défendues , les femmes de 
vos enfans, et les deux sœurs. Les femmes mariées vous sont aussi défen- 
dues , excepté les femmes esclaves que vous aurez acquises. Hors ce qui 
vous est défendu ci-dessus , il vous est permis de vous marier à votre \o- 
lonté. Si vous désirez des femmes pour de l'argent , et ne commettre ni 
concubiuage, ni adultère . donnezJeur la dot dont vous conviendrez avec 
elles : ainsi vous n offenserez point Dieu. Celui qui ne pourra pas épouser 
des femmes de libre condition , épousera celles de scs femmes ou filles es- 
claves qui lui agréeront. Epousez vos femmes avec la permission de leurs 
parens , et leur donnez leur dot avec honnêteté. Si les femmes de libre 
condition qui n'ont point commis de concubinage ni d’adultère convolent 
en secondes noces , et tombent en adultère , elles seront châtiées double- 
ment. iiC mariage des esclaves est pour ceux qui craignent l’incontinence: 
si vous vous abstenez de les épouser , vous ne ferez pas mal». Nous n ajou- 


ta) Quelques anciens Arabes juraient par le nom de Dieu et par le ventre de leur? femmes, 
parce qu'ils appréhendaient leur stérilité. 
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tous aucunes réflexions sur ces préceptes ; et nous laissons au lecteur la 
liberté d’y faire telles remarques qu’il jugera convenables. On ne peut nier 
que quelques-uns ne contiennent une morale très-raisonnable , et que le 
faux prophète avait puisée chez les Juifs et chez les Chrétiens : mais il faut 
avouer aussi qne dans d'autres il donne dans le plus grand relâchement, • 
et favorise ouvertement la passion et l’incontinence. 

On trouve aussi dans ce chapitre des préceptes fort raisonnables sur 
l’administration des biens des mineurs, et sur les successions. 

Voici ce que Mahomet y prescrit au sujet des mineurs. « Donnez aux 
orphelins ce qui leur appartient , et ne mangez pas leurs facultés. Donnez- 
leur les vétemens qui leur sont nécessaires , et entretenez-les honnêtement. 
Instruisez-les jusqu’à ce qu’ils aient atteint l’àge de discrétion , et qu'ils 
soient capables de mariage. Si vous croyez qu’ils se conduisent sagement , 
remettez-leur ce qui leur appartient , et ne le mangez pas injustement avant 
qu’ils soient en âge. Celui qui sera riche s’abstiendra de leur bien ; et celui 
qui sera pauvre en prendra avec honnêteté, selon la peine qu’il aura pour eux. 
Lorsque vous leur remettrez leurs facultés , prenez des témoins de votre 
action. Dieu aime les bons comptes ». 

A l’égard des successions , voici ce qu’ordonne le faux prophète. « Les 
enfans auront bonne part en ce que leurs père et mère et leurs parens lais- 
seront après leur trépas. Du peu ou du beaucoup , il leur appartient une 
portion limitée et fixe. Le fils aura autant que deux filles. S'il y a des filles 
plus de deux , elles auront les deux tiers de la succession du défunt. S’il 
n’y en a qu'une , elle aura la moitié , et scs parens le sixième de ce qu’aura 
laissé le défunt. S’il n’y a point d’enfans, et que les parens soient héritiers, 
la mère du défunt aura le tiers. S’il y a des frères, la mère aura le sixième , 
après avoir satisfait aux legs contenus au testament, et aux dettes. La moi- 
tié de ce que vos femmes laisseront vous appartiendra , si elles n’ont point 
d’enfans : si elles en ont , vous aurez le quart de ce quelles laisseront , après 
que les legs et les dettes seront acquittées. Elles auront le quart de votre 
succession si vous n’avez point d’enfans : si vous en avez , elles en auront la 
huitième portion. Si l’homme ou la femme héritent l’un de l’autre , qu'ils 
n'aient ni père , ni mère , ni enfans , et qu'ils aient un frère et une sœur , 
chacun d’eux aura le sixième de la succession. S’ils sont davantage, ils se- 
ront associés au tiers après les legs et les dettes payés » . 

Nous passons plusieurs autres préceptes qui regardent l’unité de Dieu , 
ce dogme favori des Mahométans , et que leur législateur répète à chaque 
page de son Koran , le proposant à ses fidèles Musulmans comme la doctrine 
qui doit les distinguer des infidèles, c’est-à-dire , des Juifs et des Chrétiens* 
qu’il accuse d’admettre plusieurs Dieux ;’ la charité envers les pauvres et 
les esclaves , la libéralité , la fidélité , l’équité et la justice ; l’attachement à 
Dieu et à son prophète , c’est-à-dire , à la doctrine contenue dans le Koran ; 
le meurtre , et la manière dont il doit être expié ; la prière , etc. Mais il n’est 
pas inutile de savoir comment Mahomet y parle de Jésus-Christ. 

a Le Messie , dit-il , Jésns fils de Marie , est prophète et apôtre de 
» Dieu , son verbe et son esprit qu’il a envoyés à Marie. Croyez donc en 
» Dieu et en ses prophètes , et ne dites pas qu’il y a trois Dieux ; car il n'y a 
» qu’un seul Dieu. H n’a point d’enfant; tout ce qui est au ciel et en la terre 
» lui obéit. Le Messie même ne tient pas à déshonneur d’être serviteur de 
» Dieu ». Dans ces paroles on voit deux choses: la première, l'ignorance 
de l’imposteur, qui accuse faussement les Chrétiens d’admettre trois Dieux; 
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<~ar c'est deux dont il est parlé ici : la seconde, la hardiesse avec laquelle 
en donnant beaucoup de louanges à Jésus- Christ et le reconnaissant poul- 
ie Verbe de Dieu et son Esprit, il nie cependant sa Divinité, et qu'il 
soit fils de Dieu. C'est ce qu'il établit encore dans le chapitre suivant, pai- 
res paroles : « Certainement , celui qui dit que le Messie, fils de Marie est 
» Dieu , est un impie. Dis-lui : qui peut empêcher Dieu d exterminer le 
» Messie et sa mère » ? 

A l'égard de la mort du Sauveur des hommes , on peut voir ce que Ma- 
homel en a enseigné , et ce qu'en croient les Musulmans , dans ce même 
chapitre dont nous donnons ici le précis. Il y est dit, en parlant des Juifs : 
« ils ont dit , nous avons tué le Messie , Jésus fils de Marie , prophète cl 
» apôtre de Dieu. Certainement, ils ne l’ont pas tué ni crucifié : ils ont 
» crucifié un d'entre eux qui lui ressemblait. Ceux qui en doutent sont en 
» une erreur manifeste, et ne parlent que par opinion. Certainement, ils ne 
» l’ont pas tué : au contraire Dieu l a enlevé à soi ». 

Avant de finir, n oublions pas que ce chapitre contient cent-soixante-dix 
versets , écrits à Médine, 

8- V, 

On compte dans ce chapitre cent vingt versets, écrits è Médine. Il est intitulé 
de la Table , parce qu'il y est parlé des viandes permises et défendues. 
« 11 vous est défendu , y dit Mahomet , de manger de la charogne , du saie . 
» de la chair de pourceau, et de tout ce qui n'est pas tué en proférant le 
» nom de Dieu. 11 vous est défendu de manger des animaux étouffés , 
» étranglés, assommés, précipités , qui se sont tués heurtant l'un contre 
» 1 autre , et eetix que les animaux auront tués , si vous ne les trouves avoir 
» encore assez de vie pour pouvoir les saigner en proférait le nom de Dieu. 

» Si quelqu’un est en nécessité , et mange de ce qui est défendu sans 
volonté de pécher. Dieu lui sera clément et miséricordieux. Ils te dentan- 
» deront ce qu'il leur est permis de manger. Dis-leur : il est permis de 
» manger de toutes sortes d'animaux qui ne sont pas immondes, et de tout 
» ce qui vous a été enseigné de la part de Dieu touchant les animaux qui 
» ont été blessés des lions et îles rhiens. Mangez des animaux qu'ils vous 
» auront pris ; et souvenez-vous de Dieu en les saignant. Aujourd'hui il 
» vous est permis de manger de ce qui n est pas immonde , et des viandes 
» de ceux qui savent la loi écrite; leur viande vous est permise, et la leur 
» vous est permise ». 

Le prophète y donne aussi quelques préceptes touchant les ablutions, 
n Lorsque vous voudrez, dit-il, faire vos oraisons, lavez votre visage, 

» vos deux mains jusqu'au coude , et passez la main sur votre tête et sur 
« vos pieds jusqu'aux talons. Si vous êtes souillés , purifiez-vous : si vous 
» êtes malades ou en voyage , et que vous veniez de décharger votre ventre, 

» ou que vous ayez connu votre femme, et que vous ne trouviez point 
» d'eau pour vous laver, mettez la main sur le sable, passez-la sur votre 
» visage , et vous en essuyez les deux mains. Dieu ne vous ordonne rien de 
» fâcheux ; mais il veut que vous soyez nets , et veut accomplir sa Tnce 
» sur vous». 

Outre cela , ce chapitre est plein dïnvectives contre les Juifs et les Chré- 
tiens, que le faux prophète accuse de ne pas suivre l’Ancien-Testamentet 
1 Evangile, et de les avoir altérés. Il est cependaut remarquable que Mahomet 
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ne les condamne point absolument, u Les Juifs, dit-il, les Samaritains , 
» les Chrétiens , tous ceux qui auront cru en Dieu , à la résurrection des 
» morts, et qui auront fait de bonnes œuvres, seront exempts d'affliction. 
« Il n’y a rien à craindre pour eux au jour du jugement. ». 11 semble même 
affecter plus de ménagement pour les Chrétiens que pour les autres. « Tu 
» trouveras , dit-il , que les Chrétiens ont une grande inclination et amitié 
» pour les vrais croyans , parce qu’ils ont des prêtres et des religieux («) 
» qui sont humbles. Ils ont les yeux pleins de larmes lorsqu’ils entendent 
» parler de la doctrine que Dieu t’a inspirée , à cause de la connaissance qu'ils 
» ont de la vérité, et disent : Seigneur, nous croyons en ta loi; écris-nous 
» au nombre de ceux qui professent ton unité. Dieu exhaussera leurs prières, 
et leur pardonnera : il leur ouvrira la porte du paradis , où est la récora- 
» pense des gens de bien ». 

On trouve encore ici, comme ailleurs, quelques histoires de l’Ancien et 
du Nouveau Testament, que Mahomet a habillées à sa façon. Ainsi, en 
parlant du meurtre d’Abel commis parCain, il dit que Dieu envoya un corbeau 
qui lit une fosse , et montra à Cain la façon d’ensevelir le corps de son 
frère. Dans un autre endroit il rapporte que les Apétres demandèrent à 
Jésus-Christ , qu’en confirmation de la doctrine qu’il leur prêchait , il leur 
fit tomber du ciel une table chargée de viandes; ce qu’il leur accorda. En 
quoi il semble que le faux prophète a fait allusion à ces endroits de l’É- 
vangile où le Sauveur promet à ses disciples de leur faire manger le pain 
du ciel. 

Enfin , ce chapitre contient plusieurs préceptes sur le pèlerinage de la 
Mecque, pendant lequel il est défendu de chasser; sur la j ustice et la 
crainte de Dieu ; sur le vol , dont la peine doit être d’avoir les mains coupées ; 
sur l’exécution destsermens; sur le vin et les jeux de hasard , qui sont abso- 
lument défendus , ainsi que le sort et la divination; sur les testamens , etc. 
Tout cela est entremêlé de sentences dont plusieurs sont certainement tirées 
de l'Ecriture , comme celle-ci : Dieu dorme sa grâce à qui bon lui semble ; 
il est libéral, et sait tout. 

S- VI. 

Gclaldin intitule ce chapitre des Animaux , parce que Mahomet y répète 
une partie de ce qu’il a dit ailleurs des viandes permises et défendues. Du 
reste on l’appelle le chapitre des Gratifications ; et avec raison , puisque le 
prophète des Musulmans y fait une grande énumération des grâces et des 
bienfaits que les hommes ont reçus de Dieu ; des biens dont il les a pré- 
venus , pour les attacher à lui ; de l’ingratitude avec laquelle ils ont abusé 
de ses dons, et des chàtimens par lesquels il a puni leur infidélité. D’où 
Mahomet prend occasion de recommander à ses sectateurs l’attachement 
à la doctrine qu’il leur prêche, et aux dogmes contenus dans le Koran. 

Le principal est toujours l'unité de Dieu , comme celui par lequel il 


(a) Ce seul témoignage, qui ne peut dire suspect puisqu'il vient de l'ennemi juré du Chris- 
tianisme, suffit pour réfuter ceux qui ont publié avec confiance qu'au tcnis de Mahomet les 
Chrétiens avaient porté la corruption aux pfu$ grands excès; et que ce fut là une des principales 
causes des progrès que fil le Mahométisme. Ceux qui parlent de la sorte seraient trop heureux 
qu’on pùt en cela les taxer d'ignorance. Par malheur pour eux l'esprit et les lumière* ne leur 
uni point manqué ; et s’ils en ont abusé , ce n’a été que par un désir aveugle de décréditer uue 
religion qu’ils n estimaient pas assez, parce quelle ne leur était pas favorable. 
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prétend distinguer ses Musulmans des infidèles, c’est-à-dire, des Juifs et 
des Chrétiens. Voici de quelle manière il s'exprime à ce sujet. 

« Considère comment les fruits croissent et multiplient; cela sert d’ins- 
» traction de l’unité de Dieu à ceux qui ont sa crainte devant les yeux ». 
11 faut avouer que ce raisonnement n’est pas fort concluant , si ce n’est peut- 
être pour des Arabes. Quel rapport entre l’unité de Dieu, et la production 
des fruits de la terre / Mahomet continue : a Les infidèles , dit-il, ont adoré 
» le diable avec Dieu qui les a créés , et ont dit que Dieu a des fils et des 
» filles. Telles est leur ignorance. Loué soit Dieu ; il a créé le ciel et la 
» terre. Comment aura-t-il un enfant? 11 n’a point de femme ». On voit 
par cet échantillon que , s'il se rencontre quelque chose d'estimable dans 
le Koran , ce n’est pas le raisonnement. 

Mahomet réussit mieux dans les endroits qu’il a imités des Saintes-Écri- 
tures. En voici un qui manifestement en est tiré. « Us ont juré par le nom de 
Dieu (les infidèles) de combattre pour la foi s’ils voient paraître quelque mi- 
racle pour les instruire. Les miracles procèdent de Dieu : ils ignorent en quel 
teins il les fera paraître. Quand ils verraient des miracles, ils ne se conver- 
tiraient pas. Je renverserai leurs cœurs , j'éblouirai leur vue ; et ils ne se 
convertiront jamais : je les laisserai dans leurs erreurs et dans leur désobéis- 
sance avec mépris et confusion. Si nous leur envoyons des anges , si les 
morts viennent leur parler , si nous assemblons auprès d'eux tous les té- 
moins du monde , ils ne croiront pas s'il ne plaît à Dieu. Tl dévoie qui bon 
lui semble, et conduit au droit chemin qui bon lui semble ». 

Ce chapitre contient cent soixante-quinze versets, écrits à Médine. 

§■ VII. 

Mahomet a intitulé ce chapitre , qui contient ccnt-six versets écrits à la 
Mecque , le chapitre tXsiraf ; lieu situé entre le paradis et l’enfer, où les 
hommes ne souffrent point de douleur. C’est pour cette raison qu’on l’appelle 
communément le chapitre des Limbes. On voit par -là qu’il ne s’agit point 
du tout ici du purgatoire des Chrétiens , où les aines des justes achèvent 
d’expier leurs péchés par des seutimens proportionnés. Le lieu mitoyen entre 
le paradis et l’enfer, imaginé par Mahomet, est un séjour exempt de douleurs 
ainsi que de plaisirs , destiné à ceux qui n’auront fait ni bien ni mal ; ou 
qui auront fait autant de bien que de mal , eu sorte que la balance demeu- 
rera en équilibre entre leurs crimes et leurs bonnes œuvres. Voici comment 
le prophète des Musulmans parle de ce séjour dans ce chapitre. 

« Entre les bienheureux et les damnés il y a une séparation , et un lieu 
appelé Araj , ou Limbes , où sont plusieurs personnes qui connaissent les 
bienheureux et les damnés , à leur visage. Us appellent les bienheureux , et les 
saluent : cependant ils n’entrent point dans le paradis, quoiqu’ils aient très- 
grand désir d’y entrer. Lorsqu'ils tournent les yeux du côté des damnés , 
ils disent : Seigneur , ne nous mets pas au nombre des injustes. Ceux qui 
sont en ce lien appellent les damnés. Ils les connaissent à leur visage . et 
leur disent : A quoi vous ont servi vos richesses , et de vous être élevés 
contre la foi et contre les commandemens de Dieu? Voilà les fidèles que 
vous méprisiez : vous juriez qu’ils seraient privés de miséricorde. Dieu leur 
a parlé , et leur a dit : Entrez dans le paradis, et n’ayez point de peur; vous 
serez à jamais exempts d’affliction. Les damnés crieront aux bienheureux ; 
Donnez-nous de l'eau que vous buvez, et de la viande que vous mangez. 
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Ils répondront : La boisson et la viande du paradis ne sont point poui' 
les infidèles qui se sont joués de leur foi , qui se sont énorgueillis 
des biens de la terre , et qui se sont moqués des commandemens de Dieu. 
Il les a oubliés, parce qu’ils ont oublié la venue du jour du jugement, et 
qu’ils ont blasphémé contre ses commandemens ». Il n’est pas nécessaire 
d’avertir le lecteur que ce morceau est copié presque mot à mot de l’Écri- 
ture. Il n’y a personne qui ne le sente. 

Tout le chapitre est dans le même goût , et est employé principalement 
à faire sentir aux fidèles Musulmans avec quelle rigueur Dieu punit l’oubli 
de ses grâces et de ses bienfaits , et la désobéissance à ses commandemens 
et aux ordres de ses prophètes. Mahomet le prouve par des exemples 
presque tous tirés de l'Écriture. Tels sont ceux des anges rébelles, déchus 
de leur premier état pour avoir refusé d’obéir aux ordres de Dieu; d’Adam 
et d’Eve, chassés du paradis pour avoir transgressé la défense qui leur avait 
été faite ; des contemporains de Noé , submergés sous les eaux pour avoir 
été sourds aux sages avis de ce patriarche, qui les exhortait à la pénitence; 
des concitoyens de Loth , réduits en cendre par le feu du ciel pour avoir 
méprisé ses remontrances de Pharaon , exterminé avec tout son peuple 
pour avoir endurci son cœur à la vue des prodiges que Moïse opérait, etc. 

A ces exemples, tirés de l’Écriture, et rapportés presque dans les mêmes 
termes quelle les raconte , le faux prophète y joiut ceux des Adites et des 
Thamudites , exterminés pour avoir refusé de croire aux discours de Hod et 
Salhé , de la façon que nous l’avons rapporté dans ï Introduction à C His- 
toire du Mahométisme. 

§• VIII. 

Ce chapitre contient soixante-quinze versets, écrits à la Mecque , et est inti- 
tulé du Butin. Il fut composé à l’occasion d’une difficulté qui survint entre les 
gens de Mahomet , au sujet du butin qu’ils avaient fait au combat de fieder 
dont nous avons parlé ailleurs. 

Le prophète le partagea entre eux : mais il dressa ensuite ce chapitre , 
clans lequel il déclare de la part de Dieu que la cinquième partie du butin, 
que ses fidèles feront sur leurs ennemis t appartient à Dieu , au prophète, 
à ses parens , aux orphelins , aux pauvres , et aux pèlerins qui sont eu 
nécessité. 

Du reste, Mahomet emploie la plus grande partie de ce chapitre à faire 
souvenir scs fidèles Musulmans de la protection que Dieu leur a accordée, 
en les rendant victorieux de leurs ennemis , et en envoyant du ciel à leur 
secours des millions d’anges pour assurer leurs pas, et répandre la frayeur 
dans le coeur des infidèles, u Si vous n’avez pas tué les infidèles , dit-il , 
Dieu les a tués lui-méme. O Mahomet ! tu n’as pas jeté les pierres contre 
eux ; Dieu les a jetées , afin de gratifier les vrais croyans ». Il promet en- 
suite le même secours à ses sectateurs, pourvu qu’ils se rendeut dignes de 
ces bienfaits du ciel , en combattant courageusement pour la défense de 
Y Islamisme. 

Enfin , pour donner encore plus d’assurance à ses gens , il ne manque 
pas de leur faire entendre que sa personne en particulier est sous la gardé 
toute-puissante de l’éternel , et que tous les efforts des hommes ne pourront 
lui nuire. « Si vous retournez combattre contre le prophète , dit Dieu aux 
infidèles , sachez que je le protégerai contre vous. Vos gens de guerre ne 
vous serviront de rien, quoiqu'ils soient en grand nombre , parce que 
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Dieu est avec les vrais croyans ». Et s’adressant ensuite à Mahomet lui- 
même : « les impies, dit-il, ont conspiré contre toi pour te saisir, pour te 
tuer , ou pour te chasser de la Mecque ; mais Dieu a rendu leur conspira- 
tion sans effet. Lorsqu’on leur a raconté ses miracles et enseigné ses com- 
mandemens , ( a ) ils ont dit : Nous les avons entendus , nous en aurions 
bien dit autant si nous avions voulu; ce n’est qu'une chanson, et une fable de 
vieilles gens. Souviens-toi comme ils ont dit : Mon Dieu , si ce que nous 
raconte Mahomet est véritable , fais tomber sur nous une pluie de cailloux , 
et nous châtie rigoureusement. Il ne les châtiera pas quand tu sera* avec 
eux, etc. ». C’est par ces artifices que le faux prophète rendait sa per- 
sonne respectable à ses prosélytes , et les disposait à tout entreprendre 
sous ses ordres. 

§. IX. 

Plusieurs docteurs Mahométans (b) ont intitulé ce chapitre du Châtiment, 
ou de la Peine. Il contient cent vingt sept versets écrits à Médine , et s’appelle 
communément le chapitre de la Conversion : mais il faut l’entendre ae la 
conversion à la mahoinétane , c’est-à-dire , les armes à la main. En effet , 
de tous les chapitres du Koran celui-ci est le seul qui ne commence point 
par cette formule ordinaire : Au nom de Dieu clément et miséricordieux ; et 
cela , dit-on , parce que ce sont paroles de paix et de salut , et qu’ici Ma- 
homet ordonne de rompre la trêve faite avec ses ennemis, et de faire main 
basse sur eux. Voici de quelle manière commence cette espèce de manifeste 
ou déclaration de guerre. 

« Lettre patente de la part de Dieu et de son prophète aux infidèles , 
avec lesquels vous avez fait trêve. Cheminez en sûreté l’espace de quatre 
mois ; sachez que vous ne rendrez pas Dieu impuissant , et qu’il mettra 
la honte sur votre front. Avis pour le peuple au jour du grand pèlerinage 
de la part de Dieu et de son prophète. Dieu n’approuve pas l’action de 
ceux qui adorent les idoles. Observez exactement jusqu’au terme préfix ce 
que vous leur avez promis. Dieu aime ceux qui ont sa crainte devant les 
yeux . Lorsque le mois d’Hiram sera passé , tuez-les où vous les rencon- 
trerez ; prenez-les esclaves , mettez-les prisonniers , et observez où ils pas- 
seront pour leur dresser des embûches. S'ils se convertissent, s’ils font leurs 
oraisons au teras ordonné , et s’ils paient les dîmes , laissez-les en repos. 
Si les infidèles vous demandent quartier, donnez-leur quartier, afin qu’ils 
apprennent la parole de Dieu. S’ils vous tiennent ce qu’ils vous ont promis, 
observez ce que vous leur avez promis. S’ils contreviennent à leufs pro- 
messes , et s’ils inquiètent ceux de votre religion , tuez leurs chefs 
comme personnes sans foi. Peut-être mettront-ils fin à leur impiété. Tuez 
particulièrement ceux qui ont renié leur foi , qui ont fait leurs efforts pour 
chasser le prophète de la Mecque , et qui ont commencé à voüs tuer, etc. 

Après cette violente prédication , le prophète exhorte ses Musulmans à 
combattre et à employer leurs biens et leurs personnes pour ce qu’il ap- 
pelle la loi de Dieu. Pour les y exciter, il leur annonce que ceux qui thé- 
saurisent et qui ne font point de dépense en œuvres pies , souffriront les 
plus grands tourmens; que le feu de l’enfer leur brûlera le front, les côtés 


(</) Voyez ce qui a été dit plus haut, Chnp. III, ou sujet de Nasser Ben Hareth. 

( b ) Voyez l'explication de Gelaldin , celle du Ikdaoi et le Tcnoir. 

Tome IX. 64 
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et le dos , et qu’on leur dira : voilà les richesses que vous avez Ûiésaurisécs 
pour vos aines ; godiez le Jruil des trésors que vous avez amassés. Il les 
avertit de renoncer à tout , père , mère , frères » femmes et enfans , parens 
et amis , biens et richesses , pour la défense du prophète et de sa doctrine. 
Et parce que la prospérité de leurs ennemis pourrait les faire douter de 
la vérité de ce qu’il leur annonce , il les prévient contre ce scrupule, cr Ne 
» t’étonne pas , dit-il , de l'abondance de leurs biens , ni du nombre de 
» leurs enfans. Dieu veut se servir d'eux pour les châtier en ce monde , 
n et il les exterminera dans leur impiété *?. Du reste , il leur promet que 
Dieu écrira la dépense qu’ils feront pour son service » et le nombre des 
idoles qu’ils ruineront pour les récompenser de leurs bonnes * œuvres ; 
qu’il les protégera , qu’il enverra des troupes invisibles pour châtier les 
infidèles ; et qu'au contraire il fortifiera le cœur des vrais croyans , eu 
chassera la mélancolie, et les remplira de joie. 

Enfin ce chapitre est rempli de menaces , tant pour ce*monde que pour 
l’autre , contre les impies , c'est-à-dire , contre tous ceux qui ne prendront 
pas le parti du prophète et de sa nouvelle loi. Il défend de les laisser ap- 
procher du temple de la Mecque, de prier Dieu pour eux, même après 
leur mort , etc. 

§. X. 

Ce chapitre contient cent neuf versets écrits à la Mecque, et est intitulé 
de Jonas , quoique ce ne soit qu’en passant et vers la fia qu’il y est dit un 
mot de ce prophète. 

Mahomet l’emploie tout entier à annoncer le malheur des infidèles , et 
le bonheur de ceux qui sont soumis à la loi de Dieu , dont il ne cesse 
d’exalter la puissance. Aussi faut-il avouer que, s’étant proposé dans son 
Koran de donner à ses sectateurs une grande idée de Dieu , il y a vérita- 
blement réussi, a Certainement , dit-il , Dieu est votre Seigneur , qui a 
créé le ciel et la terre en six jours , et est assis sur son trône disposant de 
toutes choses. Il est votre Dieu et votre Seigneur. C’est lui qui a donné la 
lumière au soleil et la clarté à la lune , qui a créé les signes pour connaître 
le nombre des années et le compte des mois. Ces choses annoncent avec 
vérité les miracles de sa divine Majesté à ceux qui savent les connaître. 
Vous serez tous un jour assemblés devant lui. 11 promet avec vérité qu'il 
fera mourir les hommes et les fera ressusciter , pour récompenser ceux qui 
auront cru en sa loi , et qui auront fait de bonnes œuvres. Les infidèles 
boiront un breuvage bouillant , et ressentiront de grands tourmens à cause 
de leur impiété. Ceux qui croient qu’il n’y a point de résurrection , ceux 
qui ont mis leur contentement dans les biens de ce inonde , ceux qui se 
sont confiés en leurs richesses , et ceux qui ont ignoré les commandemens 
de Dieu , seront précipités dans le feu d’enfer à cause de leurs péchés ; et 
les vrais croyans seront conduits par sa divine Majesté dans des jardins 
délicieux , etc. ». Il ajoute que rien n’est caché à Dieu de ce qui est au ciel 
et sur la terre ; d’où il conclut que ceux qui sont résignés à sa volonté ne 
doivent rien craindre , qu’ils auront toutes sortes de contentemens sur la 
terre , et qu’ils jouiront du comble de la félicité dans le paradis. 

Il menace aussi du jugement dernier ceux qui n’ont recours à Dieu que 
dans leurs afflictions , et pour des biens temporels , et qui l’oublient dans 
la prospérité ; ceux qui cherchent à le tromper , et à éluder ses coininan- 
demens par leurs artifices. « Dis-leur , dit Dieu à Mahomet : Dieu est plus 
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fin que vous ; ses anges écriront vos finesses* C'est lui qui fait cheminer les 
hommes sur la terre et sur la mer : c’est lui qui leur envoie un vent favo- 
rable , pour les réjouir dans leurs vaisseaux. Lorsque l'orage les surprend , 
ils croient que les flots vont les ensevelir. Alors ils invoquent Dieu avec 
désir d'embrasser sa loi , et disent : Si Dieu nous délivre de ce danger , 
nous croirons en son unité , et le remercierons de cette grâce. Mais lors- 
qu'ils sont délivrés du péril , ils persistent en leur impiété. O peuple ! vous 
vous faites tort à vous-même. Vous ne demandez que les biens de ce 
monde. Vous serez tous assemblés devant nous , pour être jugés selon vos 
œuvres». Enfin, il prédit que Dieu punira sévèrement ceux qui adorent les 
idoles , ceux qui blasphèment contre lui , et ceux qui résistent aux instruc- 
tions de son prophète ; et il leur propose encore l’exemple des contem- 
porains de Noé cl de Pharaon , qui ne furent exterminés de Dieu que pour 
avoir refusé de se convertir. 

Remarquons , avant de finir , que c’est dans ce chapitre que Mahomet 
répondant à ceux qui méprisaient son Koran , leur fit le défi dont on a 
parlé ailleurs. « Ils disent, dit Dieu, Mahomet a inventé ce livre. Dis- 
» leur : Venez et apportez quelque chose qui lui ressemble en doctrine et 
** en éloquence; et nous verrons si vous êtes véritables ». 

§. Xï. 

Lecha|)itrede//odcontientcent vingt-trois versets, eta été écrit à la Mecque* 
Ce n’est guère qu’une répétition du précédent. Le faux prophète ne cesse 
d’y exalter le bonheur de ceux qui sont fidèles à observer ce que Dieu a 
ordonné, c’est-à-dire, la doctrine contenue dans le Koran, et au contraire 
le malheur des infidèles et des impies , qui refusent d’embrasser la loi qu’il 
leur prêche. 

« N’adorez qu’un seul Dieu , dit-il. Je vous prêche de sa part les tour- 
nions de l’enfer, et vous annonce les joies du paradis , afin que vous de- 
mandiez pardon à sa divine Majesté f et que vous vous convertissiez. Il 
vous donnera une heureuse vie dans ce monde jusqu’au tems ordonné , et 
récompensera chacun selon ses œuvres. Je crains que vous ne soyez châtiés 
au jour du jugement, si vous abandonnez le droit chemin. Vous serez tous 
assemblés devant Dieu pour être jugés. Ceux qui croiront dans le Koran 
seront bienheureux. Sans doute le feu d’enfer est préparé à ceux qui u’y 
croiront pas. Les impies sont semblables aux sourds et aux aveugles , et 
les vrais croyans à ceux qui out bonne vue et bonne ouie. Si nous retardons 
quelque tems à punir les impies , ils disent qu'il n’y a point de châtiment 
pour leurs crimes : mais ils ne l’éviteront pas au jour qu'il paraîtra , et ils 
ressentiront la rigueur des peines qu’ils méprisent». 

Mahomet accompagne les menaces faites aux méchans des exemples 
ordinaires des contemporains de Noé , de Hod , de Salhé , des habitans 
de Sodoiue , punis pour avoir refusé de prêter l’oreille aux instructions des 
prophètes que Dieu leur avait envoyés , et de se convertir. Ces histoires, 
que le faux prophète n'a sans doute si souvent répétées que parce qu'il 
savait combien il devait peu compter sur le naturel volage de ses Arabes , 
n ont rien ici digue d’être remarqué. Nous observerons seulement qu’en 
rapportant l’histoire de Noé, Mahomet, qui avait delà peine à s'empêcher 
de broder l’Écriture à sa fantaisie, dit que quand l'Arche commença à 
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flotter, ce patriarche appela un de ses enfans ( a ) qui était resté sur la 
terre , et l’invita à se retirer dans l’Arche avec lui ; que ce fils refusa de 
lui obéir , prétendant qu’il pourrait également échapper aux eaux du dé- 
luge en se retirant sur une haute montagne ; que Noé lui prédit qu'il y 
périrait , et quen effet il fut submergé avec le reste du genre humain ; que 
lorsque les eaux furent retirées , Noé pria Dieu de lui rendre son fils , en 
lui représentant qu’il était de sa famille qu’il avait promis de sauver : mais 
que le Seigneur refusa d’exaucer sa prière , et lui fit connaître que ce fils 
désobéissant n’était plus son fils , puisqu'il avait refusé de se rendre à ses 
avis salutaires. 

§. XII. 

On compte cent treize versets dans ce chapitre, qui a été écrit à la Mecque. 
On l’appelle le Chapitre de Joseph , parce qu’ü ne contient guère que 
l’histoire de ce patriarche et de scs frères, rapportée fort au long, et à peu 
près de la même manière qu’on la trouve racontée dans l'Écriture. Elle est 
suivie de quelques menaces contre les infidèles et ceux qui adorent les 
idoles , et de promesses faites aux gens de bien, c’est-à-dire, aux sectateurs 
du Koran. 

§. XIII. 

Ce chapitre contient quarante-trois versets , et a été écrit à la Mecque. 
Il est employé tout entier à exalter la grandeur et la puissance de Dieu, qui 
fait mouvoir le soleil et la lune , qui dispose de toutes choses à sa volonté, 
qui sait tout et à qui rien n’est caché , devant qui tout ce qui est au ciel 
ou sur la terre s'humilie par force ou par amour, etc. Mahomet exhorte 
ses fidèles Musulmans à ne s'adresser qu'à lui. « Les prières, dit-il , de 
» ceux qui implorent un autre Dieu que lui, sont inutiles. fls sont sem- 
w bîables à des gens pressés de la soif , qui tendent la main vers une fon- 
» taine où ils ne peuvent arriver. La prière des infidèles est l'impiété ». Il 
leur prêche le néant des biens de la terre, en comparaison de ceux du ciel. 
Les premiers sont comme l’écume qui disparaît promptement , et qui n’ap- 
porte aux hommes aucun profit. Au qmtfaire les bonnes œuvres , la fidé- 
lité à observer la Loi , la crainte de Dieu et du jugement , la patience dans 
l’affliction , l'assiduité à la prière , l’aumône , la pénitence , sont des biens 
réels qui ne périront jamais. 

Ce chapitre est intitulé du Tonnerre , parce qu’en y parlant de la gran- 
deur de Dieu , on dit que c’est lui qui fait bruire le tonnerre qui lance la 
foudre , et en frappe qui bon lui semble. 

s. XIV. 

Le chapitre d 'Abraham contient cinquante versets , et a été écrit à la 
Mecque, comme les précédens. n porte le nom d’ Abraham, parce que vers 
la fin on trouve la prière que ce patriarche fit à Dieu en faveur des habi- 
tans de la Mecque. 


( a) Geialdin dit qu’il s’appelait Kinan. 
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Dans ce chapitre Mahomet s'attache principalement à persuader ses dis- 
cples de ce qu ,1 leur répète assez souvent ailleurs , que les prophéti se t 
des hommes connue les autres; qu'on ne doit point' exiger tfeu* de Zl 

Pre '“r? de ,uur MUSS10U • el que quoiquils ne fassent point de 
n ae es on ne doit pas en être moins docile' i |‘ urs instruction.' ^ parce 
que Dieu donne sa grâce A qui bon lui semble. Du reste, entre un ir md 
nombre des répétitions , de choses triviales , etc. , ou y ci tiuve dSres 
t esseusees. lelle est, par exemple, la comparaison que fait le prophète 
la parole à un arbre. « Une bonne parole, dit-il , est semblable à un 
» bon arbre qui a pris racine en terre , qui a élevé ses brandies au ciel cl 
» qui poite son fruit en son teins. Une mauvaise parole est semblable à 
» un méchant arbre qui a été arraché de terre : il n’y a rien qui le soutienne ■ 
» il est sans racines et sans fruit ». 1 ’ 

IN oublions pas la conversation que Mahomet fait tenir au diable avec 
les impies et les infidèles ou jour du jugement; peut-être trouvera -t on 
qud eménté d'avoir place ici. a Ce qu^Dieu vous a promis est iidhillible 
» dit Satan aux médians : je vous l avais prédit. Je vous ai fait désobéir à 
» ses cominandemcns par mes tentations; je n'avais point d'autre pouvoir 
. sur vous que de vous tenter. Vous ne m'avez point fait de mal lorsque 
» vous n. avez écouté; vous vous êtes fait mal à vous- mêmes. Je ne suis 
’ pas ':° r ''. ,, |"“ lr ’ ot vous n<Hrs P»* le mien. J'ai été impie, lorsque j'ai 
» souffert ci-devant que vous m'ayez adoré. L’enfer est préparé pour vous 
» et pour les infidèles; , 1 s y souffriront de grands tourniens; /y boiront 

, ij . T P T? ' C pUS ’ d unne et de sang. La mort se présentera de tous 
» côtés devant leurs yeux, avant qu'ils aient avalé ce breuvage. 

;; ;z™, ,,as dans 00 ,nalhcur; as soum!ront ~ * A ^ 

S- xv. 

ffcgr est une vallée voisine de la Mecque, qui a donné le nom à ce 

dé ee !e <1 ' ,cDrU / P a , rle . de 1 la 'engeance quïl a tirée des hahitans 

de cette 'allée pour avoir méprisé les instructions du prophète qu’il leur 
1 ait envoyé. Il contient soixante-dix-sept versets, et a été écrit A la Mecque 
C est encore une répétition des précédé,,* , des grandeurs de Dieu et de 
ses bienfaits envers les hommes; de la vérité de sa doctrine, c'est-à-dire ' 
de celle qui est enseignée dans le Koran ; du bonheur de ceux qui sont 
fidèles à observer ce qu il prescrit: de l'impiété des médians, qui dans tous 
es tems ont persécute les prophètes , et ont refusé de les écouter; des elià- 
tiniens que Dieu leur a fait éprouver , etc. L'histoire d’Abraham et de Loti, 
îewent encore à cette occasion. 

§. xvr. 

Ce chapitre est intitulé de la Mouche à miel, et contient cent vingt-huit 
vc sets, cents a la Mecque. Il commence par une grande énumération des 
hontes de Dieu , qu, a créé tout ce qui est sur la terre pour 1 usage des 
1,0.1, nies et pour les instruire de sa puissance ; doit Mahomet prend occa- 
sion de les exhorter A croire son unité, et la vérité d'une autre vie. Pour 
Jri < ; XC I lter ’ ! , eUr I ,ro I >ost ' * sou ordinaire les ehàtimens auxquels sont 
exposés les médians et les infidèles, fi leur dit que ceux qui s'éloigneront 
des impies pour suivre le Seigneur seront récompensés eu ce monde-ci et 
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en l'autre; qu’au contraire la terre ne produira rien à ceux qui conspireront 
contre le prophète , et qu'ils seront punis lorsqu’ils y penseront le moins ; 
que Dieu u'est clément et miséricordieux qu’A ceux qui l'honorent ; qui? tout 
ce qui est sur la terre et dans les cieux , les animaux et les Anges adorent 
Dieu avec humilité , le craignent et obéissent à ses commandemens ; qu’en 
effet on ne doit craindre et adorer que lui ; que si pour un teins il diffère 
la punition des impies , elle n'eu est pas moins certaine et inévitable. 11 
leur propose comme un des signes évidens de la toute-puissance de Dieu 
la mouche à miel , à qui il a inspiré d'habiter les campagnes , de se retirer 
dans les creux des arbres et dans les ruches , de se nourrir du suc des fruits, 
et de produire le miel qui sert de remède aux maladies des hommes. 11 
ajoute que la grâce de Dieu est plus avantageuse que tous les biens de la 
terre ; que ceux-ci sont périssables , et qu'au contraire les biens du ciel 
sont éternels. 

Ce qu’il y a de plus digne de remarque en ce chapitre , c'est que quelques- 
uns des compatriotes du faux prophète étaient scandai! és de ses variations, 
et trouvaient mauvais qu’il changeât souvent la doctrine de son Koran ; 
ordonnant tantôt une chose , tantôt une autre. De-IA , comme il le dit ici , 
ils prenaient occasion de le traiter de menteur, et de dire qu’un homme 
lui a\ait enseigné le Koran. C'est peut-être le moine Sergius dont ils vou- 
laient parler. Quoi qu’il eu soit , voici de quelle manière Mahomet réfuU^ 
celte accusation. « Celui qu'ils présument le lui avoir enseigné est Perse 
jj de nation , et parle la laugue des Perses ; et le Koran est en langue 
jj Arabe , rempli d'instruction et d’éloquence. » Il n’en dit pas davantage 
pour sa justification ; et certainement je doute que beaucoup de lecteurs 
trouvent cette réfutation bien solide. 

§. XV 11. 

Le Bedaoi intitule ce chapitre, qui contient cent- onze versets écrits à la 
Mecque , le chapitre des Enjans d'Israël , apparemment parce que Dieu y 
parle au commencement du choix qu’il avait fait de Moïse pour l’envoyer 
vers les Israélites. Mais on l’appelle communément le chapitre du Voyage 
de nuit, parce qu’après la formule ordinaire par où commencent tous les 
chapitres du Koran , à la réserve d’un seul , on ht ces paroles : Loué soit 
celui qui a fait aller la nuit son serviteur du Temple de la Mecque au Temple 
de Jérusalem. Il a été parlé de ce voyage nocturne dans l'abrégé que nous 
avons donné de la vie de Mahomet. Les Musulmans croient [a) que dans 
cette nuit du voyage le faux prophète monta aux cieux avec l'ange Gabriel , 
monté sur son Al-Borak , qui était uu animal blanc , partie mule , partie 
Ane , et partie cheval ; qiyl y vil tous les prophètes qui l'avaient précédé , 
toutes les merveilles du paradis , et parla à Dieu assis en son trône. 

Quoi qu’il en soit de ce voyage , sur lequel on peut consulter les auteurs 
que nous avons cités ici et ailleurs , Mahomet s’attache dans ce chapitre A 
vanter l’excellence du Koran , qui conduit les gens de bien au droit chemin, 
qui annonce de grandes récompenses , qui prêche aux impies les tournions 
de l’enfer, et exhorte les hommes à bien faire , quoiqu'ils soient enclins au 
mal et prompts à pécher. Il fait entendre que les biens de ce inonde sont 
de véritables châtimens de Dieu , qui les donne à ceux qui les désirent pour 


( a ) Vc>} cz l'explication de Gcluldin et Kitabd Tcnoir. 
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les précipiter dans l'enfer; que ceux an contraire qui travailleront pour ac- 
quérir les biens du ciel seront protégés de Dieu en ce monde , et enrichis 
en l’autre des biens de 1 éternité. 

A cette morale, d’autant plus saine quelle n'est pas du faux prophète t il 
joint des préceptes qui ne sont pas moins excellons , et qu'il a tirés de mémo 
de la doctrine de Jésus-Christ. « Honorez , dit-il , vos père et mère, prin- 
» cipalement dans leur vieillesse. Ne leur dites rien qui puisse les affliger , 
» et ne les tourmentez pas. Parlez-leur avec respect. Ne les méprisez pas. 
» Priez Dieu d'avoir pitié deux , comme ils ont eu pitié de vous lorsqu'ils 
» vous ont élevés dans votre enfance. Donnez à vos parons ce qui leurap- 
» partient. Faites du bien aux pauvres et aux pèlerins. Ne soyez pas pro- 
» digues : les prodigues sont frères du diable, ingrat des grâces du Seigneur. 
» Ne méprisez pas les pauvres , si vous voulez que Dieu vous fasse mi- 
» sé ri corde. Parlez -leur avec douceur, et tâchez de les contenter. Ne 
» fermez pas entièrement vos mains , et ne les ouvrez pas toul-à-fait : si vous 
» faites autrement , vous en aurez du chagrin. Ne tuez pas vos enfans, de 
» peur de tomber dans la nécessité. Fuyez la paillardise. Ne tuez personne 
» sans raison. Ne prenez pas le bien des orphelins, et ayez soin d'eux jus- 
» qu’à ce qu’ils soient en âge de discrétion : satisfaites à vos promesses ; 
» on vous en demendera compte. Ne vous arrêtez pas à ce que vous ne 

devez pas savoir. On vous demendera compte des péchés que vous avez 
*» commis par Fouie , par la vue et par la pensée. Ne soyez pas superbes : 
» vous ne serez jamais si longs que la terre , ni si hauts que les monta- 
» gués » . 

Voilà , selon Mahomet , une partie de ce que que Dieu l’avait chargé de 
prêcher à scs compatriotes ; et on ne peut nier que cette morale ne soit 
très-pure. 11 y joint le dogme de l'unité de Dieu, comme le fondement de 
sa doctrine, et celui de la résurrection. Il y introduit Dieu qui lui prédit 
que lorsqu il voudra enseigner ces dogmes , les impies se boucheront les 
oreilles , lui tourneront le dos , se moqueront de lui , et diront qu’il est 
un sorcier et un magicien. Mais il se console de leurs outrages , sur ce 
qu’ils sont dans Terreur et ne suivent pas le droit chemin. « Nous ne 
» te croirons pas , leur fait-il dire , que tu ne nous fasses sortir des fontaines 
» de dessous la terre, et que de ce lieu tu ne fasses un jardin orné de palmiers 
» et de vignes , avec des ruisseaux qui coulent au milieu ; ou que nous ne 
r> voyons descendre du ciel une partie des peines que tu nous prêches. 
Nous ne te croirons pas que Dieu et les anges ne viennent te secourir , 
» que ta maison ne soit de fin or, et que nous ne voyons le livre de vérité 
» envoyé du ciel. Dis-leur, lui dit Dieu : loué soit mon Seigneur. Suis-je autre 
» chose qu’un homme envoyé de sa part? Si les auges habitaient la terre , 
» Dieu leur aurait envoyé un ange pour les instruire ». Ensuite il leur 
prédit qu'au jour du jugement ils seront honteux , sourds , muets et 
aveugles; et qu’ils seront condamnés aux flammes de l’enfer, parce qu’ils 
sont impies, et qu'ils ont dit par moquerie qu'ils sont os et chair, et qu'ils ne 
ressusciteront pas. Il leur propose l’exemple de Fharaon , à qui Dieu en- 
voya Moïse avec neuf marques (a) de sa toute-puissance, et qui fut puni 
pour ne l avoir pas écouté. 


(a) Scion le Bcdaoi, ces ucul marques étaient sa main, sou bâton, l’inondation des eau», 
les sauterelles, les puai, les grenouilles, le sang , la peur et lu famine. 
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g. xviii. 

Ce chapitre contient cent-dix versets , etn été écrit A la Mecque. Il est inti- 
tulé de fa Caverne , à cause de la caverne où , selon Mahomet . les Dor- 
nians se retirèrent, et restèrent endormis plusieurs années. Voici de quelle 
manière il raconte leur histoire. 1 

« Us étaient de jeunes hommes qui avaient la crainte de leur Seigneur 
» devant leurs yeux. lorsqu'ils étaient avec les infidèles , ils disaient • Notre 
.. Dieu est le Seigneur du ciel et de la terre ; nous n'adorerons jamais qu’un 
» seul U. eu , autrement nous nous éloignerions de la vérité. Lorsqu’ils ont 
” été séparés des infidèles , ils ont adoré un seul Dieu. Lorque le soleil 
» se levait , il jetait ses rayons au célé droit de la caverne ; et au côté 
» gauche . lorsqu il se couchait. Cependant qu'ils étaient dans le lieu le 
» plus spacieux de céttegrolte , croyez-vous qu'ils fussent éveillés ? Certai- 
.. nement ils dormaient, et se tournaient tantôt sur un côté , tantôt sur un 
.. autre. Considérez comme leur chien étendait ses pieds dans cette vieille 
» habitation de pierre. Si quelqu’un fôt entré vers eux , il les aurait fait fuir 
». et les eôt effrayés. Enfin nous les avons réveillés (c’est Dieu qui parle)' 
» et ils se sont demandés l’un A l’autre eu quel lieu ils étaient, et combien 
»» ils y avaient demeuré Un d'entre eux a répondu qu’ils y avaient séjourné 

.» un tour ou deux. Alors ils dirent tous : Dieu sait le te, ns que nous v 
»» avons resté. Envoyons un de nous à la ville avec de l’argent pour acheter 
» du pain et de la viande. Qu’il ne soit pas trop craintif, et qu’il ne se 
»» lasse connaître A personne : si nous sommes connus , ils nous tueront 
»> ou nous contraindront A suivre leur religion »». 

Mahomet donne celte fable pour une preuve bien solide de la vérité de 
la résurrection. Il a,oute que les infidèle, et les vrais croyans varient sur les 
circonstances ; que les premiers prétendent que ces Dormans avaient bâti 
un lieu secret pour se retirer, qu'ils étaient cinq, et que leurchien faisait le 
sixu un , qu enfin ilsat aient demeure dans la caverne trois cents ans selon les 
uns etneuf cents selon quelques autres ; que ceux-ci tenaientau contraire 
quils n avaient point fuit de bâtiment . qu’ils étaient huit en comptant leur 
Clnemet pour ce qui est du tems qu’ils avaient séjourné dans la '-rotte le 
prophète se contente de dire que Dieu sait ce qui en est 

A cette fable il enajouteune autre au sujet deMoïse, qui', selon lui, s’était 
mis on rèle do voir le lien où s’assemblaient les deux mors, et do no point 
reposer jusqu A ce qu il l’eùt trouvé. Il se mit donc en voyage , suivi d'un 
valet, et trouva auprès d un rocher un homme de Dieu. Moire lui demanda 
permission de le suivre , afin de s’instruire et d'apprendre les sciences en 
sa compagnie. L homme de Dieu en lit d’abord difficulté . représentant à 
Mo.se que pour rester avec lui , il aurait besoin de patience , et qu’il pour- 
rait voir bien des choses dont il serait choqué. Mais celui-ci promit telle- 
ment de.lu. obéir en tout , et de ne s’impatienter de rien , que l’homme de 
Dieu lui permit de 1 accompagner . A condition cependant qu’il ne lui ferait 
aucune question , et qu'il se contenterait de l'écouter. 

Ils entrèrent d abord dans un vaisseau , pour commencer le voyage: et A 
peine y eurent-ils nus le pied , que 1 homme de Dieu en rompit une planche; 
ce qu. fit dire A Mo, se : Tu as rompu ce vaisseau pour nous faire submer- 
ger ; cela est étrange. Je lavais bien dit . lui répondit l’autre, que tu ne 
pourrais te faire A mes manières. Moire reconnut sa faute , fil des excuses 
de sa v ivacité , et promit d’étre plus retenu A l’avenir. Ils ont continué leur 
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▼oyage ; et ayant rencontré un enfant, l'homme de Dieu le tue : nouveau 
sujet d'impatience pour Moïse ; nouvelle occasion de réprimande de la part 
de son compagnon. Mais enfin on demande pardon de nouveau ; si on s’é- 
chappe encore, on consent à être chassé. L’accord se fait à cette condition. 
Nos voyageurs arrivent dans un village , dont les habilans leur refusent du 
pain. A quelques pas de-là ils rencontrent une muraille minée, et l'homme 
de Dieu la relève. Alors Moïse ne se souvient plus de ses derniers engage- 
mens : il témoigne ouvertement sa surprise et son mécontentement ; et 
alors aussi l’homme de Dieu lui déclara qu'il fallait se séparer. Cependant il 
voulut bien auparavant lui rendre raison de ce qu’il lui avait vu faire. Le 
bateau dans lequel nous sommes entrés appartient , lui dit-il , à deux 
pauvres gens qui travaillent à la mer pour gagner leur vie. J'ai voulu le 
percer pour le leur conserver , parce qu’il y a un prince infidèle qui prend 
par force les bons vaisseaux pour son service. L’enfant que nous avons ren- 
contré était idolâtre , fils d'un père vrai croyant et homme de bien. Le 
Seigneur a voulu par sa bonté exterminer l'enfant , de peur qu’il ne pervertit 
le père. A l’égard de la muraille, elle appartieut à deux enfans orphelins : 
il y a dessous un trésor que leur père, qui était homme de bien, y a caché; 
et Dieu veut le leur conserver jusqu’à ce qu’ils soient en âge de discrétion. 

Après ce conte, qui pour quelques-uns aura sans doute tout l’air d’un frag- 
ment des Mille cl une Nuits , et que quelques autres regarderont peut-être 
comme une parabole ingénieuse et remplie d'instruction , Mahomet en ra- 
conte tout de suite un autre aussi ridicule, au sujet d’Alexandre-le-Grand. 
Mais comme les bornes d’un extrait ne nous permettent pas de le placer ici, 
nous renvoyons les curieux à l’original. 

$. XIX. 

Mahomet emploie une partie de ce chapitre, qui contient quatre-vingt-dix- 
huit versets , et a été écrit à la Mecque , à raconter l’histoire de la nais- 
sance de saint Jean-Baptiste , et celle de la Sainte Vierge. C’est pour cette 
raison qu’il est intitulé le chapitre de Marie. Nous avons déjà rapporté ce 
que le faux prophète disait ailleurs de la mère de Dieu , et de quelle ma- 
nière il avait ajusté à scs idées ce qui est dit d’elle dans l’Évangile. Mais 
il ne sera pas inutile de voir encore ce qu'il en raconte ici. Ce sont toujours 
de nouvelles fables , et de nouvelles preuves , non pas tant peut-être de 
l’ignorance de Mahomet ou de ceux qui travaillèrent avec lui à la compo- 
sition de son Koran , que de son adresse à proportionner ce qu’il disait au 
génie borné ( a ) et fabuleux de ses Arabes. 

Après avoir dit que Maries étant retirée vers l’Orient , dans un lieu éloi-‘ 
gné de ses parens , et s’étant couverte d’un voile , Dieu lui envoya son Es- 
prit en forme d’homme pour lui annoncer qu'elle concevrait un fils qui 
serait une preuve de la toute-puissance de Dieu , et de sa grâce spéciale 


( a ) Ce n’est pas là tout à feit le sentiment de M. de Boulainvilliere , qui nous représente les 
Arabes comme des hommes si adroits el si clairvoyatis. 11 est certain que par intervalle ils ont 
produit des hommes excellens et des auteurs très-habiles. Mais il faut convenir aussi de deux 
fritsqui ne peuvent dire révoqués en doulo; le premier, que de tout tems les Arabes ont été 
er.uuls ain «tours des fables et dos fictions , ce qui parait à la seule lecture de leurs historiens; le 
second, que de tous les Levantins il n'y eu a poiul de moins capables d application que ces 
peuples- 
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envers ceux qui croiraient en sa majesté : «Elle devint enceinte, ajoute-t-il, 
v et se retira quelque teins en un lieu éloigné du peuple , où elle sentit les 
» douleurs de l'enfantement. Alors elle dit : que ne suis-jl» morte ! pourquoi 
» ne suis-je pas au nombre des personnes oubliées? Lange lui dit : ne t'af- 
» flige pas; Dieu a mis un ruisseau au-dessous de toi. Ebranle le pied de 
» ce palmier : les dattes tomberont Amasse-les, mange et bois, et lave tes 
w yeux. Dis à ceux que tu rencontreras, que tu jeunes, et que tu as fait 
yj voeu de ne parler à personne jusqu'à ce que ton voeu soit accompli. Ses pn- 
» rens font rencontrée lorsqu’elle portait son enfant , et lui ont dit : O Marie ! 
» voilà une chose étrange ; ô sœur d’Aaron ! ton père ne t’a pas commandé 
» de faire mal , et ta mère n’était pas uue impudique. Elle a fait signe à 
yy son enfant de leur répondre ; ils ont dit : comment parlera l’enfant qui 
yy est dans le berceau. Alors son enfant a parlé , et a dit : je suis serviteur 
» de Dieu. Il m’a enseigné les Écritures; il m'a fait prophète, il m’a béni 
» en tous lieux , et m’a commandé de le prier. Il ma recommandé la pureté 
yy tout le ternis de ma vie , et d’honorer mes père et mère. 11 est mon Sei- 
» gneur et le vôtre : adorez-le , c'est le droit chemin ». 

C’est ainsi qüe l’imposteur a su accommoder l'Écriture à ses dogmes , et 
se servir du Fils de Dieu lui-méme , pour persuader à ses Arabes qu’il n’élail 
pas Dieu , et que Dieu n’avait point de fils. Nous n'examinerons point ici 
si, par ces paroles adressées à la Sainte-Vierge, O sœur d’ siaron y etc., Maho- 
met a confondu Marie , sœur de Moïse , avec la mère du Sauveur. 

Quoi qu’il en soit, le but du faux prophète, en rapportant cette his- 
toire , est d’engager ses sectateurs à ne jamais abandonner le dogme de 
l’unité de Dieu qu'il leur a prêché si souvent, et à détester les idoles. Il les 
y exhorte par l’exemple d’Enoch , d’Abraham et d’Isrnaël, d’Isaac et de Ja- 
cob , de Moïse et d’Aaron , à qui Dieu , dit-il , a donné sa grâce entre les 
prophètes de la lignée d’Adam; et pour les y encourager, il les fait souve- 
nir du jugement dernier, des feux de l’enfer préparés aux impies et aux 
infidèles, et des joies du paradis promises aux vrais croyans , et à ceux qui 
feront de bonnes œuvres. 

$ X X. 

Les Mahométans ont intitulé ce chapitre ( a ) de la Béatitude et de Y Enfer. Il 
commence par l’histoire de Moïse rapportée fort nu long depuis sa voca- 
tion auprès du buisson ardent; la conversation qu'il eut avec Dieu, sa 
mission vers Pharaon , les prodiges qu’il opéra en présence des magiciens 
de ce prince qui se convertirent à cette vue , l’obstination du Souverain de 
l’Egypte dans son incrédulité. De cette histoire, que Mahomet raconte à sa 
mode, et en ajoutant toujours au récit de l’Écriture quelques circonstances 
fabuleuses de sa façon , il passe à l’idolâtrie des Israélites qui , dans le dé- 
sert , adorèrent le veau d’or pendant l’absence de Moïse , qui s’était retiré 
sur le Mont-Sinaï pour y recevoir la loi des mains de Dieu. Il décrit la dou- 
leur qu’en conçut le législateur à son retour , sa colère contre Aaron son 
frère , qui semblait avoir été complice du péché du peuple , etc. 

En tout cela , le but de Mahomet est d’inspirer à ses Musulmans une 
grande horreur des idoles , et beaucoup de vénération pour le Koran qui 
enseigne l imité de Dieu , la sévérité de ses jugetnens , la résurrection des 


(a) Voyez la glose, et l'interprétation de Gelaldin et du Bedaoi. 
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morts» les toumens de l'enfer et les biens du paradis. Il finit par leur pro- 
poser l’exemple d’Adam, qui se perdit pour avoir prété l’oreille aux sug- 
gestions du démon , et s’étre éloigné de la soumission que Dieu lui avait 
recommandée» 

N’oublions pas que ce chapitre contient cent trente-cinq versets, et a été 
écrit à la Mecque» 

§. XXI» 

Mahomet commence et finit ce chapitre par menacer les impies de l'ap- 
proche du jugement. « Le jour s’approche que le peuple rendra compte 
» de ses actions : mais il n'y pense pas , et s’éloigne des commandciuens 
» de Dieu ». Il y déclame à son ordinaire contre l’idolâtrie, et y recom- 
mande l'adoration d’un seul Dieu créateur du ciel et de la terre ; la sou- 
mission à ses ordres et au Koran , qu’il a envoyé aux hommes pour les ins- 
truire. C’est pour avoir méprisé cette doctrine que Dieu a détruit tant de 
nations infidèles , et leur a substitué tant de peuples nouveaux. C’est au 
contraire pour avoir été fidèles à l’annoncer et à la suivre , que Dieu a coin* 
blè les prophètes de ses grâces et de ses bénédictions. 

Mahomet parcourt en détail tous ces prophètes ; et c’est pour cette rai* 
son que ce chapitre, qui a été composé à la Mecque , et qui contient cent 
douze versets , est intitulé des Prophètes . Il y parle de Noé , d’Abraham , 
de Loth , de David , de Salomon , de Job , d lsmaël , d'Enoc , de Delcafel 
(Elie), de Zacharie, de Jean-Baptiste, etc. Ce qu’il dit d' Abraham et de 
Salomon mérite surtout d’ètre remarqué. 

Il raconte qu'après avoir long • teins crié contre l’infidélité de ses con- 
temporains , Abraham , pendant leur absence , rompit à coups de hache 
les idoles qu’ils adoraient. Il n'en épargna qu’une seule : c’était la plus grande; 
et il y pendit sa hache. Peut-être, dit-il , l’accuseront-ils devoir rompu et 
brisé les autres. A leur retour, les infidèles furent fort surpris de trouver 
leurs idoles détruites. Qui a ainsi traité nos Dieux , dirent-ils? c’est un im- 
pie. Le soupçon tomba sur Abraham. On le fit venir, et on lui demanda 
s’il n'était pas l’auteur de l’attentai dont tout le peuple l'accusait. 11 le nia , 
et rejeta cette désolation sur l’idole à laquelle pendait sa hache. Mois , 
après avoir conféré entre eux , les infidèles convinrent que la justification 
cl’Abraham n’était pas légitime , puisqu'une idole navait ni vie ni mouve- 
ment. De là il était naturel de conclure qui] ne fallait donc point l’adorer; 
mais les idolâtres raisonnèrent autrement. Ils persistèrent dans leur infidé- 
lité , et ils condamnèrent Abraham au feu , dont il fut délivré par la pro- 
tection divine. 

A l'égard de Salomon , le Koran dit que Dieu lui enseigna la justice ; qu’il 
lui donna la prudence et la science ; qu’il commanda aux vents de lui être 
soumis; que les démons lui obéissaient, et qu'ils plongeaient dans la mer 
pour lui pêcher des pierreries. 

$ XXII. 

Le prophète des Musulmans annonce dans ce chapitre le jugement de 
Dieu et la résurrection des morts. Au sujet de la résurrection, il fait dire à 
Dieu : « O peuples , si vous doutez de la résurrection , considérez comme 
» nous vous avons créés de la poussière de la terre , avec un peu d’eau 
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» répandue sut de la boue, de sang congelé et un peu de chair entièrement 
y> formée, et non encore entièrement formée. Je forme dans le sein des femmes 
» ce que bon me semble , jusqu’au tems ordonné. Je vous en fais sortir 
» enfans; puis je vous doune la vie , et vous fais arriver à l'âge de virilité. 
7) Les uns meurent jeunes, et les autres arrivent à une extrême vieillesse , 
» afin qu’ils apprennent à bien vivre. Considère la terre sèche, morte et 
n aride. Lorsque nous aurons fait tomber la pluie, elle changera de face : elle 
» produira et nourrira des fruits de toute espèce, beaux et agréables , parce 
» que Dieu est la vérité même. Il ressuscite les morts , et est tout-puissant ». 

Mahomet reprend ensuite ceux qui ne sont soumis â Dieu , et qui ne le 
révèrent que dans la prospérité , et qui l’abandonnent pour se livrer à l’im- 
piété dès qu’ils sont dans l’affliction. Mais il déclame surtout contre 1 ido- 
lâtrie et contre les idoles , dont il montre l’impuissance et la faiblesse; au 
lieu que Dieu est tout-puissant , qu’il entend tout , qu’il voit tout, qu’il sait 
tout , et que tout lui obéit. Il fait voir dans quelle erreur sont les infidèles 
qui s’attachent à ces idoles , et dit qu'au contraire ceux qui ont la science 
des Écritures savent que le Koran est la vérité même , qu’ils croient en lui, 
et humilieut leur cœur en le lisant. Enfin , il décrit pathétiquement lestour- 
inens préparés aux idolâtres , et les récompenses destinées aux fidèles. 11 
dit que les premiers seront entourés des flammes de l’enfer ; qu’ils auront 
des chemises de feu ; que l’eau bouillante inondera leurs têtes ; que le feu 
leur brûlera les entrailles et rôtira leur peau ; qu’ils seront battus avec des 
masses de fer, et que lorsqu’ils penseront sortir de ce brasier ils y rentreront 
plus avant ; qu’au contraire , les vrais croyons vivront dans des jardius dé- 
licieux ; qu’ils y seront vêtus de soie et parés de bracelets d'or et de perles. 

Ce chapitre est intitulé du Pèlerinage , apparemment parce que le pro- 
phète y recommande le pèlerinage de la Mecque. H prescrit aussi la ma- 
nière dont on doit y sacrifier un chameau. Le chapitre entier est composé 
de soixante-dix-sept versets , et a été écrit à la Mecque. 

§. XXIII. 

Ce chapitre contient cent dix-huit versets, et a été écrit à la Mecque. Il 
est intitulé des vrais Croyons , sans doute parce qu’après la formule ordi- 
naire il débute par ces mots : certainement les vrais croyons seront bien- 
heureux. Mahomet y définit ces vrais croyans à qui la félicité éternelle est 
promise , ceux qui font leurs oraisons avec humilité , qui s'abstiennent de 
médire , qui paient les dîmes , qui ne se souillent point avec des femmes 
étrangères , qui conservent fidèlement ce qui leur a été confié , qui effec- 
tuent ce qu’ils ont promis , et qui font leur prière au tems ordonné. 

H représente ensuite à ses compatriotes ce que Dieu a fait pour eux : qu’il 
les a créés, qu'il les conserve, et qu’il est la source d’oii partent tous les 
biens dont ils jouissent ; la pluie qui arrose leurs terres ; les jardins et les 
arbres dont ils sont plantés , et qui servent à leur nourriture ; les animaux 
dont ils tirent tant d’avantages et de commodités , etc. H leur propose 
l’exemple des Apôtres et des prophètes , de Noë , de Moïse et d’Àaron , etc. , 
que Dieu a envoyés en divers tems à différens peuples pour leur prêcher 
son unité, et qui en ont été méprisés parce qu’ils étaient des hommes comme 
eux; ce qui a attiré sur ces nations la colère de Dieu qui les a exterminées. 
Enfin , il les exhorte à ne pas suivre la loi des infidèles , à s’éloigner dus 
impies , à craindre les chàtimens de Dieu , à obéir aux commandemens 
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qu’il leur a donnés, et à se soumettre au Koran. Ceux qui feront autrement, 
il les menace de toute la rigueur du jugement de Dieu , après lequel il n’y 
aura plus de retour à la pénitence et à la miséricorde. 

§. XXI V. 

Ce chapitre est composé de soixante-quatorze versets , et a été écrit à 
Médine. On l’appelle le chapitre de la Lumière , à cause de ces paroles qui 
se trouvent vers le milieu : « Nous vous avons envoyé ces préceptes clairs 
» et intelligibles , semblables à ceux qui ont été enseignés à vos prédéces- 
» seurs, pour être préehés aux gens de bien. Dieu éclaire le ciel et la terre , 
» comme la lampe qui est dans le fanal de crystal allumée d'huile de l’oli- 
» vier béni. Elle semble une étoile pleine de lumière qui ne va ni au levant 
» ni aucouclianP, et rend clartés sur clartés. Dieu conduit par sa lumière 
» qui bon lui semble , etc. ». 

Au reste , on trouve ici un grand nombre de préceptes qui méritent d’être 
remarqués. « Le concubin , dit Mahomet , et la concubine seront punis de 
» cent coups de fouet ; et quelques-uns des vrais croyans seront témoins 
» de leur châtiment. Celui qui accusera une honnête femme d’adultère re- 
» cevra quatre-vingt coups de fouet , s'il ne prouve son accusation par 
» quatre témoins, et ne sera jamais admis en témoignage. Ceux qui accu- 
» seront leurs femmes d’adultère , et qui n’auront point de témoins , jure- 
» ront quatre fois qu’ils disent la vérité; et à la cinquième ils diront, que 
v la malédiction de Dieu soit sur eux s’ils sont menteurs. La femme sera 
» exempte de punition , si elle jure quatre fois que son mari est menteur; 
» et si, à la cinquième fois, elle prie que la colère et l’indignation de Dieu 
» soit sur elle si ce que dit son mari est véritable. 

» O vous , qui êtes vrais croyans , continue-t-il , n’entrez pas dans les 
» maisons d’autrui saus permission. Si vous saluez ceux qui y habitent, 
» vous ferez bien. Si vous ne trouvez personne de la maison , n'y entrez 
» pas sans permission. Si on vous dit de vous retirer, vous vous retirerez. 
» Vous n’offenserez pas Dieu d’entrer dans les maisons inhabitées, si vous 
» y avez affaire. Que les vrais croyans contiennent leur vue; qu’ils soient 
» chastes. Que les femmes des vrais croyans contiennent leur vue; qu elles 
» soient chastes; quelles ne fassent rien voir de leur beauté que ce qui 
» doit paraître ; qu'elles couvrent leur gorge et leur visage , et quelles ne 
» les fassent voir qu’à leur mari , à leurs frères , à leurs neveux , à leurs 
» sœurs , à leurs femmes et filles , servantes et esclaves , à leurs domes- 
» tiques qui ne sont pas capables de mariage , aux enfans qui ne remar- 
» quent pas la beauté des femmes , et qu’elles ne remuent pas les pieds , 
» pour montrer quelles sont bien chaussées. Les femmes vieilles et décré- 
» pites n’offenseront pas Dieu de quitter leurs voiles et de découvrir leurs 
» visages , pourvu que ce soit sans vanité et sans dessein de faire paraître 
» leurs ornemens ». 

Enfin , il condamne les médisaus, les faux accusateurs, et ceux qui font 
quelque serment que ce soit , même pour des choses louables , enseignant 
que l’obéissance rendue au prophète est préférable à tous les sennens. Mais 
nous ne croyons pas devoir oublier ce qu’il dit au sujet des vertus prati- 
quées par les infidèles. Leurs bonnes oeuvres , dit-il , sont semblables aux 
brouillards épais répaudus sur une vaste plaine. Ils semblent de l’eau lors- 
qu’on en est éloigné : mais si on en approche , Us se dissipent et 
Tome IX. 6 y 
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s'évanouissent. Leurs actions, ajoute-t-il, sont encore semblables aux ténèbres 
x répandues dans le fond de la mer. Elles sont couvertes d’onde sur onde , 
d’obscurité et de ténèbres accumulées. Celui qui est au milieu de ces té- 
nèbres ne peut apercevoir sa main. Ainsi sera aveuglé celui qui ne sera 
pas éclairé de Dieu. 

XXV. 

On compte soixante-dix-sept versets dans ce chapitre écrit à la Mecque; 
et il est intitulé du Koran , parce qu’il est employé tout entier à recomman- 
der de révérer ce Livre envoyé de Dieu à son serviteur pour instruire le 
monde , de se soumettre à la doctrine qu'il enseigne , et de se rendre do-, 
cile aux avis du prophète qui l’a publié , et qui , comme les autres prophètes , 
n’a été méprisé des infidèles que parce qu’il était un ho«ine comme eux. 
Mais ils seront punis rigoureusement , s’ils ne se convertissent , et font de 
bonnes oeuvres. Dieu se plaint aussi dans ce chapitre de l'ingratitude des 
hommes , qu’il a créés et comblés de bienfaits. Mais ce qu’on doit surtout 
observer , c'est que Mahomet assure ici que le Koran ne lui a point été en- 
voyé tout à la fois , mais pièce à pièce. 

%. X X V I. 

Dans tout ce chapitre , Mahomet n’a d’autre but que de faire connaître 
aux impies et aux infidèles , c’est-à-dire , à ceux qui n’ajoutent pas foi au 
Koran , que si Dieu ne les punit pas d’abord de leurs crimes et de leur in- 
fidélité , ils n’en seront que plus rigoureusement châtiés dans la suite. Il le 
leur prouve par la vengeance qu’il a tirée en différens tems de ceux qui ne 
lui ont pas été soumis , et qui ont méprisé les prophètes qu’il leur avait 
envoyés ; et à cette occasion , il répète ici les histoires qu’il a déjà plusieurs 
fois racontées de Noé , d‘ Abraham , de Loth , de Moïse , de Hod , de Sa- 
leh , etc. Car, comme nous l’avons déjà observé, le Koran est rempli de 
répétitions, nécessaires peut-être dans les vues de Mahomet, pour persua- 
der des esprits durs , légers et difficiles à convaincre , mais qui n’en sont 
pas moins propres à rendre la lecture de ce Livre dégoûtante et ennuyeuse 
à tout autre qu’à un fidèle Musulman. 

On appelle ce chapitre des Poètes , parce qu’à la fin les impies y sont 
comparés aux poètes , en ce qu’ils sont confus en leur discours , et disent 
qu’ils ont fait ce qu’ils n’ont pas fait. On y compte deux cent vingt-sept 
versets ; et il a été écrit à la Mecque. 

§. XXVII. 

Ce chapitre contient quatre-vingt-treize versets , et a été écrit à la Mecque, 
Il est intitulé de la Fourmi , à cause de l'histoire , ou si on veut , de la 
fable que Mahomet fait raconter à Dieu en ces termes : 

« Nous avons donné la science à David et à Salomon. Salomon a été 
n héritier de David , et a dit au peuple : nous savons le langage dès oiseaux , 
» nous n'ignorons rien de tout ce qu’on peut savoir. Un jour >1 assembla 
n son armée, composée d’hommes , de démons et d’oiseaux ; et il l’a con- 
» duite à la vallée des Fourmis. Une fourmi , leur reine, a crié : à fourmis , 
v entrez dans vos maisons, afin que Salomon et ses troupes ne vous foulent 
» pas aux pieds sans le savoir. Salomon entendant ces paroles , demeura 
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» quelque tems sans parler; et à la fin, il se prit à rire, et dit: Seigneur, sois 
» à mon aide , afin que je te remercie de tes bienfaits et des grâces que tu 
» as données à mon père. Ensuite il demanda la Huppe , et dit : pourquoi 
» ne vois-je pas la Huppe? Est-elle au nombre des absens ? Je la châtierai 
» et la ferai mourir , si elle n'a une excuse légitime. Peu de tems après , 

» elle s'humilia devant Salomon, qui lui demanda d’où elle venait. Elleré- 
» pondit : je viens de voir ce que tu ne vois pas. Je viens du royaume de 
» Saba , d'où je t'apporte des nouvelles assurées. J’ai trouvé une femme , 

» leur reine, qui a tout ce qui est nécessaire à un grand roi. Elle a un 
» grand et magnifique trône. Je l'ai trouvée, elle et scs sujets, qui adoraient 
» le soleil ». 

Mahomet continuant ce récit sur le même ton , dit que Salomon voulant 
s'éclaircir de la vérité de ce rapport , dit ù la Huppe : Va porter cette lettre 
à cette reine (o), et observe ce quelle et ses gens répondront. La Huppe 
obéit. A son arrivée , la reine dit à ses ministres : O vous ! qui êtes élevés en 
dignité dans mes Etats , on m’a remis une lettre de la part de Salomon , 
dont voici la teneur : Au nom de Dieu clément et miséricordieux , ne vous 
élevez pas contre moi, et m’obéissez. Elle leur demanda conseil sur le parti 
quelle avait à prendre : mais ils s’en remirent à sa prudence. Sur quoi cette 
reine considérant les malheurs auxquels scs sujets seraient exposés si elle 
attirait les forces de Salomon dans ses Etats , elle résolut de lui envoyer 
un ambassadeur avec des préseus dans l'espérance de le fléchir. Mais ce 
prince renvoya l'ambassadeur et les présens , après lui avoir déclaré qu'il 
allait le suivre avec tant de forces qu'il obligerait sa maltresse à lui rendre 
l'obéissance qu’il exigeait. En même tems , il dit à ses gens : Messieurs , 
qui m'apportera le siège royal de cette femme , avant quelle et ses sujets 
m'obéissent? Un des démons lui dit : je te l'apporterai avant que tu sois 
levé de ta place ; je suis assez fort pour le porter. Un de ceux qui étaient 
auprès de Salomon qui savait les Ecritures , (i) dit : Je te l’apporterai dans 
un clin-d'œil. 

Lorsque Salomon vit ce trône , il dit : Voilà une grâce que Dieu me fait, 
pour éprouver si je serai reconnaissant de ses bienfaits. Je verrai si cette 
reine suit le droit chemin , ou si elle est du nombre de ceux qui sont dans 
l’erreur. Il fit faire quelque changement à son trône , pour éprouver si elle 
le reconnaîtrait lorsqu’elle se serait rendue auprès de lui. On le lui montra 
donc à son arrivée , et elle n'y trouva aucune différence. On la fit entrer 
ensuite dans une galerie. Lorsqu'elle en vit le pavé , elle crut que c'était de 
l’eau et leva sa robe de peur de la mouiller. Alors Salomon lui dit que le 
pavé était de verre poli, et l'exhorta à embrasser la loi de Dieu. Elle obéit, 
et se soumit à Dieu et à Salomon. 

Nous ne nierons pas que cette fable ne puisse être susceptible d’une 
morale assez, sensée : mais il faut convenir aussi qu elle est tissue de puéri- * 

lités qui n'ont pu être goûtées que par des Arabes. Quoi qu’il en soit , à 
ce conte Mahomet joint encore les exemples si souvent répétés de Saleh et 
de Loth ; et de-là il conclut que Dieu se vengera tôt ou tard des incré- 
dules et des impies ; qu'il est tout-puissant ; que lorsque l'Ange sonnera la 


(rt) S 'un Cclaldin clic s'appelait Batkist. 

f l, ; Xurcs croient que Salorouu savait le nom tic Dieu; cl que par sou moyeu il opérait 
«le grands prodiges, 
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trompette , tout ce qui est au ciel et sur la terre tremblera de peur , excepté 
ceux qui seront en la grâce de Dieu ; que dans ce jour les montagnes sus- 
pendues en l’air chemineront comme les nues; qu alors celui qui aura fait 
de bonnes œuvres sera récompensé, et que ceux qui auront mal faitseront 
précipités dans l’enfer. 

§. XXVIII. 

Il faut avouer que si le Koran est estimable par quelque endroit , ce 
n’est pas du côté de l’invention. A chaque chapitre, à chaque page, ce 
sont toujours les mêmes fables et les mêmes histoires qui reviennent , sans 
que Mahomet, ou ceux qui ont travaillé avec lui à la composition de ce 
livre, aient eu l'adresse de les varier comme ils l’auraient pu, l'Ecriture 
leur en fournissant une infinité d'autres qu’il ne leur aurait pas été moins 
facile de falsifier et d’ajuster à leurs vues. A moins qu’on ne dise que ces ré- 
pétitions sont faites à dessein , parce qu’il savait que les histoires qu’il a em- 
ployées étaient du goût de ses compatriotes; et qu’ils étaient si légers et si 
inconstans , qu’on ne pouvait trop leur répéter les mêmes choses. 

Quoi qu’il en soit , on trouve assez de ces répétitions dans ce chapitre. 
Il est composé de quatre-vingt-huit versets écrits à la Mecque , et est inti- 
tulé de V Histoire 3 sons doute, parce qu’il est employé presque tout entier 
au récit de l’Histoire de Moïse. Mahomet la reprend de beaucoup plus haut 
que dans les chapitres précédens. Il la commence à la naissance de ce lé- 
gislateur des Juifs , et raconte comment il fut trouvé sur les eaux , et sauvé 
par les gens de Pharaon. Il décrit quelles étaient cependant les inquiétudes 
de sa mère; comment elle Je fit suivre des yeux par sa sœur , etc. ; de quelle 
manière Moïse , parvenu à l’Age d’homme , tua un Égyptien , ce qui l’obligea 
de sortir des Etats de Pharaon; son arrivée au pays de Madian; le secours 
qu’il y donna aux filles de Jétbro ; son mariage avec une de ces filles ; son 
retour en Égypte avec sa femme et sa famille , et l’aventure du buisson ar- 
dent, etc. , et la fin tragique dont Dieu punit Pharaon et son peuple à 
cause de leur incrédulité. Tout ce récit est accompagné de fables d’un goût 
oriental , qui ne surprennent point après ce qu’on déjà vu de semblable 
dans tout ce livre. 

A l’Histoire de Moïse le prophète joint un conte d’un de ses gens , qu’il 
appelle Caron. Peut-être n'est-il pas indigne d’avoir place ici, où nous nous 
proposons de donner une idée du génie du Koran. 

a Caron , dit Mahomet , était des gens de Moïse. Il était orgueilleux à 
j) cause de ses richesses. Ses trésors étaient si grands que plusieurs per- 
» sonnes étaient chargées lorsqu'ils en portaient les clefs. Un jour Caron 
» est sorti en public avec toute sa suite. Ceux qui aimaient les richesses de 
» ce monde ont dit : Plût à Dieu que nous eussions autant de bien que 
» Caron ! Il est heureux. Mais les plus savans d’entre eux ont dit : Vous 
» êtes malheureux ; la grâce de Dieu est plus avantageuse à ceux qui croient 
» en sa Loi et qui font des bonnes oeuvres , que tous les trésors de Caron. 
» Personne ne recevra sa grâce que ceux qui lui obéiront , et qui persévé- 
» reront dans l’obéissance à ses commandemens. Nous avons ôté à Caron 
»> tous ses trésors ; et personne n'a pu le protéger. Alors ceux qui avaient 
» souhaité ses richesses ont dit : O miracle ! Dieu donne et ôte les biens 
» à qui bon lui semble ». 
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On compte soixante-neuf versets dans ce chapitre écrit à la Mecque , et 
intitulé de V Araignée , parce que Dieu y compare les idolâtres à l'araignée 
qui bâtit sa maison de sa toile, qui n'est pas capable de la garder du chaud 
ni du froid. Mahomet y enseigne qu'il ne suffit pas de croire en Dieu; que 
plusieurs font cette profession de bouche , tandis qu'ils sont dans la pros- 
périté , et que dés que Dieu leur envoie quelque affliction pour les éprou- 
ver ils se laissent aller à l'impatience. Le prophète des Musulmans re- 
montre que c’est principalement dans le tems de ces épreuves que Dieu 
distingue les vrais croyans de ceux qui n’ont qu'un faux zèle pour sa Loi. 
Il prouve ensuite par les exemples si souvent rebattus de Noé, d' Abraham, 
de Loth , de Ilod , de Salch , etc. qu'il n'y a de vrais fidèles que ceux qui 
savent résister à toutes les contradictions qu’ils souffrent de la part des 
hommes , et que tôt ou tard les impies et les infidèles périront misérable- 
ment. Dans tout cela on trouve plusieurs sentences tirées de l’Ecriture , 
telles que celles-ci : La vie de ce monde n'esl que jeu et vanité ; l’oraison 
détourne les hommes du péché , etc. 


Ce chapitre contient soixante versets , et a été écrit à la Mecque. On l'a 
intitulé des Grecs, apparamment à cause de cette espèce de prophétie qui 
se lit au commencement : Les Grecs ont été vaincus sur la frontière des 
Perses ; mais ils seront victorieux avant la fin de sept années. Du reste ce 
chapitre n'a rien de singulier , et n’est qu'une répétition des précédons. 


Il a été parlé de Locman dans V/ntroductioh à ï Histoire du Mahomé- 
tisme. Les Musulmans disent que c'était un grand docteur, qui vivait du 
tems de David. Ce chapitre, qui contient trente-quatre versets, et qui a été 
écrit à la Mecque , porte son nom , parce que sous le nom de Locman , et 
en l'introduisant parlant à son fds , Mahomet donne plusieurs préceptes i 
ses fidèles. Tels sont ceux-ci : 

« Honore père et mère : mais si tes parens te pressent de croire que Dieu 
» a des compagnons, ne leur obéis pas. Si tu fois mal, delà pesanteur d’un 
» grain de moutarde , ou de la pesanteur d'un rocher , ou de la grandeur 
» du ciel et de la terre, Dieu le saura et le mettra en compte.'’ Fais tes 
» oraisons au tems ordonné. Fais ce qui est honnête et civil. Fuis ce qui 
» n'est pas approuvé, et sois patient en tes adversités. Ne regarde pas le 
» monde de travers par orgueil. Ne fréquente pas les superbes. Dieu n'aime 
» pas les orgueilleux. Observe tes pas , marche avec modestie, parle 
» doucement : il y a des personnes qui crient comme des ânes lorsqu ils 
» rient , etc. ». 1 


prophète des Musulmans enseigne ensuite que Dieu a créé pour les 
hommes tout ce qui est au ciel et sur la terre ; qu'il leur donne ses grâces 
en général et en particulier ; que c'est une mauvaise excuse pour les mé- 
dians et les infidèles de dire , nous faisons ce que nous avons vu foire à 
nos pètes ; que celui qui obéit à Dieu et fait de bonnes œuvres s’attache 
Tome rX. ■ co 
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» à ses commandemens ». On voit par cet endroit que si le prophète 
travaillait fortement â s'attirer le respect , rattachement et la vénération de 
ses sectateurs , il n'oubliait pas absolument le soin de son domestique ; et 
que tout prophète qu'il était , il croyait encore avoir besoin des secours 
de la prophétie pour se mettre à couvert d’un accident auquel tous les 
maris son exposés, et dont il ne jugeait pas que son caractère d'Envoyé de 
Dieu l’exemptât absolument. Aussi, non content d’avoir recommandé à ses 
femmes tout ce qui pouvait éloigner de lui le malheur qu'il appréhendait , 
il étend encore ses précautions à ceux qui auraient pu leur aider à lui 
devenir infidèles. « Vous ne devez point , leur dit-il , connaître les femmes 
» du prophète de Dieu: ce serait un péché très-énorme. Dieu et les Anges 
» bénissent le prophète : celui qui lui déplaira sera maudit en ce monde, 
» et ressentira de rigoureuses peines en l'autre ». 

Pour lui , il. ne se prescrit pas des bornes si étroites , qu’il en soit gêné. 
Il avait un esclave nommé Zied , dont la femme était fort belle. En étant 
devenu amoureux , il oblige# Zied à la répudier , et l’épousa. Il commence 
par faire autoriser ce mariage par la bouche de l'Eternel. « Lorsque Zied , 
» dit Dieu , a répudié sa femme , nous t’avons marié avec elle , afin qu'il 
» ne reste point d’erreur entre les Trais croyans. l*e prophète ne pèche 
» pas de faire ce que Dieu lui a permis ». Sur ce principe, il se fait donner 
des permissions assez amples et dont tout autre se serait contenté, a O 
» prophète ! lui dit Dieu , nous te permettons de connaître toutes les 
» femmes que tu as dotées , les filles esclaves que Dieu t’a données , les 
» filles de tes oncles et de tes tantes qui ont abandonné avec toi la coin- 
» pagnie des méchans , et la femme vraie croyante qui se sera donnée à 
» toi. Si tu veux l’épouser , et quelle ne soit pas femme d’un vrai croyant , 
» nous savons ce que nous avons ordonné aux vrais croyans touchant leurs 
» femmes et leurs esclaves : nous tç l’avons enseigné, afin que tu n’offenses 
» pas Dieu. Tu garderas de tes femmes celles que tu voudras garder. Tu 
» répudieras celles que tu voudras répudier , et tu coucheras avec celles 
» qui t’agréeront ». 

Après avoir ainsi pourvu à ses plaisirs , le prophète songe aussi à sa 
commodité et à son repos. Les visites de ses prosélytes lui paraissaient sans 
doute trop fréquentes et importunes ; car voici comme il leur parle : « O 
» vous qui croyez ! n’entrez pas dans les maisons du prophète sans per- 
» mission , excepté à l'heure du repas; et cela par rencontre et sans des- 
» sein. Si vous y êtes invités , entrez avec liberté. Lorsque vous aurez pris 
» votre repas , sortez de la maison , et ne vous arrêtez pas à discourir les 
» uns avec les autres. Cela importune le prophète. 11 a honte de vous 
» congédier: mais Dieu n’a pas honte de vous dire la vérité. Vous ne devez 
» pas importuner le prophète de Dieu » . 

§. XXXIV. 

Saha est une province de l’Yemen , qui a donné son nom à ce chapitre , 
parce qu’il y est parlé de scs habitans. Il contient cinquante*quatre versets, 
et a été écrit 6 la Mecque. Voici ce qui y est dit des peuples de Soba.» 

« Les habitans de Saba , dit Dieu , ont une marque de ma toute-puis- 
» sauce dans leur pays; savoir deux jardins , un du côté du septentrion , 
» et Vautre du côté du midi. On leur a dit : Mangez des biens que Dieu 
» vous a donnés , et l’en remerciez. Leur pays est délicieux. Dieu a été 
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» miséricordieux envers eux : cependant ils ont été iugrats et impies. Nous 
» avons envoyé la rivière d'Arein (a) qui a inondé leurs jardins. Nous les 
» avons changés en deux jardins d’épines , de cyprès et de tamarins. Nous 
» les avons ainsi châtiés pour leur impiété ». Après cet exemple de la 
vengeance de Dieu sur ceux qui ne lui sont pas soumis, Mahomet continue 
à prêcher l’impuissance des idoles , l’unité de Dieu si souvent répétée dans 
le Koran , l’abandon où se trouveront les infidèles au jour du jugement , 
les joies du paradis , les peines de l’enfer , etc. 

Mais cç qu’il fait dire à Dieu au sujet de Salomon mérite surtout d’étre 
remarqué. « Nous avons , dit-il , soumis les vents à Salomon : il leur a 
» commandé soir et matin depuis le levant jusqu’au couchant. Nous lui 
» avons donné une fontaine et un ruisseau d’airain fondu. Les démons 
» lont construite par notre permission ; et nous avons châtié dans le feu 
» d’enfer ceux qui n’ont pas voulu lui obéir. Ds lui ont bâti des palais 
» élevés et des maisons de plein pied ; ils lui ont fait des bassins d'eau , 
» des canaux et des étangs. Lorsqu’il est moij par notre commandement , 
» rien n’a fait connaître sa mort aux démons que les vers qui ont rongé le 
» bout de son bâton sur lequel il était appuyé. Lorsque les démons l’ont 
» vu cheoir, ils ont connu que s’ils eussent su l’avenir et ce qui leur était 
» caché , ils n’auraient pas souffert si long-tems à son service ». On ne 
peut nier que ce morceau ne soit aussi singulier en son espèce , que celui 
que nous avons copié d'après Mahomet dans un autre chapitre au sujet du 
même prince. * 

Au reste , si on veut un exemple marqué des absurdités qui se rencon- 
trent dans le Koran , on n’a qu’à lire ces paroles qui se trouvent dans ce 
chapitre : « Ne considèrent-ils pas ( ceux qui nient la résurrection ) le ciel 
» et la terre ? Si je veux , je la rendrai aride ; et je ferai tomber sur eux 
» une pièce du ciel , pour signe de ma toute-puissance » . 

§. XXXV. 

Ce chapitre est intitulé le chapitre des Anges dans le livre Tejfir an f 
Joaliir , qui traite de l’explication du Koran en Turc : mais on l’appelle 
communément le chapitre du Créateur. Aussi, après la formule ordinaire, 
commence-t-il par ces mots : « Louange soit à Dieu créateur du ciel et 
» de la terre , qui a créé les anges messagers de ses commandemens. Us 
» ont des ailes , deux , trois et quatre. 11 fait de ses créatures ce que bon 
» lui semble, il est tout-puissant. Personne ne peut comprendre la grâce qu’il 
donne à son peuple ». C’est lui qui envoie les vents qui pousent les nues 
aux lieux secs* et arides pour rafraîchir la terre , et pour la faire revivre 
après sa mort. Cest lui qui a créé l’homme de poussière et de boue ; qui 
a produit Y Euphrate dont l’eau est douce et agréable , et l’eau de la mer 
qui est chaude et salée ; qui fait courir le navire sur les eaux , et lui 
fait fendre les ondes ; qui fait entrer le jour dans la nuit, et la nuit dans le 
jour ; à qui appartient l’empire du monde , et auprès duquel les idoles n’ont 
non-plus de pouvoir que Yécorse d’une amande. Rien ne lui est impos- 
sible. lisait tout, et est tout-puissant. S’il punissait le peuple lorsqu’il 


(a) Cest de cette rivière tjue Dieu se servit pour causer la grande inondation appelée dam 
1s Koran s’il Al Arsm. 
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l’offense , il ne laisserait pas un animal en terre. Il diffère de châtier les mé- 
dians jusqu’au tenu ordonué. Lorsque le teins sera venu , il les châtiera 
selon leur démérite. Au reste ce chapitre contient quarante-cinq versets , 
et a été écrit à la Mecque. 


§. XXXVI. 

On compte quatre-vingt-huit versets dans ce chapitre , qui a été écrit :\ 
la Mecque. Les Mahométans l’ontintitulé de deux lettres de l’alphabet arabe, 
(a) qui signifient O homme ! parce que l’Ange parlant à Mahomet com- 
mença par ces mots : « O homme ! je jure par le Koran, plein de doctrine, 
y> que tu es un prophète envoyé de Dieu pour enseigner au peuple le droit 
» chemin ». Du reste, on n’y trouve rien de singulier. 

§. X X X V 1 1. 

Ce chapitre contient quatre-vingt versets , et a été écrit à la Mecque. 11 
est intitulé des Ordres , parce qu’on y lit ces paroles : « Je te jure par les 
» Ordres des Anges qui adorent Dieu et attendent ses comuiandeiuens ; 
» par ceux qui empêchent les hommes d’obéir au diable , et par ceux 
» qui lisent et méditent le Koran , que voire Dieu est un seul Dieu ». 
Du reste Mahomet y prêche à son ordinaire contre les blasphèmes , 1 in- 
crédulité et l'obstination des impies et des idolâtres dans leur erreur ; et 
il décrit pathétiquement la confusion dont ils seront couverts au jour du 
jugement. Il parle ensuite des grâces que Dieu a faites à Noé, à Abraham, 
à Loth , «\ Elie, à Jonas; qui tous ont été envoyés aux peuples pour les 
retirer de l’infidélité. 

Ce que ce chapitre a de plus digne de remarque , est la description que 
le prophète y fait des plaisirs du paradis et des peines de l’enfer. « Ceux, 
» dit-il , qui obéiront aux coinmandemctis de Dieu auront un lieu de sûreté 
» pour reposer , avec toute sorte de fruits. Ils seront dans de beaux jardins , 
» rangés sur des lits délicieux , avec des verres remplis d’un breuvage 
» agréable au goût, qui ne les enivrera jamais. Leurs femmes , blanches 
» comme des œufs frais , ne jeteront la vue sur personne que sur eux. Ils 
» discourrontensemble, et un d’entre eux dira : j’avais en lerreun compagnon 
» qui me demandait si je croyais la résurrection , et si après avoir été 
» terre , os et poussière , nous ressusciterions. Venez avec moi ; allons voir 
» ce qu’il fait. 11 le verra dans le fond de l’enfer, et lui dira : Par Dieu, 
» peu s'en est fallu que tu ne m’aies séduit. Sans la grâce de Dieu je serais 
» damné comme toi. Nous ne sommes pas au nombre des morts , nous ne 
» souffrons point de peines ; au contraire , nous sommes dans une très- 
» grande félicité. Ainsi sont récompensés les gens de bien. Qui sont les plus 
» heureux , ou ceux qui jouissent de notre bonheur , ou ceux qui sont auprès 
» de Zacoriy arbre d’enfer ? Cet arbre sort du fond de l’enfer. Il s’élève en 
» haut, et ses branches semblent la tète des diables. Les damnés mange- 
» ronl de sou fruit : ils boiront d’une eau bouillante ; et l'enfer sera le lieu 
» de leur demeure » . 


(a) Voyexde Bedauî et Kitabel Tenoir. 
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§. XXXVIII. 

Mahomet a intitulé ce chapitre d'une lettre de l’alphabet arabe, qui on 
ce lieu ( a ) signifie vérité. U contient quatre-vingt-huit versets, et a été 
écrit à la Mecque. 

Le prophète s’y déchaîne contre les infidèles , qui l'ont traité de magi- 
cien et de menteur. Mais il se console sur ce qu’avant eux les impies ont 
démenti Noé ; qu 'Aad y P/uiraon , faiseur de chevilles , et Temod , les ha- 
bitons de la ville de Loth , etc. , ont démenti les prophètes , et ont été punis 
comme ils le méritaient. Il parle des grâces dont Dieu a comblé Job, Abra- 
ham, Isiroc et Jacob. Il rapporte assez exactement la parabole dont Nathan 
se servit pour faire connaître à David son péché. Enfin, il noublie pas le 
zèle de Salomon , qui, s’étant amusé sur le soir à contempler quelques che- 
vaux de prix dont on lui avait fait présent , en oublia de faire sa prière de 
vêpres. H en fut si repentant, dit Mahomet, qu’il les fit ramener, et commanda 
qu’on en sacrifiât une partie. Aussi, Dieu lui soumit les vents et les démons, 
dont les uns travaillaient pour son service, tandis que les autres étaient liés 
et attachés pour attendre ses commandemens. 

§. XXXIX. 

On compte soixante-quinze versets dans ce chapitre , qui a été com- 
posé à la Mecque. On l'intitule des Troupes , par cette seule raison qu'à 
la fin il est dit que les infidèles et les méchans seront conduits par troupes 
dans l’enfer ; et qu’au contraire les vrais croyans et les gens de bien arri- 
veront par troupes en paradis. 

§. XL. 

L’Auge console Mahomet dans ce chapitre des contradictions qu’il 
# éprouve dans sa mission , en lui représentant que personne ne doute de la 
vérité de sa doctrine, que les impies; et que de tout teins ils se sont éle- 
vés contre la prédication des prophètes que Dieu leur a envoyés. C’est ce 
qu’il lui prouve par l’exemple des contemporains de Noé , de Pharaon, etc. 

Gclaldin intitule ce chapitre duClémenl , sans doute parce qu’il y est parlé 
des bienfaits de Dieu envers les hommes , et de la clémence avec laquelle il 
traite ceux qui sont soumis à ses commandemens : mais on l’appelle com- 
munément le chapitre des vrais Croyans. 11 contient quatre-vingt-cinq ver- 
sets , et a été écrit à la Mecque. Le prophète continue d’y établir l’unité 
de Dieu ; son domaine souverain sur toutes les créatures ; sa bonté envers 
ceux qui s’éloignent du péché, à qui il fait ressentir infailliblement les effets 
v de sa miséricorde ; l’impuissance des idoles, et l’aveuglement de ceux qui 

s’attachent à les servir; la fragilité des biens de la terre, comparés à ceux de 
l’éternité ; la nécessité de la patience et de la persévérance ; l’utilité de 
la confiance en Dieu, dont les promesses sont infaillibles ; la certitude et 
la rigueur du jugement , l’éternité des peines de l’enfer destinées aux 
méchans et aux incrédules , etc. 


(a) Voyez lu glose do Gclaldin ei Kiiabel Tenoir. 
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Gélaldin intitule ce chapitre de V Adoration , apparemment parce qu’il y 
est parlé de celle qu'on doit rendre à un seul Dieu. Mais communément 
les Mahoraétaus l’appellent le chapitre de l’Explication , à cause de ces pa- 
roles qui se lisent au commencement , immédiatement après la formule or- 
dinaire : « Le Koran a été envoyé par le Clément et Miséricordieux : il 
» explique les mystères divins en langue arabesque à ceux qui savent les 
» entendre ». A quoi Mahomet ajoute ensuite , faisant parler Dieu Mi- 
llième : « Je châtierai ceux qui démentiront le Koran. C’est un livre pré- 
» deux : il est approuvé des Écritures anciennes et modernes. Si nous 
» missions envoyé le Koran en langue persanne à un prophète Arabe de 
» uation , les impies auraient dit que les mystères divins ne sont pas 
» bien expliqués. Dis-leur : il est le guide des fidèles , et le remède à 
» leur ignorance ». 

Ce chapitre contient cinquante-quatre versets. H a été écrit à la Mecque , 
et traite des mêmes matières que les précédens. Observez qu’il y est dit que 
Dieu créa la terre en deux jours , qui, selon les Interprètes , sont le lundi et le 
mardi ; et qu’en deux autres jours, qui sont le jeudi et le vendredi, il créa 
sept cieux. 

§. XLII. 

On nous apprend que ce chapitre a été écrit à la Mecque , et qu’il 
contient cinquante-huit versets. Mahomet y parle encore de la toute- 
puissance de Dieu , de sa providence , de sa bonté. Il est , dit-il , miséri- 
cordieux à son peuple. Il enrichit qui bon lui semble: il augmente les grâces 
de celui qui désire les biens du ciel : il donne les biens de la terre à celui 
qui les aime, et le prive des biens de l’éternité. 

On intitule ce chapitre du Conseil , à cause de ces paroles qui se lisent 
vers la fin : «ceux qui s’éloignent des péchés griefs, qui se repentent de les 
» avoir commis , qui demandent à Dieu d’étre exaucés et persévèrent en 
» leurs prières; ceux qui prennent conseil , et consultent entre cnx ce qu’ils 
» doivent faire , qui dépensent en bonnes oeuvres une partie du bien que 
» Dieu leur a donné , qui lui demandent secours en leurs afflictions; ceux 
» qui font bien et ceux qui font mal , seront punis et récompensés , selon 
» leurs œuvres ». 

§. XL III. 

Ce chapitre est intitulé de V Ornement , à cause de ces paroles : «diront- 
» ils , (les infidèles) que Dieu se pare et qu'il prend des omemens , pour 
» s’embellir comme leurs idoles »? D'autres le nomment le chapitre de i Or, 
parce qu’il y est dit que quoique tout le monde ne soit pas d’une même 
religion , Dieu ne laisse pas de donner aux infidèles des maisons bien 
ornées, des planchers lambrissés d’argent, des lits d’argent et d’or. Il 
contient quatre-vingt-neuf versets , et a été écrit la Mecque. Mahomet y dé- 
clame vivement contre ceux qui divisent Dieu en plusieurs parties, et qui 
disent que les anges sont ses filles. Il y établit clairement l’éternité des peines 
de l’enfer, par ces paroles : « Ils demanderont ( les réprouvés ) à l’intendant 
du feu : ton Seigneur ne nous délivrera-t-il jamais de ces peines? Il leur 
répondra : vous y demeurerez éternellement». 
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§. X L I V. 

Le chapitre de la Fumée contient cinquante-neuf versets , et a été écrit 
à la Mecque. Il porte ce nom parce qu’en parlant du jour du jugement 
Mahomet dit , qu’en ce jour le Ciel semblera de la fumée qui couvrira le momie. 
Il traite de la vengeance que Dieu a tirée de Pharaon et de ses gens, à cause de 
leur incrédulité ; des peines qu’il prépare dans l’enfer aux impies et aux 
médians , et des plaisirs du paradis destinés aux gens de bien. 

§. X L V. 

Ce chapitre contient cinquante-neuf versets comme le précédent, et a été 
écrit de même à la Mecque. I! est intitulé de la Génuflexion , parce qu'il y 
est dit qu’au jour du jugement toutes les sectes et toutes les religions se 
verront assemblées devant Dieu, sur leurs genoux ; que chaque secte verra ses 
péchés écrits dans un livre* particulier, et que tous seront châtiés selon 
leurs mérites. On y lit cette belle sentence : les infidèles obéissent les uns 
aux autres ; les vrais croyans obéissent à Dieu. 

%. XL VI. 


Ilecaf estime vallée de YTemcn^ sur les frontières de l’Arabie. Elle a 
donné son nom à ce chapitre, parce que Mahomet prétend ici que ce 
fut dans cette vallée que Hod prêcha aux Adites les tournions de l’enfer. 

Ce chapitre contient trente-cinq versets, et a été écrit à la Mecque. Ma- 
homet y reproche à ses compatriotes que lorsqu’ils ont entendu la lecture 
de son Koran . ils n’ont pu s’empêcher d'avouer qu'il contenait la vérité; et 
que lorsqu’on leur a ordonné d observer ce qu’il prescrivait, ils ont dit que ce 
n’était que magie. Mais il leur représente qu’il n’est pas le premier pro- 
phète, ni le premier apôtre que Dieu a envoyé; qu’im des en fans d’ Israël , 
celui peut-être qui lui avait aidé à fabriquer son Koran , a été témoin 
qu’il a été envoyé de la part de Dieu ; qu’en effet, ce livre n’est que la confir- 
mation des Écritures , qui ont été auparavant envoyées aux hommes; que les 
démons même après en avoir entendu la lecture , en sont convenus, et 
ont avoué qu’il enseignait la vérité, et conduisait les hommes au chemin 
du salut. De là il conclut que ceux qui le traiteront de fable seront punis 
de Dieu très-sévèrement ; et il les exhorte , par l’exemple de ce qui est 
arrivé aux Adites , et des maux que les habilans de la Mecque se sont 
attirés , à éviter par leur conversion les chàtiinens qui leur sont préparés. 

§. XL VIL* 

Ce chapitre contient quatre-vingt-huit versets. Il acté écrit à la Mecque, 
et est intitulé du Combat , à cause de ces paroles qui se lisent vers le milieu: 
a si le chapitre du lieu où se rend la justice n’eut été envoyé , et qu’il n’eût 41 

fait mention des combats , tu aurais vu ceux qui doutaient de la loi te re- * 

garder avec des yeux troubles, à cause de la peur qu’ils ont de mourir ». 

En effet, dans ce chapitre, Mahomet exhorte les fidèles Musulmans de 
combattre courageusement pour la défense du Koran. « Lorsque vous 
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rencontrerez , dit-il , les infidèles en tcms de guerre , coupez-leur la tète , 
tuez-lcs jusqu’à ce que vous les preniez prisonniers. Alors liez-les; après 
quoi vous leur donnerez la liberté , ou vous les mettrez à rançon , jusqu’à 
ce que leur parti ait mis les armes bas. Si Dieu voulait, il vous donnerait 
la victoire sans combattre : mais il veut vous éprouver. Il conduit dans le 
paradis ceux qui sont tués pour la défense de sa Loi , et leur donne sa 
grâce. O vous , qui croyez en Dieu , si vous protégez la loi de Dieu , Dieu 
vous protégera. Il affermira vos pas, et exterminera les infidèles ». 

Remarquez qu’en parlant ici du paradis , Mahomet dit qu’il s’y trouve 
des fleuves d’eau qui ne reçoit point d’altération , des fleuveçde lait qui ne 
se corrompt jamais , des fleuves devin savoureux et délicieux au goût, des 
fleuves de miel pur et net. 

§. XLVIII» 

On compte vingt-sept versets dans ce chapitre , qui a été écrit à Médine» 
Il est intitulé de la Conquête , parce que pour encourager ses fidèles Mu- 
sulmaus Mahomet y parle de la prise delà ville de la Mecque, delà pro- 
tection que Dieu leur a accordée en cette occasion , et de la victoire qu’ils 
ont remportée par son secours à la suite de son prophète et de sonapûtre. 
Il déclare en même tems que les aveugles, les estropiés et les malades ne 
sont point obligés d’aller à la guerre ; et il finit en 'exhortant les infidèles à 
se convertir, les assurant de la miséricorde de Dieu. 

§. XLIX, 

Les Mahométans appellent ce chapitre des Clôtures ou des Murailles , à 
cause de ces paroles qui se lisent vers le commencement : a Ceux qpi t’ap- 
» pellent par derrière les Clôtures ne savent pas ce qu’ils font ». Il a été 
écrit à Médine , et contient dix-huit versets. Le prophète y ordonne à ses 
sectateurs de ne pas contester et quereller avec lui , les menaçant que s'ils 
font autrement ils rendront leurs bonnes œuvres inutiles devant Dieu ; et 
promettant au contraire à ceux qui parleront bas et modestement en sa 
présence, que Dieu leur pardonnera leurs péchés. 

Il leur recommande aussi la paix , la justice et la charité les uns envers 
les autres. « Tous ceux , dit -il , qui croient en la loi de Dieu sont frères. 
» Mettez la paix entre vos frères : ne vous moquez pas de votre prochain : 
» ne lui dites point d’injures , et ne dounez point à votre prochain de nom 
» qui lui déplaise. Appelez -le par son nom. Gardez-vous de mauvaises 
» pensées; elles sont souvent au nombre des péchés ». 

S- L. 

Mahomet a intitulé ce chapitre de la lettre haj de l’alphabet arabe , qui 
en ce lieu signifie , la chose est jugée : aussi les Interprètes ( a ) rappellent-ils 
le chapitre du Jugement , ou de la chose jugée. Plusieurs Mahométans 
disent aussi que kaj e st une montagne qui environne tout l’Univers, et que 
Mahomet jure ici par cette montagne. Quoi qu’il en soit, ce chapitre 


(a) Voyez Gelaldin ei le Bedaoi. 
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•contient quarante-cinq versets, et a été écrit à la Mecque. Le prophète y traite 
de la Résurrection , du Jugement dernier , du Paradis et de l'Enfer. 

§ L I: 

Gélaîdin et Falkredin intitulent ce chapitre , des Choses qui dispersent : 
mais communément les Mahométans l’appellent le chapitre aes Choses dis- 
persées , parce qu’après la formule ordinaire on y lit ces paroles : « Je jure 

» par les Tents qui dispersent la poussière que ce qui vous a été promis 

» est très-véritable , et que le jour du jugement est infaillible » . Il contient 
soixante versets, et a été écrit à la Mecque. Mahomet y annonce la ven- 
geance de Dieu aux incrédules , et leur propose l'exemple des contempo- 
rains de Noé , des habitans de Sodorae , de Pharaon , des Adites et des 
Thamudites , pour les exciter à prévenir par leur conversion et leur sou- 
mission au Koran les peines qui leur sont préparées. 

§• LII. 

Le chapitre de la Montagne porte ce nom , parce qu'il commence par 
•ces mots : « Je jure par la moutagne sur laquelle Dieu a parlé à Moïse, 
t> que Dieu est un seul Dieu , et que la punition promise aux impies est in- 
»> faillible. » Il contient trente -neuf versets, et a été écrit à la Mecque. 
Mahomet y traite la même matière que dans le précédent. 

$. liii. 

Le chapitre de T Etoile contient soixante versets , et a été écrit à la Mecque. 
Il commence par ces paroles : « Je jure par l’étoile qui disparait , que 
» votre ami ( Mahomet) n'erre pas , qu’il ne dit rien du sien , et qu’il ne 
v dit que ce qui lui a été inspiré de Dieu tout-puissant et libéral ». Il traite 
de l’impuissance des idoles , de l’erreur de ceux qui n’aspirent qu'après les 
biens de la terre , de la distinction des grands et des petits péchés , de la 
punition des impies et des inéchans , etc. 

Ce que ce chapitre a de plus remarquable est l’opinion dans laquelle 
sont les Mahométans, qu’au côté droit du trône de Dieu il y a un pom- 
mier, et que personne ne peut monter plus haut que les branches de cet 
arbre , non pas môme les anges. Cette pensée ridicule est fondée sur ces 
paroles, qui se lisent dans ce chapitre à l’occasion des révélations dont 
Dieu a favorisé son prophète : « L’ange s'est approché de lui au plus haut 
» du ciel de la longueur de deux arcs, et encore plus près. Une autrefois, 
v il a vu l’ange au ciel auprès de 1’arbre qui est au côté droit du trône de 
■» Dieu ; et quoique cet arbre fût couvert de ce qui le couvre , sa vue n’a 
» pas ôté éblouie ». 

§. LIV. 

Ce chapitre contient cinquante-cinq versets, et a été écrit à la Mecque. 
Il est intitulé de la Lune , parce qu'il commence par ces mots : u Le jour 
» du jugement approche ; la lune s'est partagée en deux : cependant les 
» infidèles ne croient pas les miracles quand ils les voient : ils disent que 
» c'est magie ». Le prophète les exhorte à sortir de leur incrédulité , et à 
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étudier le Koran : autrement , il les menace des mêmes chàtimens dont 
Dieu dans tous les tems a puni les impies. 

§• LV. 

Ce chapitre est intitulé du Miséricordieux , parce qu'il est dit que le Mi- 
séricordieux a enseigné le Koran. Il contient dix -huit versets écrits à la 
Mecque , et traite de la toute-puissance et du souverain empire de Dieu 
sur les créatures , de la punition des méchaus dans l'enfer , et des plaisirs 
sans fin que les bienheureux goûteront dans le paradis. On y trouve aussi 
quelques sentences tirées de l'Ecriture , telles que celle-ci : Toutes choses 
prendront fin; et la face de Ion Seigneur, majestueuse et glorieuse , sera per- 
manente. 

v §• LVI. 

On compte quatre-vingt-dix-neuf versets dans ce chapitre , qui a été écrit 
à Médine. Il est intitulé dw/ugemen* ; et en effet Mahomet y traite d’abord 
du jugement dernier. Il dit qu’on y distinguera trois sortes de personnes. 
Les premiers tiendront à leur main droite le livre où toutes leurs actions 
seront écrites , ceux-là sont les bienheureux. Les seconds , qui sont les ré- 
prouvés, porteront ce même livre à leur main gauche. Enfin les autres, et 
ce sont les prophètes , seront les plus voisins du trône de Dieu , et les plus 
élevés en paradis. Il y eu aura , dit-il , un grand nombre des premiers siècles , 
et peu des derniers. 

Dans la description qu’il fait ensuite de la félicité dont les fidèles et les 
gens de bien jouiront dans le paradis , il dit qu’ils seront appuyés sur des 
lits ornés d'or et de pierreries ; qu’ils se regarderont tous en face ; que de 
jeunes enfans parfaitement beaux leur serviront continuellement un breu- 
vage délicieux , qui 11e leur fera aucun mal à la tête, et qui ne les enivrera 
jamais ; qu’ils seront auprès d’un pommier frais et sans épines , et auprès 
de l’arbre de Muse (a) , sous un ombrage agréable , sur le bord d’une claire 
fontaine , où ils ne manqueront d'aucune sorte de fruits qu’ils puissent sou- 
haiter ; qu'ils auront de belles femmes toujours vierges , et affectionnées à 
leurs maris , qui auront les yeux noirs , et qui seront blanches comme des 
perles enfilées ; qu’ils n'entendront point dire de mauvaises paroles , qu’ils 
ne pécheront point , et entendront perpétuellement la voix de ceux qui les 
béniront. Telles sont les idées grossières et charnelles que le Koran pro- 
pose aux fidèles Musulmans de la félicité des gens de bien dans l’autre vie» 
reut-être Mahomet avait-il affaire à des gens grossiers , dont il a cru ne 
pouvoir s’assurer qu’en leur promettant après la mort des plaisirs pro- 
portionnés à leur façon de penser basse et bornée : peut-être aussi , et c'est 
ce qu’ont prétendu plusieurs docteurs Musulmans, a-t-il caché sous ces 
voiles grossiers les idées les plus spirituelles. 

§. LVTI. 

Le chapitre du Fer contient vingt-neuf versets , et a été composé à Mé- 
dine. On lui donne ce nom à cause de ces paroles qui se lisent vers la fin s 


. (a) Muse est un fruit fort commun en Égypte. 
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*t Nous avons donné le for aux hommes ; il cause de grands biens et de 
» grands maux ». R contient les louanges de Dieu, de sa puissance, de 
sa bonté et de sa libéralité envers les hommes. Mahomet y met en parallèle 
le bonheur des fidèles et des gens de bien dans l'autre vie , et les maux qui 
sont préparés aux incrédules et aux méchans. Il y parle des Chrétiens en 
cette sorte : « Nous avons mis la civilité , la clémence et la chasteté dans leur 
» cœur. Nous ne leur avons pas commandé de garder la virginité : ils l’ont 
» gardée eux-mémes, à cause du désir qu’ils avaient de plaire à Dieu ». 
Enfin, entre plusieurs pensées qui ne sont pas à mépriser, on y trouve celle-ci : 
a L’abondance des biens et des enfans est semblable à la pluie. Les impies 
» s'étonnent des plantes quelle produit : à la fiu elles se flétrissent , elles 
» deviennent jaunes , et se sèchent ». 

§. LVIII. 

Ce chapitre contient vingt-deux versets , et a été écrit à Médine. On 
l’appelle de la Dispute , à cause de ces mots qui s’y trouvent : « Dieu a ouï 
» la parole de celle qui dispute avec toi de l’action de son mari ». Voici 
■un des préceptes que Mahomet y donne à ses sectateurs. 

u Personne d’entre vous ne jurera de ne jamais toucher sa femme , non 
» plus que sa mère. Vos femmes ne sont pas vos mères. Celui qui aura 
» juré de ne plus toucher sa femme et qui voudra la connaître, avant que 
» de s’en approcher donnera la liberté à un esclave pour satisfaction de 
» son serment. S’il n’a pas pouvoir de délivrer un esclave, il jeûnera deux 
> » mois de suite avant que de la toucher. S’il ne peut pas jeûner , il don- 
» nera l'aumône à cinquante pauvres ». Mahomet défend aussi dans ce 
chapitre toutes les assemblées secrètes qui se font avec malice pour of- 
fenser Dieu , pour conspirer contre le prophète , et pour lui désobéir. Les 
assemblées secrètes , dit-il , procèdent du diable pour affliger les gens de 
bien. Assemblez-vous : mais que ce soit en public pour servir Dieu, et 
pour faire des actes de vertu. Souvenez - vous qu'un jour vous serez tous 
assemblés devant sa divine Majesté pour être jugés. 

§. LIX. 

On intitule ce chapitre de l'Exil, parce qu’il y est parlé des impies que 
Dieu a exilés d’entre les vrais croyaus. Il est composé de vingt - quatre 
versets , et a été écrit à Médine. Mahomet y recommande à ses sectateurs 
de faire part du butin qu’ils feront sur leurs ennemis au prophète , à ses 
parens , aux orphelins , aux pauvres et aux pèlerins ; de se soumettre aux 
ordres et aux défenses du prophète ; de craindre Dieu ; de faire du bien à 
ceux qui ont quitté leurs biens et leurs maisons , et qui se sont séparés des 
méchans pour le service de Dieu , etc. 

S- LX. 

Les docteurs Mahométans ont intitulé ce chapitre de ? Epreuve ou de la 
Vocation , parce qu’il traite des femmes qui ont quitté leurs maris pour em- 
brasser la loi du Koran, et qu’il ordonne d'éprouver leur vocation. Il con- 
tient dix-huit versets , et a été écrit à la Mecque. 
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Le chapitre du Range st ainsi appelé,. parce qu’il y est dit que Dieu aime 
ceux qui combattent en rang et an file pour sa Loi , semblables à une forte 
muraille. Il contient quatorze versets, et a été écrit à la Mecque. Mahomet 
y parle de Moïse , envoyé de Dieu pour conduire les Juifs dans le chemin 
du salut , mais qui en a été méprisé ; de Jésus , fils de Marie , envoyé aux 
hommes pour confirmer l’Aneiem-Testament , et pour leur annoncer qu’a- 
près lui il viendrait un prophète nommé Mahomet . 11 y dit que quelques 
efforts que fassent les infidèles pour éteindre la lumière de la foi , Dieu la 
fera paraître contre leur volonté. Enfin , il recommande à scs sectateurs de 
croire en Dieu et à son prophète , et d'employer leurs biens et leurs per- 
sonnes pour combattre pour sa Ix>i , comme un moyen sûr d’éviter l’enfer, 
et d’être vainqueurs de leurs ennemis. 

§. L X I I. 

Ce chapitre contient onze versets , et a été écrit à Médine. Mahomet y 
fait souvenir les Arabes, ses compatriotes, de la grâce que Dieu leur a faite 
de leur envoyer un prophète de leur nation pour leur prêcher ses com- 
mandemens , leur expliquer les Ecritures et les mystères de la foi. Il se 
moque ensuite des Juifs , qui se regardent comme les bien-aiinés de Dieu, 
parce qu’il leur a donné l’ Ancien-Testament : mais il leur dit qu’il ne leur 
suffit pas de le posséder ; que 6 i outre cela ils ne pratiquent pas ce qu’il 
ordonne , ils seront semblables à un âne chargé de livres , et seront un jour 
jugés de Dieu sévèrement. Enfin, il y recommande à ses fidèles Musulmans 
la dévotion du vendredi en ces termes : « Lorsque vous serez appelés à 
» l'assemblée du vendredi pour faire vos prières , faites vos oraisons , et 
» quittez votre commerce. Lorsque vous aurez fini vos prières , séparez- 
» vous , allez où il vous plaira , et demandez à Dieu sa grâce ». 

C’est pour cette raison , qu’on intitule ce chapitre de l Assemblée. 

§. L X II I. 

Le chapitre des Impies porte ce nom , à cause de ces paroles qui se 
lisent au commencement , après la formule ordinaire : « Lorsque les im- 
»> pies viendront te visiter, ils diront qu’ils sont témoins que tu es pro- 
» phète , etc. » Il contient onze versets , et a été écrit à Médine. C’est une 
déclamation suivie contre l'hypocrisie et l’obstination de ceux qui de 
bouche font profession de croire au Koran et au prophète, taudis qu'ils les 
détestent dans le cœur ; et une exhortation aux fidèles Musulmans de ne 
pas les imiter. 

l x i y» 

On compte dix-liuit versets dans ce chapitre , quia été écrit à la Mecque. 
On l’appelle le chapitre de la Tromperie , parce qu'en parlant ici du jour 
"du jugement Mahomet dit que ce jour sera celui de la tromperie , et qu’a- 
îors on connaîtra ceux qui se sont trompés eux-mêmes , et ceux qui ont 
trompé leur prochain. H y exhorte aussi les vrais croyans à se défier de 
leurs enfans et de leurs femmes, comme de leurs ennemis. Les richesses , 
dit-il , et les enfans vous empêchent souvent d'obéir à Dieu. 
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Ce chapitre contient dix -huit versets , et a été composé à la Mecqué. Il 
est intitulé du Divorce , parce que Mahomet y donne quelques préceptes 
sur cette matière. 

« Lorsque vous répudierez vos femmes , dit-il , répudiez-les suivant les 
ordonnances et les lois , et comptez le tems qu elles doivent attendre 
» avant de se remarier. Ne les faites pas sortir de leurs maisons , et ne les 
» chassez pas avant le teins ordonné , si elles ne sont surprises en adul- 
1ère. Lorsque le tems quelles doivent attendre sera fini , retenez-les , on 
» les quittez avec civilité. Vous prendrez des personnes de Votre religion, 
» gens de bien , qui seront témoins de vos actions. Si vos femmes n'espè- 
» rent plus d'avoir leurs règles , et quelles doutent de s’étre trompées dans 
» leur calcul , elles attendront trois mois avant de se remarier , si elles 
» ne sont pas nourrices. Si elles sont enceintes, vous attendrez leur accouche- 
» ment. Faites habiter celles que vous répudierez en vos maisons, ou proche 
» de vous. Ne les maltraitez pas. Si elles sont enceintes , donnez-leur ce 
» qui leur sera nécessaire jusqu’à ce quelles soient accouchées. Si elles 
» veulent nourrir leurs enfans , vous leur donnerez un hortnéte salaire , et 
» les traiterez avec civilité et courtoisie. Si cela ne vous agrée pas , vous 
les ferefc noürrir par une autre que vous récompenserez de sa peine. Si 
» vous n’étes pas riche , vous ferez de la dépense selon votre pouvoir. Dieu 
» n'ordonne à personne de faire plus de dépense que son pouvoir ne le 
1 > permet ». 

§. L X V L 

Les Mahométans comptent douze versets dans ce chapitre , qui a été 
écrit à Médine. Ils le nomment le chapitre de la Défense , parce que Maho- 
met l’efnploie tout entier à prescrire à ses femmes certaines lois: Il leur re- 
commande surtout l’obéissance , l’humilité , la fidélité , la dôücéur. Il les 
y exhorte par l'exemple des femmes dé Noé et de Loth , qui Ont été punies, 
à ce que dit le prophète des Musulmans , pour avoir trahi leurs maris. 

Outre ces soixante-six chapitres, on en Compte encore dans le Koran 
quarante - huit autres , qui , avec ceux-là , forment le nombre de cent 
quatorze chapitres dont ce Livre est composé , comme nous lavons dit plus 
haut. Nous ne donnerons point un extrait détaillé de ces derniers , qui sont 
presque tous fort courts, et qui ne contiennent guère que des répétitibns 
de ce que le lecteur a déjà vu. Nous nous contenterons de faire quelques 
remarques sur ceux qui nous paraissent le mériter. 

Le chapitre LXVI1I est intitulé d’une lettre de l’alphabet arabe qui , selon 
quelques docteurs Mahométans , signifie la Terre. D’autres veulent que , 
dans cet endroit, elle nepuissese prendre que pour la Baleine qui engloutit 
Jonas , parce qu’il en est parlé dans ce chapitre. Quelques-uns croient que 
c’est le nom de&i Table sur laquelle les Anges écrivent les Commandemcn s 
de Dieu. Il y en a aussi qui prétendent que cette lettre signifie une écri- 
toire. Quoi qu’il en soit , le plus grand nombre intitule ce chapitre de la 
Plume , pareequ’il y est parlé du Livre où est écrit l’avenir. Cestlàcelivre dans 
lequel les Mahométans croient que Dieu a écrit de toute éternité ce qui 
devait arriver à chaque homme en particulier ; et c’est sur ce principe que 
sont fondées les idées qu’ils ont de la prédestination. Il en sera parlé dans 
la suite. 
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Dans le chapitre LXXI , qui est intitulé des Démons oti des Esprits , 
Mahomet dit que quelques démons ayant entendu la lecture du Koran, ont re- 
connu qu’il enseignait le droit chemin, et ont professé l’unité de Dieu. Il 
introduit ensuite quelques-uns de ces démons parlant de la sorte : « Nous 
» sommes montés jusqu’au ciel ; nous l'avons trouvé garni de gardes et 
» d'étoiles. Nous nous sommes arrêtés en un lieu un peu éloigné pour écou- 
n ter. Il y a une étoile qui prend garde à ceux qui écoutent , et les chasse, etc. ». 
Peut-on imaginer de plus grandes puérilités? 

Le chapitre suivant, qui est le LXXIIK , est intitulé du Timide, parce que 
lorsque lange Gabriel apporta ce chapitre à Mahomet, il eut peur de l’é- 
clat de sa lumière ; ce qui donna occasion à l'Ange de l apostropher ainsi : 
O Timide ! lève-loi: au lieu qu’ordinairement il s'exprimait par ces mots, 
O Prophète ! etc. 

Cest pour la même raison que le chapitre LXXIV est intitulé de Y Enve- 
loppé, parce que lorsque l’Ange l’apporta au prophète, il fut si effrayé de 
sa vue qu’il se cacha de ses vêtemens. 

Dans le chapitre LXXXII, intitulé de la Rondeur , il est dit qu'à la résur- 
rection des corps, la file demandera pourquoi onYa fait mourir. Ces paroles 
font allusion à une coutume des anciens Arabes, qui ensevelissaient leurs 
filles toutes vives lorsqu’elles avaient manqué contre leur honneur. 

Le chapitre LXXXIX est intitulé de Y Aurore, parce qu'après la formule 
ordinaire , il commence par ces mots : Je jure par Y Aurore. On y trouve la 
raison qui a engagé Mahomet à donner ailleurs à Pharaon l’épithète de 
faiseur de chevilles. C’est parce que, selon le prophète des Musulmans, ce 
prince perçoit avec des chevilles des pieds et les mains de ceux qu’il faisait 
mourir. 

Le chapitre CXI est intitulé delà corde de Palmier. En voici la raison. La 
femme d’un certain Ablheb jeta un jour par mépris des épines sur le chemin 
de Mahomet. Pour s’en venger , le prophète emploie ce chapitre 4 prédire 
à Ablheb que ses richesses ne le sauveront pas , et qu’il brûlera éternelle- 
ment dans l’enfer avec sa femme , qui porte son bois sur son cou , lié (T une 
corde de palmier. 

En voilà assez pour donner une idée nette et exacte du Koran , et du 
génie de sou auteur. 
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Eco au lent vehementer îœtor , in mea Patria inter reliquastudia ad Injecta (Monasiica) etiatn 
perquirenda t dcjcribenda , dignoscenda , ccmmilitonum sensim excitari curam et cogitai io- 
nem. Nisi enim me fallit conjectura jucunditas , hinc futurum auguror y ut abjcctissimis 
quidem in rebus etiam agnos camus Supremi Artificis manum et sapientLssima consilui. 
Çuumque hoc pacto , omni in eum pietate , nostro salisfacere officio conati fuerimus , haud 
praclusa , opinor nos troc diligsntiœ , adtentisquc in rerum omnium nexu animis , via erit , 
tid ea invenienda remedia quce Insectorum (Monachorum ) quibuscumque noxis recte oppn- 
namus , immo spes tum nobis affulgebit , fore ,* ut qucmadmodum cetera divines virtutis 
munera , itd Injecta ( Monachos ) quoque ad eos Jines ususque convertartius , quos si 
assequi ubique poterimus , rerum in universum omnium crcatarum nulLirn nocuisse in - 
tclligemus. 

Linnæus , de Noxa Insectorum. 
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tempore quo purgata a sophismatis Peripatcticorum mediique sévi 
crepundiis philosophia , in pristinum , digniorcin matre omnium artium , 
splendorera restituta fait , historiée naturalis studium quoque maxima cepit 
incrementa ; sumrai enim viri , in cognitionem et cupiditatem amœnissimæ 
hujus scientiæ tracti , eam , resectis commenticiis fa bu lis remota que obscu- 
ritate , paulo subtilius excoluerunt ; varias rerum omnium procréatrices 
classes pervagantes , cuncta quæ sive in superficie terræ crescunt et végé- 
tant , aut in vesceribus telluriscoagulantur, accuratiusexaminarunt, unitis- 
que viribus obscuriora scrutantes » inventa sua cum orbe litterario conti- 
nuatis curis communicarunt , et corpora , quæ nos fovent, tuentur, curant, 
sanantque , scriptionibus philosophicis illustrarunt , ita ut vix inlentatum 
aut intactum quidquain superesse, et messe facta, jam in spicilegiun tantum 
venieudum esse videatur. 

Rem actam agerem , si viros rccenserem , colligendo , definiendo et dis- 
tribuendo totius rei naturalis apparatum, de naturæ studio optime meritos; 
aut nomina eorum adferrem , qui unam solum naturæ classent , aut genus 
unum corporum , præsertim organicorum , peculiari studio pertractarunt. 
Id vero tibi , L. B. , reticere nequeo : mihi a tenerisad naturæ studium non 
impulso tantum sed etiem lascessito visum quoque fuisse : omnem prope 
de naturæ operibus scribendi inaleriem exbaustam , et vix reliquum esse 
aliquid , cujus neque scientiam neque explanatonem haberemus , cum , 
nescio quo fato , in roemorabile illucl Solonis dictum inciderira : IVosce te 
ipsum. 

Aurea bac sententia perculsus in bominem hominisque diagnosin at- 
tendus indagavi , species varias antropomorpbas cum bominc comparavi ; 
et ecce 1 inopinato genus novum detexi , quod bominem , entium créait - 
rum perfectissimum , cum siinia , stultissimo animali , connectât arctius , 
tantumque hiatum hontinem inter et simiam repleat : Monachum puto ; 
genus , humanam formam mentiens , qtiamvis diversissimum ab homine. 

Lon^e absum ut eos, qui historiæ naturalis scientiam profitentur, inad- 
vertentiæ*»rguam, quod versantem quotidie sub oculis Monachorum gregein 
propius exantinare bunc usque in diem neglexerint , cum bominis vultus 
et figura , quam præsefert Monacbus , errorem facile excuset, et quorum 
scientiam de omnibus fuisse constat , eorum ignoratio de aliquo purgatio 
debeat videri. Mihi vero non possum non applaudere , studio meo opera- 
que tandem novum latissimumque apertum esse campum , in quem 
exeurrant naturæ scrutatores , industriam suam exercitaturi , et me etiam 
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opporLunnni nactum esse occasionem rem naturalem ampliandi , et pro v»- 
ribus iueis promovendi. Ncm cquidem tantum mihisumo , ut eum esse me 
pulem qui mnteriam hanc absolvat, et Monacborum inmnnerabilem exer- 
cituui iu compendium redigat ; præserlim cuiu enieadi prius sint goneris 
hujus et specieruin genuini characteres , et colligenda omnia quæ de na- 
tura singulæ speciei inuotuerunt: id quod fieri ncquit, donec omnes totius 
orbis naturæ sludiosi Monachos sibi occurrcnles aut notes , ad leges sysie- 
niatis ma joli diligentia dcscripserint ( a ). 

Interea , et usque dum excitati ad studium Monachologiæ votis et horta- 
tibus meis animant Phisiologi, innnipuluni Monachoinun metbodo Linnænna 
exaetius definire tentavi , queininhocSpecimine tibi , amiee lectorï oflero. 
Nec inutilem aut præcoeem laborem meuni credes» si in animum induxeris : 
Principes olirn , invita et dissuadente quatnvis œconoinia naturæ , extern ù- 
uandis venatui et segeti nocivis nntinalibus , lupo , aceipitre , passere etc. , 
occOpatos , jain eo curas omnes convcrtere , ut noxiæ liumaiio generi Mo* 
nachoruin species exstirpentur , forcque ut scriptores sæculi uoslri , qui 
deperituras lias species solertius determinarc pra‘termiserunt , a posteris 
summæ incuriæ accusentur, si fulura ætas , deficientibus certis uniuscujus- 
que speciei characteribus , conservandas , fors sculptas aut pictas Mona- 
chorum efïigies a se iuvicem distinguere , certoque nomine defmire in va- 
nam laboraret, et ad vagas ac iluctantes, quæ de Moiiacliis exstant, des- 
cripliones relegaretur. 

His , quæ addam , non habeo ; et si huberem non adderem, ne ultra 
præfatiouis limites excurram. 


Dabam Augustae Vimleliuorum 2S Deccmbris , aunoChr. 1783, 


(t*) Si hiernrehia tmiversa ad methodum mammnlium Liuna*i ordinanda esset , M.onnchi ad 
Brûla referendi mihi viderentnr. Sed filo ftriudneo niunitum esse oportet eum , oui ex hoc la- 
byriutho exiricarc sesc pusset , genus Moiiachoriuu for» iu fumilias très , scu in Monachos sar- 
Vopbiigus» ichtyophagos, et phytiphagos dislribucudum ? 

Characteres spccierum desumendi a Capite, Pedibus, Ano , Cucullo , Vcstitu. 

Cap UT est Tel pilosurh , vel setosum, «1 rasum ; variât capillilio hemisphærico , corolU 
pilosa, sulcaia , Mento imberbi vel barbalo. 

Pe des calccati , subcalccati , nudi. 

CuCULLUS aut versatilis, aul laxus , aux niobilis ; et dein acuminatus, infundibuliformis, 
cordatus , brevis , elougatus , apice truncato , vel subulato . etc. 

* Asus nudus , scmitcctus , tectus. 

VESTITUS. Vestis et Tunica , in qua adnotetur panni species , Color, et an lata aut stricte. 
Scapulare, an latum, strictum, peudulum , ligatum, obtusum, laücaudum ? Collare adsutnm 
tunica* , latum , rigidum , nullum. Scutum scu appendix cucul/i , pectoral is et dorsalis , 
ejusque figura. Manie a , æqualis , angustata , larga , saccosa. Pallium, lougum , breve , 
plicatura, æquale. Tegmenta interiora , indusium, intcrula , etc. Cingulum, latum, teres , 
•-oriaceum , laneutn , finteum , nodosum , etc. 

Observclur porro : Clamer seu sonus ; an melodus vel ingmtus , cantans vel orans ♦ guttu- 
ralis vel uasulis , clamosus vel murmurans, flebilis vel hilaris, grunniens vel latrans/ etc. 
Inccssus ; an tardigradus, feslinans , ignovus , duras ? — etc. Habitus totius Monachi - nura 
uusterus vel lascivus, rusticusvel gracilis, gravis vcllcvis, modestus vel hypocrita, etc.? Mores ; 
tempus clamoris., silentii probationis, occupatio. y ictus et palus ; Odor; Locus habitationis ; 
Métamorphosé* ; Species hybridœ , e. g. , Servita scptentrionalis ; Harietates sub diverse 
climat c. Addatur historia speciei , or tus , abolit ionis , cl differentiœ sexus. 
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Capul pilosum , cum macula nada in vertice. 

Caput seloswn , sulcatum corolfa lineari. 

Capul rus um , capillitio hemisphœrico. 

Caput rasum , coroïla pii os a continua . 

Capul rasum , corolla pillosa interrupta. 

V clum moimcJuv. 

Vclum faciem operiens. 

Cucullus versatilis. 

a. Cucullus versatilis ad hitus dextrum protraclus. 

1». Marco s in un! us , et dorsum gibbosum cuculli versatilis. 
c. Cuculli faciès posterior , apicc truncalo. 

Cucidlus laxiis. 

a. Cucullus laxus latior. 

b. Cucullus laxus brevior. 

c. Cucullus laxus pallii , absorbons cucullum laxum tunicœ. 
Cucullus ngidus brevis , punctato-squamosus . 

Cucullus mobilis , subconlatus. 

a. Demis sus. 

b. Capul operiens. 

Cucullus mobilis , infundibuliformis. 

a. Caput te gens. 

b. demissus. 

Scutum pectorale subrotundum. 

Scutum dorsale angulatum. 

Scutum dorsale cuspidatuni. 

Tabula II. 

Cucullus mobilis acuminalus. 

Scutum dorsale linguifonne. 

Monica œqualis lata. 

Monica œqualis replicata , scu retusa. 

Monica anguslata. 

Manica larga. 

Manica saccosa. 

Manica sacculosa. 

Scapulare strictum. 

Scapulare latum. 
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f. 11. Scapularc oblusum. 
f. la. Scapularc signalum. 

J. i 3 . Scapularc lalicaudum. 

a. Anlicum. 

b. Posticum. 

Tabula III. 

••/. i . Cingulum tercs scu funis trinodosus linteus, 
f. a. Cingulum tercs seu funiculus linteus quinquenodosus 
f. 3 . Cingulum coriaccum. 
f. l\. Cingulum laneum. 
j. 5 . Anus caligalus. 
f. 6. Anus semitectus. 

a. Prœlexta panneai 

b. Prœlexta linlea. 

f. 7. Calceus , pcdis calceati. 
f. 8. Sandalium , pedis subcalceati. 
f. 9. Crepida coriacea. 
f. 10. Crepida lignea. 
p 11. Planta pedis lignea . 
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Definitjo. Animal antropomorphum; cucullatiun; noctu ejulans; siticns. 

Descrikho. Corpus Monachi bipes, erectum, dorso incurva to, capite dcprêsso , souper ' * 
cucullutum et undequnqne ve^lilum, si in speciebus quibusdam caput, pcdes , ami in , xnanus- 
que uudas excipias. Ceterum : animal avaruin, fœlidum , immunduut, siliculosum, iners, inediani 
potius lolcrans quam laborem. Oriente, occidenteque sole, præsertiin vcro noctu, cougregantur 
Monachi, et uno clamitante clamant aliijad sonum campante concurrunt;omnes inceduui fera 
semper bini; vestiuntur lana; vivunt c rnpina et queestn; muuduin sui tantum causa creaium 
esse prædicant ; coeunt clandestine ; nuptias non célébrant , fœtus exponunt ; in proprium 
speciem sæviunt , et hostem ex insidiis aggrediuntur. 

Sexus aller a mare vix diflert, nisi capite semper vclato; sed monacha mundior, minus siticu- 
losa ; e domo , quam mundam serval , nunqunm prodit. Junior ludibunda omnia arripit , uutle- 
quaque circumspicil , mares nutitando salutat. Aduhior et aunescens mordax et maligna evadit , 
irrata maxillas orc hiaute oxagitai; monachœ vocata» rcspoudcnl : Ave; data veuia garrium 
promiscuc , tinnieute campana abrupto sermone obututcscuut. 

Différente. H ont o loqüitur, ratiocinatur , vult : Monachus, mulus nonnunquam, ratiocinio 
et voluuiaie caret ; regilur cnim tantum arbitrio Supcriorum. Homiuis caput erectum. Os 
homini sublime dédit ccdumque tueri jussit , et errectos ad sidéra tollere vu! lus : Monachi 
caput depressum , oculis in terrain dcjcctis. In sudore vultus panern qutrrit homo: Monachus 
otiosns saginatur. Homo inter liomiues habitat : Monachus soliludinem quærit , et ses c 
abscondit , lucifuga. Unde patet Monachum geuus esse mammalium distinctum ab homine , 
medium inter hominem et sintiam hinc proximiorem, a qua vix non voce et victu dilfert, Sim ta 
quam similis turpissima bestia vobis l 

Usus. Terne pondus inutile. Fruges consnmere nati. 
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METIIODO LINNÆANA. 




I. MONACHUS BENEDICTINUS. 



Monachus benedictinus : imbcibis ; capite tonso, setoso, corolla lineari sulcato; pcdibus 
calceatis ; ano caligato : veste nigra lanea , corpus totum et pedes circuraambiente ; cucullo 
laxo , subrotundo , lato ; scapulari pendulo , piano , latitudiue abdominis ; collari rigido , 
albo-emarginato ; cingulo lato laueo aul holosericeo ; pallio nigro descendente usque ad 
talos. Tegmenlis iuteruis pleruinquc nigris , indusio e mauica , angustata ad radieem ma nus , 
prominulo. 

Habitus monachi benedictitii gracilis , incessus tardigradus , capite minus depresso. 

Clamai ter quaterve de die et media nocte , nonnunquam prtmuru ad cautum galli , sono 
profoudo, tardo; et tum induitur tunica cripso-plicata , lata, raanicis largissimis; caput vero 
tcgil bireto quadrangulari. 

Omnivorus; jejunatraro; bora quarla post mendient sitil; et ad haustum convocatnr; am i 
sacra famé vexatur ; nummos studiosc conquerit, et in ærarium conquerit. Nonnulli végétant 
tantum , alii studiis delectantur, e. g. , Congregatio Mauri in Gallia. 

Extra domum deponit cucullum (a) et scupulare cingulo ligat; caput contra aeris injurias 
pilcolo crisiato , et pileo biplicato luelur. 

Fcmina caput vélo subtus albo , supra nigro, et frontem, gênas , pectusque sudario albo 
abscondit. 

V arietatcs utriusque sexus inûnitæ , in loco uatali describendœ , ignotis veris characteribus. 

Habitat in collibus; colles Bcnedictus amahat. Peregrinus in urbibus. 

Sequilur régulant üenedieti, patris ntouacbismi in Oecidcnte. 


II. MONACHUS D O M I N I C A N U S, 




Monachus dominicanus: îmbcrbîl ; capite raso; corolla pilosa , lata, continua; pcdibus 
calceatis ; ano caligato ; tunica lança tcxlili alba , loro très digitos lato , cincta ; cucullo ver- 
satili , versus ccrvicem gibboso , margine sinuato, ad apicetn obtuse truncato ; appendice 
cuculli, seu scuto pcctorali rotundato, dorsali acuminato , cum sutura longitudinal! utrunique 
hoc scutum dividente; mauicis tequûlibus latis , replicalis; collari albo, qnod vix apparet , cum 
potissimum mentum crassum et adeps nudœ cerncis in truncum corporis excurat; in luccm 
prodiens pallio nigro laneo longo , cum cucullo sculoque pectoral! et dorsali nigro , inferiorem 
album tegente , induitur tegmenlis interioribus albis polissiumm , manica iitterulæ stricta , infra 
latiorcm promilente. 

Fratres laici, pallio desiiiuti , cucullum et scapularc nigntra nunquam deponunt. 

Habitus monachi dominicani hypocrita ; incessus lascivus ; faciès perfida. Latrat media noctc, 
voce ingrata , rauca. 

Exintio olfactn pollet, vinum et hærcsiu e longuinquo odorat. Esurit semper polyphagus. 
Juniores famé probantur. Vetcrani , relegala omni cura et occupationc , gulæ indulgent , cibis 
siicculcntis nutriuntur , ntolliter cubant , tepide quiescunt, sommum protrahunt, et ex Suis 
diæta curant, ut cscaomnis in adipetn tratiseat , lardumque adipiscanlur. Hinc abdomen pro- 
lixum passint prœ se feront ; senes ventricosi maxirai œstimantur. Virginitatis sacræ osorcs in 
Vcnerem volgivagam proni ruunt. 

Gcneri huntano et sanæ rationi infestissima species , in cujus creatione non se jactavit auclor 
naturæ. Pracdam e longuiquo speculatur , et indicandibus aliis concurrit , cani nisu astuque 
adsequitur et in acccusum rogum conipellit; dura cîrcumstans monachoruni, sanguinem et 
inorlem auhelaniium , corona niiser.e pratdæ crucialibus insultât, sibique ululatu horrendo et 
cxecrabili latratu applaudens , spolia inter se dividit. Crudclissimuni omnium inquisitorcm 


(a) Conncctit Eccleaiaiticos cucullo deititutos cum Monaclus cucuüatis ; Katura non agit per sallum. 
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gcneralem dicnnt, qui obtutnsolo enccat. Pcssimi in Hispaniu , Lusitania , et America méridio- 
nale Sed ncc nosirates veneno carcnt, léthales si in clima calidius transportentur. Vcrsipclles, 
jam al ho jam nigro colore vestitos, voluit naiura, ut dobii omucs mcluerentur ab omnibus: 
ne nimium sævirent, creator keneiieus bumano geiicri impcruutcs dédit , qui spccicm liane 
aut exterminent , aul excantationibus iunocuam rendant. 

Monacha domiuicana, præter vélum nigrum et mores candidiores , non diflert a marc. 

SequiturM. O. loges Dominici liispant , qui primus in genus humanum, nnnuente summo 
pontiiiee , igné sæviit ; et ne deessent qui rabiem banc exterminatricem propagarent , 
seculo tredecimo ordinem instituit monachorum , igné et ferro doctrinam prædicantiutn. 

Symbolum speciei canis rabie per culs us , lac cm acccnsam prie sc lerens, tormenta , rogura, 
mortcmqnc minitans. 


III. MONACHUS CAMALDULENSIS. 


Monacbus camaldulensis : barbatus, barba in peelus demissa; capitc tonso, setoso, corolla 
Iineari sulcatO; ano caligato; pedibus calceatis , planta calcei liguca; tunica alba , pannea , 
rudi , pedes lambcntC; cueullo rotundo laxo , mamcis æqnalibus latis ; scapulari tunicæ longi- 
tudinem æquanle , ligato cingido panneo albo; collari stricto, absulo tunicæ; nallio albo , 
lato corpus toium invol vente , ad pedes usque; interula lança indusii loco, cum cilicio spinoso 
nonnunquam dorsum radente. 

Habitus monachi camaldulensis austerus , incessus gravis. 

Gregatim canut seplics de die et media nocte , sono gutturali , profundo , lardissimo. Silet 
domi. Occupatur contemplanilo , ut aiunl. Végétât otiosus; prodit rarissime. 

Viciitat piscibus , ovis , vcgctaliilibus, te ni pore jejuoii legumiua et farinant oleo inquinat; 
silim vino pcllit. 

Prodiens calceamenta lignea depouit , et calceos induit. 

Fratres laici loro cinguntur. 

Fcmina non nisi capite velato a mari bus discrepat. 

Habitat in monlibus sylvosis. 

Obediunt Camaldulcnses régula Benedicti , e pnrscripto Remuai di cujusdam , qui monaebos 
tunica alba veslitos per scalant iu cœlum asccndore somniavit , et visionc bac admonitus vestem 
nigram Benediclinorum in album, cœlo annueute, mutavit. Exiinctu bæc spccies in dilionibus 
Mouarchiæ Austriac.e , anno 1782. 


IV. MONACHUS FR AN CISC ANUS. 


Monacbus franciscanus : imberbis; capitc raso, corolla pilosa continua; pedibus subcal~ 
ceatis; ano semitecto ; tunica fusca pannosa; cucullo inobili, subcordato, brevi ; cum nppen- 
dicc seu scuto pectoral i subrotundo et dorsali triangulari , decurrente infra funcm trinouosum 
linteum album , quo bis cingitur abdomen ; manicis æqualibus , amplis satis , ut inlra eas inanus 
abscoudouinr: scapulari nullo; pallio bisco inlra anum (iniente, conncxo fibula ossea circum 
pectus. Interula pannea indusii loco culetn fricat , cui circa nates adligatur prætexta pannea, ad 
genua fere porrigens. 

Habitus monachi franciscini rusiieus; incessus mensuratus; tunica undequaque sacculis 
scatet : cucullaribus , qui» comcslibilia nbscondit ; axillaribus in quibus fermentât tabacum; 
pectoralibus, pro pixidc ; municabilibus , pro strophio conscrvando. Hircum olct; auri et 
argenti conicraptor ventrem tantum curât, quem bis quotidie carne aut piscibus replet; 
ruminât interdiu otiosus ; mendicans benelactoribus detrneto cucullo herbam uicotianam por- 
rigil; icunculas , schcdulas triquetras , amuletu , aliasque hujus farris nngas , mira metamor- 
phosi , in vinum cl cilmm transmutai. Dimicat cum suis , et hoslcm non raro clam trucidât. 

Cantal sæpius de die et nocte media usque ad crepusculum, voce alla clatnosa. 

Corporis vires juniorum per anuum unurn probautur ; spccies spuria , quam Hybcrnam 
dicunt, intellectum quoque excolit. 

Monnchu franciscana tela nigra caput velat ; ccterum mares imitatur. 

Asseclarum hujus ordinis inuumere vandales , obscuriores , moribus , vestitu et babilu 
di versa. 
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METHODO LINNÆANA. a 9 5 

Habitat in oppidis et urbibas. 

Genuiuus Francisa filins, et æternus, si fides Imbenda patri Franciscanornm , qui divino 
numinc se afflutuin pulaus, prædixii: interiturutn prius grnus liumanum , quain banc specieni; 
ne fors turbetur œconomia nature , cuin, vel sublata uuica ci miels specic , catena qua créa- 
ture omnes cohærenl , rumperciur. 

Primum laboruru Francisci socium Porcnm fuisse Annales specici narrant. Dubius enim 
Franciscus qua ratione persuaderet Innoccntio III, ut suam vivendi r.uioneni approbet, suctn 
vidit in luto se volntnntcm, cujus cxemplo traclus lulo quoque se inunersil; et derclii to 
comité lutosum sese sommo sacerdoti ostendit ; qui motus bac pietatc Icgibus Francisci 
benedixil ad initiuin seculi tredecimi. lu sus Minervani. 


V. MONACHUS CAPÜCINUS. 


Monachus capucinus : mento , genis et marginc oris snperiorc barbait^; capite raso ; corolîa 

f tilosa, ad sinciput interrupta; peaihus subcalccatis ; ano et col lu uudo; lu n ica (u$ca, panuosa , 
rustis panni abrasi tmdequaque absulis, cum plicisduabus abdominal Unis ■ eu eu Un inobili, olon- 
gato , acuminato , versus apiceni subulato , inlundibuli iormi ; manicis a-qualibus latis , 
brachia villosa tegenlibus; scapulari nullo ; (une Jinteo albo trinodoso ; pallio ad auuni 
abrupto , quo dorsum , abdomen et manus involvantur. Tegmenlis imerioribus nullis. 

Habitus monachi capucini miser; inccssus ignavus : faciès torva , sintiæ satyro maxime nflinis. 
Odorein tetrum spargit. In cucullo et loculis sub axillis Onmia abscoudii et conservai. Tunica 
replicata absque impedimento cacal et mingit , anum fune abstergit. Dorsum facile flcclii , et 
au nutum ningistri procuinbit bumi. Aurum et argenluni non taugit , sed \tuatur pédicules , 
quibus vexatur , et quos non occidit; pugnat tamen cum confratnbus. itabies irati nntigalur, si 
mulccatur barba, quam sumina cura pascit. Ejulat Gxis dici et uoctis temporibus , sono nasali , 
ingrato. Vorat ci bible omnia, silet sa'pius, vix cogitai; esuricus prodit cl cibutn mendient. 
Stramenta pro Icctulo congerit. 

Monacha capucina veto superiore nigro , iuferiore albo , utroque ad frontem subcordalo; 
colin nudo; peelorc sudario albo munito. 

Juniores bajulando ligna , mundaudo utensilia, verrendo quisquUias, lerrani lambendo auno 
nuo probaulur, ut imiotcscat: quid valeant humeri , quid ferre récusent. 

Fratres terliarii, capite seloso, velut larvée, uoudum totum moaachum induerunt, et cucullo 
destituuntur. 

Habitat in oppidis , eliam urbibus sese intrusit 
Soboles Francisci , reformata a Mattlnco Rassi. 


VI. MONACHUS AUGUSTINUS DISCALCEATUS 


Monachus nngustinus discalceatus : imberbis; capite raso, corolla pilosacontinnn, tecto pileolo 
nigro rotundo quinque partito; auo scnjitccto; collo nudo ; pcdilms subcalccatis; tunica niera 
nanneu, lata salis, loro nigro, cujus frustum libemm ab unbilico infra genua descendit, 
lumbos circumconstricla ; cucullo niobili , brevi , subcordalo ; scuto pectorali rotundato, 
dorsali vero in unguium acutum coarclalo; manicis cequalibus ad rnauura retusis ; pallio nigro 
ad femora usque porrecto ; iudusio lanco. 

Habitus monachi augustiui discalceali inibecillis, faciès crapulenta , inccssus tilubans. Cantat 
de die nonnunquam , et media nocte , sono inelodo , alto ; uilcrdiu olium inter et crapulam 
marccscit. Vindoboncnsisintcslina Principum , aromatibus farcta, custodit. 

Cnmivorus; insedabili siti ex ueiatur, sed hydrophobus aquam non fert ; dura vero sitirn 
a ri ila ni . miserum torquentem, vino sedarc cupit, silis altéra crcscrit. Vino sepultus vinura 
somniut. Gemmante vite Isetius cantat. 

Ucbotatq per viuum largius liaustura stimulo , segnis in Veneretn, sniiro altcrum ncgligil; 
bine rar» tnonacharnm bujus spccici cœnobia , uulla vero in Germania violera. 

llabii.it in urbibus et pagis propc sylvas, 

Regitur Icgibus Augustiui, a Tboma quodam Lusitano , an melius an in pejus ? Reformatis 
scculo sexto decimo. 
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SPECIMEN MONACHOLOCU 


VII. MONACHUS TRINITARIUS. 


Monachus irimtarius : imberbis ; ermite »» capdbi.o hcm. S pt.«nco ; ped,b». aubcalraai, . . 

T , n - t ^ r“ .' ■ innirn panne. «Ib. . toronigro.acl margmcn scapulans promu»*, l,g 

S?XÏÏÏo albo, cura sci. Il* peclorali brevi rolun.lurodorsah veto long.un cusp.4.1..; sca- 
I ri «J£m ronica brwiore, signa» ; raadicis Sfolibu* renhcatis; pall.o fusco , femora 
versus demis» , cun. cucullo fasco, cucullum alb.nl tunic* «Lorbcnle. bcaputan el pJU. 

: dnislro cruce rubra cl cierulea signans ; indus» el pnetexla I.inca. 

‘ bUbimsmonaclii irinilarü gravis ; inccssus properans ; &c,es oxouca. Clamai med.a noclo 
voce d so.r"ngraU ; demi fiujophagus , ex.ru sep» moouttm. qnampnurom aqiiom , sico 
~ Zi SS , polyphages , imestmis anunabum seroper vescur , el rode Galbs mange 
aSdit Camem bumaiam appelit . nuudiuamroe hommun. occupâtes. Europa-os spoliai . 
Samque liiraüs Africe e. Asie «dvebil, «nos eroprorua. L« One, ne redox seuecun. , aeu 

P^Vrinaobmn « Simdinalornro more propria uxorc caret -nisi fors h. Hispani* «manie 
eli„,ate-eî°r,ena ulilur. Marilus , cuju. tfoniam Monaclio, Trro.larros subil . conngen cerr. 
il erilToai paires spccici. Jo.micn, de Malba e. Fehccm a \ a ois , seroper corn, la, ur. 
onmcluuc mmmcnlis pencnU adrooncl. Paires h, , cerv. honalu , associas suos , u.po.ea rcbquis 
nronacliis viclu cl moribus jam disscnlicnlcs , separarum et ro propruun spec.cm coegerunt , 
secuio duodecimo. 

Absuluia inigraüone by bernai in urbibus. 

VIII. MONACHUS CARMELITA CALCEATUS. 


Monachns carmclita calcealns : imberbis ; capile raso, corolle p.loaa continua , pedibiu cdceat.s; 
ano caligalo ■ l.nica fusca panne» ; cuenllo laxo . lato ; scnlo peciorol. brev, , romndnlo , dorsal, 
iriaoenlari ; mire .muni alliogemc ; collari naoneo fusco ; marocis lequalibus , laus ; loro mgro 
Xb lkùro infra scapnlare connexn ; pallio albo, laneo , .umc..m .equanle, cum cucul|o 
fmoin. sculo dorsal, cl peclorali albo, onroia .unie® inférions addimrocuia legen.e; mdnsio 

°H An las m! uaehi t4rm c 1 i l T calceali robnstns , faciès végéta, frons impndica , humeri ampli, 
incessus durus. 

Sni'inntur carne. Clamai «le die cl noctu voce aspera. , . 

!*u»nax ci libidinosus jurgia cl rixas qu;erit , ad meunda cum smgulis raie speciei monacln* 
certomina prodivis. Ira» obviam ire pcriculosum est. Sed el nocluruas rixas anial et Veneris 
cenamiua P Geni.alibus maximis gaudeus , pneserum ro Galba , umlienbus lacle vin. 

'"iMouacha scqucniis specici Uuic quoqne Carmclitæ servit. 

Or!giuèinV5l'onro Cormelo ducil, cl se filinm Eliæ cl Elisaù esse jaclat; sed degencr alla: 
virlulis palruro est, si quis unquuro I 


XI. MONACHUS CARMELITA DISCALCEATUS. 


Monachns cannelila discalceatns : imberbis, capile raso, corolle ^ 
xnbenlceatis ■ ano scmilcclo , lunica fusca , patroca , ligala loro mgro , la» , inftu scapnlare 
suirlun. ob’lusum. roroca brr vins ; cbcnllo laxo, la» , sroua.o , cum scuto peclorali snbro- 
lundafo dors ali acumiimio ; nianicis æquahbus replicalis ; pallio albo panneo ad genua 

porrêcto' cui adliærel cucullus laxus , snbvcrsalilis ; el scutum pectorale fere rolundatom cum 

^ro^î^â^'dlSÆniod.s.nS salis; incessa. lardigrados . passibu, 
quasi mimera U s. 




METHODO LINNÆANA. 39- 

Piscihos, ©vis, Jacdciniis et farina nutrilur ; abstinet a came. Cerevisiani omni potui praefert , 
seü et vinum quotidie gustare cogitur. Cibo saiiatus ex institmo dormit; clamai veru media 
nocte voce monotona, profunda. Juniores pedtculnsi e ca?tu ejiciuntar. 

Monacha carmélite , austerior nonnîbil , prêter capta faciein quoquc vcl.it, et in concionem 
convocata pallio longiori , quant mares , vesiitur. 

Alii gregatim habitant in urbikus , abi in crcmo artifici.di subsolitarie vagantur. Hi crépita- 
rulum quasi in cauda gerunt, vcluti Grondas. Quolies enim slimulo carnis aguntur, toties pru- 
ri tant b une auum pulsaudo comparant firatribus annuturiant, quorum unas quisque gratula- 
bundus repetiio clangore faasio omini applaudit, et sic concupiscenlia uuins per omnem sylvam 
cenlies rcsonat. Anachorète lu barbant pascunt, nec deponuut ex eremo reuuces. 

'Dispersa baec ohm per Asiatn spcciex ia famdias ab Alberto Patriarclta Hierosolymitauo 
anno iao5 coacta , restituta fuit scculo dcciino-scxto a Thcresia virgine hispaua, qua jubente 
seposilis caligis anum et pedes denudavit. 


X. MONACHUS SERVIT A. 




Monachus servit» : imberbis sub ccelo mitiori , barbatue in terris septenirioualibus , barba 
bifida saepissime ardenti ; capite raso , corolla pilosa (iliformi , ad sinciput interrupta ; collo 
nudo; pedibus calceatis; ano caligato ; tunica nigra pannea ; cncullo mobili, subcordato , 
cum adsuto scuto pectorali brevi rotuudato, et dorsali triangulari; scapalari lato , subtus ob> 
tuso , libero ; manteis æquidibus replicatis ; cingulo coriaceo uigro, ad pedent sinistrum defluo ; 
pallio nigro paouco , feniora versus abrupto; piieo lato, rotundo, circunt circa caput et hu- 
mérus oBumbraute. 

llabtlus Monachi servit æ et faciès Judsunt mentitur ; incessus ignavus. 

Cibum et potum omnem appétit. Vicinos noctu e sornno excitât clumore guttutali , tremulo. 

Avarilia et luxuries îu hoc specic sodem fixit. Usurator nummos mille modis corradit et 
auaxius custodit. Panpertaten» præ se ferl , cum sentper egeat avants. Die BAercurïi et Venrris 
usuræ et libidinis crintina expiaturus , noverca manu iu culpœ expertem anum Qagellis nodosis 
SBBvitV 

Imberbis in India , barbant eo fine induit in Germankt , ut Josephum Barchi Capucinnm, 
fhrailittrent M'a rue .laitance Arcbiducis vidittt, quae Servitaitt ex halia in Germaniam transposuii , 
in gregem suuni allicerct ; gnarus : hircum prœxcisaa barba in alienos grages non transtre. (a) 
Hoc patio Capucinas et austral» Servita in umun c oaluit , prodeunte ex hoc connubio hybrida 
Servi tæ nostrati* specic. 

Bigamus; binas enim Monachnrum varietates nutrit. Aliee reseraL», alir régulais dicuntur: 
illas a Servita Moiwcho noimtsi vélo diversæ , neaue laboront, neque nent , sed crescunt velut 
Ii Un campi ,• hæ Stella cærulca in frontc , et macula rubra versus mammülam sinistr&m notatæ , 
idololalræ , mysteria priapeia vigesima-sexta cujusvis mensis et sexta Junuarii célébrant , (A) 
hiérophante Servita. 

Habitat ia urbibus. 

Monachus Servita septem mercatoribus italis originem débet, iode avaritiae et usuræ studium ; 
primum ccenobiura spectei hujus in suburbio floremino , inde luxuries. 


XI. MONACHUS LA TRAPPE. 


Monachus la Trappe : imberbis ; capite setoso , sulco lineari circtunscripto ; lignipe* , calceis 
enim ligneis incedit ; ano caligato ; cncullo nigro , mobili , acuminato , brevi ; tunica alba 
pannosa ; scapulari nigro stricto , ligato cingulo nigro laneo ; manicis angustatis ; collari rigide» 
ulbo; indusio laneo. In concionem convocatus calceis induitur et tunica Jatissima alba, manicis 
largis , cncullo linguiformi , elongato. 


( a )Plimw Ilist. n»t. L. 38, cap. i 5 . 

( b ) ftcgcItHNtyel 3 «m (Scbraad) Regel^aufes. Snibnik iC«4- 

Tome IX. 


7.5 


Digitized by Google 



ag8 SPECIMEN MONACHOLOGIÆ etc. 

Habitas Monachi la Trappe lugnbris , incessus lente fesiinam , obtutus meditabundus. 

Misantropus , hominem et propn«r. specici individaa fugil , oculu semper terra; affixis. 

Mutus, ejulat corpore contortuplicato s.epius de die et noctu, sono murmurante flebili. 

Pbytiphapus , baccis, poniis , pyris , rapis, oleribus nulritur. Succo e fructibus camosis ex- 
presse) potatur. 

Grex Monachorum , quos aut perlidus et vcsanus amor aut omnium rerum omissio et despe- 
rado recupernndi, ant viur urdium in cœtum unum congregavit. He nul la terretur Latrappius. 
Mclinra non cxpectanti mori optimum videtur ; in sordibus , iamentis luctuque cootinuojacct : 
dormit in tumba ; sapientiam , quæ ab iis , qui desperanl , recedit , stultitiam esse asserit. Ægroto 
remedia non porriguntur , desperatis enim medicinam adhibere vetat Hippocrates. Moribundus 
dneribus imponitur cl ci rcuni staulibus confratribus, quorum unusquisque miscri fato invidet, 
exspiral. 

Dcstructîoncm non vero sui multiplicalionem in tous Habet -, nec sexum alteram cognoscit. 

Sol us ex omnibus Monaclm laborat , arat, lerramque fodil; sed fruclu laboris sui Iruuntur 
superiores spcciei # qui lautc vivuni et prandeut. Sic vos non vobis fertis aratra. 

Bcnodicti ncpoles , Ik-rnardi lilii c Cistercio in desertum profugerunt mente capti el extra 
spem omnem posiri , Ccenobia specici hujus recüus asyla uesperantium dices , et amentium 
ergaslula. 


XII. MONACHUS PAULANUS. 


Monacbus paulanus : imberbis ; capile piloso , cum macula rotunda unda in vertice ; pedibus 
calceaiii ; ano caligato ; tunica nigra panniculosa lata ; cucullo triaugulari morbili , punctato- 
squamoso , rigide , e panno duplici acu coaduuaio , iia ut caput cucullo tectum cataphractum 
videatur ; collari nigro , albo-emarginato ; manias Jurgis , ad radicem mauus repJicads , ad 
cobitum saccosis , inepte satis ad genua usque deflueutibus ; scapulari lato , subtus rotundato 
antice «d genua usque , posdee infra genua descendent , ladeaudo. Scapulare hoc utrinque 
sutura lougitudinalt dividiiur in partes duas rrqualcs et secatur sutura transversali triangulari , 
angulo anuce sursum versus pectus, postice deorsum versus anum posito. Cingulum luneum 
teres , cum decurrente per pedem dextrum funiculo duplici quinquenodoso , ad mammillam 
sinistram colligaium , lunicum et scapulare stringiL Indusium , iutcrula et tunica , quam nec 
noctu deponit , oleum , quod corpus transpirât, redolct. 

Habitus M. P. luridus, incessus iueptus, fluctuons, odorem exhalai rancidum , qui stoma- 
ebum movet, et nauseam ciet , velut oleum efîusum. PI il fœlidius crepitu ventris , quem explodit. 
Pediculis , pulicibus , omnisque generis insectis quæ oleo fugantur , caret. 

Gantai media nocte , voce damusa : de die stertit , aut , occupatus in otio , oleum operamque 
perdit. 

Rcspuit carnes, laciicinîa , ova ; vescitur piscibus, et vegetabilibus , quæ oleo ungit. Culinam 
hanc suam f'œtidam réparai nounihil avibus aquaiilibus : lui ica atra , mergo albelio, anate 
querquedula , quas pro piscibus babet , et dein rana , testudine , etc. Sili iuextinguibili et sti- 
mule curais continuo vexalur. 

Fors androgynus , sexus enim alter in bac specie nondum dctcctus. 

Fratres laict distinguuntur scapulari antice longiore et postice breviori. 

Habitat in urbibus et oppidis. 

PI a u bfpc species in Catabria patria oleæ , pâtre Francisco a Paula , obstetricante Alexandro 
VI , pontifice , scculo decimo-quinto. Franciscain hune , totum quantum oleo maceratum 
aquæ supernatassc inter rairacula ferunt ; sed qui» nescit oleum aquæ ionaure ? 
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ASSERTIONES 

EX 

UNIYERSA PANSOPHIA MONASTICA 

AD MENTEM INSTITUTORIS CATHOLICI 

P. P. P. F A S T , 

PUBLIC Æ CONCERTA TI O NI EXPOSITÆ. 

I. 

C^UÆUBETparstorisubstUuipotest; adeoquo quæ toti competunt, singulis 
partibus jure tribuuntur. Qnfn>. auf bas* bemùtfjijie ©cfjreiben. @. 18. 
< prûfung 12. ©tùch. 10. ©. 

II. 

Atque hinc quodlibet corporis dominici membrum sépara tim adorandum 
est , ne illo quidem excepto , unde Præputium desumptum est. jtûffj. c pr. 
©f. 14. 18. unb ©I* i 5 . ©. 52 . 

III. 

Festum circumcisionis ex alio fine ab Ecclesia institutum non est , quara 
in illius mutilati membri venerationem , in quo prima sanguinis efïusio 
contigit. Ibidem. 

IV. 

Prorsus erronea est divisio ilia vulgo recepta , qua ea quæ religionem 
spectant , in Essentialia et Accidentalia dispescuntur ; falsum item est in 
Essentialibus internas , in Accidentalibus yero extemas , quas vocant , 
religionis determinationes contineri. (Introorf auf bas bemùtfjige ©djreiben 

e. 32. 

v. 

In easu collisionis sanam rationem inter et revelationem rationi renun- 
tiandum est. Uugfïelfuncjen ùber Me DorjïeHungen ©. 6. quod et tune obser- 
yanduin erit , quando divinæ ordinationes juribus hominura naturalibus 
opponuntur. Ibidem ©. 10. 

VI. 

Beligio est ens compositissiinum ; turpiter ergo hallucinantur , qui sim- 
plicitatem inter attributa religionis referre contendunt. Derff>, bes Itatb* 
Unterritfjtè roiber bie Jteûlj. ©. 5 . 
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VII. 

Eoclesia Vinnensis eadem omnino est, et usque ad mimmas, maximeque 
occidentales remanias pforsus illi similis . qu« Apostolorum sancto- 
ru nique Patrum ætate floruit. Utrterncftf et. 5 . ©. 28. 

VIII. 

Tcmererium igitur, ue dicara, frustraneum quid illi suscipiunt, qui, 
nescio qua reformatione , Clerura, Monacho», etc. , indigere arbitrantes, 
abusus subreplitiox tollere aUaborant. Ibidem elfere in omnibus opp. 

IX. 

Idcirco ad minimum quoque libertinismum sapiunt , quæ adversus 
sacrosancta asceteria, cœlibatum angelicum, confratcmitatea laudabiles , 
pias ad imagines taumaturgas percgrinationes, anatbcmala ex roto, cunam 
Romanam, ejusque soütas indulgentias plenarias, præsertim illas Portiun- 
culæ , etc. , etc. , impie effutiuntur. Ut supra. 

X. 

Bencdictio pcccaminosa liactenus sacerdotis manu dari solda , impec- 
cabili effigie Jesuli crispati longe majori cum fructu et efficacia datur. Sot*. 
Unter. ®t. 4 - ©• VT 


Si Pœtschensis Deiparse imago veras propriasque lachrumas non fudit , 
I^opoldum 1 . Rom. lmp. monctarum adulteratore» fidenter pronan- 
ciamus. Ratai, on iten èjierr. Pfarrer ©• 1 9. 

XII- 

Sancti qui miraculis suis ipsum Deum cxcellunt , majori quoque can- 
delarum acceosasmu numéro, jure optimo, quant ipse De us koaorantur. 

Jtuth. Unter. 3 . et. 24. ©. Scfrtjlufj ber Oui®. auf Cas Umùt^e 0 <$reikn, 42. 

XIII. 

Veritati prorsus consentancum est , sanctos , légitimé canonizatos , 
ministtos ut audiunt , aulicos intimos apud Deum agere , diversisque 
hominum indigeatiis singulos pwefectos esse- <MMf. 

XIV. 

Ad bella , qwe religion» occasione exarsere , eritanda , inquisitionis 
saerse rogi saluberrimi plurimum raient. Ibidem &. 24. 

XV. 

Nullus in orbe terrarum liber , tantam regularum criticarum obser- 
rantiam prse se fert , quam copiosa ilia et densa volumina , quæ sub Bollan- 
distarum famoso nomine circumferuntur. 8 cf(f|fu§ ber OutW. auf 6 n s km. 0 tf>r. 

©. 64 . XVI. 

Verbi divini præco , qui concionum criticos , calumniatores , hæreticos 
et libertinos esse publiée déclarât , non magnam illi» injuriant iaferret. 

Sntl). ‘Priifung 0t. 4. 0. 22. 
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ABRËGË 

CHRONOLOGIQUE 

DES ËVÉNEMENS 

QUI SE SONT SUCCÉDÉS DANS LE CLERGÉ ET DANS L’ÉGLISÈ 
CATHOLIQUE EN FRANCE 

Depuis le mois de Jcik 1788 jusqu'au 33 Fhuct. ah XIII de la RipusuQtE 1 
( 9 Septembre i8o5. ) 

L’usage quon a fait des différens Temples ; — les Fêtes qui ont remplacé 
les anciennes ; — les Change me ns de calendrier ,* — une Description de la 
Fête de la Raison ; — celle à l’ Etre-Suprême , avec les hymnes qu’on y a 
chantés ; — ^ un Abrégé deVhistoiredu Culte des Théophïlantropes ; - le 

— Conconlat de Napoléon avec le Pape Pic F II , pour la réorganisation 
du Clergé et le rétablissement des Eglises , — la Cérémonie du Sacre 
de F Empereur Napoléon . 


LA meilleure manière d’écrire l'histoire et de classer les faits sans émettre 
d’opinion autant qu’il est possible , et lorsque les événemens sont consighés 
dans des actes publics , c’est d'en donner des extraits par ordre de dates : 
tel est le plan que nous avons suivi , afin de laisser toute latitude aux 
Lecteurs éclairés. 

Au mois de juin ! 788 , le roi Louis XVI convoqua une assemblée gé- 
nérale du cleteé , qui eut lieu dans le couVent des Grands- Augustins à Pa- 
ris : le but du roi était de tirer du clergé de France un don gratuit de 
trente-six millions ; somme capable d’alléger les charges publiques , qui 
étaient de soixante dix-sept millions. 

Le clergé , sans doute , ne devait pas accorder aveuglément tout ce que 
la cour demandait pour remplir un déficit sans cesse renaissant. Mais l’as- 
semblée des notables était convoquée , et les Etats-généraux solennellement 
promis : le clergé devait donc pour cette fois s'occuper efîicacement à fer- 
mer les plaies de l’Etat , surtout jouissant de plus de moitié des revenus 
de la France. Ces considérations ne furent d’aucun effet sur l’ame des hauts 
prélats : ils furent affectés de la même manière que les nobles, et les par- 

Tornc IX. 76 
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ôo 2 ÉVÉNEMENS DANS LE CLERGÉ 

lemens , qui avaient refusé l’enregistrement de l'impôt territorial et celui 
du timbre. Tous convenaientde la profondeur des plaies de l’État ; et aucun 
d’eux ne voulait faire des sacrifices , ni de sa bourse , ni de ses conseils. 

Les évéques de France passèrent le teins de leur assemblée générale à 
rédiger de belles et longues remontrances contre la cour plénière , et à l’ap- 
pui de leurs antiques immunités. Ils témoignèrent la même insouciance 
que les notables sur les besoins urgens de l’État ; et tout se termina , le 1 4 
juillet 1788, par un discours au roi prononcé parM. Dillon, archevêque de 
Narbonne. On y remarque ces phrases naïves : 

« Sire, 

» Nous terminons nos séances comme nous les avons commencées : les 
» évêques assemblés devaient s'occuper principalement et avant tout de 
» leurs intérêts les plus chers, des intérêts de notre sainte religion ». 

11 ne restait donc d’autres ressources à Louis XVI que de convoquer les 
États-généraux. 

Mais l’orage grondait, le nuage politique s’obscurcissait. Les députés des 
trois ordres devant composer les Etats-généraux s’assemblèrent au mois de 
mai 1789 , dans un local préparé à Versailles : les députés du clergé et de 
la noblesse 11e voulurent pas vérifier leurs pouvoirs avec les députés du Tiers- 
État , qui était supérieur en nombre. Les événeuiens se suivirent ainsi : 

1789— • 17 mai. Arrêté de rassemblée de* communes pou» députer à MM. du clergé , pour lei inviter , an nom do 
Dieu de Paix et de l’intérêt national , à se réunir avec eux dans l'assemblée générale pour aviser aux mojeu* 
d'operer la concorde, si nécessaire eu’cc moment au salut de la chose publique. 

>789 — 6 juin. L'assemblée des communes a arrêté dr députer vers MM. du clergé, pour les prier et conjurer de 
se réunir à eux, à l'instant même, dans la salle commune , afin d'aviser aux moyens de remédier aux malheurs 
publics. 

1789 — 10 Juin. Arrêté de rassemblée des communes, qui déclare pour la dernière fois que si le clergé ne se réunit 
pas de suite, l'assemblée des communes va se constituer en assemblée nationale; ce qui eut lieu le 17 juin, après la 
vérification de» pouvoirs et le serment prêté 1 Nous jurant et promettons de remplir avec zèle et fidélité les 
Jonctions dont nous sommes charges. 

*789 — 11 août. Arrêté qui abolit toute espèce de dîmes , droits casuels des mirés des campagnes , des annales pour 
la cour de Home, de la pluralité de» bénéfices; et défrnted't-n posséder plusieurs, lorsqu'ils excéderont la somme 
de 3 ooo livres etc , etc. etc. ; et qu'en mémoire des grandes et importantes délibérations qui viennent d’être prises 
pour le bonhenr de la Frauce , une médaille sera frappée , et qu'il sera chanté un To Deum , dans toutes les pa- 
roisses et églises du royaume. L'assewblee nationale proclame solennellement le roi Louis XVI , Restaurateur de 
la liberté' française. 

Autre arrêté du même jour pour l'organisation d’un comité de quinxe personnes, chargé de préparer le travail 
des affaires du clergé. 

1789 — 2 septembre. Lettre du roi à tous les archevêque* et évêques sur le* troubles qui ont en lien dans tout le 
royaume. 

1789 — a 5 septembre. Décret qui ordonne que les curés et les vicaires congruiste* , ou ceux qui n'ont qu’un re- 
venu équivalent, sont exemptés de l'imposition de* privilégiés, jusqu'au moment où leur traitement sera augmenté. 

Le 26 septembre. Les curés à portion coDgrue ont demandé que l'exemption à eux accordée 1 a veille n’eût 
pas lieu. L’assemblée a accepté cette reuontiation patriotique. 

1789 — 39 septembre. L'assemblée nationale invite les évêques, curés , chapitres , supérieurs de maisons et com- 
munautés séculières et régulières de l'un et de l’autre sexe, de (aire porter i Ili&tel des monnaies le plus prochain, 
toute l'argenterie des églises, fabriques, chapelles et confrairies, qui ne sera pas nécessaire pour la décence 
du culte divin. 

Cette invitation a été faite sur l'adhésion de plusieurt membres du cierge'. 

1789 — 19 octobre. Translation de l’assemblée nationale h Paris dans le local du manège des Tuileries. 

1789 — a8 octobre. Décret qui suspend dans tous les monastères de l’un et de l’autre sexe , l’émission des voeux. 
1789 — a novembre. Décret qui déclare i*. que tous lèsbiens ecclésiastiques sont rais à la disposition de la nnlion , 
à la charge do pourvoir d'une manière convenable aux frais du culte , à l'entretien de ses ministre* et au soulage- 
ment des pauvres ; sous la surveillance et d’après les instructions des provinces, a*. Que dans 1 rs dispositions à 
faire pour subvenir i l’entretien des ministres de la religion, il ne pourra être assuré à la dotation d'aucune cure 
moins de douze ccnU livres par année , non compris le logement et le* jardins en dépendant. 

Ce décret Jit la plus grande sensation parmi le bas clergé ; expression du tems , dont des milliers étaient 
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réduits à la misère i un grand nombre de vicaires, même des cures , tt ‘avaient que 2 <1 5 oo livres par année. 

i^8g — 5 novembre. Décret conceruaut l'abolition des droits féodaux, des dîmes, etc. jet suspension de* vœux 
BWMtliauw. 

1-89 — 7 novembre. Décret qui met les biens ecclésiastiques tous la sauve-gardc du roi. 

1789 — 9 novembre. Décret qui prohibe la disposition de tous bénéfices, à l'exception des cures. 

1789 — i 5 novembre. Décret portant que tous les titulaires de bcuélk-e* , et tous le» supérieurs de maisonsrcclé* 
»ias tique, , seront tenus de faire , «Unis deux mois , U déclaration de tous les biens dépendant desdits bénéfices > 
nuisons et étabtÎMemen». 

1789 — 14 novembre. Decret qui ordonne que tous les monastères et chapitres où il existe des bibliothèques et 
archives , seront tenus de déposer aux (5 relie s des sièges royaux, ou des municipalités les plus voisines , des états 
et catalogues des livres manuscrit» qui se trouveront dans lesdites bibliothèques; et d’affirmer lesdite états 
véritables, etc. 

1789 — 24 décembre. Décret pour l'admission des uon-catholiques dans l'administration et dans tous les emplois 
civils et militaires. 

1 y go - — 16 janvier. Décret qui proroge jusqu'au premier mars prochain le délai pour la déclaration des biens 
ecclésiastiques. 

1790 — ü fét-rier. Décret qui supprime une maison religieuse de chaque ordre dans toute municipalité où il en 
existe deux; de deux maisons où il en existe trois; et de trois, dans toute municipalité où il en existe quatre, etc. 

1 790 — i 5 février. Décret qui déclare comme articles constitutionnels , i* qnc la loi ne reconnaîtra plus de vaux 
monastiques solennels de personnes de l'un ni de l'autre sexe ; déclare en conséquence que les ordres et congré- 
gations régulières dans lesquels on fait de pareils vieux, sont et demeureront supprimés rn France, sans qu'il puisse 
en être établi de semblables à l'avenir: a° tous les iudividu» de l'autre sexe existant pourront en sortir en faisant 
leur déclaration devant la municipalité du lieu , et il sera pourvu à leur sort par une pension convenable , etc. 

* 79 ° — *4 février. Te Deum à Notre-Dame. La commune de Paris avait invité l'assemblée nationale à an Te 
Dcurn quelle devait faire chanter à Notre-Dame. L’invitation municipale portail qne cette cérémonie, ainsi que 
l'illumina lion du soir, étaient destinées à célébrer la démarche laite par le roi le 4 février, relativement à 
l’adhésion la plus franche et la plus formelle à la constitution. 

Voici Tordre qui a clé observé dans cette fête. Un corps de cavalerie a occupé la place Notre-Dame: une 
dépnlation militaire d'un* partie des districts accompagnait chaque drapeau. Les trois ccnls mandataires provi- 
soires de riIùtel-de-Ville, M. Uailly 4 leur tête , suivaient , entourés de» gardes de U Ville : ils sont arrivés vers 
midi à Notre-Dame. 

Une demi-heure après, l’assemblée nationale est arrivée , précédée et escortée comme les trois cents menda- 

taire*. 

Le peuple a espéré jusqu'au dernier moment qne le roi assisterait à cette cérémonie; il n'y est point venu. K 11 
voici la raison 1 on lui avait observé que s'il allait à Notre-Dame, il y serait couronné par l'assemblée nationale , 
que c'était un acte à éviter , afin de ne pas reconnaître qu'il tenait sa couronne de la nation , et nou de Dieu 
et de ses ancêtres , etc. 

1790 — 19 février. Décret qui ordonne qn'il ne sera point fait de distinction , quant au traitement des religieux qui 
sortiront du cloilre, entre les religieux pourvu» de bénéfices, et ceux qui n'en sont point pourvus; mais le 
sort de tou» sera le même, si ce n'est à l'égard des religieux-curés , qui seront traité* comme les curés séculiers: 
il pourra cependant être accordé aux généraux d'ordre, et aux abbés régulier* ayaul jurisdiction , une somma 
plu* fort* qu'aux simples religieux. Il sera payé à chaque religieux, savoir : aux mendians, 700 livres par au, 
jusqu'à cinquante ans , 800 livres jusqu'à soiunte-dix ans , et 1000 livres après soixante-dix ans; et aux religieux 
uon-iuendians, 900 livre* jusqu'à cinquante ans, 1000 livres jusqu’à soiuute-dix-ans, et 1200 livres après soixante- 
dix ans. 

Les ci-devant jésuites résidant en France , et qui ne possèdent pas en bénéfices, ou en pensions sur l'État, un 
revenu égal à celui qui est accordé aux autres religieux de la même classe, recevront le complément de 
ladite somme. 

I790 — a a février. Décret portant que le» Frère* Laïcs ou Convcrs qui auront fait des vœux solennels, et les 
frères-donnés qui rapporteront un engagement contracté en bonne forme entre eux et leur monastère , juuirout 
annuellement , quand ils sortiront de leurs maisons , de 5 00 livres de pension jusqu'à cinquante ans ; 400 livre* 
jusqu'à soixaule-dix; et 5 oo livre» apres soixante-dix ans : lesquelles sommes leur seront payées par quartier et 
d’avauee. 

1790 — ao février. Décret qui déclare que les religieux qui sortiront de leurs maisons demeureront incapables de 
successions, et ne pourront recevoir par donation eutre^vif* et testamentaire, que des peutions viagères. 

1790 — 17 mars. Décret concernant l’aliénation de 4 °° millions de biens domaniaux et ecclésiastiques. 

1790. — 19 mars. Décret portant que 1*. les religieux sortis de leurs maisons ne se trouveront en concours qu'avec le 
fisc; ils hériteront , dan» ce cas , préférablement à lui t a*, ils pourront disposer, par donatiou entre vifs ou 
testamentaire des biens meubles et immeubles acquis depuis la sortie du cloître ; et à défaut de dispositions de 
leur part , lesdits biens passeront aux parens les plus proches : V. les religieux qui préféreront de se retirer 
dan» le» maisons qui leur seront indiquée», jouiront, dans le» ville», des bâtiment à leur usage, et jardins 
potagers en dépendant; et dam les campagnes, ils jouiront encore des enclos y attenant, jusqu'à concurrence de 
six arpeus, mesure de Pari» : le tout à 1 a charge des réparations locatives, et des frais du culte , excepté toute- 
fois torique les églises seront paroissiales. Il sera encore assigué auxdites maisons un traitement annuel à raison 
du nombre des religieux qui y résideront. Ce traitement sera proportionné à Tige des religieux , et eu tout 
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enferme au. «1~« d*»» P«“ r ««> 1"' «"i™” 1 ‘‘ > “ '* *“*• ^ 

i tous 1rs religion*. 

, -ou - 5 o mur». Décrat porta». que dam U létrraine et le* TtoiriÉvêch*, le» eollec.eura treratro». pour tmmpüu. 
fe, quittance» du don gratuit , en déduction de Vimpomion eccléouat.quu pour 1«» »ti dent, ara mou de 1789. 
aillai que don» toute» le» province» où le don gratuit a lieu. 
l,qo— ifietre orrai. Décret qui déclare qu'a compter de I. prdreule anurie , le» dette» du clergé mut réputée. 

nationale» ; 1. ternir publier.» charge d’eo ..quitter le. intérêt. et capilau». 

,. 9 o_ 5 , mai. Decret qui autorité toute» le» municipalité» du rojiuru» à acquérir deidonuinranetioo.ua, 
juiqu’à concurrence d’une tomme de 400 million* , etc. 

1790 - .8/uih. Decret qui ordonne itou» Ira redevable, de la dlme, tant eCcKriatUque qn’inféodée, de 1 . pajer, 
U présente année seulement. 

.700 — 2 > iuin. Décret portant que les bénéficiers, corps et communauté étrangères, ainsi que les propriétaires 
Uics des dîmes inféodées , égalément étranger* , continueront de jouir , la présente année , comme pàr le passe , 
des biens cl dîmes qu’ils possèdent en France. 

,-ao _ to >VMf«. Décret qai ordbtme que Ira bien. de. noo-e»lboliqne. qui »e Ironvenl encore auiourd'bul eulré 
'le. uuin. de» fermier, de la régie au. bien, dra rel.gionn.irei, »erunl rendu» au. béotien, .uceraieur» Ou 
ayant droit desdits fugitif*. .... 

„ : ui iU,. Decret ror la constitution civile du clergé qui réduit au nombre dfe quatrc^v.ngt-trou les sièges 

'des évêché* , et devise le royaume en dis «rrondissemens métropolitains dont les Sièges sont : Rouen , 
Braancon , Renne» • Pari. , Bourgra , Borde.»» , Toulon.», di.el laen. {Aeeeptd par U re, te ntpidtet. ). 
AarituaVlII. L’églrie calhédrdede cbaqua dlnce» »ee. rtuneuéa à »on état primitif dttre en mèuie-ietu, eglne 

■paroissiale et église épiscopale. . , . , . 

XVI. Dans toutes les villes et bourgs qui ne comprendront pas plu. de su mille âmes, d a y aura quuue 

"xwEnwa I” ville, où il , a pin» de ai» mille .me» , eh.qoe paroi»», pourra compreodee un pin» grand 
nombre de uarul.iienr , et il en rera cou.eevi autant que 1er braoin» dra peuple» el le. loealué» le demanderont. 

Ou ne connaîtra qu'une .eule manière de pouvoir an. évtché. et aux ruera; c-raliravotr I. forme dra 
élection». Toute. Ira élection» te feront par la voir du acrutin et à la pluralité de. rulfraget. 

L'élection dra éeét,ura te fera dan. I. tonne prracrila « pue le eorp. électoral , indiquée dan. I. décret du 
an décembre leSo pour la nomination de» membre» de l’auemblé. de département. . 

Pour être éligible à un évêché il sera nécramire d'avoir rempli, au morn» pendant quntae an» , le» foncuon. 
dn mini»lêre «eclé.ia.liqu. dan. le dioee», en qualité de .uni, de drameva». 00 d. vteraea; on comme 
vicaire .ultérieur ou comme vicaire directeur de séminaire. 

Û proclamation da l'élu s. fera,», lepeé.ident de rariemblé. élecloral. dan, l'églrt. où 1 élection aura été 
6ite, en prémnec dn peuple et dn cleegé, avant de commencer la meara mlennelle qui lara célébré, a eel 

'"le procè». verbal de l’élection et de 1. proel.m.tion un euvojté an loi par le p^idml de l’aaaemblée de» 
électeur» , pour donner couoatnBoce du choia qui aum été fait. . ...... 

Le nouvel évèqnc u. pou», .’.drc.ter a» Pape, pour en oblantr aueuM c.nSrm.tion; mat. .1 ta ton, 
comme au chef vi»ibie d. l’ÈglUc CniveraeBa , eu témoignage de l’unité de foi « de la communion qnil doit 

'““3 'cérémonie de 1 . comécration commence, Mo prêtera, en peé.enee dra oBieiert municipal», 
dn œ unie «1 du clergé, le mentent Je ve/Heroree »o.’n tur tel Jldèlei Ju dioeito qui lai ml co./té; d'tire 
JiJèie il la nation, à la loi et ou rot, et de maintenir de toat ton pouvoir la tonttitution deerdide par I attemileo 

nationale et acceptée par la roi. . , . . ,, _ . , , . 

I.'slection des curés se fer* dans U forme prescrite , et par les électeurs indiqués dans le decret du aa décembre 
,789. pour la nomination des membres de l assemLlée administrative du district. 

Le traitement sera pour l’évêque de Paris de $0,000 liv. 

Pour les évoques des villes dont la population est de cinquante mille âmes , 

. ao,ooo liv. 

rt au-dessus • 

Pour tous les autres évêques de * * , **°°° n - 

\ Paris , pour le premier vicaire * 6,000 

Pour le second 

Pour tons les autres vicaire* 5,000 iv. 

Dan* les villes dont la population est de cinquante mille âmes , pour le premier 

. . 4,000 liv. 

Pour le second vicaire. ,0001s. 

, . . . . a . • . . a, 400 liv. 

Pour tou* les autre* ■ ; ' ... , 

Dan» les villes dont la papulation e»t de moins de cinquante mille ame» , pour le 

» 5,000 liv. 

premier vicaire. ..*«•••••'• , 

r . , 2,400 lnr. 

Pour le second. .. 

‘ , • *,000 lnr. 

Pour tous les autres , 

Le traitement des curés sera , savoir : à Pans ' ' ' * ’ 0<M> .!*' 

Dan* les villes dont la population est de cinquante mille âmes et au-dwros , de 4,000 iv. 

Dan» celles doutl* population est de moins de ciuquaute mille el déplus dédia ^ ^ 

mille aines, de* *•••*•• 4 4 * * 


du peuple et du clergé, le serment de veiller arec soin sur les fidèles du diocèse qui lut est confie-, a être 
fidèle à la nation, à la lot et au ni, et de maintenir de tout son pouvoir la constitution décrétée par l assemblée 
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Uju* ty» v>h« » cl Louig' dont la population ni «u-de»ious de dû mille «une* , 

et »u • dessus de trois mille âmes a,{oo liv 

Dan* toute» les autres ville» et bourg* , cl dans les villages , lorsque la paroisse 

offrira une population de trois mille «me* , et au-dnson* , jusqu'à deux mille. a.ioo liv. 

Lorsqu’elle en offrira une de deux mille cinq cents aines jusqu'à deux mille. i ,Koo liv. 

Pour moins de deux mille ouïes, et plus de mille «,5oo liv. 

Pour raille imn et au-dnsou* i,aooliv. 

Pour le» vicaires , depuis a, 400 livres jusqu’à 700. 

Mais par cette constitution du clergé aucun évêque ne pouvait s'absenter chaque année de son diocèse plus 
de quiuxe jours consécutifs , et avec l'agrément du directoire du département dans lequel le siège était établi. 

Ui curés et les vicaires ne pouvaient «on plu» s’abtenter au-delà du terme fixé crdsuui pour les 
évêques; les curés avec la permission de l'évêquc ci du directoire du district, les vicaires avec la permission de 
leur curé. 

1 790 — 14 juillet. Fédération au Chaïup-de-Mart. Plus de trois cents mille citoyens ic sont trouvé» réuni* dan* 
un terrein plain de ao pied» d’élévation, sur lequel. on arrivait de huit côté». Le roi s'est placé sur son trône , 
un* sceptre, saut couronne et sans manteau royal. Après la messe , l'assemblée nationale prêta le serment, 
le roi prononça à haute voix sou serment; il eut la satisfaction d'entendre d’une voix unanime ; vivo le roi , 
vit* le Ion Louis XVI. 

1 -go — 17 juillet. Fête publique aux fédérés des département. Il y eut bal, cirque, aérostat: trou cents jou- 
teurs , paré» des couleurs de la nation , etc. 

1790 — mois de juillet. Anniversaire de la pritc de la Bastille dans l’Église de Notre-Dame; la musique de 
l'Opéra et autres biérodramr* tirés des Livres Saints, suivis de cantiques en action de grâce* analogues au sujet, 
aiutt que le Te Deum qui a suivi. On avait adapté à cette musique quatre eloche* qui avaient pour tou la ra 
sol ni , pour imiter le tocsin qui avait été sonné partout le jour de la prise de la Bastille. 

1790. — Béuédictiun de» drapeaux de la garde nationale Parisienne dans l'Église Notre-Dame. Grande 

messe et Te Deum à grand orchestre. 

1790 — , ... . Grand’uictte et Te Deum à grand orchestre dans l'Église de Notre-Dame, pour l’acception 

de la constitution monarchique. 

1790 ■ — Pompe funèbre à Notre-Dame pour les députés n la fédération du 14 juillet, morts eu traver- 

sant la Seine devant le Ch amp-de- Mars pour w rendre à la frie. 

1790 — 8 octobre. Décret portant <|ue les revenu* de» maisons religiensés qui sont inférieurs àla somme de 700 liv. 
à raison de chaque religieuse de choeur; de Vio liv. , à raison de chaque sœur converse, on donnée, etc. , Réprou- 
veront aucune réduction, et il sera tenu compta anxdiles maison» de la totalité de» revenus dont elles jouissent, etc. 

Le* traitement des religieuse» qui décéderont les premières, accroîtront aux traiteinens des survivantes, dan» 
les maisons dont le revenu est inférieur à 700 liv. , pour chaque professe, et à 5So liv. pour chaque sœur donnée ou 
couvants 

Le traitement des sœurs converses et données sera de moitié de celui des religieuses de chœur. 

Le» abbesse* perpétuelle* et inamovibles jouiront, savoir: celle» dont U unisson n'avait pas ua revenu excédant 
10,000 livres, d'une somme de 1,000 livres; cdlc* dont l© revenu de !a maison excède au-delà de 10,000 livres, 
d'uur somme de i,5oo livre» ; et celles dont le revenu de la maison excédé «4,000 livres, d'une somme de 
a, 000 livres. Toutes chanoine»»*» dont le revenu u’excèdc pas la somme de 700 livre» Réprouveront aucune 
réduction t celle» dont le» revenus excéderont ladite somme, auront : 1*. sept cents livres; a*, la moitié du 
surplus , pourvu que le tout 11’excède pas la somme de i,5oo livres etc. , e|g. , etc. 

1-90 — 18 octobre. Décret portant que les curés des ville» et de* c ampagnes dont les paroisses seront supprimées 
et réunir* , soit à des cathédrale», mit à d'autre» paroisse*, jouiront d’une pension de» deux tiers de leurs revenus ; 
mais ladite pension ne pourra excéder la somme de 9,400 livres, 
j 790 — ai novembre. M. Bailli, premier maire de Paris, se rendit dans la salle du chapitre, pour annoncer aux cha- 
noines assemblé* que leur» fonctions ressaient de ce jour ; mais qu’ils pouvaient continuer de faire l’office dana 
leur église connue paroisse, en quittant l'habit canonial : ce qu'il» refusèrent y et l'office cessa- 11» « retirèrent 
chacun chez eux. 

1790 — 97 nmembre. Décret qui d*a été accepté que le 16 décembre suivant. I** évêques, les ci-devant arche, 
vêqnei et le» curé» conservés en fouction , seront tenus , s’il» ne l’ont pas fait , de prêter le serment auquel ils sont 
assnjéti*. dans le délaide huit-une ; 'Voyez ci-desu» le décret du 11 juillet) J' être fidèles à la nation . à 
la loi et au mi, et de maintenir de tout leur pouvoir la constitution décrété* per l'assemblée nationale , 
et accrfué* par l* roi. 

Le» vicaires de» évêques, les supérieur» et directeurs des séminaire» , les vicaires des curés , les professeurs des 
summairiÿ et des collèges , et tous autre» ecolésiastiqaes en fonction, prêteront U ferment dans le même délai. 
Ceux de» ecclesiastique» qui u'auront pas prêté le serment dans le délai déterminé , seront réputés avoir renoncé 
à leur office ; et il «c.a pourvu à leur remplacement. 

Ceux des ecclésiastiques en fonction ou supprimés qui refuseraient de prêter leur serment seront poursuivis 
comme perturbateur* de l’ordre public , et punis suivant la rigueur des lois , etc. 

1890 — 8 décembre. Décret qui déclare nulle» toute» collations de bénéfices fisile* contre !a disposition du décret 
relatif à la constitution du clergé. 

1791 — C janvier. Décret portant que les chsnoinesses qui »e marieront seront privées de leur traitement. 
1-91 — iG janvier. L’n arrêté de la commune de Paris ordonna aux ecclésiastiques des neuf paroisse* do la Cité 

de se réunir à l'église de Notre-Dame pour y céléLrer l'office divin. 

\ — • 18 janvier. Décret portant que la copie du prétendu bref du Pape , qui a été déposée sur le bnreau , sera 
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remise au comité de* recherche* ; et prier le roi de faire informer contre le* auteur* et distributeur* de ce pré- 
tendu bref, etc. 

*79' — 4 février. Te Deum chanté dan* l' église Notre-Dame pour la convalescence du roi. Due partie de* 
membres de l’assemblée nationale et tous les membres de la commune de Paris s’y trouvèrent ; 1a cérémonie eut 
lieu à 5 heures du soir. 

1791, au mois de février. Nominations dans l’église Notre-Dame , pur les électeur» du département de la Seine , 
de* curés et de l’évêqne métropolitain. On avait construit une grande enceinte dans la nef. 

1791 — 5 mort. Décret qui ordonne que l'argenterie des église* , chapitre* et communauté* religieuses , qui a été 
ou qui pourra être jugée inutile au culte , sera portée aux hôtels des monnaies. 

1791 — afi mars. 'Installa tion dans Notre-Dame de M. Gobet, nommé évêque par les électeur* : trois ans après , à 
pareil jour, il fut décapité. 

1791 — a avril. Pompe funèbre de Mirabeau. Après le deuil se trouvaient aussi les ministres , le gpLrde du scean 
avec sa sîmare , l'assemblée nationale précédée de son préssdehL Plus de cinquante mille individus suivaient U 
convoi, qui dura depuis deux jusqu’à huit heures du soir. Son corps fut dépoté dans l'église Ste. -Geneviève ( nom- 
mée par un décret le Païuhéon ). 

1791 — 1 1 juillet. Rentrée des cendres de Voltaire. Douze chevaux blancs, sur trois lignes , traînaient le char 
triomphal jusqu’au Panthéon on l’église Sle. -Geneviève , où ses cendres furent déposées. 

1791 — 3 septembre. Décret qui établit des fêtes nationale* pour conserver le souvenir de la révolution française , 
entretenir la fraternité entre les citoyens , les attacher à la patrie et aux lois. 

■ 791 — 10 septembre. Décret qui rapporte le décret dn 6 janvier qui privait de leur traitement les chanoinrsies 
qui ue se marieront point , et conserve la pension de celles qui se marieront. 

ASSEMBLÉE LEGISLATIVE. 

s 791 —8 octobre. I*". séance de l’Assemblée Législative. 

1691 — 16 octobre. Décret qui décerne 1rs honneurs du Panthéon à l. J. Rousseau. On ht sur son sarcophage r 
Ici repose l'homme de la n.rture et de la vérité. 

1791 — 6 novembre. Décret pour inviter le roi de faire cesser les troubles sous prétexte de religioo occasionnés par 
des prêtres perturbateurs du repos public. 

179a — ao janvier. Décret qui décerne le» honneurs du Panthéon à Michel Lepelletier , assassiné au Palais-Royal. 

1793 — 37 mai. Décret qui déclare que la déportation des ecclésiastiques insermentés aura lieu comme mesure de 
sûreté publique et de police générale. Tous ceux qui , assujétis au serment prescrit parla loi, ne l’aunueat pas prêté; 
ceux aussi qui n'étant pas soummi» à cette loi n’ont pas prêté le seraient civique postérieurement nu 5 septembre 
dernier où la constitution française fut déclarée achevée ; ceux enfin qui auront rétracté F un cl l'autre 
serment, etc. 

1793 — 34 juin- Discours dn ministre de Tint érieur à l'assemblée nationale sur le* moyens qu’il a pris pour con- 
tenir le fanatisme religieux , et rétablir Tordre dans le royaume. 

1793 — 19 juillet. Décret qui déclare que les ci-devant palais épiscopaux sont, par leur étendue, un logement su- 
perflu aux évêque» actuels , leur somptuosité étant peu convenable à la simplicité de leur état- 

AaTicuc I. Les ci-devant palais épiscopaux , même ceux qui ont été achetés on fournis en replacement 
jusqu’à ce jour , ainsi que les jardihs et les édifices en dépendant, seront vendus incessamment au profit de la 
nation. 

II. 11 sera accordé annullement à chaque évêque le dixième en sus de son traitement pour lui tenir lieu de 
logement , etc. 

179a — 4 °oût. Décret qni ordonne l’évacuation et U vente des maisons occupées par les religieux et les religieuses, 
pour être vendues à la diligence des corps administratifs. 

1 79a — 7 août. Décret qui fixe , à dater du premier trimestre qui suivra celui de la publication du présent décret , 
la pension dot religieuses à 5oo livres pour celles qui sont âgées de quaranteans et au - dessus; 600 livres, au- 
dessus de quayaute ans jusqo’à soixante ans, et 700 livres au-dessus de soixante ans. 

Les religieux ou religieuse* , les c «levant ecclésiastiques catholiques pensionnés , ainsi que les ministres dn 

4 culte salariés par la uafion , qui se marieront , conserveront leur pension et traitement , etc. etc. 

179a — 5 août. Décret qui ordonne que tous les revenus des biens des abbayes et communaatés étrangères , ainsi 
que ceux transmis à des séminaires, on qui proviennent des bénéfices et des ci-devant Jésuites et qui sont situés 
sous la domination française , seront séquestrés. ^ 

17g* — *° septembre. L’assemblée nationale considérant que le* meubles , effets et ustenciles en or et en argent , 
employé» au service du culte dans le* églises conservées sont de pure ostentation , et ne conviennent nullement 
à la simplicité qni doitaccompagner c* service ; 

Que lorsque la patrie est en danger et que set besoins sont urgent , il est nécessaire d'y pourvoir par le* res- 
source» qui peuvent être utilement employée» sans surcharger le* citoyens, décrété t 

Article I. Dans les vingt-quatre heures qui suivrout la publication dn présent décret, il sera fait un état 
exact de tous 1rs meubles , effet* et ustensiles «m or et en argent qui te trouveront daut chaque église, toit cathé- 
drale . paroissiale , succursale , oratoire ou chapelle quelconque , pour être envoyés par U voie la plus sûre et 
le plus prompte à l'hôtel des monnaies le pins voisin. 

Sont exceptés des dispositions dn présent décret , les soleils, ciboires, calice* et antre* vase* sacré* seulement. 
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i-gx — ao septembre. Décret qui ordonne qu'il sera fait incessamment an tableau general de tour le* bien» saisis 
;ur Ira rcligionaires fugi tifs et autres pour cause d'absence depuis la révocation de l’c'dit de Nantes, 
i -ga — 50 septembre. Décret portant que les municipalité* recevront et conserveront à l’avenir les actes destiné i 
à constater la naissance , le* mariage* et les décès, rtc. 

I*. L'Age requis pour le mariage est quime an* révolus pour les homme* , et treiae an* révolu* pour le* filles. 

2*. Toute personne sera majeure à vingt-un ans accompli*. Les mineurs ne pourront se marier sans le censeu- 
tentent de leurs père ou mère , ou pareu» , ou voisin» etc. Le mariage est dissoluble par le mariage etc. 

CONVENTION NATIONALE. 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

*7g5 — 1 1 janvier. La invention nationale décrète qu'elle n’a jémais en l'intention de pnver le* citoyens des ms- 
nistres des cultes que la constitution civile du clergé leur a donnés. 

i»g3 j5 février. Décret qui autorise les communes de la république à convertir en canons une partie dés cloches 

dans le» églises. 

i 7 y% — 14 ovni. Ia commune célébrera la fête de l'Horpitalité pour le* réfugiés Liégeois. 

ü avril. Défcret portant, Axt. 1 , que tous le» ecclésiastiques séculiers, réguliers, frère* convers et 

Uis qui n’ont pas prêté le sermrnt de maintenir la liberté et l'égalité, conformément à la loi du i 5 août 179a 
pour les fonctionnaires publics, seront embarqué* et transférés sam délai à la Guyane Française. 

II. Seront sujet* i la même peine ceux des ecclésiastique» qui seront dénoncés pour cause d’incivisme, par 
six citoyens du eanton- 

III. Le serment qui aurait été prêté postérieurement au a 3 mar* dernier est regardé comrna non avenu. 

IV. Les vieillard» âgé» de plus de soixante ans , le» infirmes et caducs seront renferme» sou» huitaine. 

V. Ceux de» déporté* en exécution de» art. I et II ci-dessus qui rentreraicut sur le territoire de 1 a république, 
seront punit de mort dan» les vingt-quatre heure». 

,jg5_ , g juillet. Décret portant qu’aucune loi ne peut priver du traitement les ministres du culte catholique 
qui te marient. Les évêque» qui apporteraient , soit directement, soit indirectement, quelques obstacle» au 
mariage de» prêtre» , seront déporté* et remplacé». 

1795— 21 septembre, cinquième jour complémentaire an 2. Décret qui ordonne que le eorp» de Marat sera 
transféré au Panthéon; et que le corp* de Mirabeau en lera retiré. La convention décrète aussi que le jour de 
l’apothéose de Marat au Panthéon sera nne fête pour toute 1 a république. 

5 octobre. ( *4 vendémiaire. ) La Convention nationale , apres avoir entendu son comité de l'instruction 

publique , décrète ce qui suit 1 

Ast. I". L’ère de» Français compte de la fondation de U république, qui a eu lieu le 22 septembre 1792 de 
Tère vulgaire ;" jour où le tolcil est arrivé k l'équinoxe vrai d’automne , en entrant dans le signe de la Balance, à g 
heure» 18 minutes 5 o secondes du matin , pour l'Observatoire de Pari». 

II. L'ère vulgaire est abolie pour le» usages civils. 

III. Le commencement de chaque année est fixé à minuit , commençant le jour où tombe l’équinoxe vrai d'an, 
tomnr pour l'Observatoire de Paris. 

* 1 V. la première année de la Répnbliqoe française a commencé à minuit, 21 septembre 1792, et a fini à minait, 
séparant le 51 du 22 septembre 179$. 

V. La deuxième année a commencé le 22 septembre 1793 à minuit , l'équinoxe vrai d’automne étant arrivé, 
pour l'Observatoire de Paris, à 3 heures 7 minute» 19 seconde* du soir. 

VI. Le décret qui fixait le commencement de U seconde anuée au 1". janvier 1793, est rapporté. Tous les actes 
datés l’an 2*. de la république , passés dans le courant du 1*'. janvier au 2a septembre exclusivement , sont 
regardés comme appartenant à U première année de la république. 

VIL L’année est divisée en douce mois égaux de trente jours chacun, après lesquels suivent cinq jours pour 
compléter l’année ordinaire , et qui n’appartiennent à aucun mois ; ils sont appelés les Jours Complémentaires. 

VIII. Chaque mois est divisé en trois partie» égales de dix jours chacune, et qui sont appelées Décades, dis- 
tinguée! entre elles par première , seconde et troisième. 

IX. Les moi» , les jours de la décade, les jours complémentaires sont désignés par les dénominations ordi- 
nales premier, second , troisième, etc. , mois de l'année; premier, second , troisième, etc. , jour de la décade ; 
premier , second , troisième, etc. , jour complémentaire. 

X. En mémoire de la révolution qui , après quatre ans , a conduit la France au gouvernement républicain , !« 
période bissextile de quatre an» est appelée la Franciade. 

Le jour intercalaire qui doit terminer cette période, est appelé le jour de la Rtfrolution. Ce jour est placé 
■près les cinq jours complémentaire*. , 

XI- Le jour, de minait à minuit, est divisé en dix parties; chaque partie en dix autres, ainsi de mite jusqu'à 
la plu* petite portion commensurable de la durée. Cet article ne *cra de rigueur pour le* acte* publics qu’à 
compter du premier jour du premier moi* de la troisième aunée de la république. 

XVI. Tous les quatre ans , ou toutr» les Fnsnciadcs, an jour de la révolution, il sera célébré des jeux républi- 
cains en mémoire de la révolution française. 

* 1 octobre (20 vendémiaire an 2 J. Décret qui ordonne que l'église d-devaul métropolitaine de Pans 

s'appeler* dorénavant Temple de la Raison. 
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»79Î — 24 Octobre { 5 brumaire an 11 ). 


J IAPPOR T fait à la Convention nationale , dans la séance du 3 du second mois de la seconde 
année de la république Française , au nom de la commission chargée de h confection du 
Calendrier ; par Ph.-Fr.-Na. Fabre d' Êglantine t député de Paris d la Convention 
nationale. 

La régénération du peuple Français, l'établissement de la république ont entraîné nécessai- 
rement Ta réforme de Père vulgaire. Nous ne pouvions plus compter les années où les rois 
nous opprimaient, comme un tems où nous avions vécu. Les préjuges du trône etde l'église, les 
mensonges de l’un et de l’autre souillaient chaque page du calendrier dont nous nous servions. 
Vous avez réformé ce calendrier ; vous lut en avez substitué un autre où le teins est mesuré 
par des calculs plus exacts et plus symétriques : ce n’est pas assez. Une longue habitude du 
calendrier grégorien a rempli la mémoire du peuple d'un nombre considérable d'images qu’il 
a loug-tems révérées, cl qui sont encore aujourd’hui la source de ses erreurs rcligîeusses : il est 
donc nécessaire de suhstitucr à ces visious de l’ignorance, les réalités de la raison; et au pres- 
tige sacerdotal , la vérité de la nature, ftous ne concevons rieu que par des images ^ dans l’ana- 
lyse la plus abstraite , duus la combinaison ta plus métaphysique , notre entendement ne se rcu>! 
compte que par des images, notre mémoire ne s’appuie et uc so repose que sur des images. 
Vous devez donc en appliquer à votre nouveau calendrier, si vous voulez que la méthode et 
l'ensemble de ce calendrier pénètrent avec facilité dans l’entendement du peuple, et se gravent 
avec rapidité dans son souvenir. 

Ce n’est pas seulement à ce but que vous devez tendre : vous ne devez, autant qu’il est eu 
vous , laisser rien pénétrer dans l'entendement du peuple , en matière d’institution , qui ne porte 
un grand caractère d’utilité publique. Ce vous doit être une heureuse occasion à saisir que de 
rtmieuer par le calendrier , le livre le plus usuel de tous, le peuple Français à l'agriculture. 
L’agriculture est l 'élément politique d'uu peuple tel que nous , que la terre, le ciel et la nature 
regardent avec tant d’amour et de pridilection. 

Lorsqu'à chaque instant de l’année, du mois, de la décade et du jour les regards et la pensée du 
citoyen se porteront sur une iinugc agricole, surunbicnfaitde la nature, sur un objet d'économie 
rurale, vous ne devez pas douter que ce ne soit, pour la nation , un grand acheminement vers 
le système agricole , et que chaque citoyen ne conçoive de l'amour pour les présens réels et 
effectifs de la nature qu’il savoure, puisque pendant des siècles le peuple en a conçu pour 
des objets fanatiques, pour de prétendus saints qu’il ne voyait pas, et qu'il connaissait encore 
moins. Je dis plus : les prêtres n'étaient parvenus à donner de la consistance à leurs idoles, 
qu’en attribuant à chacuuc quelque influence directe sur les objets qui intéressent réellement Je 
peuple : c'est ainsi que saint Jeau était le distributeur des moissons ; et saint Marc le protecteur 
de lu vigne. 

Si, pour appuyer la nécessité de l'empire des images sur l’intelligence humaine , les argomens 
m’étaient nécessaires, sans entrer dans les analyses métaphysiques, la théorie , la doctrine et 
l’expérience des prêtres me présenteraient des fuits suflisaus. 

Par exemple, les prêtres , dont le but universel et déiinitif est et sera toujours de subjuguer 
l’espèce humaine et de l’enchaîner sous leur empire , les prêtres instituaient-ils la conunémdra- 
tion des morts; c’était pour nous inspirer du dcgoùt pour les richesses terrestres et mondaines , 
afin d’en jouir plus abondamment eux-mêmes ; c'était pour nous mettre sous leur dépendance 
parla fable elles images du purgatoire. Mais voyez ici leur adresse à se saisir du l'imagination 
des hommes , et à la gouverner a leur gré. Ce n’est point sur uu théâtre riant de fraîcheur et de 
gaieté qui nous eût fait chérir lu vie ci ses délices, qu'ils jouaient cette farce ; c’est le second de 
novembre qu’ils nous amenaient sur le tombeau de nos pères; c’est lorsque le départ des beaux 
jours, un ciel triste et grisâtre, la décoloration de la terre et la chute des feuilles remplissait ni 
notre amc de mélancolie et de tristesse ; c’est à celte époque que, profilant des adieux de la 
nature , ils s’emparaient de uous pour nous promener, à travers l'avcut cl leurs prétendues fêtes 
multipliées, sur tout ce que leur impudence avait imagine de mystique pour les prédestinés, 
c’est-à-dire, les imbéciles; et de terrible pour le pécheur, c’est-à-dire, le clairvoyant. 

Les prêtres , ces hommes en apparence ennemis si cruels des passions humaines et des sen- 
ti mens les plus doux , voulaient-ils les tourner à leur profit; voulaient-ils que l’indociltié domes- 
tique des jeunes amans , la coquetterie de l’uu et l'autre sexe , l'amour de la parure, la vanité , 
l’ostentation et tant d'autres alVeclious du bel âge, ramenassent la jeunesse à l'esclavage religieux : 
ce n’est point dans l’hiver qu’ils l'attiraient à se produire en spectacle; c'est daus les jours les 
plus beaux , les plus lohgset les plus effervesceus de l'année qu’ils avaient^lacc avec profusion 
des ceremonies triomphales et publiques , sous le nom de Fête-Dieu ; cérémonies où leur habi- 
leté avait introduit tout ce que la mondanité , le luxe et la parure out de plus séduisant : bien 
sûrs qu’ils étaient de la dévotion des filles , qui dans ce jour seraient moins surveillées : bien 
sûrs qu’ils étaient que les sexes , plus à même de se mêler , de se montrer l'uu à l’autre ; que les 
coquettes, les vaniteuses, plus à même de se produire et de jouir de l'étalage nécessaire a leurs 
passions, avaleraient , avec le plaisir, le poison de la superstition. 

Les prêtres, enfin, toujours pour le bcucficc de leur domiuation , voulaient-ils subjuguer 
complètement la masse des cultivateurs, c'est-à-dire, presque tout le peuple , c’est la pussioû 
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de l'intérêt qu’ils mettaient en jeu , en frappant la crédulité des hommes par les images les plus 
grandes. Ce n’est point sous un soleil brûlant et insupportable qu’ils appelaient le peuple dans les 
campagnes; les moissons alors sont serrées, l’espoir du laboureur est rempli ; la séduction 
n’eût été qu’imparfaite : c’est dans le joli mois de mai , c’est au moment où le soleil naissant n’a 
point encore absorbé la rosée et la fraîcheur de l’aurore que les prêtres, environués de supers- 
tition et de recueillement, trulnaient les peuplades entières et crédules au milieu des campagnes; 
c’esl-là que, sous le nom de Rogations , leur ministère s’interposait entre le ciel et nous; c’est 
là qu’apres avoir, à nos yeux , déployé la nature dans sn plus grande beauté ,qu’aprcs nous avoir 
étalé la terre dans toute sa parure , ils semblaient nous dire, et nous disaient effectivement : 

« C’est nous , prêtres , qui avons reverdi ces campagnes ; c’est nous qui fécondons ces champs 
» d’une si belle espérance ; c’est par nous que vos greniers se rempliront. Croyez-nous , respec- 
» tcz-nous , obéissez-nous , cnrichisscz-nous; sinon la grêle et le tonnerre , dont nous dispo- 
• sons, vous puniront de votre incrédulité , de votre indocilité , de votre désobéissais e Alors 
le cultivateur, frappe par la beauté du spectacle et la richesse des images , croyait , se i lisait , 
obéissait, et facilement attribuait à l’imposture des prêtres les miracles de lu nuture. 

Telle fut, parmi nous , l’habileté sacerdotale; telle est l'influence des images. 

La commission que vous avez nommée pour rendre le nouveau calendrier plus sensible à la 
pensée, et plus accessible à la mémoire, a donc cru qu’elle remplirait son but si elle parvenait à 
frapper l’imagination par les dénominations, et instruire par la nature et la série des images. 

L’idée première , qui nous a servi de base , est de consacrer, par le calendrier, le système 
agricole , et d'y ramener la nation en marquant les époques cl les fractions de l’année par des 
signes intelligibles ou visibles pris dans l’agriculture ou l’cconomie rurale. 

' Plus il est présenté de stations et de points d’appui à la mémoire , plus elle opère avec facilité : 
en conséquence, nous avous imaginé ue donner à chacun des mois de l’année un nom caractéris- 
tique qui exprimât la température qui lui est propre, le genre des productions actuelles de la 
terre , et qui tout à la fois fit sentir le genre de saison où il se trouve dans les quatre dont se 
compose l’année. 

Ce dernier effet est produit par quatre dcsmances affectées chacune à trois mois consécutifs, 
et produisant quatre sons , dont chacun indique à l’oreille la saison à laquelle il est «appliqué. 

Nous avous cherché même à meure à profit l'harmonie imitative de la langue dans la com- 
position cl la prosodie de ces mois , et dans le mécanisme de leurs dcsiuances; de telle manière 
que le nom des mois qui composent l’automne ont un sou grave et une mesure moyenne ; ceux 
de l'hiver, un son lourd et une mesure longue ; ceux du priutems , un son gai et une mesure 
brève ; et ceux de l’été , un son sonore et une mesure large. 

Ainsi les trois premiers mois de l’année qui composent l'automne prennent leur étymologie , 
le premier, des vendanges qui ont lieu de septembre en octobre : ce mois se nomme ven- 
démiaire. Le. second, des brouillards et des brumes basses qui sont , si je puis m’exprimer ainsi , 
la transudaiion de la nature d’octobre en novembre : ce mois se nomme Brumaire. Le troisième, 
du froid, tantôt sec tantôt humide , qui se fait sentir de novembre en décembre : ce mois se 
nomme Frimaire. . . . 

Les trois mois de l’hiver prennent leur étymologie ,1e premier, de la neige qui blanchit la terre 
de décembre en janvier : ce mois se nomme Nivôse. Le second , des pluies qui tombent géné- 
ralement avec plus d'abondance de janvier en février : ce mois se nomme Pluviôse. Le troisième, 
des giboulées qui ont lieu , et du vent qui vient sécber la terre de février en mars : ce mois se 
nomme V entôse. ... . _ , , 

Les trois mois du primons prennent leur étymologie , le premier, de la fermentation et du 
développement de la sève de mars en avril : ce mois se nomme Germinal. Le second , de l’épa- 
nouisse meut des fleurs d’avril en mai : ce mois se nomme Floréal. Le troisième , de la fécondité 
riante et de la récolte des prairies de mai en juin : ce mois se nomme Prairial. 

I^es trois mois de l’été enfin prennent leur étymologie , le premier, de l’aspect des épis 
ondoyans et des moissons dorées qui couvrent les champs de juin eu juillet : ce mois se nomme 
Messidor. Le second , de la chaleur tout à la fois solaire et terrestre qui embr&se l’air de juillet 
en août : ce mois se nomme Thermidor. Le troisième , des fruits que le soleil dore et mûrit 
d’août en septembre : ce mois se nomme Fructidor. Ainsi donc les noms des mois sont : 

Automne. Printems. , 


Vendémiaire. 

Brumaire. 

Frimaire. 


Germinal. 

Floréal. 

Prairial. 


Hiver. 


k t k . 


Nivôse. 

Pluviôic. 

Ventôse. 


Messidor. 

Thermidor. 

Fructidor. 


Il résulte de ces dénominations, ainsi que je l’ai dit , que par la seule prononciation du nom 
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du mois, chacun sentira parfaitement trois choses, et tous leurs rapports ; le genre de saison 
«di il se trouve, lu température , et létal de la végétation C'est ainsi que des le premier de Ger- 
minal il se peindra sans clldri à l'imagination , par la terminaison du mot , que le printems com- 
mence: parla construction et l'image que présente le mot, que les ayons élémentaires travaillent; 
parle signification du mot, que les germes se développent. 

Après la dénomination des mois, nous nous Sommes occupés des fractions du mois. Nous 
avons vu que les fractions des mois étant périodiques et revenant trente fois par mois et trente- 
six fois par an, étaient déjà fort bien nommées Décades ou Révolution de dix jours ; que ce 
mot générique convenait à une chose qui, trente-six fois répétée, ne pourrait être représentée 
à l'oreille par des images locales, sans entraîner de la confusion; que d'ailleurs des décades 
n'élaut que des fractions numériques , ne doivent avoir qu’une dénomination commune et numé- 
rique dans tout le cours de l'aunéc, et qu’il suffit du nom du mois pour donner à chaque période 
de trois décudes , la couleur dès images et des accideus des mois qui les renferment. 

Quant aux jours, nous avons observe qu'ils avaient quatre raouvctnens complexes, qui devaient 
être empreints bien distinctement dpiis notre mémoire et présens à lu pensée de quatre manières 
différentes. Ces quatre inouvemens sont le mouvement diurne , ou le passage d’un jour à l'autre ; 
le mouvement décadaire , ou le passage d'une décade à l’autre ; le mouvement mensiairc , ou Je 
passage d’un mois à l'autre ; cl le mouvement annuel , ou la période solaire. 

Le défaut du calendrier-, tel que vous l'avez décrété , est de ne signaler les jours , les décades , 
les mois et l’année que par une même dénomination , par les nombres ordinaux : de sorte que le 
chiffre i , qui n'offre qu'une quantité abstraite et point d'image , s’applique également à l'année , 
au mois , à la semaine et au jour ; si bien qu'il a fallu dire : le premier jour de la première décade 
du premier mois de la première année; locution abstraite, lèche , vide d'idées, pénible par sa 
prolixité , et confuse dans l'usage civil , surtout après l’habitude du calendrier grégorien. 

Nous avons pensé qu’à l’instar du calendrier grégorien, dont les sept jours de la semaine 
portent l’empreinte de l’astrologie judiciaire (préjugé ridicule qu’il faut rejeter), nous devions 
créer des noms pour chacun des jours de la décade : nous avons pensé encore que, puisque ces 
noms se répétaient chacun trente-six fois par an, il fulluii les priver d'images qui , locales pour 
leur essence , demeureraient sans rapport avec les trente-six stations de chacun de ces noms : 
enfin nous nous sommes aperçus que ce serait uu grand appui pour lu mémoire, si nous venions 
à bout, en distinguant les noms des jours de la décade des nombres ordinaux, de conserver 
néanmoins la signification de ces nombres dans un mot composé; de sorte que nous puissions 
profiler tout à la fois dans le même mot, et des nombres , et d'un nom ditl'éreut des nombres. 

Ainsi nous disons pour exprimer les dix jours de la décade : 


Primidi. 
Duodi. 
Triai. 
Quartidi. 
Quint idi. 


Sextiâi. 

Scptidi. 

Octidi. 

Nonidi. 

Vccadi. 


De celte manière la différence de primidi à duodi exprime le passage du premier au second 
jour do la décade; voilà le premier mouvement des jours : les nombres ordinaux, depuis i jus- 
qu’à 5 o, expriment le troisième mouvement , le mouvement mensiairc; la combinaison de ces 
nombres ordinaux avec les noms primidi, duodi, etc., exprime le second mouvement, le 
mouvement décadaire. Ainsi 1 1 du mois et primidi présenteront l’idée du premier jour de la 
seconde décade : ainsi de suite . 

L'avantage bien sensible que l’on va retirer de la conservation des nombres ordinaux dans 
les composés primidi , duodi , tridi , etc. , est que le quaulième «lu mois sera toujours préseul à 
la mémoire , sans qu’il soit besoin de recourir au calendrier matériel. 

Par exemple , il suffit de savoir que Je jour actuel est tridi pour être certain que c’est aussi 
le 3 , ou le i 3 , ou le a 3 du mois; comme avec quartidi le 4 » ou le 14, ou le 34 dtf mois: ainsi 
de'suite. 

Ou sait toujours à peu près si le mois est à son commencement , à son milieu ou à sa fin : 
ainsi l'on dira tridi est le 3 au commencement du mois. Je iâ au milieu, le a 3 à la fin. 

Or ce calcul très-simple ne pourrait s’effectuer si les nombres ordiuaux , qui sont ici les déno- 
minateurs du quuntièmc , n’entraient point dans la composition du nom des jours de la décade. 

Il nous reste à exprimer le quatrième mouvement , qui est le mouvement annuel. C'est ici 
que nous allons rentrer tlans notre idée fondamentale, et puiser, dans l’agriculture, de quoi 
reposer la mémoire et répandre Instruction rurale dans la supputation et le cours de l’aimée. 

Il faut d’abord remarquer qu’il est deux manières de frapper l’entendement dans la composi- 
tion d'un calendrier. On le frappe mémorialcment et par la parole : alors il faut que les divisions 
et les dénominations soient de nature à être retenues , connue on dit, par cœur; et c’est à quoi 
nous pensons avoir pourvu dans la dénomination des saisons , des mois et des jours de la 
décade : on frappe encore l'entendement par la lecture; et ici la mémoire n’a nias à opérer. 
Le calendrier étant une ckose à laquelle 011 a si souvent recours, il faut profiter «îe la fréquence 
de cet usage pour glisser, parmi le peuple , les notions rurales élémentaires, pour lui montrer 
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les richesses i)c lu nature , pour lui faire aimer les champ, cl lui desiguer, avec methuô , 
l'ordre des influences du ciel et des productions de la terre. 

Les prêtres avaient assigné à chaque jour de l’année la commémoration d'un prétendu saint 
ce catalogue ne présentait ni utilité, ni méthode ; il était le répertoire du mensonge, de la 
duperie ou du charlatanisme. 

Nous avons pensé que la nation, après avoir chassé cette foule de canonisés de son calen- 
drier, devait y retrouver en place tous les objets qui composent la véritable richesse nationale , 
les digues objets , sinon de sou culte , au moins de sa culture; les utiles productions de la terri' ; 
les instrument dont nous nous servons pour la cultiver; et les animaux domestiques , nos Gd< les 
serviteurs dans ces travaux ; animaux bien plus précieux sans doute aux yeux de la raison que 
les squelettes béatifiés tirés des catacombes de Home. 

Eu conséquence nous avons range par ordre, dans la colonne de chaque mois , les noms dus 
vrais trésors de l'économie rurale. Les grains, les pâturages, les arbres, les racines, les fleurs , 
les fruits , les plantes sont disposés dans le calendrier de manière que lu place et le quantii iue 
que chaque production occupe , est précisément le tems et le jour où la nature nous en fait 
présent. 

X chaque quintidi, c’est-à-dire, à chaque demi-décade, les 5, 1 5 et 2 5 de chaque mois, est 
inscrit un animal domestique, avec rapport précis entre la date de celle inscription et l’uiHiié 
réelle de l'animal inscrit. 

Chaque décadi est marqué par le nom d’un instrument aratoire , le même dont rpericnllèur . 
se sert au tems précisoùil est placé ; de sorte que, par opposition , le laboureur, dans le jour no 
repos, retrouvera consacré dans le calendrier l’instrument qu’il doit reprendre le lendemain ; 
idée ce me semble touchante, qui ne peut qu’attendrir nos nourriciers, et leur montrer colin 
qu’avec la république , est venu le tems où uu laboureur est plus estimé que tous les rois de lit 
terre ensemble , et l’agriculture comptée comme le premier des arts de la société civile. 

Il est aisé de voir qu’au moyen de cette méthode il uy aura pas de citoyen en France , qui , 
dès sa plus tendre jeunesse , n’ait fait insensiblement , cl sans s’en apercevoir, une étude élé- 
mentaire de l’économie rurale : il u'csl pas même aujourd'hui de citadin , homme fait , qui ne 
puisse en peu de jours apprendre dans ce calendrier ce qu’à la honte de nos mœurs il a ignoré 
jusqu’à cette heure ; apprendre , dis-je , en quel tems la terre nous donne telle production , et 
eu quel lems telle autre. J'ose dire ici que c’est ce que n'ont jamais su bien des gens trcs-instiidis 
dans plus d’une science urbaine, fastueuse ou frivole. 

Je dois observer qu’il est un mois dans Tannée où h terre est scellée , et communément cou- 
verte de neige; c’est le mois de nivôse : c’est le tems du repos de la terre. Ne pouvant trouver 
sur sa surfuce de produelioif végétale Cl agricole pour figurer dans ce mois, nous y avons subs- 
titué les productions, les substances du règne animal et minéral, immédiatement utiles ù l’agri- 
culture; nous avons cru que rien de ce qui est précieux à l'économie rurale ne devait 
échapper aux hommages et aux méditations de tout homme qu,i veut être utile à sa 
patrie. 

11 veste à vous parler des jours d’abord nommés épagomènes , ensuite complémentaires* 
Ce mot n’était que didactique, par conséquent sec, muet pour l'imagination; il ne présen- 
tait au peuple qu’une idée froide, qu’il rend vulgairement luù-mêinc par la périphrase de 
suide de compte , ou par le barbarisme de définition. Nous avons pensé qu’il fallait , pour 
ces cinq jours, une dénomination collective qui portât un caractère national capable d’expri- 
mer la joie et l'esprit du peuple Français, dans les cinq jours de fête qu'il célébrera uu tortue 
de chaque année. 

Il nous a paru possible, et surtout juste , de consacrer par un mot nouveau l’expression do 
sans-culotte qui eu serait l'étymologie. D'ailleurs une recherche aussi intéressante que eu rie usa 
nous apprend que les aristocrates, eu prétendant nous avilir par TcXpressiou de sans-culot le t 
n’ont pas eu même le mérite de l'invention. 

Dès lu plus haute antiquité, les Gaulois, nos aïeux, s’étaient fait honneur de cettn déno- «. 
min u lion. L'histoire nous apprend qu'une partie de la Gaule, dite ensuite Lyonnaise (Ja patrie' 
des Lyonnais), était appelée la Gaule culottée , gaiia braccula ; par conséquent /e reste des 
Gaules jusqu’aux bords du Rhin était la Gaule non-culotlce : nos pères dès-lors étaient donc 
des sans-culottes. Quoi qu’il en soit de l’origine de relie dénomination antique ou moderne , 
illustrée par la liberté, elle doit nous être chère : c’en est assez pour la consacrer solennel- 
lement. 

Nous appelcrons doue les cinq jours collectivement pris les SANCULOTTIDES. 

Les cinq jours dos sanculoltidcs composant une demi-décade , serûut dénommés printidi , 
duodi , tridi , quartidi , quiniidi ; et dans Tannée bissextile , le sixième jour sextidi : le lende- 
main Tannée recommencera par printidi , premier de vendémiaire. 

Nous terminerons ce rapport par l’idée que uous «vous courue relativement aux cinq fêtes 
consécutives des sanculotlides ; uous ne vous en uévelopperons que la nature. Nous vous pro- 
poserons seulement d'en décréter le principe et le nom , et d’eu renvoyer la disposition et le 
mode à votre comité d'instruction. 

Le printidi , premier des sanculottides , sera consacré à l'attribut le plus précieux et le plus 
relevé de l’espèce humaine, à T intelligence qui nous distingue du reste de la création. Les con- 
ceptions les plus grandes, les plus utiles à la patrie, sous quelque rapport que ce puisse être, 
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soit dans les arts, les sciences, les métiers, soit en matière de législation, de philosophie on de 
morale , en un mot tout ce qui tient à l’invention et aux opérations créatrices de l'esprit humain, 
sera préconisé publiquement et avec une pompe nationale, ce jour prirnidi , premier des san- 
culottides. 

Cette fête s’appelera la Fête du Génie. 

Le duodi , deuxième des sanculottides , sera consacré & l’industrie et à l’activité laborieuse : 
les actes de coustance dans le labeur, de longanimité dans la confection des choses utiles à la 
pairie ; enfin tout ce qui aura été fait de bon, de beau et de grand dans les opérations manuelles 
ou mécaniques, et dont la société peut tirer de l’avantage, sera préconisé publiquement et avec 
une pompe nationale, ce jour duodi , deuxième des sanculottides. 

Cette fête s'appelera la Fête du Travail. 

Lr.tridi, troisième des sanculottides , sera consacré aux grandes , aux belles , aux bonnes 
actions individuelles : elles seront préconisées publiquement et avec une pompe nation.de. 

Cette fête s'appelera la Fête des Actions. 

Lo quartidi , quatrième des sànculotides , sera consacré à la cérémonie du témoignage public 
et delà gratitude natiouale envers ceux qui, dans les trois jours précédcns, auront été préco- 
nisés , et auront mérité les bienfaits de la nation ; la distribution en sera faite publiquement , et 
avec une pompe nationale , sans autre distinction entre les préconisés que celle de la chose 
même , et du prix plus ou moins grand qu'elle aura mérité. 

Cette fête s’appelera la Fête des Récompenses. 

Le quint Ldi , cinquième et dernier des sanculottides , se nommera la Fête de F Opinion. 

Ici s'élève un tribunal d’une espèce nouvelle, et tout i la fois gaie et terrible. 

Tant que l’année a duré , les fonctionnaires publics, dépositaires de la loi et de la confiance 
nationale , ont dù prétendre et ont obtenu le respect du peuple et sa soumission aux ordres qu’ils 
ont donnés au nom de la loi ; ils ont dù se rendre dignes , non-seulement de ce respect, mais 
encore de l'estime et de l’amour de tous les citoyens : s’ils y ont manqué , qu’ils prennent garde 
à la fête de l’opinion. Malheur à eux ! ils seront frappés, non dans leur fortune , non dans leur 
personne , non même dans le plus petit de leurs droits de citoyen , mais dans l'opinion. Dans le 
jour unique et solennel de la fête ue l’opinion , la loi ouvre la bouche à tous les citoyens sur le 
moral , le personnel et les actions des fonctionnaires publics; la loi donne carrière à l’imagina- 
tion plaidante et gaie des Français. Permis à l’opinion, dans ce jour, de se manifester sur ce 
chapitre de toutes les manières : les chansons, les allusions, les caricatures , les pasquiuades, le 
sel de l'ironie , les sarcasmes de la folie seront dans ce jour le salaire de celui des élus du peuple, 
qui l'aura trompé , ou qui s’en sera fait mésestimer ou haïr. L'animosité particulière , les ven- 
geances privées ne sont point à redouter; l’opinion elle-même ferait justice du téméraire détrac- 
teur d’un magistrat estime. 

C’est ainsi que , par son caractère même , par sa gaité naturelle , le peuple Français conservera 
ses droits et sa souveraineté : on corrompt les tribunaux, on ne corrompt pas l’opinion. Nous 
osons le dire , ce seul jour de fête contiendra mieux les magistrats dans leur devoir, pendant le 
cours de l’année , que ne le feraient les lois même de Dracon et de tous les tribunaux de France. 
La plus terrible et la plus profonde des armes françaises contre les Français , c'est le ridicule ; 
le pl us politique des tribunaux, c’est celui de l'opinion : et 'si l’on veut approfondir cette idée 
et en combiner l’esprit avec le caractère national , on trouvera que cette fête de l’opinion seule 
est le bouclier le pfus efficace contre les abus et les usurpations de toute espèce. 

Telle est lu nature des cinq fêtes des sanculottides : tous les quatre ans , au terme de l’année 
bissextile, le sextidi ou sixième jour des sanculottides, des jeux nationaux seront célébrés. 
Cette époque d’an jour sera par excellence nommée LA Sanculottidk, et c’est assurément le 
nom le plus analogue au rassemblement des diverses portions du peuple Français ,*qui viendront 
de toutes les parties de la république célébrer à cette époque la liberté , l’égalité; cimenter dans 
leurs embrassemens la fraternité française , et jurer au nom de tous , sur l’autel de la patrie , de 
vivre et de mourir libres et en braves sanculottes. 

Décret. 

« La convention nationale rapportant l’article IX du décret dn ? 4 du premier mois , décrète 
» que la nomenclature , les dénominations et les dispositions du nouveau calendrier seront con- 
j» formes au tableau annexé au présent décret ». 

F. B. Par amendement , U Convention a décrété quel» fîte des Action» serait célébrée le primidi des Sancu- 
loltides, sous le nom de 1a fêta de la Vertu ; et 1a fête de l'Opinion , le quartidi de* SANCULOTTIDES. 
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Décrété par la Convention Nationale lë 5 Octobre 1793 ( 14 Vendémiaire ) , 

AVEC L’ÈRE vulgaire pour servir de comparaison. 
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ÈRE RÉPUBLICAINE. 

Au H. 

ÈRE VULGAIRE. » ÈRE RÉPUBLICAINE, 

i/ÿâ. | An II. 

ÈRE VULGAIRE. 
'793. 

vendémiaire. 

( l". Moi». ) 

(Du aa Sept, au ai Oct. ( v. st. ) 

SEPTEMBRE £ BRUMAIRE. 

* t 5 ( a*', moi». ) 

OCTOBRE. ^ (Du 22 Oct. au ao A’ov. ( r. U. , 


OCTOBRE. 

ET 

NOVEMBRE. 

Primdi. .. 

, 

Raisin 

aa 

5 

t 

Pomme 

22 

mardi. ». Melon. 

Il.u.rt ■ 

a 

Safran 

»5 


a 

Celeri 

?3 

mercr. s. llilarion. 

Tndi 

5 

Châtaignes 

M 

mardi, t. Andoebr. ÿ Tridi 

5 

Poire 

24 

jeudi. ». Magloire. 

Quartidi. 

4 

('olchique 

a5 

mercr. s. Firunn, Ev. % Quartidi. 

4 

Betterave 

25 

vend. s. Cri-pin. 

Quînlidi. 

5 

Cheval 

26 


5 

Oie 1 

2 t» 

*aiu. s. Rustique. 

Sextidi ... 
Scplidi ... 
Oc tld i — 

6 

l 

Balsamine 

Carottes......... 

Amaranthe 

S 

vend. s*. Crime , etc. y Sextidi... 

sain. ». Cdran. 3 Septidi... 

Dim. ». Michel. S Octidi..., 

6 

l 

llvliotrope 

Figue..... 

ScoMonnerc.... 

28 

Dim. ». Prunicnce. 
lundi, a. Sim. ». Jude. 
mardi. ». Paron , Ev. 

Nonidi ... 


Panai* 

1 

luud. ste. Sophie. j» Nonidi.., 


Alisier 

5o 

mercr. s. Lucain. 

Décadi... 

10 

Cuve 


mardi. ». Kemi. 3 Décadi . . 

10 

Charrue ........ , 

3i 

jeudi. V igile-jeûne. 

Primdi. .. 

1 1 

Pomme de 1 er.. 

~ a 

mercr. ss. Anges. J Primdi.., 

,, 

Salsifis 

.ê r 

vend. Tout». 



Tridi 


lnniAi4.ll» 


jeudi. s. Denis, l'Artfo. 3 Duodi.... 

vend. «.François. S Tridi 




tain. 1 repas set. 

Dim. ». Marcel. 

.5 

Potiron 

i S 4 

i3 

Topinambour. . 

3 

Quartidi. 

•4 

Réséda 

g 5 

sam. ». Ame , Abb. J Quartidi. 

«4 

Endive ! 

ft 4 

lundi, s. Charte», 

Quintidi. 

Sextidi... 



ti 

Dim. s. Bruno. V Quintidi. 

lundi. a». Serge, etc. 3 Sexlidi... 





16 

Bellr-dc-rmit 

lii 

Cbervis 

t (r 

mercr. s. Léonard. 

Scptidi ... 

>7 

Citrouille 

8 

mardi, s. Démetre, M. 3 Septidi... 

II 

Cresson 

r 7 

jeudi. s. Wiibrod. 

Oclidi ... 

18 

Snrrann 


mercr. ». Déni» de P. ; Octidi... 

Deutelaire 

8 

vend. lies. Reliques. 

Nonidi.. 

MJ 

Tournesol 

10 

jeudi- ». Gércon. s Nonidi... 

•9 

( irenade 


sain. »• Mathunn. 







10 

1 1 


Primidi. . 

31 

Chanvre 


S 

un. ». Wilfrid, Ev. 3 Primdi... 

ai 

Bacrliante 

lundi. ». Martin , Év. 




i3 

>4 

i5 

Dim. i-Gàtul.C. 3 Duodi.... 

lundi. ». Callislc.Pap. 3 Tridi 

mardi, ste. Thérèse. v* Quartidi. 



, , 







i3 

'4 


Quartidi. 


Amariltis 

24 

Orange 1 

jeuili. S. Martin , P. 

Quintidi. 

a!» 

Bu-uf 

16 

mercr. ». Gai , Abb. 5 Quintidi. 

23 

l'ai tan 


vend. ». Engoue. 

Sextidi... 

Septidi... 

Octidi.... 

26 

a 7 

28 

3o 

Aubergine 

:j 

jeudi, a. Cerbouev. 3 Sextidi... 

vend. ». Luc , Evang. y Septidi... 

sam. ». Saviuien. w Octidi ... 

Dim. ». Sendou , P, j Nonidi. .. 

lundi, «le. Ursule. 3 Décadi. . 

2 <> 

Pistache 

iti 

su ni. s. Euchcr, M. 

Dim. ». Agnan , Ev. 

lundi. ste. Aude, V'. 
mardi, ste Elisabeth, V. 
mercr. ». Kmoiid. 

Tomate 

Orge 

lo.VSXAU 

«9 

28 

2 » 

3o 

Coing 

I? 

Décadi... 

ai 

Rouleau ! 

20 





fc H K V U LG AI RE. 

1 795* 

NOVEMBRE. 


y ÈRE RÉPUBLICAINE. 

£ Au II. 

NIVOSE. 

( moi». ) 



DÉCEMBRE. 

% Du 21 Déc. au 

1 9 jawf. (y. *t. ) 

,, 

jeudi. 

La Pu s. 

1 

g Primdi. . 

, 

Neige 


vend. 


« Duodi. ... 

a 

I» lace 

a3 

sam. 

». Clément. 

i Tridi 

3 

Miel 


Dim. 

». Séverin. 

‘è Quartidi. 

4 

Cire..... 

a5 

Juudi. 

*te. Catherine. 

w Quintidi. 

5 

Chien 


mardi. 


J Sextidi ... 

6 

Y uimer.. .......... 


mercr. 

ss. Vital , etc. 

? Septidi . . 


Pétrole 

2 Ü 

jeudi. 

*. Scuthéne. 

Z Octidi ... 

8 

Houille. ........... 


vend. 

». Saturnin. 

^ Nonidi... 


Réii ne 

3<> 

sa tu. 

». André, Ap. 

5 Décadi.. 

10 

Fléau. 

, 

Dim. 


3 Primdi... 

1 1 

Poix 

£ 2 

luud. 


y Duodi.... 

ia 

Térébenthine.». 

« 5 

mardi. 

s.Frau. Xavier. 

3 Tndi 

i3 

Argillc...™. 

S 4 

mercr. 

ste. Barbe. 

* Quartidi. 

•4 

Marne 

5 5 

jeudi. 

». Sa bas , Abb. 

<r Quintidi. 

«5 

Lapin 




Ç Sintidi... 

16 

Plâtre 


vam. 

ste. Fare , V. 

2 Septidi .. 

•7 

Pierre à chaux-. 

8 

Dim . 

CoNcrvriov. 

j Octidi .. . 

18 

Ardoise 


luud. 

ste. Gorgonie. 

y Nonidi... 

<9 

Sable - 


mardi. 

»tc. Valcrc. 

2 Decadt .. 

30 

Va» .... . 


mercr. 


3 Primdi... 

21 

Grè» 

13 

jeudi. 

». Damas* . P. 

J Duodi.... 

23 

Silex 

i3 

vend. 


ÿ Tndi 

»3 

Mercure -, 

>4 

uni, 

t*. Nicatse, etc. 

y Quartidi. 

24 

P omb. 

i5 

Oint. 

». Mesmin 

2 Ouintidi. 

2b 

Chat .... — ........ 

16 

lundi. 

ste. Adélaïde. 

y Sextidi... 

afi 

Etain 

>7 

mardi. 

(te. Olimpiade. 

3 Septidi... 

V 

Cuivre............. 

18 

tnerrr. 

(Juatre-tems. 

2 Octidi ... 

=8 

Fer. - 

*9 

jeudi. 

ite. M eu ri». 

2 Nonidi... 

29 

Sel 

30 

rend. 

(Juatre-tems. 

^ Décadi. ■ 

So 

Crwli 
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DECEMBRE 


JANVIER. 


71 I .Nam. 
aa J Dim. 
aâ ! lundi. 


{huUn-temt. 

». Iidiilioii , M. 
s. Y v , Er. 


V4 j mardi, g. Dclplnn. 
a5 mercr. NOËL. 


26 jeudi. 
*7 I vend. 


Dim. 

lundi. 


mardi. 

mercr. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 

lund. 

mardi. 

mercr. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 

luud. 

mardi. 

mercr. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 


». Etienne, P.M. 
s. Jean evang. 
**. Innoccu». 
«.Thomas, dr C. 
stc.Colombe, V. 

s. Silvestru, P. 
Circoncis j ou. 
a. Basile, Et. 
»/«. Geneviève. 
s.Rigobcrt, Ev. 
s. Simdon.Stjr. 
Epii-hanie. 

». Thés u , Orf. 
». Lucien . Ev. 
I. Pierre, Ev. 


». Paul , I. Emj. 
». HjrgÎD , pap. 
a. Arcade, M. 
le Bap. de N. S. 
». Hilaire, Doc. 
f. Maur. 

». Guillaume. 

». Antoine, At. 

Ch. S. P. 

». Sulpice. 
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PLUVIOSE. 

( 5 m *. mois. ) 

Du 20 Janv. au 18 Fev. (_ ». *t. y 


Primdi._. 
Duodi»» 
Tridi ...... 

Quartidi. 

Quinlidi. 

Sirxtidi.... 

Srplidi.-. 
Octidi .... 

Nonidi.... 

Dec (idi... 

Primdi.... 

Duodi»... 

Tridi.. 

Quartidi. 
Quinlidi. 
Sextuli.-. 
Srplidi ... 
Octidi .... 
Nonidi ... 
Décadi... 

Primdi,... 

Dundi...- 

Tridi 

Quartidi. 
Quinlidi. 
Sextidi. .. 
Septidi... 

Octidi 

Nonidi.,.. 

Décadi... 


Lauréole. ........ 

Mousse. 

Fragon. 

Perci-neige 

Taureau ......... 

Laurier-thym .. 

Mme... 

Mcréréoa 

Peuplier ..... 

Cognée 

Ellébore 

Rroioli...., ...... 

Laurier..» 

Coudrier 

Tache... ,.», 

nuis...... 

Lichen ....».„„. 

If. 

Pulmonaire-.». 

Serpette......... 

Tblaspi »— 

Thymcle— . .»_ 

Chiendent.» 

Traînasse........ 

FcOU 

Guéde.. .„„».»,. 

Noisetier ». 

Ciclamen.._..„, 

Cbélidoiuc 

Traîneau ..... 


» 

ÈRE VULGAIRE. « ÈRE RÉPUBLICAINE. ÈRE VULGAIRE. 
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J AN VIER 

FÉVRIER. 

g VENTOSE. 

S { G-', mois- ) 

J Du 19 Fev. au 20 Man. ( v. st ) 

t» 

FÉVRIER 

E T 

M A R S. 

30 

lundi. 

S. Sebastien. 

g Primdi... 

, 

Tussilage» 


mercr 

». Moyse. 

21 

mardi. 

ste. Agnès. 

9 Duodi..... 

2 

( .ornouiller 

20 

jeudi. 

». Rucher. 

22 

merrr. 

*. Vinrent. 

g Tridi 

5 

Violicr... .—..-» 

21 

vend. 


25 

jeudi. 

s. Ildefoner. 

9 Quartidi. 

4 

Iro£ne 

22 

sam. 

Ch. S. P. à A. 

24 

vend. 

s. Rabilas. 

h^irîmr M 


Doue 

25 

Dim. 

Scxagdsime. 

2? 

vain. 

C.onv. S. P. 

9 Seitidi 

6 

Asaret — — 


lundi. 


*G 

/ >im. 

ste. Paulc. 

g Septidi ... 


Alalernc 

a 5 

mardi. 

1. Mathias, A p 


lundi. 

s. Julien . Ev. 

9 Octidi 

H 

Violette 

26 

merrr. 

*. Pnrphire. 

28 


». Cyrille. Pal. 

g Nonidi.... 


Marceau. ._..».. 

37 

|eudi. 

ste. Honorine. 



s. Fr. de Sales. 

g Décadi... 

10 

Fl.CC DE.».» 

28 

vend. 

s. Romain. 


jeudi. 

ste. Baltide, V 

Primdi... 

1 ! 

Narcisse 


sam. 






L_, 


P > 




*aro. 

s. Ignace. 

* Tridi 

i 5 

Fumeterre» 

; 5 

lundi. 


H -, 

Dim. 

Px’RINCAT. 

<* Quartidi. 


Ve’lard 

5 4 

mardi. 


r. 

Iniid. 

s. Biaise. 

T Quinlidi. 

i 5 

Chèvre 

z 5 



s 4 

mardi. 

1. Areu lin. 

9 Sexlidi... 

iG 

Épinards 

G 

jeudi. 

». Godegrand. 


mercr. 

ste. Agathe. 

* Septidi ... 


Doroiiir 

7 

vend. 

ste. Perpétue. 

| 6 

jeudi. 

». Waasl , Ev. 

Z Octidi... 

.8 

Mouron 

8 


s. J. de Dieu. 


rend. 

». Roinunld. 

g Nonidi... 


Cerfeuil 


Dim. 

Quailraget. 

é 

sam. 

*. Jean de Mat 

9 Décadi... 

20 

Cordeau -.,-»... 

10 

lundi. 

». Droctovce. 


Dim. 

sic. A pool line. 

9 Primdi... 

21 

Mandragore...., 

fi 

mardi. 

4 o Martyrs. 


lundi. 

ste. Sctiolasliq. 

g Duodi .... 

32 

Persil..... 

ta 

mercr. 

Dei Cendres. 

■ 1 

mardi. 

s. Sc vérin. 

* Tridi 

»5 

Cochlearia 

>5 

jeudi. 


13 

mercr. 

s. Melèce. 

6 Quartidi. 


Pâquerette 

*4 

vend. 

t ■ Lutin , Ee. 


jeudi 

». Lezm , Kv. 

* Quinlidi. 

*5 

Chevreau 

i5 

sam. 

». Zacharie. 


vend. 

». Valentin. 

9 Seitidi..» 

3<> 

Pissenlit 

iG 

Dim. 

s. Abraham. 


sam. 

»s. Faust , etc. 

S Septidi ... 


Sylvie 


lundi. 

ste Gertrude. 

|6 

Dim. 

Sr'pluagciimc. 

9 Octidi 

28 

Capillaire..» .... 

18 

mardi. 



lundi. 

». Sylvain. 

* Nonidi.- 


Frêne...». 


mercr. 

*. Joseph. 

À 

mardi. 

1 . Sùuéou. 

9 Décadi... 

*0 

PiA.xroiR.. ....... 

20 

jeudi. 

s. Joachim. 
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(>“ 

Du 31 Mars 0 

moi»). 

« 19 A*, (v. st ) 

E T 

AVRIL. 

Primdi..» 

j 

Prime-vcre-, .. 

31 

vend. 

». Benoit. 







Tridi 

5 

Asperges 

25 

Dim. 

s. Victorien. 

Quartidi. 

4 

Tulipe 

24 

lundi. 

». Simon. 

Quinlidi. 

5 

Co<) 

25 

mardi. 

Annohcmt. 

Seitidi... 

6 

Bette 

26 

mercr. 


Septidi.... 


Bouleau .. 


jeudi. 

*. Rupert. 

Octidi .... 

à 

Jonquille 

aà 

vend. 

». Gontraud . 

Nonidi.... 


Aulne 


sam. 

». Euvtase. 

Décadi ». 

10 

Gaxrrom 

5 o 

Dim. 

». Kieul , Kv. 

Primdi... 

■ 1 

Pervenche 

5 i 

lundi. 

*• Acacc, Ev. 

Dnodi .... 

12. 

Charme 

.A » 

mardi. 

s. Hugues 

Tridi 

i 5 

Morille 

?» 2 

mercr. 

». Franç. de P 

Quartidi. 


Hêtre 

" 5 

jeudi. 

». Richard. 

Quinlidi. 

.5 

Poule 

5 .; 

vend. 

». Aiuhroise. 

Seitidi 

iH 

l-aituc 

5 5 

sam. 

». Vincent F. 

Septidi».. 


Mrlcxc 

6 

Dim. 

». Prudent. 

Octidi .... 

■à 

Ciguë 


lundi. 

». Hcgésippe. 

Nonidi... 


Radis.. 

8 

mardi. 

». Gaultier. 

Décadi... 

30 

Ruche 

»> 

uicrcr. 

*te. Marie Eg. 

Primdi ... 

31 

Gainier 

10 

jeudi. 

». Macaire. 

Duodi 

22 

Romaine 

ti 

vend. 

». Léon I, Pap. 

Tridi ...... 

25 

Maronnier 

|3 

sam. 

». Jules, Pape. 

Quartidi. 

24 

Roquette 

i 5 

Dim. 

Las Rameaux. 

Qumtidi. 

a!» 


«4 

lutidi. 

». Tiburce. 

SexGdi».. 

aG 

Lilas 

>5 

mardi. 

s. Maron. 

Septidi.... 


Anémone 

16 

mercr. 

» Fructueux. 

Octidi.... 

38 

Pensée . 


jeudi 

». Auicet. 

Nonidi... 


Myrtille 

18 

vend. 

s. Parfait . 

Décadi... 

5 o 

Couvoir ........ 

•9 

sam. 

». Elphcgc. 


BaBBMBggagaBBaBBgBgggg 
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ÈRE RÉPUBLICAINE. 

An II. 


PRAIRIAL. 

( g**, mois. ) 

Du 3o Mai au 18 Juin ( v. si. ) 


ÈRE VULGAIRE. 

* 7 » 4 - 


M A I 


Primdi .. 
Duodi . . 
Tridi ...... 

Quartidi. 
Quintidi. 
Sniidi. .. 
Septidi... 
Octidi.... 

Nouidi ... 
Décadi... 

Primdi ... 
Duodi .... 

Tridi 

Quartidi. 
Quintidi. 
Sextidi ... 
Scptidi.-. 
Ociidi - . .. 
Nouidi... 
Décadi. . 

Priiudi... 

Duodi.... 

Tridi 

Quartidi. 

Quintidi. 

Sextidi... 

Septidi.. 

Ociidi.... 

ftonidi, .. 
Décadi . , 


Loecrne 

Héinérocate 

Trèfle 

A oblique. 

Cai/ard ... 

Fromeutal 

Serpolet 

Fiulx 


Traite. .. 
Hltomc. . 

Pois 

Acacia... 
Canne .... 

Œillet 

Sureau.. 

Paroi 

Tilleul. 
Fourche , , 


Barbeau 

Camomille 

Chèvre-feuille,. 

Caille- lait 

Tanche 

Jasmin — ....... 

Verveine 

Thym 

Pivoine 

Chariot 


mardi. 

mercr. 

jeudi. 

vend. 

sam. 

Dim. 

lundi. 

mardi. 

niercr. 

jeudi. 





ri Priuidi 
J Duodi — 
ri Tridi 

• Quartidi 
» Quintidi. 
î Sextidi . 
2 Septidi... 

• Octidi.-.. 
2 Nouidi... 
fi Décadi . . 


• Primdi 
2 Duodi. 

S Tridi-... 

2 Quartidi 
S Quintidi 
g Sextidi.. 
ri Scptidi.. 
9 Ociidi... 


2 Scptidi... J 37 Ail 

2 Ociidi ... I ati Vrv* 
ri Noilidi... I JA) ' Bit 
2 Décadi . . , 5 î> | Chalémie 


ÈRE VULGAIRE. 


ÈRE RÉPUBLICAINE, f 
An II. 

ÈRE VULGAIRE. § ÈRE RÉPUBLICAINE. 

1794. S An I I. 

T H E R M 1 U 0 H. 


JUILLET S FRUCTIDOR. 

( 

t~ 

moi» ). 


« » ; i 

mois. ) 

Du tt) Juillet au 17 Août (v.sL) 


AOUT. » Du 18 Août au 21 Sept.{ T.»t.) 

Wmj|; 




ri 



Duodi.... 

2 

Bouillon-blanc. 

■9 

Dim. itf. Marguer. J Duodi — 


Millet 

Tridi 

5 

Melon 

ai 

lundi. ». Victor, M ^ Tridi 

5 

Lycoperde 

Quartidi. 

4 

Ivraie 

22 

mardi, ste Magdcl. S Quartidi. 

4 

Escourgeon 

Quintidi. 
Srxtidi ... 
Scptidi... 
Ociidi.... 




mercr. s. Apollinaire, ri Quintidi. 

jeudi. tte Christine. f. Sextidi. . 

vend. ». Jacsrue». ri Septidi... 

nam. *. Christophe. « Octidi... . 

Dim. «.George. * Nouidi... 

lundi, ste- Anne. ri Décadi. ■ 



6 

1 

10 

Prèle 

Armoise 

Cartbame 

24 

25 

26 

6 

2 

Tubéreuse 

Sucrion, 

Décadi- . 

Arrosoir 

lit 

10 

Ecukllx 

Primdi . . 

,, 

Paois 


mardi. *. Loup, Ev. «Primdi? 

,, 

. 

Duodi ... 


Salicot ... 

5 o 

inercr. «.Abdou. £ Duodi — 


Fenouil..* 

Tridi ... 

i5 

Abricot 

5 i 

jeudi. ». Germ. Aux. e Tridi 

i 5 

Epmc-viuctte... 

Quartidi. 


Basilic 

1 

vend. t. P- «s L. 2 Quartidi. 

*4 

Noix 

Quintidi. 

• 5 

Brebis 


sain. s- Etienne, Pap. ri Quintidi. 

i 5 

Goujon 

Sextidi ... 

16 

Guimauve 

r: 5 

Dim. Iur. de». Etien. 5 Sextidi... 


Orange 

Scptidi ... 


Lin 

„ 4 

lundi. ». Dormui<[ue. a Septidi.. . 


Cardiere 

Octidi 

Amande 

rî 5 

mardi. ». Yon. £ Octidi.... 

18 

Nerprun 


'9 

20 


S 6 




Décadi. . 

Écluse 


jeudi. 1. Gaétan. m Décadi. . 

ai. 

Hotte 





vend. ». Laurent, M. 2 Primdi... 

11 





9 

n 


Tridi ... 

»5 

Lentille 

Dim. «.Romain, M- J Tridi 

2Î 

Huublou 

Quartidi. 

1» Aunoe 

11 

Iuudi. ste Sunanne. ^ Quartidi. 


Sorgho 

Quintidi. 


Affnrou .. 

13 

mardi. »te. Claire. 2 Quintidi. 

a 5 

Ecrevisse 

Sextidi ... 

36 

Mjrte 

i 5 

merrr. ». Hinpolytc. * Sextidi... 

jeudi. Ti^ile-jeûne. 2 Septidi... 

ati 

Bigarade 

Septidi ... 

37 

Cola 

'4 


Vcrge-d*or 

Octidi.... 
Nouidi , 
Décadi. . 

28 

Lupin 

1 5 

16 
*7 

vend. Assomption. * Octidi... 

2S 

Ma.. 


[ Moulin 

Dim . t. Marne*. ? Décadi. . 

io 

Corbeille 


* 794 - 


AOUT 

X T 

SEPTEMBRE. 


18 lundi. 

19 mardi. 

30 mercr. 

31 jeudi, 
aa vend. 
a 5 Mm. 

3 .| Dim. 

35 iuudi. 

36 mardi 

37 | mercr. 

a 8 jeudi. 
39 \ vend. 
» | wm. 

5 i I Dim. 
lundi, 
mardi, 
mcrcr. 


Dim. 

lundi. 

mardi. 

mercr. 

jeudi. 

vend. 

sa tu. 

Dim. 

lundi. 

mardi. 


ste. Hélène, 
s. Louis, Ev. 
t Bernard, aL. 
s. Privai. 

1. Symphorien. 
». Sidoine, 
e. Barthclemi. 

1. I.oui» , roi. 

s. Zdphirin. 

». Ccsaire , Ev. 

». Augustin. 

Dde. i. J. B. 

». Fiarre. 

>. Mcdèric. 

». I-cu et s. G. 

». Louarr. ( 
». Grégoire. 

». Marcel, M. 

t. Bertm, Àb. 

». Omfsiphore. 

». Cloud , Prèir. 

ft'iTIVITÉ. 

». Omrr. 

». Nicoln». 

». Patient. 

». Serdot. 

». Maurille. 

Ex. «le. Croix. 

». Ntcomcde. 

». Cyprien. 


JOURS COMPLÉMENTAIRES, dits LES SANCULOTTIDES, 


Ère Républicaine, An IL 


1 Primdi. FItb ne l» Vertu . . 

a Duodi. Fête du Génie. . . . 

5 Tridi. Fétr du Traysil . . 

4 Quartidi. Fête de l'Opinion . . 

5 Quintidi. FIte du Récompense» . 






Êrk Vulgaire. ( Sept. 1794. ) 

17 Mercredi. S. Lambert. 

18 Jeudi. S . Jean Chrysottdme. 

19 Vendredi. S. Janvier. 

30 Samedi, S. 'Eustache. 
ai Dimanche. S. Matthieu. 
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3i6 ÉVÉNEMENS DANS LE CLERGÉ, etc. 

179! — octobre {7 brumaire an %). Fête en l'honneur de Marat. Un cénotaphe s'élevait du milieu du jardin 
de l'abbaye Saint-Germain. A l’entrée était un trophée des portraits di* Louis XV, Louis XVI, de leurs ministres, 
de cardinaux , de prélats et autres, qui furent brûlés en présence des bustes de J.-J. Rousseau , de U- Pelletier et 
de Marat. On chanta des h juin es. Tous les rauaicieus de l'Opéra étaient à cette fête, 

*79Î — i 5 novembre ( a 5 brumaire an 2). Décret portant que le» produits des presbytères et églises, situés dans les 
communes qui auront renoncé au culte public, seront destinés au soulagement de l'humanité soufirautc et i 
l'instruction publique. 

Une commune est venue à la barre offrir l'argenterie de son église, et a demandé la permission 1 la Conven- 
tion de chanter les couplets suivans : 

H T M S t PATRIOTIQUE. 

Assez long-tcuis sur ces autels 
On vint adorer le mensonge ; 

Grâces à mes bienfaits , les mortels 
Ont enfin achevé leur songe. 

Français , avec moi 
Percez de la foi 
Le frivole mystère ; 

Mettes sous vos pieds 
Les sots préjugé* ; 
la» raison vous éclaire. 

Ouvrez les yeux sur les dangers : 

Dan» la Vendée voyez le prêtre , 

Empruntant pour vous égorger 
Le nom du Dieu qui vous fit naître. 

Français, avec moi, etc. 

Soyons égaux, disait Jésus , 

Et son vicaire est sur un trbne! 

Jésus , qui n’oul que de» vertus. 

Et des épine* pour couronne. 

Français, avec moi, etc. 

Pour évangile , ayez vos lois , 

Et l'hymne sacrée pour cantique ; 

Pour enfer l'empire des rois , 

Pour paradis la République. 

Français, avec moi, etc. 

1 7|^ _ 1 5 novembre (î 5 brumaire an 2). Tout culte catholique a cessé dans l'église Notre-Dame par ordre dee 
membres de la commune, qui prirent le même jour un arrêté pour célébrer une fête de la Raisons 

F È T E D E L A U A I S O N. 

— ai novembre ( premier frimaire an 2). Fête de 1 * Raison dans l'église Notre-Dame, par le* membres et 
autorités de la commune de Paris. 

On avait construit des estrades des deux côtes de la nef, et à la porte du chœur une grande 
charpente sur laquelle on dressa un théâtre : des décors de l’Opéra furent apportes. Ce théâtre 
rcprcscutnil un grand temple environne d’arbres, et orné de guirlandes de fleurs. Ce temple était 
élevé sur la cime d’inie montagne : vers le milieu , sur un rocher, on voyait briller le flambeau 
de la Vérité. Sur la façade de ce temple on lisait ces mots : A la Philosophie ; on avait orné 
l’entrée de ce temple des bustes des philosophes qui ont le plus contribué à l’auéanjissement du 
fanatisme. .... 

Tous les chanteurs, les chœurs, dauseurs, dauscuses ci musiciens de l’Opéra figurèrent sur 
ce nouveau théâtre : l’on y chanta l’hymne suivant à la Raison : 

HYMNE A LA RAISON. 


A tant de siècles d'impos- tu - re, succède un jour de vé-ri- 




té; de l’erreur la cohorte im-pure , rampe aux pieds delà Li -ber-té , 
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ET L'ÉGLISE CATHOLIQUE EN FRANCE. 





rampeaux pieds de la Liber-té, sur les ruines du despo - tisincuos 



maius ont placé ses autels; français dressons-en do pareils, sur les débris 



du fa na - tis-me : of - frons à la Haison , notre hommage et nos vœux ? Un 



Peuple, un Peuple, qui l’in-voque est di-gtie d’étre heureux. 


Au gré du trône et de l’église , 

Trop long-tems nos faibles ayeux 
Ont courbé leur tête soumise , 

Sous le poids d’un joug odieux, f Bis). 

Français, sous ta main triomphante , 

Déjà le trône est abattu ; 

Aujourd'hui devant la vertu , 

Chassée l’erreur impuissante, 

OfTrons à la Raison notre hommage et nos vœux : 

Un peuple , un peuple , qui l’invoque 
Est digne d’être heureux ! 

Bientôt dans l’Europe éclairée , 

Par le flambeau de la Raison , 

Martyrs d’une cause sacrée 

.Nous verrons bénir votre nom, (Bis). 

Chaque moment à votre gloire 

Ajoute des succès nouveaux ; % 

Le monde heureux par vos travaux 
Eu consacrera la mémoire : 

Offrons à la Raison notre hommage et nos vœux : 

Un peuple , un peuple , qui l’invoque 
Est digne d’étre heureux. 

Bientôt apres, une jolie femme presque nue, représentant la Déesse de la Raison, arriva en grand 
cortège : elle était portée sur uu palanquin ; elle fut placée sur l’autel au milieu du temple, et là 
elle reçut l'cncens de la multitude accourue de toutes parts pour voir cette singulière cérémonie. 
Pendant le chant des hymnes on voyait deux rangées de jeunes et jolies Clics , vêtues de blanc 
et couronnées de chêne, descendre et traverser la montagne, nn flambeau à la ntaiu; puis, re- 
monter dans la méuie direction sur la montaguc. La Déesse représentant la Liberté sortait alors 
du temple de la Philosophie t et venait sur un siège de verdure recevoir les hommages des 

Tome IX. 80 
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républicains et des républicaines, qui chantaient une hvmnc en son honneur en lui tendant les 
bras : la Liberté descendait ensuite pour rentrer dans le temple , s’arrêtant avant d'y rentrer , 
et se tournant pour fêter encore nn regard de bienfaisance sur scs amis. Aussitôt qu’elle fut 
rentrée, l'enthousiasme éclata par des chants d'allégresse, et par des sertueus de ne jamais cesser 
de lui être lidMe. 

A la tin de la ceremonie l’on convint de conduire la Déesse à la Convention Nationale , ac- 
compagnée des membres de la commune , pour lui rendre compte de la fête. I a Convention 
Nationale fut ravie d'avoir dans son assemblée une si belle Déesse, accompagnée d'un charmant 
groupe de jeunes tilles ; et elle décréta dans son enthousiasme qu’une forte députation se rendrait 
au temple de la Raison (a) pour être témoiu d’une seconde représentation de cette sublime ce- 
remonie. 

Le même jour à cinq heures du soir la députation de la Convention arriva en grand cortège 
dans le temple de la Raison, et l'on recommença les mêmes chants qui avaient eu lieu le 
matin; le tout a tini à huit heures du soir. 

i-g> — aj novembre (4 frimaire an 2 ). Décret portant, i\ que le» évêque», curé* et vicaires qui ont abdique' ou 
qui abdiqueront leur» fonction» de prêtrise , recevront de la république, psr forme de secourt annuel, savoir : 
ceux qui sont actuellement au-dessous de cinquante ans, la somme de 8oo livres; ceux de cinquante ans et au- 
desnu jusqu’à soixante-dix ans , tooo livres; et ceux de ce dernier âge , 1300 livres. 
ijxjS — novembre. Vers la fiu de brumaire an a et jour» suivant , les sections de Pari» et les communes voisine* 
apportèrent à la Convention nationale l’or, l'argenterie et tou* les ornement des églises. Tous se disputèrent 
de déposer, sur l'autel de La patrie , les dépouilles de» églises. L’on rencontrait dans les rues des cortèges affublé» 
de chape», de dalmatique», de chasuble», et singer en quelque torte le» processions de la Fête-Dieu: l'on voyait 
même des ânes avec de* chasubles et de» mitres sur la tête; et parmi cette multitude en mascarade nous avons 
reconnu plusieurs prêtre» , mais qui «raient abdiqué. Il est iucotuprélteiiohle la quantité d'omemens que Paris 
a portés à la Convention , sans comprendre les immense» richesses de Drunoi et de l’abbaye de Saint-Déni*. Nous 
avons dan* le lems blâmé dans nos écrits la conduite indécente de cette multitude, de ne pat conduire avec 
dignité le» offrande* à la patrie. 

— 8 décembre ( 18 frimaire nn i ). La Convention nationale décrète t*. que tnutrs violence» et mesures con- 
traire» à la liberté des cultes, sont défendues, a*. La Convention, par le» dispositions précédentes, n’rntend 
déroger en aucune manière aux lois , ni aux précautions de ta lut public contre les prêtres réfractaires ou turbu- 
bulen» , ou contre tou» ceux qui tenteraient d'abuser du prétexte de la religion pour compromettre la cause de la 
liberté , etc. 

i-rq i — décembre , ( frimaire on a). La commune de Paris ayant pris un arrêté qu'il serait célébré, dans le 
temple de la Raison , nne fête en l’honneur de la liberté de» Nègres; eu conséquence on construisit un grand 
orchestre sou* l'orgue i deux cents musiciens y exécutèrent des hymne» à l« liberté; tou* le» membres de la Con- 
vention nationale étaient présens, ainsi que tous les membre» de la commune. Chaumette, procureur de U 
commune, et son substitut Hebert , invitèrent plusieurs nègres et négresse», dont il jr avait un grand nombre, 
à dauser une ronde. La musique exécuta des airs analogue» à ladite danse. 

Dans le mois suivant on commença à détruire tout ce qui faisait l'ornement intérieur de cette église. 
i-çÿj — Xi décembre { premier nivâse an 2). Décret qui décerne les honneurs du Panthéon aux restes de Cbâlier, 
décapité à Lyon. * 

_ 24 décembre {^nivifse an 2 ). La commune de Paris fit une tête en l'honneur de la mémoire de Châtier. 
I7g4 — Premier janvier (1 7 nivdte an 2). Anniversaire célébré par la Convention nationale de lu mort du roi. 
Cette fête a eu lieu sur la place de Louis XV, dite Place de tu dévolution. On renouvela tous le» serment accoutu- 
més : la liberté ou la mort; vive la république. 

— y mai { floréal an a). Robespierre fait décréter que la république Française célébrera tous le» an» las 
fêtes du 14 juillet 1789, celle du 10 août 179a, du ai janvier 189V et celle du 5 i mai 179V 

EXTJl.t TT au Rapport fait au nom du Comité de Salut Public , par Maxim. Rohespierre, 
sur les rapports des idées religieuses et morales avec les principes républicains , et sur les 
fêles nationales. 

Citoyens . c'est dans la prospérité mie les peuples , ainsi que les particuliers, doivent , pour 
ainsi dire, *c recueillir pour écouter, dans le silence des passions, lu voie de lu sagesse. Le mo- 
ment où le bruit de nos victoires retentit dans l’Univers est donc celui où les législateurs de la 
République Française doivent veiller, avec une nouvelle sollicitnde, sur eux -mêmes et sur la 


(«) A11 même moment de* membre* de la Convention , le» un» évêque» Catholique» , et le* au tnt minutie* Pro- 
iMtiii , déclarèrent à la tribune que le culte de chacun d’eux ne s’était soutenu que par le charlatanisme presbitéral. 
Ils l'abjurèrent, et *Ymbras*èrenl en riant comme de» augure* de l'anéantÎMement de» prêtre». Cet exemple fut suivi 
dan» presque tonte* le* communes de France. Non» dirons pourtant qu'on de» évêque* constitutionnel» ri membre 
de la convention a eu le courage de ne jamais vouloir déposer ses lettres de prêtrise, ajoutant qu’un uuuHtre du 
culte qui avait rempli avec probité scs fonctions , ne devait pas rougir d'un état honorable ; aussi cet »ccl«»ia*tiqu« 
a-t-il conserve l'estime générale. 

, * ttjjÇ*?**.!. ■.Ü-'-ïéVïi'll r' , - / Jk .4- ■ Jjÿÿl v> ‘ . 
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pairie , et affermir les principes sur lesquels doivent reposer la stabilité ni la félicite de la répu- 
blique. 

Le monde moral, beaucoup plus encore que le monde physique, semble plein de contrastes 
ei d’énigmes. La nature nous dit que l'homme est né pour la liberté; et l'expérience des siècles 
bous montre l’homme esclave. Scs droits sont écrits dans son cœur, et son humiliation dans 
l’histoire. Le genre humain respecte Caton, et sc courbe sous le joug de César. La postérité 
honore la vertu de Brutus, mais elle ne la permet que dans l'histoire ancienne. Les siècles et la 
terre sont le partage du crime et de la tyrannie; la liberté et la vertu se sont à peine reposées 
un instant sur quelques points du globe. Sparte brille comme un éclair dans des ténèbres 
immenses. 

Ne dis pas cependant, ô Brutus, que la vertu est un fantôme! Et vous , fondateurs de la 
république Française, gardez-vous de désespérer de l'humiqpic , ou de douter un moment du 
succès de votre grande entreprise ! 

Le monde a changé ; il doit changer encore. Qu’y a-t-il de comrauu entre ce qui est et ce 
qoi fut? Les nations civilisées ont succédé aux sauvages erraus dans les déserts; les moissons 
fertiles ont pris la place des forcis antiques qui couvraient le globe. Un monde a paru au-delà 
des bornes du monde ; les habitans de la terre ont ajouté les mers à leur domaine immense; 
l’homme a conquis la foudre et conjuré celle du ciel. Comparez le langage imparfait des hié- 
roglyphcs avec les miracles de l'imprimerie; rapprochez le voyage des Argonautes de celui de 
la Pevrousc; mesurez la distance entre les observations astronomiques des Mages de l'Asie et 
les decouvertes de Newton , ou bien entre l'ébauche tracée par la main de Uibutade cl les 
tableaux de David. 

Tout a changé dans l’ordre physique; tout doit changer dans l’ordre moral et politique. La 
moitié de la révolution du monde est déjà faite; l’autre moitié doit s'accomplir. 

La raison de l’homme ressemble encore au globe qu’il habite ; la moitié en est plongée dans 
les ténèbres quand l’autre est éclairée. Les peuph-s de l'Europe ont fuit des progrès e tonna tu 
daus ce qu’on appelle les arts et les sciences; et ils semblent dans l’ignorance îles premières 
notions de la morale publique, lis connaissent tout, excepté leurs droits et leurs devoirs. D’où 
vient ce mélange de génie et de stupidité? De ce que , pour chercher à sc rendre huhilAs dans 
les arts , il ne faut que suivre scs passions; tandis que, pour défendre ses droits et respecter 
ceux d’autrui , il faut les vaincre. (1 en est une autre raison ; c’cst que Ici rois , qui font le des- 
tin de la terre , ne craignent ni les grands géomètres, ni les grands peintres, ni les grands 
poètes , et qu'ils redoutent les philosophes régi des et les défenseurs de l'humanité. 

Cependant le genre humain est dans un état violent qui uc peut être durable. La raison 
humaine marche depuis long-tems contre les trônes, à pas lents et par des routes détournées, 
Otais sûres. Le génie menace le despotisme , alors méinc qu’il semble le caresser; il n’est plus 
guère défendu que par l’habitude et par la terreur , et surtout par l’appui que lui prête la ligue 
des richesses et de tous les oppresseurs subalternes qu’épouvante le caractère imposant de la 
révolution Française. 

Le peuple Français semble avoir devancé de deux mille ans le reste de l’espèce humaine; on 
Serait tenté même de le regarder, au milieu d’elle , comme une espèce différente. L’Europe est à 
genoux devant les ombres des tyrans que nous punissons. 

Eu Europe un laboureur, un arlisau est un animal dressé pour les plaisirs d’un noble. En 
France les nobles cherchent à se transformer en laboureurs cl en artisans , et ne peuvent pas 
même obtenir cet honneur. 

If Europe ne conçoit pas qu’on puisse vivre sans rois, sans nobles; et nous, que l’on puisse 
vivre avec eux. 

L’Europe prodigue son sang pour river les chaînes de l’humanité, et nous pour les briser. 
Nos sublimes voisins entretiennent gravement l’Uuivers de la santé du roi , de ses divertisse- 
mens, de ses voyages; ils veulent absolument apprendre à la postérité à quelle heure il a dîné, 
à quel moment il est revenu de la chasse ; quelle est la terre heureuse qui , à chaque instant du 
jour, cul l’honneur d’étre foulée par scs pieds augustes; quels sont les nommes esclaves .privi- 
légiés qui ont paru en sa présence au lever, au coucher du soleil. 

Nous lui apprendrons , nous, les noms et les vertus des héros morts en combattant pour la 
liberté; nous lui apprendrons dans quelle terre les dentiers satellites des tyrans ont mordu la 
poussière ; nous lui apprendrons à quelle heure a sonne le trépas des oppresseurs du monde. 

Oui , cette terre délicieuse que nous habitons, et que la nature caresse avec prédilection , est 
faite pour être le domaine de la liberté et du bonheur ; ce peuple sensible et lier est vraiment 
wé pour la gloire et pour la vertu. O ma patrie ! si le destin m’avait fait naître dans une contrée 
étrangère et lointaine, j’aurais adressé au ciel des vœux continuels pour ta prospérité; ('aurais 
versé des larmes d’attendrisseinent au récit de tes combats et de tes vertus ; mon ame attentive 
aurait suivi, avec une inquiète ardeur, tous les mouvemens de ta glorieuse révolution; j'aurais 
envie le sort de tes citoyens; j’aurais envié celui de tes représentans. Je suis. Français; je suis 

1"*iii de les représentans O peuple sublime ! reçois le sacrifice de tout mon être ; heureux 

celui qui est né au milieu de loi ! plus heureux celui qui peut mourir pour ton bonheur! 

O vous, à qui il a confié scs intérêts et sa puissance, que ne pouvez-vous pas avec lui et pour 
lui? Oui, vous pouvez montrer au monde le spectacle nouveau de lu démocratie allennie dans 
un vaste empire. Ceux qui, dans l'enfance du droit public et du sein de la servitude , ont 
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balbutié des maximes contraires , prévoyaient-ils les prodiges opérés depuis un an? Ce qui tous 
reste à ('aire est-il plus difficile que ce que vous avez tait? Quels sont les politiques qui peuvent 
vous servir de précepteurs ou de modèles? Ne faut-il pas que vous fassiez précisément tout le 
couiruircdu ce qui a été fait avant vous? L’art de gouverner a été jusqu’à nos jours l’art de 
tromper et de corrompre les hommes : il ne doit vire que celui de les éclairer et de les rendra 
meilleurs. 

11 y a deux sortes d'égoïsmes : l’un vil , cruel , qui isole l’homme de ses semblables , qui 
cherche un bien-être exclusif acheté par la misère d'autrui; l’autre généreux, bienfaisant , qui 
confond notre bonheur dans le bonheur de tous , qui attache notre gloire à celle de la patrie. 
Le premier fait les oppresseurs et les tyrans ; le secoud les défenseurs de l'humanité. Suivons 
son impulsion salutaire; chérissons le repos acheté pur de glorieux travaux; ne craignons point 
la mort qui les couronne, et nous consoliderons le bonheur de notre patrie et même le ndtre. 

Le vice et la vertu font les destins de la terre : ce sont les deux génies opposes qui se la dis- 
putent. La source de l’un et de l’autre est dans les passions de l'homme. Selon la direction qui 
est donnée à scs passions , l’homme s’élève jusqu’aux cieux , ou s’enfonce daus des abîmes fan- 
geux. Or le but de toutes les iustitutions sociales , c’est de les diriger vers la justice , qui est à 
la fois le bonheur public et le bonheur prive. 

Le fondement unique de la société civile, c’est la monde. Toutes les associations qui nous font 
la guerre reposent sur le crime ; ce ne sont , aux yeux de la vérité , que des hordes de sauvages 
poncés et de brigands disciplinés. A quoi se réduit donc celle science mystérieuse de la poli- 
tique et de la législation? A mettre dans les lois et daus l'administration les vérités morales 
reléguées dans les livres des philosophes, et à appliquer à la conduite des peuples les notions 
triviales de prnlilé que chacun est forcé d’adopter pour sa conduite privée, c’est-à-dire, à em- 
ployer autant d'habileté à faire régner la justice, que les gouvernemens en ont mis jusqu’ici ù 
être injustes impunément ou avec bienséance. 

Aussi voyez combien d'art les rois et leurs complices ont épuisé pour échapper à l'application 
de ces principes , et pour obscurcir toutes les nouons du juste et de l’injuste! Qu'il était exquis , 
le bon sens de ce pirate qui répondit à Alexandre : uOu m'appelle brigand, parce queieu'ui 
» qu’iA navire ; et toi, parce que tu as une floue , ou t’appelle conquérant h ! Avec quelle im- 
pudeur Us fout des lois coutre le vol , lorsqu'ils envahissent la fortune publique ! Ou condamne 
eu leur nom les assassins, et ils assassinent des millions d'hommes par la guerre et par la 
misère. Sous la monarchie , les vertus domestiques ne sont que des ridicules ; mais les vertus 
publiques sont des crimes : la seule vertu est d’etre l’instrument docile des crimes du prince; le 
seul honneur est d’etre aussi méchant que lui. Sous la monarchie, il est permis d’aimer sa 
famille , mais non la patrie ; il est honorable de défendre ses amis , mais non les opprimés. La 
probité de la monarchie respecte toutes les propriétés , excepté celles du pauvre; elle protège 
tous les droits , excepté ceux du peuple. 

Voici uu article du code de lu monarchie : 

« Tune voleras pas, à moins que tu ne sois le roi, ou que tu n’uics obtenu un privilège du 
» roi : tu n'assassineras pas , à moins que tu ne fasses périr d’un seul coup plusieurs milliers 
» d’hommes ». 

Vous connaissez ce mot ingénu du cardinal de Richelieu , écrit dans son testament politique : 
que les rois doivent s’abstenir, avec grand soin, de sc servir des gens de probité, parce qu’ils 
lie peuvent eu tirer parti. Plus de deux mille ans auparavant , il y avait, sur le bord du Pont- 
Euxin, un petit roi qui professait la même doctrine , d’une manière encore plus énergique. Scs 
favoris avaient fait mourir quelques-uns de ses amis par de fausses accusations : il s’eu aperçut. 
Ln jour que l’un d'eux portait devant lui une nouvelle délation : c Je te ferais mourir, lui dit-il, 

* si des scélérats tels que toi n’étaient pas nécessaires aux despotes ». On assure que ce prince 
était uu des meilleurs qui aient jamais existé 

Ccst surtout dans ces derniers teins, où un si grand nombre de factions se sont agitées, qn’on a 
vu sc développer dans toute son étendue l’affreux système ourdi par nos ennemis, de corrompre 
la morale publi<]u<iJjpur mieux y réussir, ils s’en étaient eux- mêmes établis les professeurs; ils 
allaient tout fléliïr^PKt confondre, par uu mélange odieux de la pureté de nos principes avec la 
corruption de leurs cœurs. 

Tous les fripons avaient usurpé une espèce de sacerdoce politique, et rangeaient dans la classe 
des profanes les fidèles représentons du peuple et tous les patriotes. On tremblait alors de pro- 
poser une idée juste ; ils avaient interdit au patriotisme l'usage du bon sens ; il y eut un mo- 
ment où il était défendu de s’opposer à la ruine de la patrie , sous peine de passer pour mauvais 
citoyen rie patriotisme n’était plus qu’un travestissement ridicule , ou l'audace de déclamer contre 
la Convention. Grâces àcelte subversion des idées révolutionnaires, l’aristocratie, absoute de tous 
ses crimes , tramait très-patriotiquement le massacre des représentans du peuple et la résurrec- 
tion de la royauté : gorges des trésors delà tyrannie , les conjurés prêchaient la pauvreté; affa- 
més d’or et de domination , ils prêchaient l'égalité avec insolence pour la faire haïr ; la liberté 
était pour eux l'indépendance du crime ; la révolution , un trafic ; le peuple , un instrument ; la 
patrie , uue proie. Le peu de bien même qu’ils s’efforçaient de faire était un stratagème perfide pour 
nous faire plus aisément des maux irréparables. S’ils se montraient quelquefois sévères , c'était 
pour acquérir le droit de favoriser les eunetnis de la liberté , et de proscrire scs amis. Couverts 
ue tous les crimes, ils exigeaient des patriotes, non-seulement l'infaillibilité , mais la garantie 
de tous les caprices de la lortunc, afin que personne n’os&l plus servir la patrie. Ils tonnaient 
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«ontre l'agiotage, et partageaient avec les agioteurs la fortune publique ; ils parlaient contre la 
tyrannie, pour mieux servir les Çtans. Lus tyrans de l'Europe accusaient, par leur organe, 
la Convention nationale, de tyrannie. On ne pouvait pas proposer au peuple de rétablir la 
royauté ; ils voulaient le pousser à détruire sou propre gouvernement. Ou nejio avait pas lui 
dire qu'il devait appeler ses ennemis ; ou lui disait qu’il fallait chasser ses ilé(i>dBprs. Ou tic pou- 
vait pas lui dire de poser les armes ; on le décourageait par de fausses nouvelles , on comptait 
pour rien ses succès , et on exagérait ses échecs avec une coupable malignité. 

Us ont érigé l’immoralité, non-seulement eu système, mais en religion ; ils ont cherché « 
éteindre tous les senliuiens généreux de la nature , par leurs exemples autant que par leurs 
préceptes. Le méchant voudrait dans son cœur qu’il ne restât pas sur la terre un seul homme 
de bien , afin de u’y plus rencontrer un seul accusateur, ci de pouvoir y respirer eu paix. Ceux- 
ci allèrent chercher dans les esprits et dans les cœurs tout ce qui sert d’appui à lu morale , pouc 
l’en arracher et pour y étouffer l’accusateur invisible que la nature y a caché. 

Les tyrans , satisfaits de l’audace de leurs émissaires, s'empressèrent d'étaler aux yeux de leurs 
sujets les extravagances qu’ils avaient achetées ; et feignant de croire que c’était là le peuple 
Français, ils semblèrent leur dire : « que gagneriez-vous à secouer notre joug? Vous le voyez, 

* les républicains ne valent pas mieux que nous •. Les tyrans ennemis de la France avaient or- 
donné un plan qui devait, si leurs espérances avaient été parfaitement remplies, cmbrâser tout 
à coup notre république , et élever une barrière insurmontable entre clic et les autres peuples ; 
les conjurés l'exécutèrent. Los mêmes fourbes qui avaieui invoqué la souveraineté du peuple pour 
égorger la Convention nationale , alléguèrent la Laine de la superstition pour nous donner la 
guerre civile et l'athéisme. 

Que voulaieut-ils ceux qui, au sein des conspirations dont nous étions environnés, au milieu 
des embarras d’une telle guerre , au moment ou les torches de la discorde civile fumaient en- 
core , attaquèrent tout à coup tons les cultes par la violence , pour s’ériger eux-mêmes en apôtres 
fougueux au néant, et en missionnaires fanatiques de l'aihcismc? Quel était le motif de cette 
grande opération tramée dans les ténèbres de la nuit , à l’insu de la Convention nationale , par 
des prêtres, par des étrangers et pur des conspirateurs? Etait-ce l'amour de la patrie ? lu patrie 
leur a ^éjà infligé le supplice des traîtres. Etait-ce la haine des prêtres? les prêtres étaient leurs 
amis. Etait-ce Inorreur du fanatisme ? c’était le seul moyen de lui fournir des armes. Était-ce le 
désir du hâter le triomphe de la raison? mais on ne cessait de l'outrager par des violences absurdes, 
et par des extravagances concertées pour la rendre odieuse : on ne semblait la reléguer dans les 

temples, que pour la hunuir de la république 

consultez que le bien de la patrie et les intérêts de l'humanité. Toute institutiou , toute 
doctriue qui console et qui élève les âmes doit être accueillie ; rejetez toutes celles qui tendent 
& les dégrader et à les corrompre. Ramenez, exaltez tous les smtimens généreux et toutes les 

Î ;raiides idées morales qu’on a voulu éteindre; rapprochez par le charme de l'amitié et par le 
ien de la vertu les hommes qu’on a voulu diviser. Qui donc t’a donné la mission d'annoncer au 
peuple que la Divinité n’existe pas, û toi, qui te passionnes pour cette aride doctrine, et qui ne 
te passiouuas jamais pour la patrie? Quel avantage trouves-tu à persuader à l’homme qu’une 
force avetude préside à scs destinées , et frappe uu hasard le crime et la vertu; que sou ame n'est 
qu’uu souffle léger qui s’éteint aux portes du tombeau ? 

L’idée de son néant lui inspirera-t-elle des sentimens plus purs et plus élevés que celle de son 
immortalité ? Lui inspirera-l-ellc plus de respect pour ses semblables et pour lui-même , plus de 
dévouement pour la patrie , plus d’audace à braver la tyrannie , plus ac mépris pour la mort 
ou pour la volupté? Vous qui regrettez un ami vertueux , vous aimez à penser que la plus belle 
partie de lui-même a échappé au trépas. Vous qui pleurez sur le cercueil d\m fils ou d’une épouse , 
êtes-vous cousolcs par celui qui vous dit qu'il ne reste plus d’eux qu’une vile poussière? Malheu- 
reux qui expirez sous les coups d'un assassin , votre dernier soupir est uu appel à la justice éter- 
nelle! L’innocence sur l'échafaud feit pâlir le tyran sur son char de triomphe; aurait -elle cet 
ascendant, si le tombeau égalait l’oppresseur et l'opprimé? Malheureux sophiste 1 de quel droit 
viens-tu arracher à l’innocence le sceptre de la raison pour le remettre dans les mains uu crime; 
jeter uu voile funèbre sur la nature , désespérer le malheur , réjouir le vice , attrister la vertu , 
dégrader l'humanité ? Plus un homme est doué de sensibilité cl de géuie, plus il s’attache aux 
idees qui agrandissent son être , et qui élèvent son ctfur; et la doctrine des hommes de cette 
trempe devient celle de l’Cnivers. Eh! comment ces idées ne seraient-elles point des vérités? Je 
ne conçois pas du moius comment la nature aurait pu suggérer à l'homme des liftions plus 
utiles que toutes les réalités; et si l’existence de Dieu, si l'immortalité de l'anie n'étaient que 
des songes , elles seraient encore la plus belle de toutes les conceptions de l’esprit humain. 

Je n’ai pas besoin d'observer qu'il ne s'agit pas ici de faire le procès à aucune opinion philo- 
sophique en particulier , ni de contester que tel philosophe peut être vertueux , quelles que 
soient ses opinions, et même en dépiL d’elles, par la force d’un naturel heureux ou dune raison 
supérieure. II s’agit de considérer seulement l’athéisme coraqie .national , et lié à un système de 
conspiration contre la république. 

Eh ! que vous importent à vous , législateurs , les hypothèses diverses par lesquelles certains 
philosophes expliquent les phénomènes de la nature ? Vous pouvez abandonner tous ces objets 
a leurs disputes éternelles : ce n’est ni comme métaphysiciens , ni comme théologiens , que vous 
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devez les envisager. Aux yeux du législateur, tout ce qui csyitile 
tique, est la venté. ™ 

L'idée de TÈtrc-Suprême et de l'immortalité de Tanie est un rappel continuel à la justice ; elle est 
donc sociale et républicaine. La nature a mis dans l'homme le sentiment du plaisir et de la dou- 
leur qui le foreflp fuir les objets physiques qui lui sont nuisibles , et à chercher ceux qui lui cou- 
viennent. Le chef-d’œuvre de la société serait de créer en lui , pour les choses morales , un ins- 
tinct rapide qui , stfus le scconrs tardif du raisonnement , le portât à faire le bien et à éviter le 
mal j car la raison particulière de chaque homme égaré par ses passions n’est souyenl qu’un 
sophiste qui plaide leur cause, et l’autorité de l’homme peut toujours être attaquée par l'a- 
mour-propre de l'homme. Or , ce qui produit ou remplace cet instinct précieux, ce qui sup- 
plée à riusuflisance de l'autorité humaine, c’est le sculiment religieux qu’impriiue dans les aines 
l'idce d’une sanction donnée aux préceptes delà morale , par une puissance supérieure a l'honune. 
Aussi je ne sache pas qu'aucun législateur se soit jamais avisé de nationaliser l'athéisme : je suis 
que les plus sages même d'entre eux se sont permis de mêler à la vérité quelques iictions, soit 
pour frapper 1 imagination des peuples ignorans , soit pour les attacher plus fortement à leurs 
institutions. Licurguc et Solon eurent recours à l’autonté des oracles ; et Socrate lui-même , 
pour accréditer la vérité parmi ses concitoyens , se ernt obligé de leur persuader qu'elle lui 
était inspirée par uu génie familier. * 

Vous ne concluerez pas de là sans doute qu’il faille tromper les. hommes pour les instruire; 
mais seulement que vous êtes heureux de vivre dans un siècle et dans un pays dont les lumières 
ne vous laissent d'autre tâche à remplir que de rappeler les hommes à la nature et à la vérité. 

Vous vous garderez bieu de briser le lien sacré qui les unit à l’auteur de leur être : il suffit 
même que cette opinion ait régné ches un peuple , pour qu’il soit dangereux de la détruire. Car 
les motifs des devoirs et les bases de la moralité s’ctanl necessaireineul liés à cette idée , l'effa- 
cer c’est démoraliser le peuple. Il résulte du meme principe qu’on ne doit jamais attaquer un 
culte établi qu’avec prudence et avec une certaine délicatesse , de peur qu’un changement subit 
et violent ne paraisse une atteinte portée à la morale , et une dispeuse de la probité meme. Au 
reste , celui qui peut remplacer la Divinité dans le système de la vie sociale , est à mes yeux un 
prodige de génie ; celui qui, sans l’avoir remplacée, ne songe qu'a la bauuir de l'esprit des 
nommes, nie parait un prodige de stupidité ou de perversité. 

Qu’est-ce que les conjurés avaient mis à la place de ce qu'ils détruisaient? rien, si ce n’est 
le cahos , le vide et la violence. Us méprisaient trop le peuple pour prendre la peine de le per- 
suader ; au lieu de l’éclairer, ils ne voulaient que l’irriter, l'effaroucher ou le dépraver. 

Si les principes que j’ai développés jusqu’ici sont des erreurs , je me trompe du moins avec 
tout ce que le monde révère : prenons ici les leçons de ,1‘histoire. Remarquez, je vous prie, 
comment les hommes qui ont indue sur la destinée des Etats, furent déterminés vers l’un ou 
l’autre des deux systèmes opposés , par leur caractère persounel et par la nature même de leurs 
vues politiques. V oyez-vous avec quel art profond César plaidant daus le sénat romain en faveur 
des complices de Catilina , s'égare dans une digression contre le dogme de l'immortalité do 
Tante ; tant ces idées lui paraissent propres à éteindre dans le cœur des juges l’énergie de la vertu , 
tant la cause du crime lui parait liée à celle de l’athéisme. Cicéron, au contraire, invoquait contre 
les traîtres, et le gluivc des lois , et la foudre des Dieux. Socrate mourant entretient Ses amis de 
l’immortalité de lame. Léouidas aux Thermopyles , soupaul avec ses compagnons d’armes, au 
moment d’exécuter le dessein le plus héroïque que la vertu humuiue ait jamais conçu , les invite 
pour le lendemain à un autre bauquet dans une vie nouvelle. Un grand homme , un véritable 
héros s’estime trop lui-mémc pour se complaire dans l'idée de son anéantissement. Un scélérat 
méprisable à ses propres yeux, horrible ù ceux d’aulroi , sent que la nature ne peut lui faire de 
plus benu présent que le néant. 

Caton ne balança point entre Epicure et Zénon. Bruius, et les illustres conjurés qui parta- 
gèrent scs périls et sa gloire , appartenaient aussi ù cette secte sublime de Stoïciens qui eut des 
idées si hautes de la dignité de l'homme, qui poussa si loin l'enthousiasme de la vertu, et qui 
n’outra que l’héroïsme. Le stoïcisme enfanta des émules de Bruius et de Cnton jusque dan» 
les siècles affreux qui suivircut la perte de la liberté romaine. Le stoïcisme sauta l'honneur de 
la nature humaine dégradée par les vices des successeurs de César , et surtout par la patience 
des peuples. La secte épicurienne revendiquait sans doute tous les scélérats qui opprimèrent leu,r 
patrie , et tous les lâches qui la laissèrent opprimer. Aussi , quoique le philosophe dont elle por- 
tait le nom ne fut pas personnellement un homme méprisable , les principes de son système , 
interprétés par la corruption, amenèrent des conséquences si funestes que. l'antiquité elle- 
même la flétrit paria dénomination de troupeau (PÊpicure ; et commcdans tous les tems lo cœur 
humain est au tond le même , et que le même Instinct ou le même système politique a com- 
mandé aux hommes la même marche , il sera facile d’appliquer les observations que je viens 
de faire au moment actuel, et même au tems qui a précédé immédiatement notre révolution. 
11 est bon de jeter un coup-d'q^il^sur ce tems , ne fut-ce que pour pouvoir expliquer une partie 
des phénomènes qui ont éclate depuis. 

Dès long-tems les observateurs éclairés pouvaient apercevoir quelques symptômes de Ia ré- 
volution actuelle. Tous les événemens importons y tendaient : les causes même des particuliers 
susceptibles de quelque éclat s’attachaient à une intrigue publique. Les hommes de lettres re- 
nommés, eu vertu de leur influence sur l'opinion, commençaient à eu obtenir quelqu’une dans 
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les affaires? Les plus ambitieux avaient formé dès lors une espèce de coalition qui augmentait 
leur importance ; ils semblaient s’être partages eu deux sectes, dont 1W défendait bêlement 
le clergé et le despotisme. La plus puissante et la plus illustre était celle qui lut connue sous le 
nom a Encyclopédistes 1111e renfermait quelques hommes estimables, et un plus grand nombre 
de charlatans ambitieux. Plusieurs de scs chefs étaient devenus des personnages considérables 
dans l'Etat : quiconque ignorerait sou influence et su politique , iffevit pas une idée complète 
de la préfacé de notre révolution. Cette secte , en matière de politique , resta toujours au-des- 
sous des droits du peuple : en matière de morale, elle alla beaucoup au-delà delà destruction 
des préjugés religieux. Ses coryphées déclamaient quelquefois contre le despotisme, et ils étaient 
pensionnes par les despotes ; ils faisaient tantôt de» livres contre la cour , et tantôt des dédicaces 
aux rois , des discours pour les courtisans , et des madrigaux pour les courtisa nnes; ils étaient 
Gers dans leurs écrits , et rempan* dans le» anti-chambres. Celle secte propagea avec beaucoup 
de zèle l’opinion du matérialisme , qui prévalut parmi le» grands et parmi les beaux esprits Uü 
lui doit une grande partie de cette espece de philosophie-pratique qui , réduisant l'égoïsme eu 
système , regarde la société humaine comme une guerre de ruse , le succès comme la règle du 
juste et de l’injuste , la probité comme uue allàirc üe goût ou de bienséance , le monde comme 
le patrimoine des fripons adroits. J'ai dit que ces coryphées étaient ambitieux; les agitations qui 
annonçaient un grand changement dan» l’ordre politique des choses avaient pu étendre leurs 
vues ; et la cousuiuliou anglaise était, suivait eux , le chef-d’œuvre de la politique et le maximum 
du bonheur social. 

Parmi ceux qui . au tems dont je parle , se signalèrent dans la carrière des lettres et de la phi- 
losophie , un homme , par l’élévation de sou anie et par la graudeur de sou caractère , se mon" 
tru digne du ministère de précepteur du genre humain. U attaqua la tyrannie avec franchise- iî 
parla avec enthousiasme de lu Diviuilé ; son éloquence mâle et probe peiguait en traits de flamme 
les charmes de la vertu; elle défendit ces dogmes consolateurs que la raison donne pour appui 
au cœur humain. Lu pureté de sa doctrine , puisée dans la nature et duns la huinc profonde du 
vice , autant que son mépris invincible pour les sophiste» intrigans qui usurpaient le nom de phi- 
losophes , lui attira la Iwine et la persécution de ses rivaux et de ses faux amis. Ah ! s’il avait été 
témoin de cette révolution dont il lut le précurseur, et qui l’a porté au Panthéon , qui peut douter 
que son orne généreuse eut embrassé avec transport la cuuse de la justice et de l’cgaliié ? Mais 
• qu’ont lait pour elle ses lâches adversaires .' Ils ont combattu la révolution dès le moment qu’ils 
ont craint qu'elle n’élcvàt le peuple au-dessus de toutes les vanités particulières : les uns 1 ont 
employé leur esprit à frelater les principe» républicains , et à corrompre l’opinion publique • ils 
se sont prostitués aux factions : les autres se soûl renfermes dans uue lâche neutralité. Les hommes 
de lettres en général se sont déshonorés dans cette révolution; et à lu honte éternelle de l’esprit 
la raison du peuple en a lait seule tous les frais. “ ’ 

Hommes petits et vains , rougisse*, s’il est possible. Les prodiges qui ont immortalise cette 
époque de l’histoire humaine ont été opérés sans vous et malgré vous: le bon sens sans intrigue 
et le génie sans instruction , ont porté la France à ce degré d’élévation qui épouvante votre 
bassesse et qui écrase votre nullité. Tel artisan s’est montré habile dans la connaissance des droits 
de l’homme , quand tel faiseur de liwes , presque républicain en 1780 , défendait stupidement la 

cause des rois eu 

Vous ave* déjà été frappés, sans doute , de la tendresse avec laquelle tant d’hommes qui ont 
trahi leur patrie , ont caressé les opinions sinistres que .je combats. Que de rapprochemens cu- 
rieux peuvent s’offrir encore à vos esprits ! JNuus avons euteudu, qui croirait à cet excès d’im- 
pudeur! nous avons entendu dans uue société populaire dcuoncer un citoyen pour avoir pro- 
noncé le nom de la Providence. Nous avons entendu, quelque tems apres, accuser un autre 

pour avoir écrit contre l’athéisme 

IVon, la conduite de ces personnages artificieux tenait sans doute à des vues politiques plus 
profondes ; ils sentaient que pour détruire la liberté il fallait favoriser par tous les moyens tout 
ce qui tend à justifier l’égoïsme, à dessécher le cœur, et àeflàcer l’idce de ce beau moral qui est 
J., seule règle sur laquelle la raison publique juge les défenseurs et les ennemis de 1’bumanitc. ils 
embrassaient avec transport uu système oui, confondant la destinée des bons et des médians 
11c laisse cuire eux d’autre différence que les faveurs incertaines de la fortune , ni d’autre arbitré 
que lo droit du plus fort ou du plus rusé. 

Vous tendez a un but bien uiUcrem ; vous suivre* donc une politique coulraire. Mais ne crai- 
gnons-nous pas de réveiller le fanatisme ? non : si nous adoptons le parti que la sagesse indique 

ü nous sera facile d’éviter cet écueil ” * 

Fanatiques, n’espérez rien de*ous. Rappeler les hommes au culte pur de l’Ètrc-Suprémc 
c’est porter un coup mortel au fanatisme. Toutes les lictious disparaissent devant la vérité , et 
toutes le» folies tombent devant la raison. Sans contrainte, sans persécution, toutes les sectes 
doivent se confondre d'elles-mêmes dans la religion universelle de la nature. JNuus vous conseil- 
lerons doue de maintenir les priucines que vous uvez manifestés jnsqu’ici. Que la liberté des 
cultes soit respectée, pour le triomphe même de lu raison; mais quelle uc trouble point 
l’ordre public, et quelle ne devienne point uu moyen de conspiration. Si la malveillance contrc- 
rcvolmionuairc se cachait sous ce prétexte , réprimcs-la ; et reposez-vous du reste sur la puis- 
sance des principes et sur la force même des choses. 

Prêtres ambitieux , n’attendez donc pas que nous travaillions à rétablir votre empire; une telle 
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entreprise serait même au-dessus de noire puissance. Vous vous êtes lues vous-mêmes , et on ne 
revient pas plus à la vie morale ou’à l' existence jïhysiaue. 

Et d'ailleurs , qu'y a-t-il entre les prêtres et Dieu ? Les prêtres sont à la morale ce que les char- 
latans sont à la médecine. Combien le Dieu de la nature est différent du Dieu des prêtres! je ue 
connais rien de si ressemblant à l’athéisme que les religions qu'ils ont finies. A force de dciigarer 
i’Etre-Suprême , iis Tout uriCauii autant qu’il était en eux ; Us en ont fiiit tantôt un globe de feu , 
tantôt un boeuf, tantôt un arbre, tantôt un homme, tantôt un roi. Les prêtres ont créé Dieu à leur 
image : ils l’ont fait jaloux, capricieux , avide , cruel , implacable. Ils Vont traité comme jadis les 
maires <lu palais traitèrent les descendans de Clovis, pour régner sous sou uont cl se mettre à 
sa place, fis Font relégué dans le ciel comme dans un palais, et ne Font appelé sur la terre que 
pour demander J» leur profit des dîmes , des richesses , des honneurs , des plaisirs et de la puis- 
sance. Le véritable prêtre de FÉtre-Suprétnc , c’est la nature ; son temple, l’Univers ; son culte, 
la vertu 4 ses fêtes , la joie d’un grand peuple rassemblé sous scs yeux pour resserrer les doux 
nœuds de lu fraternité universelle, et pour lui présenter l’hommage des cœurs sensibles et purs. 

Prêtres, par quels titres avez-vous prouvé votre mission ?jAvez-vous été plus justes, plus modestes, 
plus amis de la vérité que les autres hommes? Avez-vous chéri l’égalité, défendu les droits des 
peuples, abhorre le despotisme et abattu la tyrannie? C’est vous qui avez dit aux rois : Pom êtes 
les images de Dieu sur la terre ; c'est de lui seul que vous tenez votre puissance ; et les rois 
vous ont répondu : oui, vous êtes vraiment les envoyés de Dieu; Unissons-nous poité partager 
les dépouilles et les adorations des mortels. Le sceptre et l'encensoir ont conspiré pour désho- 
norer le ciel , et pour usurper la terre. 

Laissons les prêtres, et retournons à la Divinité. Attachons la morale à des bases éternelles et 
sacrées j inspirons à l'bommr ce respect religieux pour l'homme , ce sentiment profond de ses 
devoirs, qui est la seule garantie du bonheur social ; nourri ssons-Ic par toutes nos institution»] 
que Féducaiiuu publique soit surtout dirigée vers ce but. Vous lui imprimerez sans doute un 
grand caractère analogue à la nature de notre gouvernement , et à la sublimité des desti- 
nées de notre république. Vous sentirez In nécessite de la rendre commune et égale pour tous les 
Français. 11 ne s'agit plus de former des messieurs, mais des citoyens; la patrie a seule droit 
d’élever ses enf.ms ; elle ne peut confier ce dépôt k l'orgueil des familles , ni aux préjugés des par- 
ticuliers , alimvns étemels oc l'aristocratie et d’uu fédéralisme domestique qui rétrécit les tunes 
en les isolant, et détruit, avec l'égalité, tous les fondemens de l'ordre social : mais ce graud * 
objet est étranger à la discussion actuelle. 

11 est cependant une sorte d’institution qui doit être considérée comme une partie essentielle 
de l'éducation publique , et qui appartient nécessairement au sujet de ce rapport. Je veux parler 

des fêtes nationales. 

Rassemblez les hommes , vous les rendrez meilleurs ; car les hommes rassemblés chercheront 
à sc plaire , cl ils ne pourront se plaire que par les choses qui les rendent estimables. Donnez à 
leur téunion un grand motif moral et politique, et l'amour des choses honnêtes entrera avec le 
plaisir dans tous les cœurs ; car les hommes ne se voient pas sans plaisir. 

L'homme est le plus grand objet qui soit dans la nature ; et le plus magnifique de tous les 
spectacles, c’est celui d'uu grand peuple assemblé. Otfne parle jamais sans enthousiasme 
des fêtes nationales de la Grèce : cependant clics n’avaient guère pour objet que des jeux où 
brillaient la force du corps, l’adresse, ou tout au plus le talent des poètes et des orateurs. Mais 
la Grèce était là : on voyait un spectacle plus grand que les jeux ; c'était les spectateurs eux- 
mêmes ; c’était le peuple vainqueur de l’Asie , que les vertus républicaines aenient élevé quelque- 
fois au-dessus de l'humanité; on voyait les grands hommes qui avaient sauvé et illustré U patrie : 
les pères montraient à leurs fils Miltiado, Aristide, Kpaminondos, Timoléon, dont la seule pré- 
sence était une leçon vivante de magnanimité , de justice et de patriotisme. 

Combien il serait facile au peuple Français de douner à ses assemblées un objet plus étendu et 
un plus grand caractère ! Un système de fêtes nationales bien entendu serait à la fou le plus doux 
lien de fraternité, et le plus puissant moyen de régénération. 

Ayez des fêtes générales et plus solcuuelles pour toute la république; ayez des fêtes particu- 
lières et pour chaque lieu , qui soient (les jours de repos, et qui remplacent ce que les circons- 
tances ont détruit. 

Que toutes tendent n réveiller les sentimens généreux qui font le charme et l’ornement de la 
vie humaine , l’enthousiasme de lu liberté, l'amour de la patrie, le respect des lois. Que la mé- 
moire des tyrans et des traîtres y soit vouée à l’exécration , que celle des héros de la liberté et 
des bienfaiteurs de l’humanité y reçoive le juste tribut de la reconnaissance publique ; qu’elles 
puisent leur intérêt et leurs noms même dans les événcmenMinmortcl.s de notre révolution , et 
dans les objets les plus sacrés et les pins chers au coeur de l’homme ; quelles soient embellies et 
distinguées par les emblèmes analogues à leur objet particulier. Invitons à nos fêtes et lamaiure 
et toutes les vertus ; que tontes soient célébrées sous les auspices de F Etre-Suprême; qu’elles lui 
soient consacrées; qu’elles s’ouvrent et qu’elles finissent par un hommage à su puissance et a sa 
bonté. 

Tu donneras ton nom sacré n l’une de nos plus belles fêtes , ô toi , fille de la nature ! mère du 
bonheur et de la gloire! toi seule légitime souveraine du monde , détrônée par le crime; toi, à 

Î ui-le peuple Français a rendu ton empire, et qui lui donnes en échange une patrie et des mœurs, 
uguste Liberté , tu partageras nos sacrifices avec ta compagne immortelle , la douce et sainte 
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Egalité. Nous fêterons l'humanité : ce sera un beau jour que celui où nous célébrerons la fêle du 
genre humain ; c'est le banquet fraternel et sacré où , du sein de la victoire , le peuple Français 
invitera In famille immense dont seul il défend l'honneur et les imprescriptibles droits. Nous 
célébrerons aussi tous les grands hommes , de quelque tems et de quelque pays que ce soit, qui 
ont affranchi leur patrie du joug des tyrans , et qui ont fondé la liberté par de sages lois. Vous ne 
serez point oubliés, illustres martyrs de la république Française! vous ne serez point oublies, 
héros morts en combattant pour clic! Qui pourrait oublier les héros de inn patrie! La France 
leur doit su liberté; l’Univers leur devra la sienne. Que l'Univers célèbre bientôt leur gloire eu 
jouissant de leurs bienfaits. Combien de traits héroïques confondus dans la foule des grandes 
actions que la liberté a comme prodiguées parmi nous! Combien de noms, dignes d'étre inscrits 
dans les fastes de l’histoire, demeurent ensevelis dons l’obscurité! Mânes incouuus et révérés, 
si vous échappez à la célébrité, vous n'écbappcrcz point à notre tendre reconnaissance 

Toutes les vertus se disputent le droit de présider à nos fêtes. Instituons la fête de la gloire , 
non de celle qui ravage et opprime le inonde, mais de celle qui l'affranchit, qui l'éclaire et qui 
le cousole; de celle qui , après la patrie, est la première idole des coeurs généreux : instituons 
une fête plus touchante ; la fête du malheur. lais esclaves adorent la fortune et le pouvoir : nous, 
houorons le malheur, le malheur que l'humanité ne peut entièrement bannir de la terre; mais 
qu’elle console et soulage avec respect. Tu oh tiendras aussi cet hommage , 6 toi qui jadis uuis- 
sais les héros et les sages! toi qui multiplies les forces des amis de la patrie, et dont les mc- 
cha ns, liés par le crime, ne connurent jamais que le simulacre imposteur. Divine Amitié, tu 
retrouveras chez les Français républicains ta puissance et tes autels. 

Pourquoi ne rendrions-nous pas le même honneur au pudique cl généreux amour, à la foi 
conjugale , à la teudressc paternelle, à la piété liliale? Nos fêtes , sans doute , ne seront ui «uns 
intérêt, ni sans éclat; vous y serez, braves défenseurs de la patrie, que décorent de glorieuses 
cicatrices; vous y serez, vénérables vieillards, que le bouheur préparé a votre postérité doit 
consoler d'une longue vie passée sous le despotisme; vous y serez , tendres élèves de la patrie, 
qui croissez pour eteudre sa gloire cl pour recueillir le fruit de nos travaux. 

Vous r serez, jeunes citoyennes , à qui la victoire doit ramener bientôt des frères et des amans 
dignes de vous, vous y serez , mères de famille, dont les époux cl les fils élèvent des trophées à 
la république avec les débris des trônes. O femmes Françaises , chérissez la liberté achetée au 
prix de leur sang ; servez-vous de votre empire pour étendre celui de la vertu républicaine ! O 
femmes Françaises, vous êtes dignes de l’amour et du respect de la terre ! Qu’avez-vous à envier 
aux femmes de Sparte? Comme elles , vous avez donné le jour à des héros ; comme elles, vous 
les avez dévoués, avec uu abandon sublime, à la pairie. 

Malheur à celui qui cherche à éteindre ce sublime enthousiasme et à étouffer, par de déso- 
lantes doctrines , cet instinct moral du peuple, qui est le principe de toutes les grande» actions! 
C'est à vous, Représentons du peuple, qu’il appartient de faire triompher les vérités que nous venons 
de développer; bravez les clameurs insensées de l’ignorance présomptueuse , ou de la perversité 
hypocrite. Quelle est donc la dépravation dont nous étions environnés, s’il nous a fullu du cou- 
rage pour les proclamer? La postérité pourra-t-elle croire que les factions vaincues avaient porté 
l'audace jusqu'à nous accuser de modérantisme et d’aristocratie , pour avoir rappelé l'idée de la 
Divinité et ue la inorale? Croira-i-cile qu’on ait osé dire, jusque dam cette enceinte, que nous 
avions par- là reculé la raison humaine de plusieurs siècles ! Us invoquaient la raison , les mousires 
qui éguisaient contre vous leurs poignards sacrilèges ! 

Tous ceux qui défendaient vos principes et votre dignité devaient être aussi sans doute les 
objet» de leur fureur. Ne nous étonnons pas si tous les scélérats, ligués contre vous, semblent 
vouloir nous préparer la ciguë. Mais, avant de la boire, nous sauverons la patrie. Le vaisseau 
qui porte la fortune de la républiqucn’est pas destiné à faire naufrage; il vogue sous vos auspices , 
et les tempêtes serout forcées à le rtflpectcr. » 

Asseyez-vous donc tranquillement sur les bases immuables de la justice , et ravivez In morale 
publique ;tounezsur la tête des coupables, et lancez lu foudre sur tous vos ennemis. Quel est l'inso- 
lent qui , après avoir rampé aux pieds d'un roi , ose insulter à la majesté du peuple Français dans 
la personne de scs représentons? Commandez a la victoire ; mais replongez surtout le vire dans 
le néant. Les ennemis de la république sont tous les hommes corrompus. Le patriote n’est autre 
chose qu'uu homme probe et magnanime dan» toute la force de ce ternie. C’est peu d'anéantir 
le* rois; il fuut faire respectera tous les peuples le caractère du peuple Français. C’est en vain 
que nous porterions au bout de l'Univers la renommée de nos armes si toutes les passions dé- 
chirent impunément le sein de la patrie ; défions-nous de l’ivresse même des succès ; soyons ter- 
ribles dans les revers, modestes dans nos triomphes, et fixons au milieu de nous la paix et le 
bonheur par la sagesse et par la morale. Voilà le véritable but de nos travaux ; voila lu tâche la 
plus héroïque et la plus difficile. Nous croyons concourir à ce but en vous proposant le décret 
>uivuut : 

Aiticli min» 



Le peuple Français reconnaît l'existence de l'Être-Soprfme et l’immortalité de l'ame. 

II. Il reconnaît que lr culic digne de l'Être-Supréme est la pratique de» devoir» de l’homme, 
lit II met nu premier rang de ce» devoir» de détester In mauvaise foi et la tyrannie, de punir le» tyran» et 1rs 
traître», de secourir les malheureux , de respecter le* faibles , de défendre le» opprimé» , de faire aux autre» tout le 
...en qu'on |>ct»t , et de n’élre injuste cuver* personne. 
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IV. II Kri institue des fête* pour rappeler l’homme i I* pnuiff d» la Divinité, (tils dignité do job être. 

V. Elle» emprunteront Irur» nom» de» événement glorieux de notre révolution , de* vertus le* plu» chères et le* 
plus utile* à l'homme , de* plu» grand* bienfait* de la nature. 

VI. I.a république Française célébrera tou» le» ans lcs fêtes du *4 juillet i j8»j, du 10 août 1775, «lu ai janvier 
«791 , du 5 i uiai 179L 

\ II. Elle célébrera, aux jours de décadi*, le» Cries dont l'énumération mit : 

A l’Être-Suprémc et à la Nature. — An Genre humain. — Au Peuple français. Aux Bienfaiteur* de Pliumanité. 

— Aux Martyrs de la liberté. — À la Liberté et à l'Egalité. — A la République. — A la Liberté du Monde. — A 
l'Amour de la Patrie. — A la hainr de* Tyran» et de* Traître*. — AU Vérité. — AU Justice. — AU Pudeur. — 
A U Gloire et k l'Immortalité. — À l’Amitié. - AU Frugalité. — Au Courage. — AU Bonne-Foi. — A l'Hé- 
roïsme. — Au Désintérextement. — Au Stoïcisme. — A l’Amour. — A la Foi conjugale. — A l’Amour paternel. — 
A U Trndrene maternelle. — AU Piété filiale. — A l’Enfance. —A U Jeunesse.'— A l'Age viril. — A U Vieillesse. 

— Au Malheur. — A l'Agriculture. — A l'Industrie. — A no» Aïeux. — A U Postérité. — Au Bonheur. 

FÊTE A L’ÊTRE SUPRÊME (a). 

Célébrée le 8 juin 1794. — ao Prairial an a. 

On avait élevé un amphithéâtre contre le château des Tuileries , pouvant 
contenir deux mille personnes. Tous les musiciens , chanteurs et chanteuses 
de l'Opéra, du Théâtre Feydeau et du Conservatoire de Musique , au nombre 
de plus de huit cents , occupaient le bas de l'amphithéâtre. A midi précis 
une salve d’artillerie annonça les sept cents membres de la Convention, 
qui arrivèrent sur l'amphithéâtre par la principale croisée du palais. Tous 
étaient en habit bleu-de-roi , avec des culottes de peau de daim. Maxi- 
milien Robespierre, président delà Convention, pour se distinguer de 
ses collègues , avait un habit bleu-violet , comme les rois de France lors- 
qu’ils étaient en deuil. Chaque député portait à la main un bouquet d épis 
de bled , de lleurs et de fruits , symboles de la mission qui lui avait été 
confiée. 

Robespierre parut à la tribune élevée au centre de l'amphithéâtre , et 
prononça le discours suivant : 



Français Républicains, 

II est enfin arrivé cc jour à jamais fortuné que le peuple français consacre à l'Ètre-Supréme. 
Jamais le monde qu'il u créé ne lui oflril un spectacle aussi digne de scs regards. Il a vu régner 
sur la terre la tyrannie, le crime et l'imposture; il voit dans ce moment une nation entière aux 
‘ prises avec tous les oppresseurs du genre humain , suspendre le cours de ses travaux héroïques 
pour élever sapeusée et scs voeux vers le grand Être qui lui donua la mission de les entreprendre, 
et la force de les exécuter. 

^Test-ce pas lui dont la main ignmortellc , en gravant danUe coeur de l'homme le code de la 
justice et de l'égalité , y traça la senteucc de mort des tyrans? flPesi-ce pas lui qui , des le coni- 


(a) Précédemment , lors de la fête de là Raitoo, Ton avait imerit »ur le frontispice de Notre-Dame, Temple de 
la Raison. Et au lieu de cloître Notre-Dame , l’on disait : cloître de la Raison. Cette inscription fut placée fur 
presque toute* le» église» de France -, «nai» d'après le décret l’on y substitua s Le peuple Fronçait reconnaît T exis- 
tence de V Être-Suprême et l'immortalité de Came. Dan* la qumuuit suivante , l’on fit effacer et t immortalité de 
l'urne, l u plaisant mit sur le portail 1 

Le peuple F rançait , bon et généreux, 

F eut bien reconnaître fiieu souverain en ce lieu. 

Cela rappelle l’inscription suivante qui fut mise sur le portail de FVglise Saint-Médard , faubourg Saint Marcean, 
lieu dr «i pultnre du Bienheureux PAri», lorsque le roi fit fermer le cunrtirre , çour éviter le rassemblent’ ut d’une 
foule de gens qui a y rendaient, disaicnt-iU, pour >c faire guérir de maladie* qu'il» n'avaient pai 1 
1 De par le roi , défense à Dieu 

De faire miracle en cc lieu. 

( Note de l'Éditeur J- „ • 
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mencement des tenu, décréta la République , et mû à l’ordre du jour, pour tous les siècles et 
pour tous les peuples , lu liberté . la boiiue-loi et la justice ? 

Il n’a point créé les rois pour dévorer l’espèce humaine ; il n'a point crée les prêtres pour 
nous atteler , comme de vils animaux , nu char des rois , et nour donner au monde l'exemple 
de la bassesse , de l’orgueil , de la perlidie, de l'avarice , de la débauche cl du mensouge: mais 
il a créé l’Univers pour publier sa puissance ; il n créé les hommes pour s’aider , pour s’aimer 
mutuellement , et pour arriver au bonheur par lu route de la vertu. 

C’est lui qui plaça dans le sein de l’oppresseur triomphant le remords et l’épouvante , et dans 
le cœur do 1 innocent opprimé , le calme et la fierté; c’est lui qui force l’homme juste à haïr le 
méchant, cl le méchant à respecter l’homme juste ; c’est lui qui orna de pudeur le fioul de la 
beauté, pour l'embellir encore; c’est lui qui (ait palpiter les entrailles maternelles de tendresse 
et de joie ; c'est lui qui baigne de larmes délicieuse» les yeux du lils pressé contre le sein de sa 
mère ; c’est lui qui fait taire les passions les plus impérieuses et les plus tendres, devaut l’amour 
sublime de la patrie; c’est lui qui a couvert la nature de cbannes , de richesses et de majesté. 
Tout ce qui est bon est sou ouvrage, ou c’est lui-méme : le mal appartient à l'homme dépravé , 
qui opprime ou qui laisse opprimer ses semblables. . , 

L'auteur de lu nature avait lié tous les mortels par une chaîne immense d’amour et de félicite : 
périssent les tyrans qui ont osé la briser I 

Français républicains, c’est û vous de purifier la terre qu'ils ont souillée , et dy rappeler la 
justice qu’ils eu ont bannie, I.a liberté cl la vertu sont sorties ensemble du sein de la Divinité : 
l’une ne peut séjourner sans l’autre parmi les hommes. Peuple généreux, veux-tu triompher do 
tous tes ennemis? pratique» lu justice, et rends î» la Diviuitc le seul culte digne d'elle. Peuple, 
livrousmous aujourd’hui sous se» auspices , aux transports d’uue pare allégresse : demain, uou* 
combattrons encore b s vices et les tyrans ; nous donnerons au moude l’exemple des verluj 
républicaines, et ce sera l’bouorcr encore. 

Après ce discours ou çhanta l'hymne suivant : 

HYMNE A L’ ETRE-SU P RÈ ME. 



ré des a-veu-gles mortels , tu ré - vé- las ton être à lareconnais- 



qui seule é-le-va tes au- tels ; qui seule é-leva tes au-tels. 


Ton temple est sur les monts , dans les airs , sur les ondes : 
Tu n’as point de passé , tu n as point d'avenir; 

Et sans les occuper lu renq»Jis tous les mondes. 

Qui ne peuvent te contenir. 

Tout émane de Toi , grande et première cause ; 

Tout s'épure aux rayons de ta Divinité ; 

Sur ton culte immortel la morale- repose , 

Et sur les mœurs la Liberté. 

Pour venger leur outrage et ta gloire oITensée , 

L’auguste Liberté, ce fléau des pervers. 

Sortit au même instant de ta vaste pensée. 

Avec le plan de l'Univers. 
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Di<*« puissant ! elle a seule vengé ton injure; 
De ton culte elle-même instruisant les Mortels , 
Leva le voile épais qui couvrait la Nature , 

Et vint absoudre tes autels. 


O toi ! qui du néant, ainsi qu'une étincelle , 

Fis jaillir dans les airs l’astre éclatant du jour ! 

Fais plus verse en nos cœurs ta sagesse immortelle , 

Embrâse-nous de ton amour. 


De la haine des rois anime la patrie , 

Chasse les vains désirs, l’injuste orgueil des rangs. 
Le luxe corrupteur, la basse flatterie. 

Plus fatale que les tyrans. 


Dissipe nos erreurs , rends-nous bons , rends-nous justes; 
Règne , règne au-delà du tout illimité , 

Enchaine la Nature à tes décrets augustes , 

Laisse à l’homme la Liberté ( a ). 


On voyait en face de l’amphithéâtre, sur les deux bassins qui étaient cou- 
verts d'un plancher , un monument qui représentait réunis tous les enne- 
mis de la félicité publique : le monstre désolant de l'Athéisme y dominait; 
il était soutenu par l’Ambition, l’Égoïsme, la Discorde et la fausse Simpli- 
cité, qui, à travers les haillons de la misère , laissait entrevoir les orne ni eus 
dont se parent les esclaves de la royauté , dit l’auteur du programme de la 
fête. On lisait sur le front de ces figures : seul espoir de t Etranger. 

Maximilien Robespierre s'approche , tenant en main un flambeau : le 
groupe s’embràse ; et il prononce le discours suivant , au moment oii 
1 Athéisme , consumé par les flammes , semble disparaître. 


Il est rentre dans U néant , ce monstre que le génie des rois avait vomi sur la France. Qu’avec 
lui disparaissent tous les crimes et tous les malheurs du monde. Armes tour-à-tour des poignards 
du Fanatisme et des poisons de l'Athéisme, les rois conspirent toujours pour assassiner l'huma- 
nité. S’ils ne peuvent plus défigurer la Divinité par la superstition pour l’associer à leurs forfaits, 
ils s’efforcent de la bannir de Ta terre pour y rogner seuls avec le crime. 

Peuple , ne crains plus leurs complots sacrilèges : ils ne peuvent pas plus arracher le monde 
du sein de son auteur, que le remords de leurs propres cœurs, lnfortuucs , redressez vos frouts 
abattus; vous pouvez encore impunément lever les yeux vers le ciel. Héros de la patrie , votre 
généreux dévouement n’est point une brillante folie ; si les satellites de la tyrannie peuvent vous 
assassiner , il n’est pas en leur pouvoir de vous anéantir tout entiers. Homme , qui que tu sois , 
tu peux concevoir encore de hautes pensées de toi-môrae ; tu peux lier ta vie passagère à Dieu 
même et à l’immortalité. Que la nature reprenne donc tout son éclat , et la sagesse tout son 
empire: l'Ètre-Suprême n’est point anéanti. 

C’est surtout la sagesse que nos coupables ennemis voulaient chasser de la république. Cest 
à la sagesse seule qu’il appartient d'affermir la prospérité des empires ; c'est à elle ae nous garantir 
les fruits de notre courage. Associons-la donc il toutes nos entreprises; soyons graves et discrets 
dans nos délibérations comme des hommes qui stipulent les intérêts du inonde ; soyons ardens 
et opiniâtres dans notre colère contre les tyrans conjurés ; imperturbables dans les dangers , 
patie ns dans les travaux , terribles dans les revers , modestes et vigilnns dans les succès ; soyons 
généreux envers les bons , compatissant envers les malheureux , inexorables envers les médians. 


(<*) Los paroles de cet hymne sont de Th. Desorgues; et la manque . très-har.a ouicuse , est 
de Gossec. 
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justes envers tout le monde ; ne comptons point sur une prospérité sans mélange , et snr des 
triomphes sans obstacles , ni sur tout ce qui dépend de la lortune on de la perversité d’autrui : 
ne nous reposons que sur notre constance et sur notre venu, seuls, mais iniailtibles garants de 
notre indépendance. Écrasons la ligue impie des rois par lu grandeur de uotre caractère , plus 
encore que par la force de nus armes. 

Français, vous combattes les rois ; vous êtes donc dignes d’honorer la Divinité. Être des êtres, 
auteur de la nature , l’esclave abruti , le vil suppôt du despotisme , l’aristocrate perfide et cruel, 
t’outragent en t'invoquant ; mais les défenseurs de la Liberté peuvent s’abandonner avec confiance 
dans ton sein paternel. 

Être des êtres , nous n’avons point à t’adresser d’injustes prières : tn connais 1rs créatures 
sorties de tes mains; leurs besoins n'échappent pas plus à tes regards que leurs plus secrètes 
pensées. La haine de la mauvuise foi et de la tyrannie brûle dans nos cœurs avec l’amour de la 
justice et de la pntrie ; notre sang coule pour la cause de l’humanité , voilà notre prière , voilà 
nos sacrifices , voilà le culte que nous t'offrons. 

Ce discours est suivi de l’hymne ci-après, chanté en chœur par les pre- 
miers chanteurs de l’Opéra, des Italiens et du Conservatoire de musique. 



O Dieu puis - sant invi - siblc à nos yeux , mais qu’en 



tes œuvres l’on contemple; A toi dont l’espace est le temple, qui dans ta 



main liens la terre et les cieux! vers toi dont il a reçu l’étre le Fran- 



çais é-lè-ve sa voix : s’il a rougi d'obé-ir à des rois il est fier de t’a- 



voir pour mal - - - tre. 


Reçois de nous pour Culte et pour Autels 
Nos cœurs tout remplis de toi-même : 

Au sein de ta grandeur suprême 
D’un œil égal tu vois tous les mortels ; 

Mais nous suivrons ta loi première 
Et nous serons tes vrais enfans , 

Si nous t’offrons des vertus pour encens , 

Et des actions pour prières. 

Oh sont-ils ceux qui t’osaient menacer ; 

Qui , sous le manteau du Civisme , 

Vils professeurs de l’athéisme , 

Du cœur de l'homme espéraient t’effacer ? 

Tome IX. 83 


Digitized by Google 





33o ÉVËNEMENS DANS LE CLERGÉ 

Cest à l’instant de leurs naufrages. 

Qu'ils ont vu dans tous les esprits , 

Leurs noms voués à d'éternels mépris , 

Le tien à d’éternels hommages. 

Pensaient-ils donc , lorsqu’il n’est plus d'erreur 
Qu’on croirait à leur imposture ? 

Qu’en revenant à la nature , 

De la nature on oublierait l’auteur? 

Tandis que chacun s'aime en frère , 

C est Dieu seul qu’on rejeterait f 
Tous en famille , l'on se réunirait 
Pour en méconnaître le père I 

Quand donc jamais des prodiges plus grands 
Ont-ils signalé ta puissance ! 

N’as-tü pas délivré la France 

D’un joug antique et de ses vils tyrans? 

De leur famille avec audace , 

S'élevait l'arbre détesté ç 

Tu Tas proscrit ... et de la Liberté 

Cest l’arbre qui croit à sa place. 

Lorsque vingt rois , pour nous perdre aujourd’hui 
Unissent le fer et l’intrigue , 

Contre leur détestable ligue , 

Que de bienfaits nous prouvent ton appui ! 

Tu couvres nos armes de gloire , 

Et nos champs de riches moissons ; 

Tu fais pour nous combattre les saisons ; 

Et la nature et la victoire. 

Nous ne voulons que défendre nos droits , 

Soutiens une cause si juste ! 

Protège ce Sénat auguste , 

L’appui de l’homme et la terreur des rois. 

Que tous les peuples de la terre , 

Reconnaissant leur longue erreur, 

Au lieu d’avoir le Français pour vainqueur 
S’empressent de l’avoir pour frère. 

On remarquait s’élever du milieu des débris du groupe , la sagesse ( a ) 
nu front calme et serein. 


(a) Nous avons été témoins (pie, par un incident dont on a ignoré la cause , la statue de la 
Sagesse a été victime de l'embrasement , et engloutie avec le* débris de l'athéisme. A l'égard des 
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Après celte cérémonie , le bruit des tambours et le son perçant de la 
trompette éclatent dans les airs. Les sept cents membres de la Convention se 
réunissent à leur président Maximilien Robespierre , tous sur deux lignes, 
sans gardes ni baïonnettes, précédés et entourés du peuple. Un fort cordon 
de soie rouge de chaque côté du cortège , formait la seule barrière entre le 
peuple et la représentation nationale, qui avait dans son centre quatre 
taureaux vigoureux, couverts de lestons et de guirlandes, traînant un 
char sur lequel était un trophée composé des inslrumens des arts et métiers, 
et des productions du territoire Français. 

Arrivés sur la place de la Révolution (ci-devant Louis XV) , des Représen* 
tans couvrent d’ofirandes et de fleurs la statue de la Liberté. 

Le cortège continue sa route jusqu’au Champ-de-Mars, nommé alors 
Champ de la Réunion. Une montagne immense représentait l'autel de la 
Patrie ; sur la cime , s’élevait l’arbre de la Liberté. « Les Représentons sous 
» ces rameaux protecteurs , les pères avec leurs fils , se groupent sur la 
» partie de la montagne ( a ) qui leur est désignée ; les mères avec leurs 
u filles , se rangent de l’autre côté ; leur fécondité et les vertus de leurs 
» époux sont les seuls titres qui les y ont conduites : un silence profond 
» règne de toutes parts , les accords touchans d'uue musique harmonieuse 
» se font entendre. 


La musique et le peuple ne forment qu’un chœur, et chantent (&): 



Source de vèri - té qu’outrage lïiupostu - re , de tout ce 



qui rcs-pi-re éter- nel protecteur , Dieu de la liber - té , pè-re 



delà na-ture,créa-tcur et conservateur; o toi! seul incré-é, seul grand, 



seul né- ces - saire , auteur de la ver- tu , pria- cipe de la loi , du pou- 


individus désignés dans le rapport de Robespierre comme formant là faction des athéistrs , 
aucun d'eux n’avait reçu assez d’instruction pour embrasser une secte dont les opinions exigent 
une certaineforcc de tête , dit Charron, dans son livre de la Sagesse. La vérité est que ces per- 
sonnages furent envoyés à l’cchafaud par Robespierre, deux mois avant la liHe u l'Èinr-Suprême, 
sous prétexte de Conspiration contre la République : en outre l'un des proscrits, Chaumette, pr • 
curcur de la commune, avait ordonne la Ceremonie de la Fête de ta Raison, dont nous par- 
lerons plus loin, qui fut célébrée à INotre-Dnme, et qui avait déplu à Robespierre. 

La Fête à l’Être-Supréme , comme on Fa vu, a eu lieu le aoprairial an a (8 juin Gt Maxi- 
milien Robespierre a été décapité le 9 thermidor an a. (37 Juillet Note de Vediteur). 

( a ) On avait ménagé sur le penchant de celte montague plusieurs monticules un peu moins 
élevés que la cime , sur laquelle il n'y avait d'espace que pour deux cents ou deux cent cin- 
quante personnes ; ce qui donuu lieu à une scène aussi ridicule que caractéristique. C’était l’em* 
pressentent de chacun des Représentons à parvenir le premier. 

(6) Les paroles sont de Marie-Joseph Chénier , et la musique de Mchul. 
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voir des-po- tique im-mu-able adver-sai - re, la France est de - bout 



de-vant toi. 


Un seul de tes regards fit éclore le monde , 
Ta main lance la foudre et déchaîne les vents ; 
Tu luis dans ce soleil dont la flamme féconde 
Nourrit tous les êtres vivans. 


La courrièrc des nuits , perçant de sombres voiles , 
Traîne A pas inégaux son cours silencieux ; 

Tu lui marquas sa route, et d’un peuple d'étoiles 
Tu semas la plaine des cieux. 

Tes autels sont épars dans le sein des campagnes , 
Dans les riches cités , dans les antres déserts , 

Aux angles des vallons , au sommet des montagnes , 
Au haut du ciel, au fond des mers. 

Mais il est pour ta gloire un sanctuaire auguste y 
Plus grand que l’empyrée et scs palais d’azur: 

Dieu lui-même habitant le cœur de l’homme juste » 

Y goûte un encens libre et pur. 

Dans l’œil étincelant du guerrier intrépide , 

En traits majestueux tu gravas ta splendeur ; 

Dans les regards baissés de la vierge timide , 

Tu plaças l’aimable pudeur. 

Sur le front du vieillard la Sagesse immobile 
Semble rendre avec toi les décrets éternels : 

Sans parens , sans appui , l’eufant trouve un asyle 
Devant tes regards paternels. 

C’est toi qui fais germer dans la terre embràsée 
Ces fruits délicieux qu’avaient promis les fleurs ? 

Tu verses dans son sein la féconde rosée 
Et les friinats réparateurs. 

Et lorsque du printemps la voix enchanteresse , 
Dans l’aine épanouie éveille le désir. 

Tout ce que tu créas , respirant la tendresse , 

Se reproduit par le plaisir. 
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Des rives de la Seine à l’onde hyperboréc , 

Tes cnfans dispersés t’adressent leurs concerts j 
Par tes prodigues mains la Nature parée , 

Bénit le Dieu de l'Univers. 

Les sphères parjurant leur carrière infinie , 

Les mondes, les soleils, devant toi prosternés, 

Publiant tes bienfaits , d’une immense harmonie 

Remplissent les cieux étonnés. 

Grand Dieu , qui sous le dais fais pâlir la puissance , 
Qui sous le chaume obscur visites la douleur , 

Tourment du crime , heureux besoin de l’innocence , 

Et dernier ami du malheur. 

L’esclave et le tyran ne t’offrent point d’hommage ; 

Ton culte est la vertu ; ta loi, l’égalité : 

Sur l’homme libre et bon , ton œuvre et ton image , 

Tu soufflas l'immortalité. 

Lorsque du dernier roi nous punissions la rage , 
Lorsque son trône impur s’écroulait sous nos coups , 

Tou invisible bras guidait notre courage ; 

Tes foudres marchaient devant nous. 

Aiguisant avec l’or son poignard homicide , 

Albion sur le crime a fondé ses succès ; 

Mais tu punis le crime, et ta puissante égide 
Couvre au loin le peuple Français. 

Anéantis des rois les ligues mutinées , 

De trente nations taris enfin les pleurs ; 

De la Sambrc au Mont-Blanc , du Var aux Pyrénées , 

Fais triompher les trois couleurs. 

A venger les humains la France est consacrée ; 

Sois toujours l’allié du peuple souverain , 

Et que la République immortelle , adorée , 

Ecrase les trônes d’airain. 

Long-tcms environné de volcans et d’abymes , 

Que l'Hercule Français terrassant ses rivaux 
De bout sur les débris des tyrans et des crimes , 

Jouisse enfin de ses travaux. 

Que notre liberté planant sur les deux mondes , 
Au-delà des deux mers guidant nos étendards , 

Fasse à jamais fleurir , sous ses palmes fécondes , 

Les vertus , les lois et les arts. 

1 onic IX, 
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« La fête à l’Ètre-Suprême est terminée par une décharge d'artillerie : 
» interprète de la vengeance nationale, elle enflamme le courage de nos 
» républicains ; elle leur annonce que le jour de gloire est arrivé. 

» Un chant mâle et guerrier, avant-coureur de la victoire, répond au 
» bruit du cation. Tous les Français n’ont plus qu’une voix, dont le cri 
» général, vive la liberté , monte vers la Divir^tc ». 


1794. — 5 septembre ( 1 9 fructidor ). Décret portant que le dernier jour de l’année républicaine, cinquième Sani- 
culottidr, «cru consacré à une fête nationale , dans laquelle le* citoyens de chaque commune sc réuniront pour 
resserrer entre eux le» liens de U fraternité , et célébrer les victoires de la République. 

1 7q4 — 3 octobre ( 1 1 vendémiaire an 3). Décret portant en principe qu'il sera célébré annuellement une pompe 
funèbre en l'honneur des martyr* de la liberté, jour de la mort des vingt-uu députés, le 9 brumaire au 2; 
( 3o octobre 1793 ) et réunion de cette lête à celle de la Fondation de la République- 

1795 — 21 janvier ( 2 pluviôse an 3). Le dirrcloirr^exécutif célébra, dans l’église Notre-Dame, (temple de la 
Raison) l’anniversaire de la mort de Louis XVI. Des préparatifs immenses furent] faits; tous les musiciens cfe 
TOpéra , de Feydeau et du Conservatoire t'y rendirent. Il y fut chanté un Te Deam. Le président du directoire 
prononça un discours. Au milieu de la lecture une masse do poussière tomba directement sur le discours; 
à l'instant toutes les bayonnettrs furent en activité. I J» cérémonie cessa; le discours ne fut pas cou tin ué; Ton 
cerna, le temple de la Raison pour découvrir les malvrillaus. frétait des jeunes gens qui s'étaient introduits par 
curiosité sous le comble , et s’étaienl pratiqués un jour directement au-dessus des membres du directoire (a). 

1C9 5 — • 21 février { 3 ventôse an 5). La Convention nationale décrète ; 

»•. Conformément à l’article VII de la déclaration des droits de l'homme et à l’article CXXII de la constitution, 
r exercice d’aucun culte ne peut être troublé. 

2*. La République n'en salarie aucun. 

3*. Elle ne fournit aucun local , ni pour l’exercice du culte, ni pour le logement des ministres. 

4". l.es cérémonies de tout culte sont interdites hors de lenceiute choisie pour leur exercice. 

5°. Tout rassemblement de citoyens pour J’cxercke d’un culte quelconque , est soumis à la surveillance des 
autorité* constituées. 

6*. Aucun sigue particulier à un culte ne pentêtre placé dans un lieu public, ni extérieurement , de quelque 
manière que ce soit- Aucune inscription ne peut désigner le lieu qui lui est affecté; aucune proclamation ni 
convocation publique ne peut être faite pour y inviter les citoyeus. 

7*. Les communes ou sections de communes , en nom collectif, ne pourront acquérir ni louer de local pour 
l’exercice des cultes. 

8*. Il ne peut être formé aucune dotation perpétuelle ou viagère , ni établi aucune taxe pour en acquitter 
les dépenses. 

9*. Qnironqne troublerait par violence les cérémonies «Ton culte quelconque, ou en outragerait les objets, 
sera puni suivant la loi du 23 juillet 1791 , sur la police correctionnelle. 

• 795 — «5 avril ( 26 germinal ). Décret qui établit de* peines contre les ministres d'un culte quelconque qui cor- 
rompraient la raison d'nn enfant contre le gré de ses parens ou tuteurs, tant que, d’après la loi, il est sous leur 
puissance. 

Un membre Jemande qu’on ajoute une peine contre ceux qui contreviendraient à la loi dn 3 ventAse relative à 
la liberté des cultes, et qui défend de se rassembler pour les cérémonies religieuses dans les lieux publics , et 
notamment dans ceux connus sous le nom de ci-devant églises. 

1795 — 29 septembre ( 7 vendémiaire an 4). Décret portant que nul ne pourra remplir le ministère d'aucun culte, 
eu quelque lieu que ce puisse être, s’il ne fait préalablement, devant l’administration municipale, une déclaration 
sur le modèle suivant 1 


Ijc . . ■ devant nous ... est comparu, ( le nom et prénom seulement ) lequel a fait [la déclaration dont la 
teneur suit : 

• Je reconnais que l’universalité det citoyens français est le souverain, et je promets soumission et obéissance 
» -dite lois delà république a. 


(a) Le jour de l’installation de M. Lamourette, évêque à Lyon, des particulier» s'étaient introduits au-dessus du 
chu-ur de la cathédrale; et au moment où cet évêque monta sur sou siège, ils détachèrent l'un des cordons du dais 
dans lequel il se trouva enveloppé. 
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i rtfi — 36 octobre ( 4 brumaire ). Arrête du directoire exécutif sur les ministres du culte qui exercent des cérémo- 
nies religieuses dans des maisons particulières. 

« Nul ne peut exercer le ministère d'aucun culte en quelque lieu que ce puisse être , s’il n'a fait préalablement une 
a déclaration de soumission aux lois, et le serment de haine à la royauté et à l’anarchie a. 

1795 — 5 novembre ( 13 brumaire an 4 )■ Décret portant, Art. 1". Dans chaque canton de 1a République il sera 
célébré toutes les années sept fêles nationale»; Savoir ; 

Celle de la Fondation de la République , le premier vendémiaire. 

Celle de la Jeunesse , le 10 germinal. 

Celle des Kpoux, le 10 floréal. 

Celle de la Reconnaissance, le 10 prairial. 

Celle de l'Agriculture , le ro messidor. 

Celle de la Liberté, les 9 et 10 thermidor. 

Celle des Vieillards, le 10 fructidor. 

1-99 — 2,} décembre ( 5 nivôse an 8 )■ Lettre du ministre de la police. 

GOUVERNEMENT CONSULAIRE. 

1 709 — ^8 décembre ( 7 nivôse an 8 ). ARRETE des consuls de la République. 

Les consuls de la République, instruit* que quelques administrations forcent le sens des lois qui constituent l'annuaire 
républicain ont, par des arrêtés , ordonné que le* édifices destinés aux culte* ne seraient ouverts que le» décadi* j 
Considérant qu’aucune loi n'a autorisé les administrations à prendre de pareilles mesures , arrêtent ce qui suit 1 
i*. arrêté» sont cassés et annullés. 

a B . Les lois relatives à la liberté des cultes seront exécutées selon leur forme et teneur. 

5*. Les citoyens des communes qui étaient en possession, au premier jour de l’an 3, d’édifice* originairement 
destinés à l'exercice d'un culte , continueront i en user librement. 

4*. Tous Ir* fonctionnaires publics , ministres du culte , instituteurs et autres personnes qui étaient , par les lois 
antérieures à la constitution , assujéti» à un serment on déclaration quelconque , y satisferont par la déclaration 
Suivante : 

« Je promets fidélité' à la constitution ». • 


13 Janvier 1800. ( 33 Nivôse an 8. ) 

LETTRE du Ministre de la Police générale de la République aux Administrations centrales 

et municipales des départemens , sur les prêtres déportés et sur la tolérance des cultes. 

Quand les arrêtes du gouvernement sont mal exécutés, citoyens administrateurs , c’est à scs 
ministres à en rappeler le véritable esprit. 

Quand les administrations laissent dévier les citoyens des vues du gouvernement, c’est encore 
à scs ministres à rappeler les fonctionnaires publics aux principes cl aux motifs de ses arrêtés. 

Je vuus ai déjà fait connaître la volonté dn gouvernement relativement aux émigrés; je dois 
vous expliquer scs intentions sur la rentrée des Français proscrits , sur le retour des prêtres, et 
sur la toléruncc des cultes. 

Le gouvernement , en luisant cesser les proscriptions, n'a pas voulu donner de nouveaux 
dangers à la patrie; il a séché les larmes des familles, en y rappelant des hommes qui, duns le 
lieu de leur exil , n'ont pas cessé de l’aimer et d'en parler avec orgueil ; mais il en ferme plus 
rigoureusement l’entrée à ceux qui voulurent ramener parmi nous les vengeances elles servitudes 
de la royauté. 

Ceux-là ne reviendront pas souiller le sol de la République, qui, à une certaine époque de la 
révolution , voulurent faire du retour à l'ordre une réaction sanglante ; qui , dans le Midi, por- 
tèrent l'assassinat dans les prisons, où les coupables mémo devaient attendre la justice. ■ 

Faire rentrer quelques prêtres déportés , a etc un acte d’humauilé et de morale. Le gouverne- 
ment a voulu consacrer la liberté des opinions religieuses , mais non la résurrection du funalisme ; 
il a voulu ramener parmi le peuple des précepteurs d’une morale antique et révérée, mais non 
des réacteurs, sanguinaires et des vengeurs superstitieux. 

Le gouvernement a, par son arrête du 7 nivôse, rendu à l’usage des cultes la jouissance do 

F lusieurs édifices qui y avaient etc originairement destinés; niais il n’a pas rouvert aes temples à 
intolérance turbulente, ni au fanatisme persécuteur. 

La liberté des cultes est l’ouvrage de la philosophie et de la politique. 

L’intolérance des sectes religieuses est louvrage de l’ignorance et du crime. 

Le gouvernement veut que tous les cultes soient libres, et qu’aucun ne soit dominant. La 
nature entière atteste que c'est aussi le vœu de son auteur. 

Si le despotisme a besoin d’une religion exclusive, la République demande des religions amies 

et hospitalières Le ciel ne veut pas qu’on trouble la terre pour l’honorer. 

Le gouvernement ne voit dans les sectes religieuses que des Français; cl la loi, dans toute la 
alitudc de sa justice et de sa bienfaisance, n’aperçoit que des républicains. 


* 
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Telles sont, citoyens administrateurs , les vues vers lesquelles vous devez diriger votre sur- 
veillance et vos opérations. 

Que tous les cultes soient donc libres et égaux ; niais que les lois qui eu rcglcut l'exercice con- 
tinuent d’être sévèrement exécutées. • 

Respectez la croyance et la pensée, qui sont hors du domaine des lois et des constitutions; 
mais montrez-vous inflexibles contre les individus qui s’écarteront des principes de notre ordre 
sotial j soyez inexorables envers les perturbateurs , quels qu’ils soient , et sous quelque prétexte 
qu'ils exécutent le mal sur la terre. 

Le Ministre de la police générale , signe Fouché. 

CULTE DES THÉOPIIILANTROPES {a). 

Des cérémonies et idées religieuses des Théophiiantropes , telles quelles 
Jurent instituées à Paris l’an 111 de la République ( i ) , jusqu’à 
l’an 9 ( 1801 ) , époque du Concordat de î Empereur Napoléon avec le 
Pape Pie VIL 

Vers le milieu de l’an 5 de la République 1 79!» , il se forma une 
réunion dans une des salles du petit hôpital Sainte-Catherine , rue Saint- 
Denis , à Paris , où étaient alors les aveugles travailleurs , dont la plupart 
étaient des chanteurs et des musiciens. Au milieu de la salle on avait placé 
sur une table , disposée en forme d’autel, des épis de bled et des bouquets 
de fleurs ; la cérémonie commença par un discours qui avait pour objet 
d’enseigner aux assistans , peu nombreux , les grandes vérités de la morale 
naturelle , l'idée consolatrice d’un seul Dieu , vengeur du crime , rémuné- 
rateur de la vertu , et le dogme de l’immortalité de l’amc. L’orateur était 
vêtu d’un habit ordinaire. Il parla la tête découverte, et avec une sorte de 
recueillement et une éloquence simple et sans art. Il avait composé cette 
première assemblée de son père , de son épouse , du directeur de l’Institut 
des aveugles travailleurs, et d'un petit nombre d'amis qu’il se proposait 
d’associer à ses travaux. Après qu’Ü eut achevé son discours, il entonna 
et fit chanter par les assistans et par les musiciens, avec accompagnement 
d’instrumens, l’hymne Pcrc de V Univers, composé pourlaféte de la Raison {b). 

Et , quand l’hymne eut été chanté , l’orateur annonça à l’assemblée que la 
cérémonie religieuse était terminée ; et il la prévint en même teins que la 
même cérémonie aurait lieu tous les jours de décade. 

Nous ne devons pas oublier de dire que le discours fut précédé de la 
lecture d’un profession de foi ; elle avait pour objet d’établir d’une manière 
solennelle , mais simple , la nécessité où sont tous les hommes de recon- 
naître les grandes et sublimes vérités de la morale universelle , qui ne fait 
de tous les hommes qu’une seule famille malgré la différence des langues , 
des mœurs , des lois , des gouvernemens et des climats. L’orateur , dans sa 
profession de foi , embrassa , par un élan sublime de charité , et raprocha 
ensemble , en les plaçant tous également dans le cercle de l’amour divin 
et de l’amour du prochain , tous les peuples et toutes les religions : il publia 
cette importante vérité , que la religion est le complément des lois ; que la 
conscience est l’oracle de la Divinité ; que son cri intérieur doit être , pour 
tous les hommes , un avertissement et un jugement. Il enseigna , en même 
teins , qu’il n’y a pas et qu’il ne peut y avoir de paix pour les médians. 

On ne peut se dissimuler que cette profession de foi et les opinions 


(a) N’ayant voulu émettre aucune opinion sur les divers éyénemens que nons venons de citer, 
et particulièrement sur ce culte, nous avons invité un de ces trois fondateurs à en donner un 
extrait impartial que nous rapportons ici. 

(£) Voyex Fête de la Raison. 
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religieuses quelle proclame , ne dussent , à l’époque orageuse où la France 
se trouvait alors , offrir à toutes les classes de citoyens , des souvenirs pleins 
de consolation et des idées pleines d’innocence. 

Peu de jours après cette première réunion il se tint , dans la même 
maison , un conseil qui s intitula Comité de Direction : il n était composé 
que de thris personnes; on y fit lecture du projet d’organisation de la 
société des Théophilantropes , ou Adorateurs de Dieu et Amis des 
Hommes . L’un deux , connu par plusieurs ouvrages , M r . T. M***. , pro- 
posa que le Comité de Direction arrêtât, comme article fondamental , que 
les orateurs ne pussent jamais , sous aucun prétexte et eti aucun lieu ; se 
permettre d’insulter à une idée religieuse , non plus qu’à une religion , 
quelle quelle puisse être: il persuada à ses deux co- fondateurs de dé- 
fendre aux orateurs , dans leurs discours , de blâmer aucun culte , disant 
que toutes les religions ayant pour but d’honorcr la Divinité , il serait 
impolitique et contraire à la charité universelle d'en critiquer une seule ;• 
et il ajouta : l’essentiel est de prêcher la vertu par le bon exemple. Si nous 
faisons la guerre à une seule secte , cette secte se réunira contre vous à 
toutes les autres ; et , au lieu d’enseigner la vertu , la paix et l’union , vous 
vous serez constitués en état de guerre avec toutes les religions. Son avis 
ayant été discuté, il fut adopté à l’unanimité. 

Nous oserons le dire , et c’est une vérité de fait ; si les orateurs qui se 
sont , par la suite , dévoués au ministère de la morale enseignée par les 
Théophilantropes, eussent été fidèles à cet article si sage du réglement, 
cette société religieuse se serait peut-être maintenue en France. 

Peu de jours après, Tes journalistes de la capitale annoncèrent la nouvelle 
société religieuse. Le jour indiqué pour la 'seconde réunion, le local se 
trouva trop petit. Que firent alors les instituteurs de cette nouvelle société 
religieuse? ils s’adressèrent au gouvernement directorial, qui leur ouvrit 
les églises, et mit en même tenis les chaires et les orgues à leur disposition: 
alors le public éclairé fut à portée de connaître et d’apprécier cette nou- 
velle société de moralistes ; ils ne tardèrent pas à être jugés. Les savans* 
reconnurent, et ils publièrent, que Tes Théophilantropes n’annonçaient 
rien de nouveau ; que leurs discours , dont à la vérité on ne pouvait nier 
la sagesse et futilité, n’offraient autre chose que la morale d’Fpictéte, de 
Marc-Àùrèle, oTAntonm-le-Pieux , de Sénèque. Ils ajoutèrent que Confucius, 
Platon , Cicéron , Boëcé , Young , Moses-Mendelhson , J. J. Rousseau , et 
Haller, avaient fourni aux orateurs de la société toutes les beautés de leurs 
discours. 

À Fépoqùc où cette nouvelle société religieuse prit naissance, les Ca- 
tholiques gémissaient dans une véritable oppression k à cause de la diffé- 
rence qur s’était établie entre ceux de cette religion , par suite de nos 
troubles et de nos divisions religieuses et politiques. Or, ce fut à leurs 
yeux une véritable calamité , quand ils virent s’introduire dans les temples 
sacrés Tés orateurs Théophilantropes : les uns et les autres ne pouvaient 
les voir qu’en versant <üf abondantes larmes sur ceux qu’ils regardaient 
.comme les déserteurs de l’ancien culte de nos Pères. D’un autre cété , 
^quelques fussent les efforts de ces derniers , ils n’eurent le pTos souvent 
pour auditeurs, malgré la majesté imposante du chant des hymnes en 
langue française et d’une musique toute céleste , que la portion du peuple 
la moins éclairée; et il arriva souvent que leur assemblée parut déserte. 
Ce fut alors que les orateurs de la nouvelle secte perdirent de vue les 
Tome IX. 85 
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articles du réglement qui avait été rédigé par les trois fondateurs prin- 
cipaux ; ils oublièrent que la sagesse et la retenue pouvaient seules les 
faire écouter , et rendre leur institution vénérable et sacrée aux yeux des 
hommes. Par un article secret du réglement proposé par M r . T. M***., 
il avait été arrêté qu’il ne pourrait être fait lecture, ni être prononcé aucun 
discours de morale religieuse , qu’il n'eût été communiqué en entier , et 
de bonne foi , au comité de Direction , dont étaient membres les trois 
co-fondateurs : eette clause avait pour objet de s’assurer si les discours ne 
contenaient que des vérités simples et à la portée de la classe moyenne 
des auditeurs, qui est partout la plus nombreuse; et de prévenir les écarts 
qui pouvaient porter atteinte à l'ordre public , au respect dû aux lois , et 
à la confiance dans le gouvernement établi. Le réglement fut méprisé, on 
cessa de le respecter : la jalousie excita les haines et créa les Rivalités ; il 
se trouva, parmi les nouveaux orateurs, plusieurs intrigans qui voulurent 
eu faire un métier et recevoir des émoluinens ; il y avait aussi des hommes 
aigris qui se laissèrent aller à l’emportement , et suivirent en aveugles le 
torrent si rapide et si dangereux de la vengeance et des mauvais desseins. 
L’ancien culte fut examiné dans la même chaire où lEvangiîe était an- 
noncé : il se trouva des prêtres (a) , devenus Théophilantropes , qui 
furent enhardis par l'impunité ; ils osèrent apostasier , en présence d’un 
auditoire auquel ils étaient connus pour ce qu’ils avaient été précé- 
demment ; il se présenta des ex - moines qui osèrent , pour s’accréditer de 
plus en plus , prononcer des discours qui n’avaient pour objet que d’in- 
sulter à leur premier état ; d’autres , tonnant contre le célibat des prêtres , 
firent trophée de leur mariage et du nombre de leurt enfans. S'il se trouva 
des philosophes bien intentionnés qili n’avaient envisagé cette institution 
que comme une école publique ouverte à la morale , à la sagesse et aux 
idées philosophiques les plus libérales et les plus salutaires , en même 
tems quelles leur paraissaient les plus sublimes , et par cette raison , de 
nature à être annoncées dans les chaires , et enseignées avec sèle et avec 
onction , nous devons dire , pour l’honneur de la vérité , que ceux-ci for- 
mèrent le petit nombre : une observation suffira pour indiquer à nos lec- 
teurs à quel signe certain et indubitable l’auditeur attentif a souvent 
reconnu la robe blanche, et malgré la ceinture bleue , que l’orateur avait été 
moine ou prêtre ; car, il est fréquemment arrivé à ceux-ci de commencer leurs 
discours par le signe de la croix. Ils avaient beau tonner contre l’ancien 
culte , ils n’étaient plus écoutés qu’au milieu des risées , des huées et du 
tumulte. 

Parmi les nombreux orateurs qui se hasardèrent à parler en chaire , 
quelques-uns ont prononcé des discours véritablement sublimes sur le 
pardon des injures , sur la réconciliation entre ennemis , sur l’indulgence 
nécessaire pour conserver l’union et la paix dans les familles , sur la vertu , 
sur la justice , et sur l’amour de la patrie. 

Il a été prononcé un éloge de Fénélon , composé par un orateur de 
cette société , qui se montra digne de traiter un si noble sujet: il était 
entré dans l’Institut des Théophilantropes de faire l’éloge de Vincent-de- 
Paul , et il fut prononcé avec applaudissement : ils avaient également 


* 


(a) Ce sont les prêtres devenus Théophilantropes qui firent adopter un costume, quittait 
habit bleu, ceiuiure rose, robe blanche ou manteau. 



COSTUME DES ORATEURS DES TBROPIOLANTROJ’RS. 
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décerné des éloges publics à tous les bienfaiteurs de 1 humanité , aux 
grands législateurs et aux inventeurs des sciences et des arts utiles. 

Une réunion de Théophilantropes s’étant établie au faubourg Saint- 
Jacques , dans l'église de la Visitation de Sainte-Marie , on vit avec éton- 
nement que ce lieu avait été décoré de magnifiques tapisseries des Go- 
belins ; la tribune , peu exhaussée , était ornée de velours et de franges 
d’or ; l’assemblée qui s’y tint , devint de jour en jour plus intéressante et 
plus nombreuse. Un jour M. l’abbé Sicard » instituteur des Sourds et 
Muets, attiré par la curiosité autant que par le voisinage , entra et assista , 
pour quelques instans , à cette cérémonie qui était pour lui toute nouvelle : 
après avoir examiné l’ensemble de ce lieu, visité l’autel sur lequel il n’ap- 
perçut ni croix, ni tabernacle, ni chandeliers, ni ornemens; ayant remarqué 
la tribune de l’orateur , et qui semblait être choisi indifféremment du 
milieu de l’assemblée parmi les pères de familles, en habile observateur 
il dit à M r . T. M***. qu’il connaissait et qui se trouva auprès lui : je dis- 
tingue parfaitement à quoi tend tout ceci ; ces messieurs ne veulen#^oint 
innover, mais ils ont à coeur d’éteindre les cierges, et de tarir l’huile dans 
la lampe du sanctuaire. Vous en avez bien jugé, lui répliqua M r . T. M 1 ** 1 *. 

Certes , « il est inconstestable qiie si les louables intentions des fon- 
dateurs de cette société de moralistes avaient été constamment suivies et 
respectées , et si leur réglement n’avqit jamais été enfreint , le temple 
auguste de la morale universelle eût été rétabli ; Dieu y aurait été adoré 
en esprit et en vérité. La tribune y était offerte *\ tous les sages, sqns dis- 
tinction de religion, ni de secte; un Musulman, un Juif, un Chinois, 
un Lama , pouvait devenir orateur comme un autre homme , et annoncer 
à sa manière , pourvu qu’il eût respecté le réglement , toutes les maximes 
de la sagesse , et les grandes vérités de la morale ; car , dans le principe , 
on n’excluait de la réunion aucun homme, ni aucune opinion religieuse m. 

Or , cette société religieuse pouvait opérer , à l’avantage des gouveme- 
mens et pour la paix dans la société , un rajeunissement moral , et un 
véritable retour à la paix religieuse; elle aurait fait'rougir de honte toutes 
les sectes , en considérant quelle avait été leur fureur et leur aveuglement 
fanatique. Le Théophilantropc ne damnant , n’excommuniant jamais per- 
sonne , n’exhalant toute sa fhaleur que contre les vices , ne dirigeant ses 
efforts et son zèle que contre l’abus des passions , et sa haine toujours 
active et invétérée que contre le crime et ceux qui le commettent , n’ex- 
cluant et ne prononçant anathème en aucunes circonstances et contre 
aucune opinion religieuse ; cette société pouvait devenir un centre de 
réunion , et renouer parmi les hommes les anneaux séparés , brisés depuis 
si long-tems de cette chaîne d’or qui descend du trône sublime de l’Éternel, 
et qui , par la seule harmonie de la vertu et l’attrait puissant de la sagesse , 
unit l’homme à son Créateur et tous les hommes ensemble : ohaîtlc admi- 
rable , dont l’Écriture-Sainte nous a donné l’image par l’échelle de Jacob , 
et dont la succession continuelle des générations rappelle à tous les peuples , 
l’existence et l’immense bienfait. 

Nous ne devons pas omettre de rapporter ici que , parmi les idées libé- 
rales de la société des Théophilantropes , ils avaient compris , dans leur 
institution, la coutume de prononcer, lors de la présentation d’un enfant 
nouveau-né , un discours , après lui atoir mis dans la bouche un rayon de 
miel, symbole de la douceur, au lieu du grain de sel qui a souvent fait 
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crier les enfans ( a ). Ce discours avait pour objet de féliciter les époux* de 
leur heureuse fécondité ; on devait , à cette occasion , donner des secours 
à la mère et à l’enfant , à même les fonds de la caisse des pauvres , dans 
le cas où ils en auraient eu besoin : l’enfant devait avoir un parrain et une 
marraine qui lui donnaient un nom; et, par l’acte de naissance ils contrac- 
taient l’engagement de le surveiller pendant l’âge tendre , de protéger son 
éducation , et de ne jamais lui refuser l’assistance de leurs conseils et des 
secours. 

l-es mariages qui se faisaient entre les membres de cette société , don- 
naient lieu à un discours sur les devoirs et les obligations de cet état. 

A l’égard des obsèques jl n'y avait point de présentation du corps à 
l’assemblée ; mais il était d’usage quaprès la mort d’un membre de la 
société religieuse , il fût prononcé un discours sur la certitude de la mort 
pour tous les hommes , et sur l’incertitude de l’heure dernière : dans une 
telle q|pconstancc , si le défunt avait vécu honorablement , et s’il avait été 
un personnage éminemment vertueux , son éloge devait toujours entrer 
dans le fond du discours funèbre. 

Le temple était orné des inscriptions suivantes : 

Première Inscription. 

NOUS CROYONS 
A 

L’EXISTENCE DE DIEU, 

A 

L'IMMORTALITÉ 
DE L'AME (b). 

lies rpiatre autres étaient placées de chaque côté de l'inscription prin- 
cipale. Elles rappellent les principes généraux de la morale et les devoirs 
particuliers de chaque âge. 


Seconde Inscription. 


ADOREZ DIEU, 

CHÉRISSEZ VOS SEMBLABLES, 
RENDEZ VOUS UTILES 
A LA PATRIE. 


(a) Ceux de h ville de Sens ayant osé substituer des confitures de groseilles au miel préféré 
par le Rituel , l'un des fondateurs se rendit a Sens , cl fit rétablir l’usage du nuel. U n excom- 
munia pas. 

(t) Cet Inscription avait été décrétée lors d% la fétc de l’Ètre-Supréme. 
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Troisième Inscription. 

LE BIEN 

EST TOUT CE QUI TEND 
A CONSERVER L’HOMME 
OU A LE PERFECTIONNER. 

LE MAL 

EST TOUT CE QUI TEND 

A LE DÉTRUIRE 
OU A LE DÉTÉRIORER. 

Quatrième Inscription. 

ENFANS, 

HONOREZ VOS PÈRES ET MÈRES; 

OBÉISSEZ-LEUR 
AVEC AFFECTION: 

SOULAGEZ LEUR VIEILLESSE. 

PÈRES ET MÈRES, 

INSTRUISEZ VOS ENFANS. 

Cinquième Inscription. 

FEMMES, 

VOYEZ DANS VOS MARIS 
LES CHEFS DE VOS MAISONS. 

MARIS, 

AIMEZ VOS FEMMES. 

fl s’était établi des Théophilantropes dans la plupart des églises parois- 
siales de Paris : à celle de Sainl-Jacques-du-Haut-Pas , la chaire de lorateur 
avait été appliquée à une des colonnes du sanctuaire des Catholiques , ù 
gauche de l’autel , qui était portatif («) ; et à Notre-Dame l’orateur se plaça 
constamment dans le trône de l’ancien archevêque. A Saint-Sulpiee et à 
Saint-Gervais , ils exerçaient leurs cérémonies dans la nef; il sc faisait une 
quête pendant le chant des hymnes , dont le montant était toujours em- 
ployé à des charités ou à des secours accordés aux membres, nécessiteux 
de la société : ( les chaises se payaient à part ). 


(<*) Il arriva souvent que les prêtres célébraient leur oflicc plutôt cju’à l’ordinaire , pour éviter 
de sc rencontrer avec les Théophilantropes qu’ils ne pouvaient soullrir. ( Ils les avaient désignés 
sous le nom odieux de Filous en Troupe. ) L’heure indiquée par ceux-ci ne pouvait déranger 
les premiers; car c’était d’une heure à deux, après midi, que la société religieuse s’assemblait, 
et déroulait ses inscriptions apres avoir dispose son autel et scs fleurs. 

Tome IX. 86 
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A la fin de chacune de ces réunions , les fleurs étaient distribuées , par 
bouquets et par une dame , à chacun des assistons qui s étaient assis et 
placés dans l'enceinte , autour de l’autel couronné d’épis de bled et des 
fleurs les plus belles et les plus magnifiques ; ces bouquets étaient distribués 
«11 signe d'union et de fraternité. 

La morale de cette société de Théophilantropes (a) parut si sublime et 
si pure à plusieurs hommes très-respectables , qu’un vieillard octogénaire 
avantageusement connu par ses mœurs austères , M. Dupont-de-Nemours , 
prit la résolution de se rendre aux Etats-Unis de l’Amérique Septentrionale 
pour y établir un temple à la Morale Universelle et à l’Union entre toutes 
les opinions morales , qui puissent devenir communes à tous les hommes. 

Le culte des Théophilantropes , qui a existé près de six ans , n’a été 
sanctionné par aucune loi; mais il était tacitement protégé par le Directoire 
exécutif, particulièrement par l’un des directeurs, la Kéveillère-Lépeau . Le 
directeur Barras , son collègue , lui dit un jour : Mon cher collègue , si tu 
veux que la religion s’établisse, il faut, à V exemple de Jésus, commencera 
te faire pendre. 

Cette société religieuse a publié ses dogmes et sa doctrine en un seul 
volume in- 16 : il en a été fait des contrefaçons sans nombre ; et son Kiluel 
a été traduit , dans le tems , en toutes les langues de l'Europe. 


Du 27 Nivôse an g ( 17 Janv. 1801. ) ARRÊTÉ relatif à la renonciation des religieuses i 
leurs pensions de retraite pour opérer Vajfranchissement de leurs dots. 

Les Consul* de la République , lur te rapport du ministre de* finance*; le conseil d'Étateatendu, arrêtent i 
article raxsiixa. 

Le* ex-religieuses qui voudront affranchir leur* famille* du paiement de leur* dot* en capital et intérêt*, qui 
•ont due* à la république comme représentant le* ci-devant maison* religieuse* «opprimée* , le pourront faire 
en renonçant i la pension de retraite et au* arrérages qui en «ont écho*. 

U. Dans ce cas, lesdites familles seront tenues de faire leur soumission de te charger desdites ex-religieuse* , 
de les nourrir, entretenir tant qu’elle* vivront, et de leur fournir tout le* secours qui leur seront indispensablement 
nécessaires 

III. Au moyen desdite* renonciations et soumissions , qui seront rédigées en bonne et due forme, les dot* desditrs 
ex-religieuses , mentionnées en l'article premier , cesseront d'être exigible* au profil de U nation. Lesdites ex-reli- 
gieuses, leurs familles ou tous autres débiteurs quiconque* desdites dot* , en demeureront entièrement quittes et 
libérés envers la république. 

IV. Les rx-religiru»es envers qui le* dispositions ci-dcssus seront exécutées , seront rayées de la liste de» pension- 
naires de l'Étal, si cUc* s y trouvent portées. 

C O N V.E N T I O N 

ENTRE LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS et SA SAINTETE PIE VII, 

Échangea le a5 Fructidor an g ( 10 septembre 1801 ). 

Le PREsrtEA ConsoL de la République française, et S* Sainteté le souverain pontife Pie F II , out nommé 
pour leurs pléiiipotenUire* respectifs , 

Le premier cousu! , les citoyen* Joseph Bo**r*JiTK , conseiller d'État , CaeTrr , couseiller d'État, et Bca-sien , 
docteur en théologie, curé de Saint-Laud d'Angers, muni* de pleins-pouvoirs; 

Sa Sainteté, son éminence monseigneur Hercule Coksalvi , cardinal de la sainte Église romaine, diacre de 
Sainte-Agathe ad Suburram , son secrétaire d'état; Joseph Smxa, archevêque de Corinthe, prélat domestiqua 
de Sa Sainteté, assistant du trône pontifical, et le Père Caxxlu, théologien consultant de Sa Sainteté, pareillement 
munis de pleins-pouvoirs en bonne et duc forme ; 


( a) Ce nom se compose de» mot» grecs Théo s , qui «igntfie Dieu ; Philos , qui signifie aime ou aimant ; et du 
mot Anthropo » , qui siguifie Homme. 
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Lesquel* , après l'échange de* pleins-pouvoir* respectif» , ont arrêté U Convention suivante t 

CONVENTION entre le Gouvernement Fronçai s et Sa Sainteté Fie VIJ. 

Le gouvernement de la République française reconnaît que la rrligioa catholique, apostolique et romaine est 
la religion de la grande majorité de» citoyens français. 

Sa Sainteté reconnaît «'gaiement que cette même religion a retiré et attend encore en ce moment, le pins grand 
bien et le pins grand éclat de l’établissement du culte catholique en France , et de la profession particulière qu’en 
font le* consuls de la République. 

En conw'qnence, d'après cette reconnaissance mutuelle, tant pour le bien de la religion que pour le maintien de 
la tranquillité intérieure, ils sont convenus de ce qui soit t 

Aktkxc I". La religion catholique , apostolique et romaine seca librement exercée en France. Son culte aéra pu- 
blic , en se conformant aux régJesueus de police que le gouvernement jugera nécessaires pour la tranquillité 
publique. 

II. Il sera fait par le Saint- Siège , de concert avec le gouvernement , une nouvelle circonscription des diocèses 
français. 

III. Sa Sainteté déclarera aux titulaires de* évêchés français , qu’elle attend d’eux avec une ferme confiance , 
pour lr bien de la paix et de l'unité, toute espèce de sacrifice», même celui de leurs siégea. 

D’apres celte exhortation , s'ils se refusaient à ce sacrifice commandé parle bien de l'Église, ( refus néanmoins 
auquel Sa Sainteté ur s’attend pas, ) il sera pourvu, par de nouveaux titulaires, au gouvernement des évêchés de 
la circonscription nouvelle, de la manière suivante: 

IV. Le premier consul de la république nommera, dans les trois mois qui suiveront la publication de la bulle 
de Sa Sainteté, aux archevêchés et évêchés de la circonscription nouvelle. Sa Sainteté conférera l'institution 
canouique suivaut les formes établies par rapporta la France, avant le changement du gouvernement. 

V. Les nomination' aux évêchés qui vaqurrout dans la suite, seront également faite* par le preniiav consul ; 
et l'institution canonique sera donnée par le Saint-Siège , en conformité de l'article précédent. 

VL Les évêques , avaul d’entrer eu fonctions , prêteront directement, entre les mains du premier consul , le 
serment de fidelité qui était en usage avant le changement de gouvernement , exprimé dans les termes suirans s 

■ Je jure et promets à Dieu, sur les saint» Évangiles, de garder obéissance et fidélité an gouvernement établi 
» par la constitution de la République française. Je promets aussi n'avoir aucune intelligence , de n'assister à 
• aucun conseil , de n'eulrctenir aucune ligue , soit au-dedans, soit au-dehors, qui soit contraire à la tranquillité 
> publique; et si, dans mon dioccte ou ailleurs, j'apprends qu'il se trame quelque chose au préjudice de l'État, je 
a le ferai savoir au gouvernement ». 

VII. Les ecclésiastiques du second ordre prêteront le même serment entre les mains des autorités civiles dési- 
gnées par le gouvernement. 

VIII. loi formule «le prière suivante aéra récitée à la fin de l*olfice divin , dans toutes le* églises catho- 
liques de France. 

Domine , sahom foc RempuUicam ; 

Domine , salvos foc consulta. 

IX. Les évêques feront une uouvelle circonscription des paroisses de leur diocèse, qui n’aura «l’effet que d’après 
le consentement du gouvrrnemruC 

X Le* évêque» nommeront aux cures. 

Leur choix ne pourra tomber que sur des personnes agréées pur le gonvernement. 

XL Les é.êques pourront avoir un chapitre «ians leur cathédrale, et un séminaire pour leur diocèse, sans que 
le gouvernement s’oblige à les doter. 

XII. Toutes les églises métropolitaines, cathédrales, paroissiales et antres non aliénées, nécessaires au culte t 
seront mises a la disposition des évêques. 

XIII. Sa Sainteté, pour le bien de la pan et l'heureux rétablissement de la religion catholique, déclare «juo 
ni elle, ni ses successeurs, ne troubleront en aucune manière les acquéreurs des biens ecclésiastiques aliénés, et 
qu'en conséquence In propriété de ces mêmes biens , les droits et revenus y attachés, demeureront incommuUbles 
entre leurs mains ou celles de leurs ayan»-caB*c. 

XIV. Le gouvernement assurera un traitement convenable aux évêques et aux curés dont les diocèses et les pa- 
roisses seront compris dans la circonscription nouvelle. 

XV. Le gouvernement prendra éga)«>ment des mesures pour que les catholiques français puissent , s'ils le veu- 
lent, faire eo faveur des églises, des fondatious. 

XVI. Sa Sainteté reconnaît dans le premier consul de la Répoblicjue fran«;»ise, les mêmes droits et prérogatives 
dont jouissait près d’elle l'ancien gouvernement 

XVII. Il est convenu entre les partie* contractantes, que dans le ras où quelqu'un des successeurs du 
premier consul actuel ne serait pas catholique , les droit* et prérogative* mentionnés dans l'article ci- 
dessus , fet la nomination aux évêchés , seront réglés , par rapporté lui, par une nouvelle convention. 

lais ratification» seront échangée* à Paris dans l’espacv de quarante jour*. 

Fait i Pari» , le nG messidor au IX de la République Française. 

Joseph li osiriSTt (/„ J.). — MefEubicanfiWri Cosiitvi. ( /„. S .). — C*etet.(Z.. 5.) 

Joseph, archiep. Corintfu. ( L. S. ). — Renais*. ( L. S. ). — ■ F. Corel us Cases, ti. ( L. S. }. 
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ARTICLES ORGANIQUES 
De la Convention du 26 messidor an 9. ( i 5 juillet 1801 ). 


TITRE III. 

Du Culte. 

XXXIX- U n'y aura qu'une liturgie cl un catéchisme pour toutes le» églises catholique» de France. 

XL. Aucun curé ne pourra ordonner de* prière» publique» extraordinaire» dans u paroisse , sans la permission 
spéciale de l'évêque. 

XIJ. Aucune fêle, à l'exception du dimanche , ne pourra être établir san» la permission du gouvernement. 

XL1J. Les ecclésiastique» useront, dans les cérémonies religieuse», de» habits et ornemms convenables à leur 
titre: il» ne pourront dans aucun cas. ni sous aucun prétexte, prendre U couleur et le» marque» distinctives ré» 
aervée» aux évêqaes. 

XL11I. Ton» le» ecclésiastiques seront habillés à la française et en noir. 

Les évêque» pourront joindre à ce costume , la croix pastorale et les bas violets. 

XLIV. Les chapelles domestique», les oratoires particuliers , ne pourront être établis sans nne permission et- 
presse du gouvernement , accordée sur la demande de l'évêque. 

XI.V. Aucune cérémonie religieuse n'aura lieu hors de» édifices consacrés an culte catholique, dans les villes où 
il y a des temples destinés à dtfférrns cultes. 

XL VI. 1.0 même temple ne pourra être consacré qu'à un même culte. 

XLVI1. Il y aura , dans les cathédrales et paroisses, une place distinguée pour le» individus calholiqnes qui rem- 
plissent les autorité» civiles et militaires. 

XLV11I. L'évêque se concertera avec le préfet pour régler la manière d’appeler les fidèle» au service 
divin par le son des cloches. On ne pourra les sonner pour toute autre cause , sans la permission tla la 
police locales 

XLIX. lorsque le gouvernement ordonnera des prières publiques , les évêques se concerteront avec le 
préfet et le commandant militaire du lieu, pour le jour , l'heure et le mode cf exécution de ces ordonnance». 

I.. Les prédications solennelles, appelées sermons , et celle» connues sous le nom de stations de lavent et du ca- 
rême , ne seront faites que par de» prêtres qui en auront obtenu une autorisation spéciale de l’évêque. 

LJ. Les curés, aux pr6ne» des messes paroissiales, prieront et feront prier pour la prospérité de la République 
française , et pour les consuls. 

LU. Ils ne se permettront dans leurs instructions, aucune inculpation directe ou indirecte soit contre les per- 
sonnes , soit contre les autres cultes autorise’s dans l'Etat. 

LUI. Ils ne feront aux prônes aucune publication étrangère à l'exercice du culte, si ce u’est celles qui seront 
ordonnées par le gouvernement. 

U V. Il» ne donneront U bénédiction nuptiale qn a ceux qui justifieront en bonne et due forme, avoir contracté 
mariage devant l'officier civil. 

LV. Les registres tenus par les ministres du culte n’étant et ne pouvant être relatifs qu'à l'administration 
des sacrrmrus , ne pourront, dans aucun cas, suppléer les registres ordonnés par 1a loi pour constater l'étal 
civil des Français. 

I.VI. Dan» tons les actes ecclésiastiques et religieux , on sera obligé de sr servir du calendrier d'équinoxe établi 
par le» lois de la République ; on déliguera les jours par les noms qu'ils avaient dans Le calendrier des solstices. 

LVI1. Le repos des fonctionnaires publics sera fixé au dimanche. 

TITRE IV. 

Delà circonscription des archevêchés , des évêchés et des paroisses ; des édifices destines 
au culte , et du traitement des ministres. 

SECTION PREMIÈRE. 

De la Circonscription des Archevêchés et des Evêchés. 

LYîn. H y aura en France dix archevêques ou métropoles , et cinquante évêchés. 

UX. La circonscription des métropoles et des diocèses sera faite conformément au tableau ci-joint. 

SECTION IL 

De la Circonscription des Paroisses. 

LX. Il y aura an moins une paroisse par justice de paix. 

Il sera en outre établi autant de succursale» que le besoin pourra P exiger. 

LXI. Chaque évêque, de concert avec le préfet, réglera le nombre et l'étendue de ce» snccnrsalcs. Les plans 
arrêtés seront soumis au gouvernement , et ne pourront être mis à exécution sans son autorisation. 

LXII. Aucune partie du territoire français ne pourra être érigée en cures ou en succursales sans l'autorisation 
expresse du gouvernement. 

LXm. Les prêtres desservant le* succursales sont nommés par les évêques. 
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SECTION III. 

Du traitement des Ministres. 

IA. 1 V. Le traitement de* n rcbevêqucs sera de i 5 ,ooo fr. 

LXV. Irf traitement des évêque» sera de 10,000 fr. • 

IA VI. Les curés seront distribués en deux classes. 

Le traitement de» curé* de la première classe sera portai i, 5 oo fr.; celui des cure* de la seconde classe , à 1,000 fr. 

LXVII. I>es peusiou* dont ils jouissent eu exécution des loi* de rassemblée constituante, seront précomptées sur 
leur traitement. 

Les conseil* généraux des grandes communes pourront, sur leurs biens ruraux ou sur leurs octroi», leur accorder 
une augmentation de traitement , si les circonstances l'exigent. 

L.Will. I,e» vicaire» et desservans seront choisis parmi les ecclesiastiques pensionnés en exécution des lois de 
rassemblée constituante. * 

Le montant de ce< pensions et le produit de* oblations formeront leur traitement. 

I.XIX. Les évêques rédigeront les projets de réglement relatifs aux oblations que les ministres du culte sont auto- 
risés à recevoir pour l'administration des sacrement. Les projets de rcglemcns rédigés par les évoques ne pourront 
être publics , ui autrement mis à execution , qu’après avoir été approuvés par le gouvernement. 

I.X.Y. Tout ecclésiastique, pensionnaire de l'Etat, sera privé de sa pension, s'il refuse, sans cause légitime, le» 
f notions qui pourront lui être confiées. 

LXXI. Les conseils généraux de département sont autorisés à procurer aux archevêque» et évêques un logemrnl 
convenable. 

LXXil- Le* presbytères et le* jardin* attenans , non aliénés , seront rendus aux corés et aux desservant de* *nc- 
cursalcs. A défaut de ce* presbytères le* conseil* généraux des communes sont autorisé, à leur procurer un logement 
et un jardin. 

LXXill. Les fondations qui ont pour objet l’entretien des ministre* et l’excrciee du culte, ne pourront consiste» 
qn’en rente» constituées sur l’Ktat. Elles seront acceptées part' évêque diocésain, et ne pourront être exécutées qu'avec 
l’autorisation du gouvernement. 

LXXIV. Les immeuble», autre» que le* édifices destinés au logement et le» jardin» attenans , ne pourront cira 
affectés à des titres ecclésiastique* , ui possédés par le» ministres du culte à raison de leurs fonctions. 

SECTION IV. 

Des édifices destinés au Culte. 

LXXV. Le» édifices anciennement destiné* au culte catholique , actuellement dans les mains de la nation , à 
raison d’un édifice par cure et par succursale, seront misa la disposition de* évêque», par arrêté» du préfet du dépar- 
tement. Une expédition de ccs arrêté* sera adressée au conseiller d'Etat chargé de toutes les affaires concernant les 
cultes. 

LXXV 1 . Il sera établi des fabriques pour veiller à f entretien et à la conservation de* temples, à l’administration 
des aumônes. 

LXXVII. Dans les paroi**es où il n’y aura point <T édifice disponible pour le culte, l’évêque se concertera avec If 
préfet pour la désignation <T un édifice convenable. 

TA BLE A U de la circonscription des nouveaux Archevêchés et Evêchés de la France. 

PARIS, archevêché, comprendra dans son diocèse le département de la Seine;' — Taon», l’Aube et l’Yonne; 

— Amiens , la Somme et l’Oise; — Soimon* , !’Ai*ne ; — Aaass, le Pas-de-Calais ; — Cambrât, le Nord j — Vra- 
saiu.es , Scine-et-Oiie , Eure-et-Loir; — Mesux, Scinc-ct-Mamc , Marne; — Ontiurs, Loiret, Loir-et-Cher. 

M A L 1 N E S , archevêché , les Deox-Nèthes , la Dylc ; — N* mur , Sambre-el-Meuse; — Tournât , Jemmape ; 

— Ais-la-Chapelli: , la Rœr , Rhin-et-Moselle ; — Trêves, la Sarre; — Gand , l'Escaut, la Lys; — Lieue, Meuse» 
Inférieure, Ourtbe; — MartAcr., Mont-Tonnerre. 

BESANÇON, archevêché. Haute- Saône , le Doubs , le Jura; — Altun , Saône-et-Loire, la Nièvre ; «~ 
Met*, la Moselle, les Forêt», le* Ardennes; — Stràsuolro , Haut-Rhin, Bas-Rhin; — - Nancy, la Meuse, la 
JMeitrllie , le* Vo*ge»; — Duon , Côte-d'Or , Haute-Marne. 

LYON, archevêché, le Rhône, la Loire , l’Ain; — Menue, f Ardèche, la Lozère; — Grenoble , l’Isère ; — 
Valence, la Drôme; - CiUMaÊav, le Mont-Blanc, le Léman. 

A 1 X , archevêché, le Var, les Bouches-du-Rhône ; — Nice , Alpes-Maritimes; — Avignon , Gard , Vaucluse; 

— Ajaccio, le Goto, le IJamone : — Digne , Hautes-Alpes, Basses-Alpes. 

TOULOUSE, archevêché, Haute - Garonne, Airiége; — Caiioii*, le Lot, l’Aveyron ; — Mo.vtpcu.ieii , 
f Hérault , le Tarn; — Carcassonne , l’Aude, le» Pyrénées Orientale»; — Agen , Lot-et-Garonne , le Gers : — 
Baiunnx, les I-andrs, Hantet-I’yréüées , Basses-Pyrcnées. 

BORDEAUX, archevêché, la Gironde ; — Poitiers , les Dcux-SèvTes , la Vienne; — La Rochelle , la 
Charente-Inférieure , la Vendée; — Angoixemx , la Charente, la Dordogne. 

BOURGES, archevêché , le Cher, l’Indre ; — Clermont , l'Ailier, le Puy-de-Dôme; — Saint-Flou* , la 
Haute-Loire, le Cantal ; — Limoges , la Creuse , la Corrèse, la Haute-Vienne. 
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TOURS, amWeM, lndw-rt-Loir* ; — L* M... . S,nb, , -A.™.., -N**™. 

-to», UI~t-ViJ,i».; - > «.«., U Morbiliân; _Sâ«T.|ta«». Cèfe.4., - Abri ; - 

Qviunn , le Finistère. _ . . 

ROUEN, tirchevéi hd, la Seine-Inférieure ; — Coctancb , U Manche ; — Bateux , le Ulvado* ; *>“* , 

J'Owic; — É*mux , I' E<ire. 

ARTICLES ORGANIQUES DES CULTES PROTESTANS. 

titre premier. 

Dispositions générales pour toutes les Communions protestantes. 

A RT ICbl PREMIKR. 

Noi. ne pourra exercer 1» fonctions du culte, sM n est Français. . 

U. Les église* protrsUule*, a. leur* ministre», ne pourront .voir de* relation» avec aucune puissance n. autorité 

'‘‘7,7,;; „ „L„ u ir„ dt> dfe,™ »»»•",« prolnunln p™r»m « feront prier , dont 1. r&iUlîon 

de Uni, office* , pour ta prorprrrtii de I» République &,PS»i.e el pour In coo.olr- 

IV. AnrooedrcirioodoctriooleoodoKmetiTie, oocun fornrolrnre , rom le titre de Confession , ou tou» toot 
entre titre, ne pourront ilre publié» ou derenû 1» tnoliire de feoteignen.ent , ovont que le gonrernemeut ntntio. 
tonsé la publication ou promulgation. 

V. Aucun changement dan* U discipline n’aura lieu *ans la meme autorisation. 

VI. Le conseil d’Klat connaîtra de toute* le* entrepris» de* ministre» du culte, et de toutes dissensions qui pour- 

ronl s'élever entrée» ministre». , , 

Vil 11 sera pourvu au traitement de* pasteur* de* églises consistoriale*, bien eutendu ip on imputera sur ce trai- 
tumeut le. bien. V t ee, Ogli.e. po.«de„. , et le pr.d.ut de, nblelinn, oublie, |»r l'nug, «pur de. reglement. 

VIII. Le, ditpotition. patteU p,e le, .r.iele. .,„nique, d, culte c.ibol.que, ,«r U liber* dn food.b.u,, et «rr 
la natnre de, bien, qui peu,ent en tes* l'objet, seront commune, eur egti.er prnteitenlr,. 

I.V. Il J aura den. ac.de.u.e, on .euuua.re. Jana l'ert de la France, pour rurilructron det m.n.ttee. de la cnn- 

Cession d’Augsboiirg. . . , ... . 

X. Il T aura un séminaire à Genève, pour l'instruction de» ministre* de* églises réformie». 

XI. la!» professeurs de tontes le* académie» ou séminaire» seront nommés par le premier consul. 

XII Nul ne pourra être S'il» ininutre ou pasteur dune église de U confession d'Augsbourg, s'il n’a étudie, pendant 
teins déterminé , dans un des séminaires français destinés à rinstruction do ministres de cette confession, et 
sM ne rapporte un certificat en bonne forme , eonsUta.it sou terns detude , sa capacité et ses bonne* mmurs. 

XIII. Or. ne pourra être élu ministre ou pasteur d'une église réformée, sans avoir étudié dans le séminaire de 
Genève , et si ou ue rapporte un certificat dan* 1a forme énoncée dans l'arûele précédent. 

XIV. Les règlement >nr l’admiuiilration et la police iutéricure drs séminaire*, * 
irofosenr* . sur la manière d euseigorr , et sur 1rs objet» d’euseigaement, 


aUoUtioii» d'étiuk , de bonne conduite et de capacité, seront approuvés par le goure ruemeot. 

TITRE IL 


r le nombre et ta qualité des 
ii que sur la forme des certificats ou 


Des Églises reformées. 

SECTION PREMIÈRE. 

De l’organisation générale de ces Églises. 

XV. Les églises réformées de France auront de* pasteur* , de» consistoire* locaux et des sjinode». 

XVI. 11 / aura une église consistoriale psr six mille aines de la «nemn communion. 

XVII. Cinq église* consistoriales formeront l'arrondissement <Tuu sjfnodc. 

SECTION II. 

Des Pasteurs , et des Consistoires locaux. 


XVIII. Ia» consistoire de chaqnc église sera composé du payeur ou des pasteurs desservant cette église, et d’an- 
eieu* ou notables laïques , choisis parmi le* citojrens les plus imposés au rôle des contributions directes. La nombre 
«II- ce* notable* ne pourra être au-dessous de sia, ni au-dessus de douze. 

XIX. Le nombre de» ministre* «m pasteurs, dans une même église consistoriale, ne pourra être augmenté un» 
l'autorisation du gouvernement. 

XX. Le» consistoires veilleront au maintien de la discipline, à l'administration de* bien* de l'église , et à celle 
des deniers provenant des aumône*. 

XXI Les assemblée* des consistoires seront présidé» par le pasteur , ou par le plus ancien de* pasteur*. Un d«* 
ancien* ou notable* remplira les fonctions de secrétaire. 

XXII. Ln assemblées ordinaire» de» consistoires continueront de sa tenir aux jour* marqués par l’ usage. 
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Le» «semblée» extraordinaires ne pourront «voir lieu tau» U permission du sous-préfet, ou du maire en l'absence 
du sous-pr^fet. 

XXIII. Tous Je» déni ans , les anciens dn consistoire seront renouvelés par moitié. A cette époque, les anciens 
en exercice s'adjoindront un nombre égal de citoyens protestant, chefs de famille, et choisis parmi les plus impo- 
sés au rôle des contributions directes de la commune où l’église consistoriale sera située, pour procéder an renou- 
vellement. Les anciens sortant pourront être réélus. 

XXIV. Dans les églises où U n’y a point de consistoire actuel , il en sera formé un. Tous les membres seront élu» 
par la réunion de vingt - cinq chef* de famille protestant les plus imposés au rôle des contributions directes : celte 
réuition n'aura lieu qu'avec l'autorisation et en la présence du préfet ou du sous-préfet. 

X\V. Les pasteurs ne pourront être destitués qu'à la charge de présenter les motifs de la destitution au gourer- 
nrm-nt, qui les approuvera ou les rejettera. 

XXVI. Eu cas de décès , ou de démission volontaire, ou de destitution confirmée d'un pasteur , le consistoire , 
formé de la manière prescrite par l'art. XVIII , choisira à la pluralité des voix pour le remplacer. 

Ix titre d'élection sera présenté au premier consul , par le conseiller d'Etat chargé de toutes les affaires concer- 
nant les cultes, pour avoir son approbation. 

L'appiohatioii donnée, il ne pourra exercer qu'après avoir prèle entre les mains du préfet le serment exigé des 
ministre* du cnltc catholique. 

XXVU. Tous le» pasteurs actuellement en exercice sont provisoirement confirmés. 

XXVIII. Aucune église ne pourra s'étendre d'un département dans un autre. 

SECTION III. 

Des synodes. 

XXIX Chaque synode sera formé dn pasteur , ou d'un des pastears , et d’un ancien ou notable de chaque église. 

XXX. Les synodes veilleront sur tout ce qui concerne la célébration du culte, l’enseignement de la doctrine et la 
conduite des affaires ecclésiastiques. Toutes les décisions qui émaneront d'eux, de quelque nature qu'elles soient , 
seront soumises à l'approbation dn gouvernement. 

XXXI. Les synodes ne pourront s'assembler que lorsqu’on en aura rapporté la pennissiou du gouvernement. 

Ou donnera connaissance préalable au conseiller d'Klat chargé de toutes les affaires concernant les cultes , des 

matières qtti devront y être traitées. L'assemblée sera tenue en présence du préfrtou du sous-préfet; et une expédition 
du procès-verbal des délibérations sera adressée par le préfet au conseiller d'Etat chargé de toutes les affaire» coucer- 
aant les cultes , qui , dans le plus court délai , en fera son rapport au gouvernement. 

XXXJI L' assemblée d'un synode ne pourra durer que sia jours. 

TITRE III. 

De l' Organisation des Eglises de la Confession d* Jugsbour g. 

SECTION PREMIÈRE. 

Dispositions generales. 

XXXIII. Les église» de la coufession d'Augsbourg auront des pasteurs, des consistoires locaox, de» inspections et 
de» consistoires généraux. 

SECTION II. 

Des Ministres ou Pasteurs, et des Consistoires locaux de chaque dgîise. 

XXXlV. On suivra relativement aux pasteurs, à la circonscription et au régime des églises consistoriales , ce qui 
• été prescrit par la section II du litre précédent, pour les pasteurs et pour le» églises réformées. 

SECTION 1 1 L 
Des Inspections. 

XXXV. Les églises de la confession d’Augsbourg seront subordonnées à des inspections. 

XXXVI. Cinq églises consistoriales formeront l'arrondissement d’une inspection. 

XXXVII. Chaque inspection sera composée du ministre, et d'un ancien ou notable de chaque église de l'arrondi», 
aement 1 elle ne pourra s'assembler que lorsqu'on en aura rapporté la permission du gouvernement; la première 
fois qu'il écherra de la convoquer, elle le sera par le plus ancien des ministres desservant le» églises de l'arrondis- 
sement. Chaque inspection choisira dans son sein deux laïques, et an ecclésiastique qui prendra le titre d'iuspecteur, 
et qui sera chargé de veiller sur les ministres et sur le maintieu du bon ordre dans les églises particulières. 

Le choix de l'inspecteur et des deux laïques sera confirmé par le premier consul. 

XXXV III. L'inspection ne pourra s’assembler qu’avec l’autorisation du gouvernement, en présence du préfet os 
du sous-préfet , et apres avoir donné connaissance préalable au conseiller d'État chargé de toute» les affaires concer- 
nant le* cultes , des matières que l’on se proposera d’y traiter. 

XXXIX- L’inspecteur pourra visiter les église* de ion arrondissement; il s’adjoindra les deux laïques nommé» 
avec lui, toutes les foi* que lu circonstances l'exigeront; il sera charge de la convocation de rassemblée générai* 
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-de l'inspection. Aucune décision i niwifo de l'asicrablirc generale de l'inspection oc pourra être exécutée un» avoir 
tic soumise à l’approbation du gouvernement. 

SECTION IV. 

Des Consistoires generaux. 

XL. 11 y aura trois consistoire* generaux; l'un à Strasbourg , pour 1 rs protestant de la confession d’Augsbourg de» 
departement du Haut et Bas-Rliin; l'autre à Mayence, pour ceux des département de la Sarre et du Mont -Ton- 
nerre; elle troisième à Cologne, pour ceux det departement de Rhin-el-Motelle et de la Rocr. 

XLI. Chaque contistoire sera compose d'un président laïque protestant , de deux ecclésiastiques inspecteurs , et 
d'un député de chaque inspection- 

Le président et le* deux ecclésiastiques inspecteurs seront nommés par le premier consul. 

Le président sera tenu de prêter entre les mains du premier consul ou du fonctionnaire public qu'il plaira aa 
premier consul de déléguer à cet effet, le serment exigé des ministres du culte catholique. 

Les deux ecclésiastique* inspecteur» et les membres la iques prêteront le même serment entre les mains duprésident. 

XML Le consistoire général ne pourra t'assembler que lorsqu'on en aura ra pporté la permission du gouverne- 
ment , et qu'rn présence du préfet ou du sou*-préfrt ; ou donuera préalablement connaissance au conseiller d’Etat 
chargé de toutes le* affaire» concernant les cultes, des matières qui devront y être traitées. L’assemblée ne pourra 
durer plus de six jours. 

XT. 1 II. Dans le tems intermédiaire d'une assemblée à l'autre, il y aura un directoire composé du président, dn 
plus Jgé de* deux ecclésiastiques inspecteurs, et de trois laïques, dont un sera nommé par le premier consul, les 
deux autres seront choisis par le consistoire générai. 

XLIV. ï.es attributions du consistoire général et dn directoire continueront d'être régies par les reglcmens et 
coutumes det églises de la confession d'Augsbonrg , dans toutes les choses auxquelles il n'a point été formellement 
dérogé par les lois de la République et par les présent articles. 

ORGANISATION DES CULTES. 

LOI du 8 avril 1801 ( 18 Germ. an io ). 

AU NOM DU PEUPLE FRANÇAIS, 

BONAPARTE, premier Consul , raoct-stex loi de la République le décret suivant , rendu par le Corps législatif, 
le 18 germinal an X, conformément à la proposition faite par le gouvernement , le i 5 dudit mois , communiquée 
au tribuuat le même jour. 

DÉCRET. 

La Convention passée à Paris, le 2% messidor an q, entre le Pape et le Gouvernement français, et dont 1 rs 
ratifications ont été échangées à Paris , le il fructidor an 9 ( 10 septembre 1801 ) ; ensemble les articles organiques 
de ladite convention , les articles organiques des cultes protestons , dont ta leueur suit , seront promulgués et exé- 
cutés comme des lois de la République. 

5 Prairial an 10 ( *5 Mai 180a ). — ARRÊTÉ relatif aux pensions ecclesiastiques non liquidées par défaut 
de promesses ou prestation de serment. 

Les Consuls de la République, sur le rapport du conseillerd’État chargé de toute les affaires concernant les cultes , 
le conseil d'État entendu, arrêtent ce qui suit: 

Asricit Miam. 

Les prêtres français , qui, faute d'avoir fait les promesses ou prêté les sermens ordonnés par les lois antérieures * 
serait- n t dans le cas de perdre la pension ecclésiastique à laquelle ils pouvaient avoir droit, seront admis, pendant 
«ne année, à compter de ce jour , à faire liquider leur pension , en justifiant qu'il» sont réunis à leur évêque, con- 
formément à la loi du 18 germinal dernier. 

Le défaut de prestation des anciennes promesses on sermens ne pourra être opposé aux ex-religieuses , comme 
obstacle A la liquidation de leurs pensions. 

Les pensions ne conrront qu’à dater du jour de la liquidation. 

&o Prairial an X. ( 9 Juin 180a ). — EXTRAIT de ü arrête' sur le mode de paiement de f arrie're' des pensions 

liquidées. 

Article mimiii. 

A dater dn premier messidor prochain , l’arriéré de toutes les pensions liquidées ne pourra être payé qui successi- 
vement et par à comptes, qui ne pourront excéder un semestre par année. 

II. Ces paiemens seront faits sur les ordonnance* du ministre des finances , d'après les autorisation» d«s 
consuls. 

III. Le* pensionnaire* ecclésiastiques, qui , aux termes de la loi , devaient être liquidés au premier germinal 
an VIII pour être payés, et qui ne se sont pas présentés ue toucheront leur* peuiions qu’à dater du jour 
de leur liquidation. 
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IV. En contf'nw » ia nonvdlo «Ketndou ftiln, par In loi, ,o prolit Je I, „ ilM d’.roorli.nmrot , In mi„ c - 
üon, d „ root. * mgrro, «t Je. ptnunn, ecclàiutifnn, to.irooront 4 I. drokarpo do Mro, public . à jmtir du pro- 
«nier vendémiaire «le Tau X. 1 

ao Prairial an X. ( 9 Juin 1803 ). — ARRÊTÉ fwrtant suppression des ordres monasti, v ,es et congrégations 

régulières dans les departement de la Sarre, de la Roèr , de Rhin-ct-Moselle et du Mont-Tonnerre. 

Article premier. 

Jx 1 » ordre* monastiques, le* congrégations régulières, lei titres et établissement ecclésiastiques, autre* que le* 
évechit , Je* cure» , le* cliapilres cathédraux et l« séminaire* établi* ou à établir conformément à la loi «lu 
18 germinal derni<!r , sont supprimés dans le» quatre déparlcmrns de la Sarre, de la Roer , de Rhin-et-Moselle , 
et du Mont*Tonncrrc. # 

II . Tou* le* bien» , de quelque e»|*ce qu’il* soient, appartenant tant aux ordre* , congrégations , titre* et 
établissement supprimé», qu’aux évêchés , cures, chapitres cathédraux et .séminaire* dont la loi du 18 germinal 
dernier ordonne ou permet l’établissement, sont mi* sou* la main de la nation. 

III . Pour prévenir toute distraction «le» eflrt*, registre», titre» et papier* de* ordres, de» congrégations, de* titre* et 
établissement supprimés, ainsi que de* évêché*, de* cures, des chapitres cathédraux et des séminaires maintenus 
en vertu de ladite loi du 18 germinal dernier, le commissaire général de* quatre département réunis fera apposer 
les scellé* «ur le*dit» eflèts, registre», titre* et papier* , par des commissaires qu’il déléguera à cet effet, et dont 
il régler* 1 rs opérations de manière que l’apposition dr* scellés ait lieu partout Je même jour et à la même heure , et 
que cette mesure soit prise avant la publication du présent arrêté. 

IV. Le» préfets nommeront des commissaires qui , aidé» par de» employé* de la régie des domaine* nationaux , 
m transporteront sur le* lieux; et après avoir fait la levée de* scellé», *’jr feront représenter tou* 1rs régi* Ire* et 
compte» de régie , les arrêteront , et formeront un résultat de* revenu* et des époque* de leur échéance , dresseront 
sur nu papier libre et sans frais un état et description sommaire de I argenterie des églises et chapelle», effet» do 
sacristie, bibliothèques, livre* manuscrits, médailles et tableaux, en présence des |io**r»*curs actuel», dont ils 
recevront 1rs déclarations sur Fétat présent de leurs maisons, leurs possession» foncières, rente» constituées ou 
provenant de capitaux placés , dettes mobilières et immobilières, et de* titres qui les constatent. 

V. Les mêmes commissaires feront aussi dresser un état de* ecclésiastiques, religieux, religieuses, chanoines et 
chanoiuesses de chaque maison, et de ceux et celles qui s’y trouvent affiliés , avec leurs nom», leur âge et le lieu 
de leur naissance. 

Tons ces états et déclarations seront certifié» véritable* et signés par chacun des individus intéressés, lesquels 
seront solidairement responsables de la fidélité de leur contenu. 

VI. ïji régie enverra, dans le plu* court delai, au miuislre de» finances , une expédition de» procès-verbaux et 
de* «'tais ci-de**us prrscnli. 

VII. L’admiuislratioo de tou* les birns mentionnés dons l’article II est confiée, dès ce moment , à ladite régie 
des domaines nationaux ; et tous le* produits seront versé» dans sa caisse. 

En conséquence, le ministre «le» finances désignera un des administrateurs de la 'régir et du domaiuc national 
pour se transporter sur les lieux, et y prendre toutes le* mesure» propres à assurer la conservation et la honi.u 
administration des biens réunis au domaine national par le préscut arrêté. 

VUI. Le* comptes desdits ecclésiastiques, religieux, religieuses, chauoiue* et chanoiuesses, ainsi que ceux do 
leur» fermiers et locataires, seront communiqué» aux maires et sous-préfets, pour être ensuite vérifié* et apuré* 
par ladite régie. 

IX- Il est sursis à l'instruction et au jugement de tontes causes , instances cl procès mus et à mouvoir , ainsi qu'à 
toutes saisies-exéirutions, venir» de fruit» el de meubles et autre» poursuites quelconques dirigée» contre lesdil» eta- 
blissement ; et tous le» meuble* et effet* mobilier* qui pourraient avoir clé saisi», seront laisses à la garde de la régie, 
qui en rendra compte, ainsi et à <|ui il appartiendra. 

X. Le» poursuite» mentionnées dans l'article précédent ue pourront cire reprises, ('il y a lieu, que dans Ira 
formes prescrites par In loi du 5 novembre 179a, et autres lois relatives. 

XI. Conformément à la loi du 18 germinal dernier, sout laissés à la disposition des évêques, curés et prêtres 
desservaui , les presbytères et jardins y attonans, les édifices où s'exerce le cuite catholique, les maisons épiscopale» 
cl jardins y aliénait», le* maison» canoniales de» chapitres cathédraux, el le* bàtimcns servant aux séminaires, 
dans le* communes où la loi «lu 18 germinal dernier établit des évêché». Néanmoins il sera fait inventaire de 
tous le* objet* composant le mobilier des églises , dout les curés et les supérieurs ecclésiastiques demeureront 
responsables. 

XII. Le* membre* des maisons ou établissent^ supprimés , qui sont nés sur le territoire de la RépuBPque , et 
qui continueront de l’habiter, recevront uue pension annuelle; savoir: 

« De six cents francs pour chacun de» individus «jui ont soixante ans accompli», et de cinq cents pour tous ceux 
d’un âge inférieur. 

XIII. Dan» la décade qui suivra le jour de la publication du préscut arrêté, les membres de» établissnnen» sup- 
primes sont tenus d'évacuer les mabout nationales qu’ils occupent. 

XI V. A compter de celte époque, il ne »rra plus permit aux réguliers de porter le costume de leur ordra. 

XV. Chacun d’eux pourra , en quittant la maison à laquelle il se trouve attaché, emporter le mobilier de sa 
chambre on cellule, ainsi que les linges et généralement tous le» meubles et effet* qui auront été jusqu'alors à son 
usage exclusif ou personnel. 

XVI. Les linges, meubles ou effets dont l’usage aura été commun entre les membres d’une on plusieurs desditra 
maisons, antres que les effets inventoriés en exécution de l'article 111 , seront partagé* entre eux. 
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XVII. Quant tui individus apprtenant au* maison* et lublisscmen* supprimé , qui sont né* *ur le territoire 
-étranger , ils'.oroul tenu* de ps«er **ir h rive droite du Rliiu ; et il* recevront U wmrnc de cent cinquante francs 
une foi* pavée , pour frai» de conduite. 

XVlJl. Toute* quittance» ou reconnaissances de piemen» prétendu» (ails par anticipation à tou* Ici ci-deranl 
ecclésiastique», religieux ou religieuses, membre* de chapitre», congrégations, séminaires ou corporation , réguliers 
on séculier* , dan* le» quatre departement, pr le* fermier* , locataires, eiuphyteole* ou arreu U taire* de bien» dont 
ils oui cesse' ou ce**rront d'avoir la jouissance ensuite de» arreté* de* commissaire* généraux dans ces département , 
en date de* 7 germinal an VI et vendémiare an Vil , ou de l'arrêté de ce jour, «ont uulles et de oui effet. 

XIX. Le» lois relative* à l'administration , aux baux et à la vente des biens nationaux de l'ancien territoire , ainsi 
qu'à la liquidation et au paiement des dette* dont il» étaient grevés, seront publiée», si fait u'a été, daus leidits 

' département, pour y être appliquées aux bieu* dépendant desdites maisons ou établissement. 

XX. Sont exceptés de* disposition* du présent arrêté, le* établissement dont l'institut meme a pour objet unique 
l'éducation publique ou le soulagement des malades, et qui, à cet effet, tienuent réellemcut. en dehors, des école», 
ou des salle» de inaladr*: ces établissement conserveront le» bien* dont il» jouissent, lesquels seront administré* 
d'après le* lois existante* dan* les autre* prîtes de la République. 

XXI. Le commissaire général des quatre département réunis choisira en outre, parmi les ci-devant couvent ou 
monastères de fille», six des maison* le* plus vastes et les mieux entretenue*, lesquelle» seront réservée* pur servir 
de retraite aux ci-devant religieuse* qui , quel que soit l'ordre auquel elles auront appartenu , voudront v 
demeurer ou »"y réunir pour y vivre en commun; sans toutefois que leur réunion puisse être considérée comme 
corporaliou monastique , ou comme une continuation de conventualité. Il choisira également quatre couveus 
le* plus vastes, pour contenir les religieux de tout ordre, ayaut plu* de soixante-dix ans , et qui voudraient vivre 
en commun. 

XXII. Le commissaire général des quatre départemeni réunis *« concertera avec le ministre des finances par 
U publication de» lois sur cette matière , qu'il serait nécessaire d'y faire exécuter. 

a 7 Brumaire an XI. ( 18 novembre 180a). — ARRÊTÉ relatif au paiement des traitement ecclesiastiques. 

Le» consuls de U République arrêtent ce qui suit ; 

Asticli premier. 

Le* curés des ville* dont les maires sont nommés parle premier consul, sont curés de première classe. 

II . Chaque année le premier consul , sur la demande de* évêqne* , fera pas»er de la deuxième à la première 
classe les curés qui se sont distingués par leur ride, leur piété et les vertu* de leur état. 

III . Les traitement ecclésiastique» seront payé» pr trimestre. 

Le premier jour de chaque trimestre, le conseiller d'Êlat , chargé de* affaires de» culte* , remettra l'état de. 
curé* qui existaient le premier jour du trimestre précédent. Cet état présentera le moulant de leur traitement, et 
celui de la pnsion dont il* jonisseut et dont U sera fait déduction sur leur traitement. 

Cette déduction n’aura lieu qu’à compter du premier vendémiaire dernier. 

Le* traitement de* curé» septuagénaire* n’y seront p* asïujétis. 

IV. Lr ministre du trénor public présentera le* demande» de fond* au conieil général de» finance» dn i 5 , de 
manière que le* fond» xoicnl frit» , cl qu’au jour de l'échéance de chaque trimc.tre , le pyeur de* dépen»e* diverse* 
de chaque département en effectue le paiement- 

V. I.e payeur de» dépnse* diverse» de chaque département soldera les traitement ecclésiastique» *ur l’ctat dressé 
par l'évêque. Le décompte en sera lait à la préfecture , et visé pr le préfet. 

VI. Chaque curé devra être porteur d’une lettre pr laquelle le conseiller «TKtat chargé de* affaire» de» culte» 

lui fera connaître que le gouvernement a agréé »a nomination faite pr l'évêque , et fixera l’épque de laquelle datera 
•on traitement. ... a n • 

VIL I.e trésorier du gouvernement sera chargé du paiement de* traitement ecclé»ia*t»que* de» diocèse* de Paru , 
de V tr saille* et de Meaux. 

18 li'wise, an 11. (8 janvier i8oî). — ARRÊTÉ qui déclare les traitement ecclésiastiques insaisissables dans 
leur totalité. 


Les consul» de 1 a République arrêtent 1 


Article premier. 


Le» traifeTOens ecclésiastique* feront insaisissables dans leur totalité. 

IL Le ministre du trésor public, et le conseiller d'état cb»r Jle» affaire» concernant le» culte., «ont chargé*, 
chacun en ce qui le concerne, de l’exécution du présent arrêté, qui »era inséré au Bulletin des loi». 

■4 Ventôse, on I ». ( 5 mai», i 8 © 5 ). — ARRÊTÉ qui fixe le traitement des vicaires généraux et des chanoines. 


Les vicaire, généraux de» archevêque» et évêques, et les chanoines auxquels il n’aurait été alloué aucun traite- 
ment pr les conseil» généraux dedéprtement. jouiront, à dater du jour de l'approbation donnée à leur nomination 
par le premier consul , du traitement déterminé ci-après ; savoir; 

1 archevêque * • • a '°°° fr - 

• . . . i, 5 oo fr. 


L'un de* Vicaires généraux de chaque 
Les deux autres vicaire, généraux de* archcvcqut 
Le» chanoines * 


et ceux de* évêque». 
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18 germinal an XI. (8 avril i8o5 ). — ARRÊTÉ relatif aux traitemens des ministres du culte, et autre i 
dépenses accessoires. 

Auticii premier. 

Le» conseil* généraux de département, conformément à la loi da 18 germinal an X , sont autorisés à voter une 
augmentation de traitement aux archevêques et évêque» de leurs diocèse», si les circonstance» l'exigent. 

Ils détermineront, pour le* vicaires-généraux et chanoines, un traitement qui ne pourra être moindre que celui 
qu'a fixé l'arrêté du >4 ventôse an XI. 

Ils proposeront en outre les sommes qu’ils croiront convenables d'appliquer, i‘. aux acquisitions, location», répa- 
rations et ameublemens de» maisons épiscopales; 2". à l'entretien et réparation de* églises cathédrales; S*, à l'achat 
et entretien de tou* le* objet» nécessaire* au service du culte dans ces église*. 

II. Ces tommes seront imputées sur les centimes additionnels, affectés chaque année aux dépense» variables de 
leur* départemens. 

III. Le* conseil» municipaux, en exécution de l'article LXV1I de la loi du 18 germinal an X, délibéreront, 
i*. sur les augmentation* de traitement à accorder sur les revenu» de la commune, aux curés, vicaires et desservans; 
a*, iur le» frais d'ameublement de» maison» curiale»; 5*. *ur le» frai» d'achat et d'entretien de tous le» objet» néces- 
saires au service du culte daus les églises paroissiales et succursales. 

IV. Les conseils municipaux indiqueront le mode qu’ils jugeront le plus convenable pour lever les sommes à 
fournir par la commune, pour subvenir aux dépense» désignée* en l’article précédent. 

V. Les délibérations des conseil» généraux de diqiartcmcnt et crilc* de* conseil* municipaux , ne pourront être 
mises à exécution qu’aprés l’approbation du gouvernement. Elles seront transmises séparément par les préfets au 
tainistrede l’intérieur. 

7 Thermidor an XJ. ( a6 Juillet iSo5). — ARRÊTÉ relatif aux biens des Fabriques. 

AiTiai premier. 

Les biens des fabriques noa aliéné* , ainsi que les renies dont elles jouissaient, et dont le transfert n'a pas etc lait, 
août rendus à leur dcsliuation. 

II. Les bien* de fabrique de* église* supprimées *ont réuni» à ceux des églises conservées , et dans rammdi**e- 
ment desquelles il* se trouvent. 

III. Ces bien» seront administrés dans la forme particulière aux biens communaux, par trois marguilliers que 
nommera le préfet sur une liste double présentée par le maire et le curé ou desservant. 

IV. Le curé ou desservant aura voix consultative. 

V. Le* marguilliers iiommerout parmi eux un caissier; tes compte» seront reudos en la même forme que ceux 
des dépenses communale*. 

7 Thermidor an XJ. ( ali Juillet i8o5 ). — ARRÊTÉ relatif aux pensions ecclésiastiques. 

Article premier. 

Toutes les pensions ecclésiastiques qui ont été provisoirement liquidées par les préfet* , et dont U liquidation a 
été envoyée au conseil général de liquidation , seront soumises à l'examen , et il y sera statué avant le i5 fructidor 
prochain. 

II. Du 20 au 2<> dn même mois, le conseiller d'État chargé de la liquidation , présentera un rapport qui fasse 
connaître, pour chacun de* départemens, le nombro de» pensions provisoirement liquidées par le préfet, le 
nombre d'individus auxquels il a été accordé des brevets de pension , elle nombre de ceux qu’ou a renvoyé* pour 
être pris de plu* ample* information*. 

III. Avant Ir premier frimaire prochain, tous les titres exigés jusqu’à ce jour pour opérer la liquidation , seront 
soumis à la préfecture par le» parties intéressée». 

IV. Dans le cas où il serait impossible de »e procurer les titres exigés , il y sera suppléé par un certificat de 
notoriété dressé par le maire du lieu de la dernière résidence où le réclamant exerçait des fonctions qui lui donnent 
droit à la pension. Ce certificat devra être vérifié par le sous-préfet , et arrêté par le préfet. 

V . Au premier germinal , le coniciller d'État chargé de la liquidation fera un rapport »ur la liquidation des pen- 
aion» dau» le* départemen* réuni* , pour justifier que tou* ceux qui ont droit à des pensions sont, de fait, eu jouis- 
sance de leurs peusions. 

1 1 F ructidor an XJ. ( ag août 180Î ). — ARRÊTÉ relatif au traitement des vicaires , chapelains et aumâniers 
attaches à l'exercice du culte dans les établissemens d'humanité , etc. 

ARTICLE PREMIER. 

Le traitement de» vicaires, chapelains et aunt&niers attaché» à l’exercice du culte dans le* établissemens d'huma- 
nité, ensemble les frai» du culte dau* ce* établissemens , seront réglés par les préfets, snr la proposition des 
commissaires et l'avis des sou»- préfet*. 

11. Les arrêté» pris par les préfets ne seront exécutés quaprès avoir été soumis à l’approbation dn ministre de 
l’intérieur. 

a5 V entête an XJ J. ( 14 mars 1804 ). — LOI relative aux séminaires métropolitains. 

BONAPARTE, premier Consul, proclame loi de la République le décret suivant, rendu par le corps législatif 
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le éï ventôse an XU , conformément à U proposition faite par le gouvernement le 18 dudit mois , communiquée 
au tribunal le même jour. 

Atrial PREMIER. 

Il j tara, par chaque arrondissement métropolitain , et sous le nom de Séminaire, une maiion d'instruction 
pour ceux qui se destinent à l'étal ecclésiastique. 

II. On y enseignera la morale, le dogme, l'histoire ecclésiastique et les maximes de l’église gallicane; on j 
donnera 1rs règles de l’éloquence sacrée. 

III. Il v aura de» examen* ou exercices publics sur les différentes parties de l’enseignement 

IV. A l'avenir , on ne pouira être nommé évêque , vicaire général , chanoine ou curé de première 
classe, sans avoir souleuu uu exercice public, et rapporté un certificat de capacité sur tous les objets énoncés «u 
l’article 11. 

V. Pour toutes les autres places et fonctions ecclesiastiques , il suffira d’avoir soutenu un exercice public sur la 
morale et sur le dogme , et d’avoir obtenu, sur cet objet , un certificat de capacité. 

VI. Les directeurs et professeurs seront nommés par le premier consul sur le* indications qui seront données par 
l’archevêque et les évêques suffragaus. 

VII. Il sera accordé une maison nationale et une bibliothèque pour chacun des ctablissemens dont il s'agit, et 
il sera assigné une somme convenable pour l'entretien et les frais desdits établissemens. 

VIU. 11 sera pourvu , par des réglement d’administration publique, à l’exécution de la présente loi. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

i< Prairial an XII. (5i mai 1804}. — DÉCRET impérial relatif h une nouvelle circonscription des succursales. 

NAPOLÉON , par la grâce de Dieu et les constitutions de la République, Empereur des Français, sur le rapport 
du conseiller d’État chargé de toutes les affaire 1 concernant les cultes , le conseil d'Ëlat entendu , décrète le 
réglement dont la teneur suit 1 

Article premier. 

Conformément aux article* 60 et 61 de la loi du 18 germinal an X, les évêques, de concert avec les préfets , 
procéderont à une nouvelle circonscription des succursale* , de manière que leur nombre ne puisse excéder les 
besoins des fidèles. 

II. Le» préfets demanderont l’avis des communes intéressées , à l’effet de connaître les localité» et toutes les cir- 
constance* qui pourront déterminer la réunion de* communes susceptibles de former un seul territoire dépeudaut 
de la meme succursale. 

III. Les plans de la nouvelle circonscription seront adressés au conseiller d'Etat chargé de toutes lesaflaires 
concernant les cultes, et ib ue pourront être mis i exécution qu’eu vertu d’un décret impérial. 

IV. Jusqu’à ce que les nouveaux plans de circonscription aient été rendus exécutoires , les desservant des snccur- 
salcs existantes et provisoirement approuvées, jouiront, à dater du 1". messidor proebaiu , d’un traitement annuel 
de cinq cent* francs ; au mojcu duquel traitement, ib n'auront rien k exiger des communes, si ce n’est le logement, 
aux terme» de l’article 72 de la loi du 18 germinal an X. 

V. Le montant des pensions dout jouissent le» desserrons , sera précompté sur celui de leur traitement. 

VI. Les traitement des desserrons scrout payés par trimestre. 

Les évêques donneroutav is de U nomination de» desaerva ns an conseiller d'Etat chargé de toutes les affaires 
concernant les cultes , et aux préfets. 

A compter du premier vendémiaire an XIII , les curé* et les desservant seront munis d’un brevet de traitement 
aigné par l’architrésorier de l’Empire. Ils seront payés de leur traitement sur la présentation de ce brevet. 

VU. Le premier jour de chaque trimestre, le conseiller d’État chargé de toutes le* affaires concernant les culte», 
remettra l’état des desservant qui existaient le premier jour du trimestre précédent. Cet état présentera le mon- 
tant de leur traitement , et celui de* pensions dont ils jouissent. 

VIII. L e payeur de chaque département soldera le» traitement de» desservans, sur l'état ordonnancé par le 
préfet et dressé par l’évêque. 

Prairial an XII. < 1 4 Juin 1804). — DÉCRE T impérial sur les sépultures. 

NAPOLÉON , par la grâce de Dieu et les constitutions de la République, Empereur des Français , 

Sur 1c rapport du minblrc de l’intérieur, le conseil d'Ébt entendu , décrète s 

TITRE PREMIER. 

Des sépultures 3 et des lieux qui leur sont consacrés. 

Article premier. 

Aucune inhumation n’aura lieu dans les églises, temples, synagogues, Wpibmx, chapelles publiques, et généra- 
lement dans aucun des édifices clos et fermé* où les citoyens sc réunissent pour b célébration de leurs cultes , ni dans 
l'enceinte des villes et bourgs. 

H. Il y aura, hors de chacune de ce» ville* ou bourgs, à b distance de trente-cinq i quarante mètre» au moins da 
Wur enceinte , de* terrains spécialement consacrés à l'inhumation des morts. 

111. Les terrains les plus élevés et exposés au nord seront choisis de préférence; ils seront clos de murs de deux 
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au moins d'élévation. Oa y fera des plantations , en prenant le» précautions convenable* pour ne point gêner 
la circulation de l'air. 

IV. Chaque inhumation aura lieu dans une fosse séparée : chaque fosse qui sera ouverte, aura un mitre cinq 
décimètres à deux mètres de profondeur, sur huit décimètre» de largeur, et sera ensuite remplie de terre bien 
foulée. 

V. Le» f«**rs seront distante» les une* des autre» de trois à quatre décimètres *ur le» côtés, et de troi» à cinq 
décimètres à la tête et au» pieds. 

VI. Pour éviter le danger qn’entrnine le renouvellement trop rapproché des fosses, l'ouverture des fosse» pour 
de nouvelles sépultures n'aura lieu que de cinq années en cinq années; eu conséquence, 1rs terrains destinés à former 
le» lieux de sépulture seront cinq foi» plut étendus que l'espace nécessaire pour y déposer le nombre présumé de» 
mort» qui peuvent y être enterrés chaque année. 

TITRE II. 

De l'établissement des nouveaux cimetières. 

Vil. Les communes qui seront obligées, en vertu de* article* i et a du Titre I". , d'abandonner les cimetières 
actuel» «t de s’eu procurer de nouveaux hors de l'enceinte de leurs habitation», pourront, *nn* autre aulurisalioa 
que celle qui leur est accordée par la Déclaration du 10 «nar» 177(1, acquérir les terrain» qui leur seront uécisiairv*» 
en remplissant le* fonnr» voulues par l'arrêté du 7 germinal an IX. 

VIII. Aussitôt que les nouveaux emplacement seront disposés à recevoir les inhumations , les cimetières exisUns 
seront fermés , et resterout dans l'état où ils se trouveront , saus que l'on ru puisse faire usage pendant 
cinq an». 

IX. A partir de cette époque, les terrain* servant maintenant de cimetières pourront être affermé* par 
les communes auxquelles il» appartiennent ; mais à condition qu'ils lie srrout qu'ensemencés on plantés , sans qu'il 
puisse y être fait aucune fouille ou fondation pour des constructions de bâtiment , jusqu’à ce qu’il eu soit autre- 
ment union ué. 

TITRE III. 

Des concessions de terrains dans les cimetières. 

X. Lorsqnc l'étendue de» lieux consacré» aux inhumation» le permettra , il pourra y être fait des concessions de 
terrain* aux |>ersoime* qui désireront j posséder une place distincte et séparée pour y fonder leur sépulture cl celle 
de leur* pareil» ou successeur», et v construire des caveaux, monument ou tombeaux. 

XI. Le* concessions ue seront néanmoins accordées qu'à ceux qui o II ri roui de faire de» fondations en faveur de» 
pauvres et des hôpitaux, indépendamment d'une somme qui sera donnée à la commune; et lorsque ces fondation* 
ou donations auront été autorisée» par le gouvernement dan» les formes accoutumées, sur l'avis des conseils muni- 
cipaux et la proposition des préfet*. 

Xtl. Il n'est point dérogé , par le* deux article» précédent , aui droits qu'a chaque particulier , sans besoin d'nu- 
torisabon, de faire placer sur la fosse de vou )vareut ou de son anu une pierre sépulcrale ou autre signe indicatif de 
sépulture, ainsi qu’il a été pratiqué jusqu’à présent. , 

XIII. Les maires pourront également , sur l'avis des administrations des hôpitaux , permettre que l'on construise 
dans l’encciule de ces hôpitaux, des monument pour les fondateurs et bienfaiteurs de ces établissement lorsqu’ils en 
•uront dépoté le désir dans leurs actes de donation , de fondation ou de dernière volonté. 

XIV- Toute personne pourra être enterrée sur h propriété, pourvu que ladite propriété soit hors et à la distance 
prescrite de l'euceiute des villes et bourg*. 

TITRE IV. 

De la Police des lieux de sépulture. 

XV. Dan* les communes où l'on profesie plusieurs cultes , chaque colle doit avoir un lieu d'inhumation 
particnlier ; et dan* le ca« où il n'y aurait qu'un seul cimetière, on le partagera par de* mur», haie* ou fossés, en 
autant de partir» qu’il y a de cultes difTcrms , avec une entrée particulier* pour chacune , et en proportionnant 
cet espace au nombre d'h» bilan* de chaque culte. 

XVI. Le* lieux de sépulture , soit qu’il» appartiennent aux commune» , *oit qu’il* appartiennent aux particuliers, 
Mront soumit à l'autorité , police et surveillance des administrations municipale». 

XVU- Les autorité* locale» «ont spécialement chargée* de maintenir l'cxécutiou des loiset réglemcns qui prohibent 
le» exhumation* non autorisée*, et d’empêf her qu’il «e se commette dan* les lieux de sépulture aucun désordre, 
eu qu'on » j permette aucun acte contraire au respect dû à la mémoire des morts. 

T 1 T R E V. 

Des Pompes funèbres. 

XV 1 IT. Le* cérémonie» précédemment usitées pour les convois, suivant le* différons cultes, seront rétablie* , et il 
sera libre aux famille» d’en régler la dépense H'ion leur» moyen* et facultés: mai» hors de l’enceinte des église» et 

* Tome IX. , 69 



35; ÉVÉNEMENS DANS LE CLERGÉ 

de * lieux de sépulture, le, cérémonies religieuse* no «root permise* nue dsi» l« .. \ i- 

qu'un seul culie, conformément à l’art. 45 de U lui du 18 germinal an ° U ^ ° C profem 

J?* - VT w ”‘”'T d "" s" 1 »"* i"“™« « pcflMtm d, «s,« r 

rnkoro.t,»» d un corpi , l.otonld cm]e, Mit d’elkce, Mit.ur I. rA,„i,itioo de \nhmi lin, eou„wt„ „„ , utr . 7 i 

er "tT' , *T J T P “ ' d “' ““ r *"'° ri « <«!• fl eke.jfa J, 6i „ 

présenter, déposer et inhumer les corps. • porier , 

XX. Le. fret. et rétribution. i pujrr m mini.tre. dr, culte. et culte. iudi.idu. .uechi» nue délité, et 

X'"“ V '“ U ' ’* '"‘“ P ° r ' ™™' >'* ■«"»*, pnr le. nui™ , utf 

Le, fabriques des églises et les consistoires jouiront seuls du droit de fournir les Toiture» w h r-. 

.« de Ptrrc S*.d»ta-M tuu.,. bmbUlm 

OU la pompé des funérailles. r » rt P" 1 ^ *« deccnce 

1 er* fabriques et consistoires pourront faire exercer ou affermer ce droit d'anrês » ■ •■ » 

riles sous la surveillance desquelles ils sont placés. ' P de, autorité, ci- 

XXIll. L’emploi des sommes provenant de l’exercice ou de l'affermage de ce droit „„„ ^ 1 . 

églises . des lieux dmbumat.on , et au paiement des desservans * £*J 

proposition du conseiller d'Etat chargé de. allaicrs concernant fe, culte, , et d'après l'ari, d T- 

des préfets. ’ el d a P rts 1 **▼»* de» évêques et 

XXn r . Il est expressément défendu à toutes autres personnes, qurlles mie soient I...,. r at 

susmentionné, sou. telle peine qu'il appartiendra , ZZ préjudice de* Z, U résulUnt dltm^ïà ^ ^ ^ 
on, été passés entre qudque, entrepreneur, et les préfet» ou autres autorités «viles relaûvèmenTa * 
et pompes funèbres. » relativement aux convoi» 

XXV. le. frai. à payer par |„ .ucce.r.onr dc.persounc. drSrtde'e,, peur le. billet, d.nt , 

tare. . le. b.rre. et le Ir.utport d» cotp. , terom C.e, par uu tarif ptoponi c „ |.. ' pm d " 

et arrêté par les préfets. P P P * administration* municipale, , 

> XVI. Dan, le. Village, et autre, lieux où le droit précité nc pourra être exercé 
locale * y pourvoiront, sauf l'approbation des préfets. 1 tiques, les autorités 

XXVII. Le »ini.lre de PiuM™* « ekar* d. fakeuti». du prima, dérrni, «„ bullrüu de. loi 

5 Wr an XI, . ( » jta. ,804 - DÉCRET impérial qui ordoue. h dissolution de p Wu„ n t ré e n,<ani 
ou associations religieuses. 5 * . 

NAPOLÉON per I. grec, de Dieu et le, eotr.titutjo.. de 1 . BCpabl.m. , Empereur de. Pr.„ 

Sur le rapport des ministres , le conseil d'Etat entendu, décrété : ^ Français • 


A compter du jour de la publication du présent décret, IWcation ou 

de Z T;Z' ,dora,eurs de Jeiut TJZ7ZZ HT MW I ,ei nûm, 

aulrcr villes de 1 Empire , sera et demeurera dissoute. a Amiens et dans quelques 

..tr r" 1 *”” 1 « — « O— ~ prêteur de , « „ 0 . 

kur, dteene. , puur^ ri, re "e ’’ P '“ ' d '°" ■ J>ni 

III. lésion qui toppof eut k l’admission de tout ordre religieux dan. |« m .i 

continueront d’être exécutées selon leur ferme et teneur. * ^ 00 le I,e P 41- perpétuel, , 

IV . Aucune ejrdje.iou ou ......bu» dkuu. m „ ^ 
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»? Messidor an XI I. (6 Juillet 1804 ). — DÉCRET impérial qui dispense les hospices du paiement du di oit 
exige' pour réfection d'oratoires particuliers. 


NAPOLÉON, Empereur des Français, inr le rapport du rui outre de l'iatérieur, le conseil d*£ut entendu, 
décrète ce qui suit: 

Article premier. 


I. r droit exigé pour la permission d’ériger de» oratoire» particulière pour l'exercice dn culte, ne sera pas perçu 
sur 1rs licspices et autre* oUblisseraem de charité qui ont obtenu ou obtiendront de* permissions de cette uature- 

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l’exécution du présent décret, qui sera inséré au bulletin de* lois. 

il Thermidor an XII. ( 5 o juillet 1804 ). — DÉCRET impérial qui autorise les dames de la ci-devant congré- 
gation de Notre-Dama de dations ( Marne ) à reprendre l'exercice de leurs fonctions . 


NAPOLÉON, Empereur de* Français, sur le rapport du ministre de l'intérieur, le conseil d'Etat entendu 

décrète s 


Article pr 


I. es dames de la ci-devant congrégation de Notre-Dame de Chiions, département de la Marne, rouées par leur 
institut à l’éducation gratuite de jrunes fille», sont autori»éei à se réunir pour reprendre l'exercice de leur* fonc- 
tion:». Les b:\tnueiis de» Rccolcts seront mis, à cet effet, à leur disposition. Indépendamment des classes publiques 
et gratuites, il sera reçu des pensiounairesi le pria des pensions sera réglé par le préfet. 

Le supplément des sommes nécessaires à la dépense »era , Couformémcut au vu-u du conseil municipal, prélevé 
sur les fonds et revenu* communaux. 

II . L'institution pourra former des élèves propres à remplacer, dans les différent emplois qui leur sont confiés, les 
dames «pie leur ige ou leurs infirmités empêcheraient de continuer l’exercice de leurs fonction*. 

Dans tous les cas, le* membre* de l'institution exerceront leurs fonctions à titre individuel , sou* l'inspection , 
quant aux rapports temporels , d’uu bureau de sarvrillauce gratuit de cinq membres , dont le maire de la ville sera 
le chef et président; les autres seront , le président du tribunal civil et le procureur impérial près ce tribunal, 
le président du conseil général d'arrondissement , et un membre de l'administration des hospices désigné par 
le préfet. 

III. Les legs et donations qui pourraient être fai U à l'institution seront accepté* en son nom, sous l'approbation 
du gouvernement, par les membres du bureau de surveillance, lequel aura de plus l'administration et régie des 
biens dont elle pourra snccesaivement s’enrichir. En cas de dissolution, ces biens retourneront à U masse générale 
des revenu* des pauvres de la ville de Châlons. 

IV. Lue des daines de l’institution remplira les fonctions de directrice; elle sera nommée par le préfet, qui nom- 
mera aux autres emplois, sur la proposition et l'avis du bnrcaii de surveillance. Avant d'entrer en fonctious , loue 
les membres de l'institution prêteront, entre les mains du préfet , le serment d’obéissance et de soumission aux 
lois et constitutions de l'Empire, et de bien et fidèlement remplir leurs fonction*. Les rétributions à leur allouer 
seront réglées par le préfet , sur l'avis du bureau. 

V. Il sera proposé au ministre de l'intérieur, dan* un moi* è compter de la publication du présent décret , per 
le préfet du département de la Marne , un projet de réglemeul pour l'administration de l’institution , lequel sera , 
sur le rapport du ministre, tournis à l’approbation de Sa Majesté, dans U forme des réglement d'administration 

. publique. 

VI. Le* inspecteur* généraux des études seront chargé* provisoirement d’inspecter, dans leurs tournées, U 
maison dont rétablissement est autorisé par les articles ci-Je»»us , et d’en rendre compte au ministre de 
l'intérieur. 

5 Npâse an XIII. (a6 décembre 1804 )- — DÉCRET impérial relatif au mode de paiement du traitement 
accordé aux desservons et ficaires des succursales. 


NAPOLÉON, Empereur de* Français , sur le rapport du ministre des cultes , décrète: 


Article premier. 

En exécution du décret do 1 1 prairial dernier, tou* les desservant des succursales dont l'état numérique, divisé 
par département et par diocèses, est annexé au présent , toucheront, à compter du premiér vendémiaire an XIII , 
le traitement fixé par l'article 4 , et suivant les forme* prescrites par les article* 5 , 6 , 7 et 8 du décret précité. 

H. Le paiement des desservant et vicaires des autres succursales demeure à la charge des communes de leurs 
arrondissement. 

III. {Jur la demande des évêques, les préfets régleront la quotité de ce paiement et détermineront lot moyen» dé 
l’assurer, soit par les revenus communaux et les octrois , soit par la voie de souscriptions , abonnement et prestations 
volontaire* , ou de tout autre manière convenable. 

Ds régleront de même les traitement des vicaires des succursales comprises au premier article dn présent', et les 
augmentations que les communes de ces succursales seront dans le cas de faire au traitement de leurs desservant; 
et il* adresseront leurs arrêtes aux ministres de l’intérieur et des cultes. 

IV. Les ministre* de l’intérieur, des finauces, du trésor public, et des cultes, sont chargés, chacun en ce qui let 
concerne , de l'exécution du présent decret. 
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ÊT.LTy par département et par diocèses , du nombre des Succursales dont les desservons 
seront payés, en exécution du décret des 1 l prairial an XII , (_ai mai i 8<>4 ) et i ventôse 
an A III, ( aa février i 8 o 5 . ) 

Diotèse «TAgew. Lot-et-Garonne , ilfl «uccursales. Gers , idem. — Arx. Bouches-du-Rhône, lll* Var, iV^ — 
kn-UrC IUMLLB. La R«ér. 4 oa. Rhiiwt-Moselle, rûil — Ajaccio. Golo, ij^. Liamone, &L — Amies». Somme, 

— , . Qj, f f y, y _ Anonui. Maine-et-Loire, a?i. — Angocl***. Charente, anc. Dordogne , 5 oo. — Arras. Pa»-d«- 
Cal*ri, 45 S. — Auras. Saône-et-Loire , a.?S. La Nièvre , iSa- — Avionojs. Gard, tnfL Vaucluse, Hô. — Binn. 
Calvados, * 5 i. — Ba'ionne- Laudes, ij 5 . Bassoty rendes, a^ lÏRoles-Pjrs.'oée», lü», — Besançon. Doubs, afin* 
Jura, ;?<>■ Haute-Saône, a6d. — Bohiseacx. G ironde. a 4 V — liai rges. Cher . ûü. Indre, UU.-— Brieux. (Saint-) 
Cotes-da Word, a^a. — Gahors.Lr I/>t , 4 $ 3 - L'Aveyron , ,jia. Cambrai. Nord , 400. — Carcassoni:. Aude , aSE. 1 
Pyrénées-Orientales, fil-— Cunéav. Mont-Blanc , a^V Léman . 1 411. — Ci irmokt. Allier, ükL Puy-de-Dôme, 2Ü1, 

— Coïta nces.Lr Manche, 409. — Digne Hauto-Alp», i 4 o. KassctAlpe», aa 4 - — Duos. Haute-Marne, aqo. 

Côte-d'Or, 3 ox.— Évitera. Eure, 3y4- — Floot. (Saint- .) Haute-Loire, 149- Cantal, l 5 ju— Gard. L’E»raut , 22IL 
LaLvs, îüü. — Geeitobu. Lire, atta. - L'Ourle, a »>. Meuse-Inférieure , i-o. — Limoges. La Creuse, tiL 

1 a Corrèze ii& La Haute-Vienne, 12IL — Lroat. Rhône, 16^ Loire, iM= Ain, aan-— Mau ses. Deiu-Nèthes , 

n-, La Dylc, 2i£, — Mass. (Le) LaSarthe, s f A. La Mayenne, 1Ü1 Mate» ce. Mont-Tonnerre, l 5 x.- Mbaitx. 

Seinc-et-Marne, afli Marne, 51 5 . — Mende. Ardèche, 2 ü& Lorcre , aux. — Met*. Ardennes, 34 ». Porto, 3 &L 
Moselle, 3 oo. — Motteeluer. H érault, ao/.Tnrne , âaa. - Nauvr. Sambre-rt-Meuse , io*.— Nancy. Meuse, lia. 
Meurthe , 3 y 3 . Vosges, -.V». — K ante». Loire- Inférieure, lÜ — Nice, Alpcs-Maritime» , «>i. — Orléans. Le 
Loiret, && Loir-et-Cher, ma. - Pari*. La Seine, — Poitiers. Deux-Sèvres , a *û- Vienne, 164. — Qiiarexa, 
Finistère i£a- — Humes. Ille-et-Vilaine a 17. — Rooieu.e. ■* La ) Charente-Inférieure , ifLL V eodée, 161. — Rouen. 
Seine-Inférieure , "*a. — Sa*. Orne. SX7. — Shimon». Aune, 589. — Str»s»our«. Haut-Rhin , 2Îü Ba»-Rhin , 
n 3 a. — Touque. Haute-Garonne, 36 r *. Arriège, a uS. — Tournas. Jcmmape, aga_ — Tours. Indre-et-Loire, iük 

— TnÈvn- La Sarre, 196. — Taorr». L’Aube , Ôû 5 , L’Yonne, 3 > 4 - — Valence. Drôme, ibjç — Vannes. Morbi- 
han, 147. — VeraaillJ. Seiue-et-Oise , 403. Eure-et-Loir , zâù, 

y Germinal an Xtll. { 28 mars i 8 o 5 ). — DÉCRET impérial concernant rimpression des livres d'église, des 
heures et des prières. 

NAPOLÉON , Empereur des Français, sur le rapport du ministre de» culte», décrète j 
Article rremier. 

Les livres d'église , les heures et prières, ne pourront être imprimés ou réimprimés que d’après la permission 
donnée per les évêques diocésains; laquelle permission sera textuellement rapportée et imprimée en tête de chaque 
exemplaire. 

II. Les imprimeurs, libraires, qui feraient imprimer , réimprimer des livres d’église , des heures ou prières, sans 
«voir obtenu crltr permission , seront poursuivis conformément à la loi du ül juillet 1793. 

III Ij, grand-juge ministre de la justice, et les ministres de la police générale et des cultes, seront chargés , cha- 
cun en ce qui les concerne , de l'c*« rulion du présent décret. 

i 3 Thermidor an Xtll. ( aii juillet 1808 ). — DÉCRET impérial qui ordonne un prélèvement sur le produit de 
la location des bancs et des chaises dans les églises. 

NAPOLÉON, Empereur des Français, roi d'Italie, sur le rapport du ministre des cultes , décrète s 
Article i * 1 si i l 

Le sixième du produit de la locution des banc», chaises et places dans le* églises , faite en rertn de* réglemens des 
évêque» pour les fabriques de leurs diocèses, après déductiou des sommes que les fabriques auront dépensées pour 
établir ce* baucs et chaise», sera prélevé pour former un fond» de secours à répartir entre les ecclésiastiques Agés ota 
infirmes. 

II. Les évêque» adresseront au ministre des cultes . dans le mois qui surira la publication du préseul décret , un 
projet de réglement, pour déterminer le mode et les précaution» relatives à ce prélèvement , ainsi que la maaiers 
d'en appliquer le résultat et d'en faire la distribution. 
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RÉTABLISSEMENT DU CALANDRIER GRÉGORIEN. 

Motif s du Sénat us-Con suite présenté au Sénat-Conseroateur, dans sa séance'du 1 5 fructidor, 
( s septembre i8o5, ) par MM. Regnaud de Sainl-Jcan-d'Angéty et Mounier, orateurs dû 
Gouvernement. 

Messieurs, 

Tous les chaijgcmens , toutes les reformes que la politique a approuves lorsque le génie les 
a conçus, que les mœurs oui sanctionnes lorsque les lois les oui consacrés, que les nations 
étrangères commenceront par envier et iinirout par emprunter à la nation Française, sont et 
serout toujours soigneusement maintenus par l'administration , forte tuent protégés* par le Gou- 
vernement. 

Tel est, par exemple, rétablissement des nouveaux poids et mesures, que déiendrout tou- 
jours contre la routine , l’obstination ou l’ignorance , l’unanimiié de l'opinion des suvans , la 
bâsc invariable de leur travail, la nature même de cette bilse, qui est commune à toutes’ les 
nations , les avantages de la division pour les calculs ; eulin , le besoin de ruuiformile pour 
l’Empire, et tôt ou tard le besoin de limiformité pour le monde. ” 

Mais, parmi les ctublisscmens dont l’utilité a été niée , dont la perfection a etc contestée, 
dont les avantages sont demeurés douteux , il n’en est point qui oit éprouve de contradiction 
plus forte , de résistance plus opiniâtre que le nouveau calendrier décrète le 5 octobre j 703 et 
régularisé par la loi du 4 Irimaire an II. J ’ 

Il lut imaginé dans la vue de donner aux Français un calendrier purement civil, et qui 
n’étant subordonne aux pratiques d’aucun cube , convint également à tous. 

Cependant, quand la première idée de la division décadaire fut proposée , au uom du comité 
d’instruction publique de la Convention , à un comité de géomètres et d’astronomes pris dans 
racatlcmic des sciences , celte innovation fut unanimement désapprouvée et combattue par des 
raisons qu’il est inutile de rappeler, puisque la division par semâmes est déjà rétablie , et que 
l’opposition des savons portait sur la dillieulté et les iuconvéuiens de sa suppression. ” 
Cette substitution de la semaine à la décade , a déjà fait perdre au calendrier français un de 
ses avantages le plus usuels , c’est-à-dire , cette correspondance constante entre le quantième du 
mois et celui de la décade. En effet, le nombre sept u étant diviseur ni des uombres de jours du 
mois , ni de celui des jours de l’année , il est impossible , dans le calendrier lirauçais , qui , en cria , 
ressemble à tous les autres , d’établir une règle taul soit peu commode pour trouver le qfiantième 
du mois par celui de la semaine, ou réciproquement. 

Les avantages qui restent encore au calendrier français , ne seraient pas pourtant à dédaigner: 
la longueur uniforme des mois composés constamment de trente jours , les saisous qui com- 
mencent avec le mois , et ces terminaisons symétriques qui {put apercevoir à quelle saison 
chaque mois appartient , sont des idées simples et commodes qui assureraient au calendrier 
français une prélérence incontestable sur le cilendriei romain, si ou les proposait aujourd'hui 
tous deux pour la première fois; ou, pour mieux dire , pcrsouue n’oserait aujourd’hui proposer 
le calendrier romain , s’il était nouveau. 

Dans le calendrier français on voit une division sage et régulière , fondée sur la connaissance 
exacte de l'aunéc ci du cours du soleil ; tondis que duus Te calendrier roiuuin on vuit , sans 
aucun ordre , des mois de a8, 39, 5o et 3i jours , des mois qui se partagent entre des saisons 
différentes : enfin , le commencement de l’année y est fixé , non pas à un équinoxe ou à un 
solstice , mais à neuf ou dix jours après le solstice d'hiver. 

Dans ces institutions bizarres, ou trouve l'empreinte des superstitions et des erreurs qui ont 
successivement entravé ou même dirigé les réformateurs successifs du calendrier, JNuina , Jules- 
César et Grégoire AUI. 

C’est , par exemple , pour ne rien ajouter à la longueur djun mois consacre aux mènes et aux 
expiations , que février n’eut que viugt-buit jours; c’est pour d'autres raisons aussi vaines, que 
Quitta avait lait tous les autres mois d'un nombre impair de jours. ’ n 

C’est par respect pour ces préjugés , et pour ne pas déplacer certaines fêtes , que Julcs-Ccsar, 
en corrigeant la longueur de l'année solaire, ne toucha point au mois de février; ce qui lui 
donua sept jours à repartir entre les onze autres mois: et c’est de là qu'est venue la nécessité 
d’avoir plusieurs mois de trente-un jours de suite, comme ceux de juillet et août, décembre et 
janvier. 

Enfin, c’est parce que le concile de >icéc, où l’on ignorait la vraie longueur de l’année et 
l’anticipation des équinoxes dans le calendrier Julien , avait établi , pour lu" célébration de la 
Clique , une règle devenue impraticable par Je laps du teins ; cl c’est par l’importance que 
Grégoire Atll mu à assurer à jamais l’exécution du cauou du concile , reluul à la fete de Pâque 
qu'il entreprit sa rcformalion. * 

Tous les embarras de ce calendrier sont venus de ce qu’il fut commencé dans un tems où , 

f ier ignorance de l’unuée solaire , on étuit forcé de se régler sur la luue ; et de ce qu’ensuile, 
orsqu'ou eut une couuaissuuce moins iuexacte du cours du soleil , ou ne voulut pas renoncer 
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tout à fait à l'année lunaire , pour ne poiul déranger l'ordre des fêtes réglées primitivement sur 
la luue. 

IUcu de plus simple que l’année civile , qui depuis long-tems est purement solaire ; rien de 
plus inutilement*compliquc nue l’année ecclésiastique , qui est luui-solaire. 

Ce n'est pas que le calendrier français soit lui-raéme à l’abri de tout reproche , ni qu’il ait 
toute la perfection désirable ; perfection qu'il était si facile de lui donner, s'il eût été l’ouvrage 
de la raison tranquille. 

11 a deux défauts essentiels. 

Le premier et le plus grave est la règle prescrite pour les sextiles , qu’on a fait dépendre du 
cours vrai et inégal du soleil , au lieu de les placer a des intervalles fixes. 11 en résulte que, sans 
être un peu astronome, on ne peut savoir précisément le nombre de jours qu’on doit donner à 
chaque année , et que tou& les astronomes réunis seraient , en certaines circonstances , assez 
embarrasses pour déterminer à quel jour telle année doit commencer ; cc qui a lieu quand 
l’équinoxe arrive tout près de minuit. 

0 n’existe encore aucun instrument , aucun moyen assez précis pour lever le doute en ces 
circonstances : la décision dépendrait de savoir à quelles tables astronomiques on donnerait la 
préférence; et ces tables changent perpétuellement. 

Ce défaut, peu sensible pour les contemporains , a les conséquences les plus graves pour la 
chronologie : il pourrait toutefois se corriger avec facilité ; il suffirait de supprimer l’art. III de 
la loi qui a réglé ce calendrier , et d’ordonner qu’à commencer de l’an XVI les sextiles se suc- 
cédassent de quatre ans en quatre ans ; les années séculaires , de quatre cents ans en quatre cents 
ans. 

Cette correction , réclamée par les géomètres et les astrouomes , avait été accueillie par 
Homme , l'un des principaux auteurs du calendrier ; il en avait fait la matière d'un rapport et 
d'un projet de loi , imprimé et distribue le jour même de la mort de son auteur , et que celle 
raison seule n empêché d’être présenté à la Convention. 

Mais un défaut plus important du calendrier français est dans l'époque assignée pour la 
commencement de l’année. On aurait du, pour contrarier moins nos habitudes cl les usages 
reçus , le fixer au solstice d'hiver , ou bien a l'équinoxe du printeiro , c’est-à-dire , au passage 
du soleil par le point d'où tous les astronomes de tous les tenu et de tous les pays ont compté 
lus mouvemens célestes. 

On a prcfcrc l'équinoxe d’automne pour éterniser le souvenir d'un changement qui a inquiété 
toute l’Europe ; qui , loin d’avoir l'assentiment de tous les Français , a signalé nos discordes 
civiles : et c’cst du nouveau calendrier qu’ont daté , en même teins , la gloire de nos camps et les 
malheur» de nos cités. # 

11 n’en fallait pas davantage pour faire rejeter éternellement ce calendrier par toutes les 
nations rivales , et même par une partie de la nation française. 

C’est la sage objection qu’on fit dans le tems , et qu’on fit en vain aux auteurs dn calendrier. 
« Vous avez, leur disait-on , l'ambition de faire adopter un jour, par tous les peuples, votre 
j> système des poids et mesure^, et pour cela vous ménagez tous les amours-propres. Rien dans 
» ce système ne laissera voir qu’il est l’ouvrage des Français. Vous laites choix d’un modèle 
» qui appartient également à toutes les nations. 

- Eh b ien ! il existe en Europe et en Amérique une mesure universelle qui ne doit pas plus 
» appartenir à une nation qu'à une autre, et dont toutes, presque toutes du moins, sont con- 
» venues: c’est la mesure du tems, et vous voulez la détruire; et vous mettez à lu place une 
» ère qui a pour origine une époque particulière de votre histoire : époque qui n’est pas jugée, 

» et sur laquelle les siècles seuls prononcerout. 

» Les Français eux-mêmes , ajoutait-on, divisés d’opinion sur l’institution que vous voulez 
n consacrer, résisteront à rétablissement de votre calendrier. Il sera repoussé par tous les 
>i peuples qui cesseront de vous entendre , et que vous u’entendrez plus , à moins que vous 
« n’ayez deux calendriers à la fois ; ce qui est beaucoup plus incommode que de n’en avoir 
» qu’un seul , fut-il plus mauvais encore que le calendrier nouveau. » 

Cette prédiction , Messieurs , s’est accomplie ; nous avons en effet deux calendriers en France. 
Le caler 'Mer français n’est employé que dans les actes du Gouvernement , ou dans les actes 
civils , publics ou particuliers qui sont réglés par la loi : dans les relations sociales , le calendrier 
romain est resté en usage ; dans l’ordre religieux , il est nécessairement suivi , et la double date 
est ainsi constamment employée. 

Si pourtant , Messieurs , cc calendrier avait la perfection qui lui manque , si les deux vices 
essentiels que j’ai relevés plus haut ne s'y trouvaient pas , Sa Majesté Impériale et Royale ne se 
serait pus décidée à eu proposer l’abrogation. 

Elle eût attendu du tems qui fait triompher la raison de6 préjugés , la vérité de la prévention , 
futilité de la routine , l’occasion de faire adopter par toute l’Europe , par tons les peuples civi- 
lisés , un meilleur système de mesure des années , comme on peut se flatter qu’elle adoptera 
un jour un meilleur système des mesures des espaces et des choses. 

Mais les defauts de notre calendrier ne lui permettaient pas d’aspirer à l’honneur de devenir 
le calendrier européen. Ses auteurs n'ont pas profité des leçons qu’après l’histoire , les savaus 
contemporains leur avaient données. Il faut, quand on veut travailler pour le monde et les siècles. 


D 


CjOC 


! 


ET L’ÉGLISE CATHOLIQUE EN FRANCE. 35g 

oublier le jour que Tou compte , le lieu où l’on est , les hommes qui nous entourait ; il faut ne 
consulter que la sagesse , ne céder qu'à la raison , ne voir que l’avenir. 

En méconnaissant ces principes , on ne fait que montrer des institutions passagères auxquelles 
l’opinion résiste, que l’habitude combat même chez les peuples pour qui elles sont faites; et 
qu’au dehors la raison repousse comme une innovation sans utilité , comme une difficulté à vaincre 
sans bienfaits à recueillir. 

Le calendrier grégorien , auquel Sa Majesté vous propose, Messieurs, de revenir, a l’avan- 
tage inappréciable d’être commun à presque tous les peuples de l’Europe. 

Long-lcms à la vérité les Protcstaus le repoussèrent; les Anglais, eu haine du culte Romain, 
l’ont re)ctf jusqu’en i «55 ; les Russes ne le reconnaissent pas encore : mais , tel qu’il est , il peut 
être regardé comme le calendrier commun de l'Europe ; taudis que le notre nous mettait, pour 
uinsi dire, en scission avec elle et en opposition avec nous-mêmes, puisque le caleudrier gré- 
gorien était resté en concurrence avec le nouveau , puisqu’il était constamment dans nos usages 
et dans nos meeurs quand le calendrier n’était que dans nos lois et nos actes publics. 

Dans cette position , Messieurs , Sa Majesté a cru qu’il vous appartenait de rendre à la France, 
pour ses actes constitutionnels , législatifs et civils, l’usage du calendrier qu’elle n’a pas cessé 
d’employer en concurrence avec celui qui lui lut donné en 179$, et dont l'abrogation de la 
division décimale avait fait disparaître les principaux avantages. 

Quand vous aurez consacré le principe , les détails d’application seront réglés suivant le* 
besoins du gouvernement et de l'administration. 

En jour viendra sans doute où l'Europe calmée , rendue à la paix, à ses conceptions utiles, à 
ses études savantes , sentira le besoin de perfectionner les institutions sociales , de rapprocher 
les peuples , en leur rendant ces institutions communes ; où elle voudra marquer une ère mé- 
morable par une manière géuérale et plus parfaite de mesurer le teins. 

Alors un nouveau calendrier pourra se composer pour l'Europe eutière, pour l'Univers poli- 
tique et commerçant , des débris perfectionnes de celui auquel la France renonce en ce moment 
afin de ne pas s’isoler au milieu ut- l’Europe ; alors les travaux de nos savaus se trouveront pré- 
parés d’avance , et le bienfait d’un système commuu sera encore leur ouvrage. 

Rapport fait au Sénat , dans sa séance du 32 fructidor an XIII ( 9 septembre i 8 o 5 ) , par 

M. le sénateur La place , au nom d'une commission spéciale nommée dans la séance du 1 5 , 

pour V examen du projet de sénatus-consulte portant rétablissement du calendrier grégorien. 

Sénateurs, 

Le projet de sénatus-consulte qui vous a été présenté dans la dernière séance , et sur lequel 
vous allez délibérer, a pour but de rétablir en France le calendrier grégorien, à compter dn 
1 1 nivôse prochain, (premier janvier 1806). 11 ne s’agit point ici d’examiner quel est, de tous 
les calendriers possibles, le plus naturel et, le plus simple. Nous dirons seulement que ce n’est 
ni celui qu’on veut abandonner, ni celui qu’on propose de reprendre. L'orateur du gouverne- 
ment vous a développé , avec beaucoup de soin , leurs inconvcniens et leurs avantages. Le prin- 
cipal défaut du calendrier actuel est dans son mode d’intercalation. En fixant le commencement 
de l’année au minuit qui précède , à l'observatoire de Paris , l’équinoxe vrai d'automue , il rem- 
plit , à la véritç , de la manière la plus rigoureuse , la condition'd’attacher constamment à la mémo 
saison l’origine des années : mais alors elles cessent d’être des périodes du tems , régulières et 
faciles à décomposer en jours; ce qui doit répandre de la confusion sur la chronologie déjà 
trop embarrassée par la multitude des ères. Les astronomes, pour qui ce défaut est très-sensible, 
en ont plusieurs fois sollicité la réforme. Avant que la première année bissextile s’introduisit 
daçs le nouveau calendrier, ils proposèrent au comité d’instruction publique de la Convention 
nationale , d’adopter une intercalation régulière , et leur demande fut accueillie favorablament. 
A cette époque, la Convention revenue à de bons principes, et s’occupant de l’instruction et 
du progrès (les lumières , montrait aux savuus une considération et une déférence dont ils con- 
servent le souvenir. Ils se rappeleront toujours, avec une vive reconnaissance, que plusieurs 
de ses membres , par un noble dévouement au milieu des orages de la révolution, ont préservé 
d’une destruction totale les monumens des sciences et des arts. Romme, principal auteur du 
uouveau calendrier, convoqua plusieurs satans; il rédigea , de concert avec eux, le projet d’une 
loi par laquelle on substituait un mode régulier d'intercalation , au mode précédemment établi : 
mais , enveloppé peu de jours après dans un événement affreux , il périt ; et son projet de loi 
fut abandonne. 11 faudrait cependant y revenir si l’on conservait le calendrier actuel, qui, 
changé par là dans un de ses élémens les plus essentiels , offrirait toujours l’irrégularité d’une 
première bissextile placée dans la troisième année. La suppression des décades lui a fait éprouver 
uu changement plus considérable ; elles donnaient la facilité de retrouver à tous les inslans le 
quantième du mois : mais , à la lin de chaque aunée , les jours complémentaires troublaient 
l'ordre de choses attaché aux divers jours de la décade ; ce qui nécessitait alors des mesures 
administratives. L’usage d’uue petite période indépendante des mois et des années, telle que la 
semaine, obvie à cet inconvénient ; et déjà l’on a rétabli en France cette période , qui , depuis 
la plus haute antiquité dans laquelle se perd son origine , circule sans interruption à travers les 
siècles, en se mêlant aux culuudricrs successifs de différens peuples. 
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M;ns le plus grave inconvénient du nouveau calendrier est l’embarras qu'il produit dans nos 
relations extérieures en nous isolant , sous ce rapport , au milieu de l'Europe ; ce qui subsisterait 
toujours : car nous ne devons pas espérerque ce calendrier soit jamais universellement admis. Son 
époque est uniquement relative a notre histoire; l'instant ou son aunéc commence est placé 
aune manière désavantageuse, en ce qu’il partage et répartit sur deux années les mêmes opéra- 
tions et les mêmes travaux : il a les inconvénieris qu'introduirait dans la vie civile le jour com- 
mençant à midi suivant l'usage des astronomes ; d’ailleurs cet instant sc rapporte au seul méridien 
de Paris. En voyant chaque peuple compter de sou principal observatoire les longitudes géo- 
graphiques, peut-on croire qu'ils s'accorderont tous à rapporter au nôtre le commencement de 
leur année? Il a fallu deux siècles et toute l’influence de la religion pour faire adopteagénéraJe- 
ment le calendrier grégorien. C’est dans cette universalité si désirable , si difficile k obtenir, et 
qu'il importe de conserver lorsqu'elle est acquise, que consiste son plus grand avantage. 

Ce calendrier est maintenant celui de presque tous les peuples de l'Europe et d’Ameriqiie ; il 
fut long-tcms celui de la France: préscntenicui il règle nos fêtes religieuses, et c’est d'après lui 
que noos comptons les siècles. Sans doute il a plusieurs débuts considérables; la longueur de 
scs mois est inégale et bizarre ; l’origine de l’anuéc n’y correspond à celle d’aucune des saisons: 
mais il remplît bien le principal objet d’un calendrier, en se décomposant facilement en jours, 
et en couservant à très-peu près le commencement de l'année moyenne à la même distance de 
l’équinoxe. Son mode d'intercalation est commode et simple. Il se réduit, comme on sait, à 
intercaler une bissextile tous les quatre ans; à la supprimer à la fin de chaque siècle, pendant 
trois siècles consécutifs pour la rétablir au quatrième ; et si, en suivant celle analogie, on supprime 
encore une bissextile tuas les quatre mille ans , il sera fondé sur la vraie longueur de l'année. 
Mi iis, dans son état actuel, il faudrait quarante siècles pour éloigner seulement d'un jour 
l’origine de l'annce moyenne de sa véritable origine; aussi les sa vans Français n’ont jamais 
cesse ify üssnjétir les tables astronomiques, devenues par leur extrême précision la bise des 
éphémcridcs de toutes les nations éclairées. 

On pourrait craindre que le retour à l’ancien calendrier ne fût bientôt suivi du rétablissement 
des anciennes mesures. Mais l’orateur du gouvernement a pris soin lui -même de dissiper cette 
crainte. Comme lui, nous sommes persuadés que, loin ae rétablir le nombre prodigieux de 
mesures différentes qui couvraient le sol de la France et entravaient son commerce intérieur, 
le gouvernement , bien convaincu de Futilité d’un système unique de mesures et de la perfection 
tlu système métrique, prendra les moyeus 1rs plus efficaces pour en accélérer l'usage , et pour 
■vaincre la résistance que lui opposeut encore les aucicuues habitudes , qui déjà s'effacent de jour 
eu jour. 

D'après tontes ces considérations , votre commission vous propose , à I* unanimité, l’adoption 
du projet de Séuaius-Consolte présenté par le gouvernement. 

SÈNATUS-CONSULTE 
Sur le rétablis ement du Calendrier Grégorien. 

Du n fructidor an XIII , (9 «qitcmlwf i 8 o 5 ). 

NAPOLÉON , par la grâce de Dieu et les constitutions de la République Empereur des 
Français , à tous présens et à venir, salut. 

Le Sénat , après avoir entendu les orateurs du conseil d’Etat , a décrété et nous ordonnons 
ce qui suit : 

Extrait des registres du Sénat conservateur, du lundi aa fructidor an XIII, (9 septembre 1 8 ÿ 5 ). 

SÉNAT US-CONSUL TE. 

Le Sénat conservateur , réuni an nombre de membres prescrit par l’article XC de l'acte des 
constitutions du aa frimaire an Vlll; 

Vu le projet de séuatus-consuJte, rédigé en la forme prescrite par l’article LVII de l'acte des 
constitutions du 16 thermidor an X ; 

Apres avoir entendu , sur les motifs dudit projet , les orateurs du gouvernement et le rapport 
de la commission spéciale nommée dans la séance du i 5 de ce mois , décrète ce qui suit : 

Article premier. 

A compter du 11 nivôse prochain, i er . janvier ifioô, le calendrier grégorien sera mis en 
usage dans tout l'Empire français. 

11 . Le présent Sénatus-consulte sera transmis par un message à Sa Majesté Impériale. 

Les président et secrétaires , signé François ( de Ncufcbâteau ) président; CoLAUD , Porcher, 

secrétaires. Vu et scellé. Le chancelier du Sénat , signé Laflacs- 
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Mandons et ordonnons que les présentes , revêtues des sceaux de fÉtai , insérées au Bulletin 
des lois. soient adressées aux Cours, uux Tribunaux et aux Autorités administratives, pour quils 
1rs inscrivent dans leurs registres, les observent et les fassent observer ; et notre Grand-Juge , 
Ministre de la justice , est chargé d’en surveiller la publication. 

Donne au Palais Impérial de Saint-Cloud , le 34 fructidor an XIII ( ti septembre i8o5) ; de 
notre règne , le second. Signée APOLLON. » 

Vu par nous , arcbi-chancelicr de l'Empire. Signé Cambacérès. 

Le grand-juge, ministre de la justice. Par l’Empereur. Le secrétaire d’Etat , 

Signé Regmeh. Signé Hugues MARET. 


SACRE ET COURONNEMENT 

D E 

. L’EMPEREUR N A P O L É O N - B O N A P A R T E , 

Le 3 Décembre xîJo.j. 


Cérémonial du Sacre et du Couronnement de V Empereur Napoléon-Bonaparte, 

et de Joséphine, Impératrice , dans I Église Notre-Dame de Paris , par 

Je Pape Pie VII. 

SECTION PREMIÈRE. 

De la Marche et du Cortège. 

À R T I C L E V R E M I E R. 

T . # 

JLiE 8 frimaire (a décembre i8o5), à cinq heures du matin, des piquets 
des six bataillons des grenadiers et chasseurs de la garde à pied , et des 
piquets de la gendarmerie d’élite à pied et à cheval , prendront les postes 
de l'Archevéché, de la Cathédrale, et en occuperont toutes les avenues. 

II. Le 1 1 , à la pointe du jour , une salve d'artillerie annoncera la fête ; 
cette salve sera répétée d heure en heure jusqu'au soir. 

III. Le grand-maréchal du palais aura la police de la Métropole et de 
l'Archevêché : rien ne s’y fera que par ses ordres , et d’après les instruc- 
tions que lui transmettra le grand-maître des cérémonies. Ils prendront 
tous deux de concert , toutes les mesures nécessaires à l’ordre intérieur da 
cette solennité. 

TV. Les députations militaires et de la garde nationale se réuniront à 
la place Dauphine à six heures. Les membres de ces députations qui seront 
désignés pour être placés dans l’église , y seront rendus à sept heures ; les 
autres se mettront en marche pour border la haie dans les lieux qui leur 
seront indiqués par le gouverneur de Paris. 

Y. La cour de cassation , la comptabilité nationale , les membres des 
tribunaux et des administrations , et ceux des députations électorales , ainsi 
que tous autres fonctionnaires publics appelés par lettres closes , seront . 
réunis à sept heures au palais de justice , d'où ils iront à pied à l’église ; ils 
doivent y être rendus à huit heures. 

Tome IX. J . gt 
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VI. Le sénat partira de son palais ; le conseiî-d’état, des Tuileries ; le corps 
législatif , de son palais , et le tribuuat du sien à huit heures précises : 
chacun de ces corps aura une escorte de cent hommes à cheval. 

Le préfet de police désignera les rues par lesquelles doivent passer les 
cortèges de ces autorités. 11 se concertera , pour cet objet , avec le gouver- 
neur de Paris , et le grand-maitre des cérémonies. 

VII. Le corps diplomatique sera invité à se réunir chez un de scs membres 
pour aller à l'église , et y être rendu à neuf heures dans la tribune qui lui 
sera destinée. 11 sera escorté par cent hommes de troupes à cheval. 

VIII. Le préfet de police est chargé de donner les ordres, et de prendre 
les mesures nécessaires pour faire filer sans confusion toutes les voitures 
qui n’appartiennent pas au cortège de l’Empereur et à celui du Pape. II 
fera placer convenablement d'abord , les voitures du corps diplomatique , 
ensuite celles du sénat , du conscil-détat, du corps législatif et du tribunal ; 
il se concertera pour cet effet avec le grand-écuyer et le grand-maitre des 

• cérémonies. 

IX. Le cortège du Pape partira des Tuileries à neuf heures : l’ordre et la 
marche de ce cortège seront réglés séparément ; le grand-écuyer et le grand- 
maitre des cérémonies se concerteront pour cet objet. 

X. A dix heures du matin , l’Empereur partira du palais des Tuileries 
pour se rendre à Notre-Dame, au milieu d’une haie de troupes. Une salve 
d’artillerie annoncera son départ. L'Empereur ira à Notre-Dame par le 
Carrousel , la rue Saint-Nicaise , la rue Saint-Honoré , la rue du lloulc , le 
Pont-Neuf, le quai des Orfèvres, la rue Saint-Louis, la rue du Marché- 
Neuf et celle du Parvis Notre-Dame. 

XI. La marche du cortège Impérial sera ouverte par huit escadrons de 
cuirassiers , huit de carabiniers et par les escadrons des chasseurs delà garde, 
entremêlés de pelotons de mamelucks. M. le maréchal-gouverneur de Paris 
se placera avec son état-major à la tête de ces troupes. ^ 

Le cortège Impérial marchera dans l’ordre suivant: 

Les héros d’armes à cheval ; 

Une voiture pour les maîtres et aides des cérémonies ; 

Quatre voitures pour les grands-oflicicrs militaires de l’Empire; 

Trois voitures pour les ministres ; 

Une voiture pour le grand-chambellan , le grand-écuyer et le grand- 
maitre des cérémonies ; • 

Une voiture pour Leurs Altesses Sérénissimes Parchi-chancelier et l’archi- 
trésorier; 

Une voiture pour les princesses; 

• La voiture de l’Empereur , dans laquelle seront Leurs Majestés Impériales . 
et Leurs Altesses Impériales les princes Joseph et Louis ; 

Une voiture pour le grand aumônier, le grand maréchal du Palais et le 
grand veneur; 

Une voiture pour la dame d’honneur , la dame d’atours , le premier 
écuyer et le premier chambellan de l'Impératrice ; 

Deux voitures pour huit dames du Palais ; 

Une voiture pour deux autres dames du Palais, et deux chambellans ; 

• Trois vc^tures pour les officiers civils de l’Empereur et de l'Impératrice; 

Quatre voitures pour les daines et officiers de Leurs Altesses impériales 
les princes et princesses. 

XJI. I*a voiture de l’Empereur sera attelée de huit chevaux : toutes les 




# 

Digitized by Google 



DE L'EMPEREUR NAPOLEON. 5(i5 

autres Toitures du cortège seront à six chevaux ; les maréchaux colonels- 
généraux de la garde seront à cheval près des deux portières de l’Empereur. 

Le maréchal commandant la gendarmerie sera à cheval derrière la voiture ; 

Les aides-de-camp , à la hauteur des chevaux ; 

Les écuyers aux roues de derrière. 

XIU. Le cortège sera fermé parles grenadiers Achevai de la garde, 
entremêlés de pelotons de cauoniers à cheval « et par un escadron de la 
gendarmerie d'élite. 

XIV. Le cortège impérial , en arrivant sur la place de Notre-Dame, tour- 
nera à gauche du portail par la rue du cloître. Leurs Majestés et leur cor- 
tège descendront de voiture à la petite porte de l’Archevêché , se rendront 
de là , par l’intérieur des bàtimens , dans les appartemens qui seront pré- 
parés pour les recevoir. 

L’Empereur s’y habillera ; ensuite il en partira avec son cortège , dans 
l’ordre ultérieurement indiqué, pour se rendre à pied à la grande porte de 
Notre-Dame, par une galerie décorée qui traversera les cours de l’Arche vè- 
ché en longeant l’église, et aboutira au portail. • 

XV. Les écuyers de Sa Majesté veilleront à la marche et à remplace- 
ment des voitures du cortège impérial , d’après les ordres qu’ils recevront 
du grand écuyer. 

XVI. Après la cérémonie , l’Empereur retournera à l'Archevêché par la 
même galerie, et sortira par la petite porte de l’Archevêché pour se rendre 
aux Tuileries , avec le même cortège et dans le même ordre. 

XVII. Le cortège impérial , pour revenir aux Tuileries , suivra la rue du 
Parvis Notre-Dame , la rue du Marché-Neuf, la rue de la Barillcrie , le 
Pont-au-Change , la place du Châtelet , la rue Saint-Denis , les Boulevarts, 
la rue cl la place de la Concorde , le Pont-touruant , et le jardin des Tuileries. 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

Aucune voiture , hors celles des cortèges de lEmpereur et du Pape , ne 
sera attelée de plus de deux chevaux. 

Les fiacres ne pourront pas circuler sur les routes des cortèges. A huit 
heures du matin , aucune voiture , hors celles des cortèges , ne pourra cir- 
culer dans les rues par oh passeront ces cortèges. 

Lorsque le Pape sera rendu dans l'église , aucune personne , hors celles 
qui fout partie du cortège impérial , ne pourra y entrer. 

Cinq cents torches seront distribuées par ordre de M. le grand maréchal , 
pour éclairer le cortège impérial et celui du Pape , à leur retour. 

Le palais , le jardin des Tuileries , les principaux édifices de la ville et 
les boulevarts seront illuminés. Des flammes de Bengale seront allumées 
sur les édifices les plus élevés. 


* 
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SECTION II. 

De la disposition des places pour la Cérémonie. 

£ NEF. 

Article premier. 

Le trône de l’Empereur sera placé dans la nef, entre le quatrième et le 
cinquième pilier, et à la même distance du centre de l’église que le maître 
autel. 

H. Les places , autour du trône , seront disposées ainsi qu’il suit : 

L'Empereur sur le trône ; 

Un degré plus bas, à sa droite, l'Impératrice sur un fauteuil ; 

Un degré plus bas , à la droite de l'Impératrice , entre les deux colonnes, 
les princesses ; 

Derrière elles, la dame d'honneur, la dame d'atours, et des dames du 
Palais ; 

A gauche de l’Empereur , et deux degrés plus bas , entre les deux co- 
lonnes , les deux princes et les deux dignitaires à leur gauche ; 

Derrière l'Empereur , les colonels généraux de la garde , le grand ma- 
réchal du Palais , le grand chambellan , les grands officiers portant les hon- 
neurs de l’Empereur , à droite du grand maréchal ; et ceux portant les hon- 
neurs de Charlemagne , à la gauche du colonel-général de service : les 
officiers civils de l’Empereur, de l’Impératrice et des Princes , derrière ces 
grands officiers , tous de bout. 

III. A la droite des marches du trône , les ministres ; 

A gauche, les maréchaux et les inspecteurs et colonels généraux grands 
officiers ; . 

Les membres du conseil d’État à droite et à gauche , plus bas que les 
ministres et les maréchaux. 

IV. Le grand maître des cérémonies sera au pied du troue à droite ; 
derrière lui , les deux aides des cérémonies ; derrière les aides , le chef des 
hérauts d'armes et deux hérauts ; vis-à-vis du grand maître , les deux maîtres 
des cérémonies; et derrière eux, deux hérauts. 

V. Les sénateurs seront en avant du trône , moitié sur le côté droit , et 
moitié sur le côté gauche de la nef; le président à la première place du 
côté du trône; après lui, les chancelier, trésorier et préteurs du sénat: 

A droite et à gauche , à la suite du sénat , les législateurs ; le président 
et les questeurs aux premières places du côté du trône : 

A leur droite et à leur gauche , les tribuns , les membres de la cour de 
cassation , les grands officiers de la légion d'honneur , les commissaires de 
la comptabilité nationale , les généraux de division , les présidons et pro- 
cureurs généraux de cours d'appel , les présidons de collèges électoraux 
de département , les préfets maritimes , les préfets de département , les 
présidons et procureurs généraux de cours criminelles , les généraux de 
brigade , les présidons de conseils généraux de département, les présidons 
de collèges d'arrondissement , les sous-préfets , les maires des trente-six prin- 
cipales villes , les présidons de canton , les présidons de consistoires, et les 
vice-présidens des chambres de commerce. 
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VI. Près de l'autel , du côté de l’Évangile , le Pape , entouré de ses grands 
officiers , sera placé sur un trône. 

De l'autre côté de l’autel , les cardinaux ; 

Des deux côtés du chœur , les archevêques , les évêques et le clergé de 
Paris. 

VII. Au milieu du chœdr seront deux fauteuils pour l'Empereur et llmpé- 
ratrice , avec un dais , des prie-Dieu et des carreaux de velours devant 
Leurs Majestés; les princes et princesses dignitaires, et toutes les per- 
sonnes de la suite de Leurs Majestés , seront placés derrière elles , ainsi 
qu’il est dit à la quatrième section. 

TRIBUNES. 

VIII. A droite du trône, la tribune impériale. 

A côté , dans une tribune , seront les dames et officiers des princes 
et princesses , à l’exception de ceux qui formeront leur suite. 

Vis-à-vis , à gauche du trône , sera la tribune du corps Diplomatique, 
étranger et français. 

Il y aura , de plus , des tribunes pour les familles des grands dignitaires , 
pour les étrangers présentés , pour les familles des ministres et du gouver- 
neur de Paris , pour celles des grands officiers , des officiers civils, des sé- 
nateurs , des conseillers d’état , des législateurs , des tribuns , des grands 
officiers de la légion d’honneur , des membres de la cour de cassation et 
de la comptabilité nationale; pour l’état-major de Paris; pour les bureaux 
de l’Institut national. 

Et enfin , pour la préfecture de la Seine et de police, et les administra- 
tions tant ministérielles que générales. 

IX. Les deux rangs de tribunes du haut seront occupés par les députa- 
tions militaires et des gardes nationales. 


SECTION III. 

De la Réception du Pape à Notre-Dame. 

Article premier. 

Sa Sainteté descendra de sa voiture dans la grande cour de l'Archevêché.’ 
S. E. le cardinal archevêque de Paris se trouvera au bas du grand escalier, 
revêtu des habits cardinalitiaux , c'est-à-dire , de la soutane , du rochet , 
du manteau et delà moselte , pour recevoir le Souverain Pontife et le con- 
duire dans la grande salle de l’Archevêché. 

II. Les cardinaux , archevêques et évêques Français se trouveront réunis 
dans cette même salle , revêtus de leurs ornemens pontificaux ; les cardi- 
naux , de l’amict , du rochet et d’une chasuble , sans élole et sans manipule, 
avec leur mitre blanche (/i). A l’exception du cardinal-évêque assistant, qui 


( « ) H sérail ù désirer (jue les cardinaux et évéques eussent 1a mitre de drap d’or pour ajouter 
à l'éclat de lu cérémonie. 
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sera seul en chape, les archevêques et évoques porteront le rochet , la chape 
et la mitre blanche. 

Tous les autres ecclésiastiques qui doivent servir h la cérémonie se trou- 
veront également dans cette salle , revêtus des ornemens convenables aux 
fonctions qu'ils doivent exercer. 

III. Quatre tables seront dressées dans celte même salle. 

La première , plus grande que les autres , et revêtue d'un tapis qui des- 
cendra jusqu'à terre, servira à déposer les orncyiens de Sa Sainteté, ses 
deux mitres et sa tiare. 

Sur une seconde table, placée à pende distance de la première, seront 
placés les ornemens du cardinal diacre et du prélat sous-diacre. 

Sur une troisième seront déposés les ornemens du diacre et du sous- 
diacre grecs. 

Enfin, la quatrième recevra les sept chandeliers qui doivent servir aux 
sept acolytes. 

On préparera en outre des banquettes revêtues de tapis, pour les car- 
dinaux , archevêques et évêques. 

IV. Pendant que Sa Sainteté recevra les ornemens des mains des prélats 
qui l’entoureront , le cardinal archevêtpic de Paris , revêtu de la chape car- 
dinalitiale, se rendra dans son église pour recevoir Sa Sainteté et le clergé 
de France , à la tête de son chapitre. 

y. Sa Sainteté s’étant revêtue de ses ornemens , sc rendra à l’église ; elle 
sera précédée de sa croix , portée par un sous-diacre (n) apostolique revêtu 
d’une tunique. Deux chapelains secrets du Pape porteront ses deux mitres, 
et marcheront devant la croix : le thuriféraire portera devant la croix l’en- 
censoir et la navette. 

Sept acolytes (b) porteront des chandeliers avec leurs cierges à côté de 
la croix; quatre seront à droite et trois à gauche. 

Le sous-diarre latin marche après les acolytes; il se place au milieu du 
diacre et du sous-diacre grecs. 

Après lut viennent sur deux lignes , dans l’ordre de leur institution cano- 
nique , et la mitre sur la tète , d’abord les évêques , ensuite les archevêques , 
puis les cardinaux , vêtus ainsi qu’il a été dit ci-dessus. 

Sa Sainteté ferme la marche : elle sera revêtue d’une chape , la tiare sur 
la tète, et placée au milieu des deux cardinaux diacres assistans, qui sou- 
tiendront de chaque côté les bords de sa chape. Devant elle marcheront le 
cardinal évêque assistant , en chape ; et le cardinal diacre de 1 Evangile, en 
daim a tique. 

Une garde d’honneur l’entourera et lui rendra les honneurs convenables. 

VI. Dès que la procession sera arrivée à la porte de l’église , le clergé 
y entrera , et ira , sans s’arrêter , prendre les places qui lui seront destinées. 

VII. Le cardinal archevêque de Paris présentera l’aspersoirau Souverain 
Pontife , qui fera une aspersion sur le clergé et sur le peuple ; Sa Sainteté 
passera ensuite au milieu du chapitre rangé sur deux lignes , et se rendra 
au Sanctuaire , conduite sous un dais qui sera porté par les chanoines ou 


(a) Cette fonction est remplie par un des prélats de la suite de Sa Sainteté. 

(b) Ces fonctions , ainsi que celles de thuriféraires , sont remplies à Rome par des prélats de 
la signature; et hors de Rome , par des chanoines des cathédrales qui, pendant la cérémonie 
demeurent assis sur les marches du troue de Sa Saiuicic- 
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par les induits qui servent à l’autel. On chantera en chant figuré ou en mu- 
sique , pendant l’entrée de Sa Sainteté dans l'église , l’antienne Tu es Peints. 
Cette antienne se répétera , si besoin est , jusqu’à ce que Sa Sainteté ait 
terminé sa prière au pied de l’autel (a). 

Le chapitre ne rentrera dans le choeur que lorsque Sa Sainteté sera ren- 
due à son trône. 

VIII. Sa Sainteté, en sortant de l’église, après la cérémonie, sera re- 
conduite dans le même ordre quelle sera venue. 


SECTION IV. 

Des Cérémonies du Sacre et du Couronnement . 

Article premier. 

Le Pape partira des Tuileries à neuf heures du matin , et l’Empereur à dix. 

II. Une salve d’artillerie annoncera le départ de Sa Majesté du palais des 
Tuileries , et une seconde son arrivée à l’Archevêché. 

III. Deux heures avant son arrivée dans l’église , tous les corps et fonc- 
tionnaires désignés pour assiter à la cérémonie seront rendus à l’église , et 
occuperont les places qui leur seront indiquées par les maîtres et aides des 
cérémonies. 

IV. Pendant que l’Empereur se revêtira , à l’Archevêché , de ses habits 
et ornemens impériaux , Sa Sainteté fera les prières accoutumées et dira les 
tierces. 

V. Les dames du palais , les dames des princesses , les officiers civils des 
princes et ceux des princesses , qui ne les suivront pas dans la nef, se ren- 
dront de l’Archevêché dans les tribunes qui leur seront destinées. 

VI. IiOrsque l’Empereur sera revêtu de ses ornemens impériaux , il re- 
viendra de l'Archevêché par la galerie au portail de l’église , à l’entrée de 
laquelle il sera reçu par les cardinaux , archevêques et évêques Français , 
précédés du maître des cérémonies ecclésiastiques et de ses adjoints. 

VII. Dans cette marche de l’Archevêché à l’église , on observera l’ordre 
suivant , avec dix pas de distance entre chaque groupe : 

Les huissiers , sur quatre de front ; 

Les hérauts d’armes , sur deux de front ; 

Le chef des hérauts d’armes ; 

Les pages , sur quatre de front ; 

Les aides des cérémonies ; 

Les maîtres des cérémonies ; 

Le grand maître des cérémonies ; 

Le maréchal Serrurier , portant l’anneau de l'Impératrice sur un coussin ; 

Le maréchal Moncey , portant la corbeille qui doit recevoir le manteau 
de l'Impératrice ; 

Le maréchal Murat, portant, sur un coussin, la couronne de 1 Impé- 
ratrice ; 


(a) Si le pape faisait sa pricre dans la sacristie, on placerait au pied du Clirist un autel 
portatif. 
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A la droite et à la gauche de chacun de ces trois grands officiers , un 
chambellan ou un écuyer de l'Impératrice ; 

L'Impératrice avec le manteau impérial , mais sans anneau et sans cou- 
ronne ; 

Les princesses soutenant son manteau ; 

Le premier écuyer et le premier chambellan de l’Impératrice , l’un à sa 
droite * l’autre à sa gauche , et un peu en arriére de la princesse , qui mar- 
chera la première ; le manteau de chaque princesse sera soutenu par un 
officier de sa maison ; 

La dame d’honneur et la dame d’atours de l’Impératrice ; 

Le maréchal Rellerraaun , portant la couronne de Charlemagne ,• 

Le maréchal Pérignon , le sceptre de Charlemagne ; 

Le maréchal Lefebvre , l'épée de Charlemagne ,• 

Le maréchal Bernadotte , le collier de l’Empereur ; 

Le colonel-général Bcauharnais , l’anneau de Sa Majesté; 

Le maréchal Berlhier , le globe impérial ; 

Le grand chambellan , portant la corbeille destinée à recevoir le manteau 
de l’Empereur ; 

A la droite et à la gauche de chacun de ces grands officiers , un cham- 
bellan ou un aide-de-camp de Sa Majesté ; 

L’Empereur , portant dans ses mains le sceptre et la main de justice , et 
la couronne sur la tête ; 

Les princes et dignitaires soutenant le manteau de l’Empereur; 

Le grand écuyer , le colonel-général de la garde , de service , et le grand 
maréchal , tous les trois de front ; 

Les trois autres colonels-généraux de la garde prendront place, pendant 
la marche et autour du trône , parmi les maréchaux de l’empire ; 

Les ministres, sur quatre de front; 

Les grands officiers militaires , idem. 

VIII. Lorsque Leurs Majestés seront arrivées au portail , un cardinal 
présentera l’eau bénite à l'Impératrice; le cardinal archevêque la présentera 
à l’Empereur : ils complimenteront Leurs Majestés et les conduiront cha- 
cune proressionnellemeiit , sous un dais porté par des chanoines , jusqu'à 
la place qu elles doivent occuper dans le chœur. 

IX. La marche , depuis le portail jusqu’à l’entrée du chœur , en tournant 
à la droite du trône, continuera dans le même ordre; mais les ministres 
et les grands officiers militaires qui suivent l'Empereur tourneront à gauche 
du trône , et iront se placer sur les gradins , près de ce trône , dès que le 
cortège de Leurs Majestés sera passé. 

X. En arrivant à la porte du chœur, les huissiers , et successivement les 
hérauts d armes, les pages, les aides et un maître des cérémonies, et les 
officiers civils , s’arrêteront et borderont la haie à droite et à gauche dans 
la nef. 

XI. Lorsque le cortège impérial sera entré dans le chœur, la partie qui 
sera restée dans la nef se rangera en ordre inverse par la contre-marche, 
de manière à se trouver placée dans l’ordre ci-dessus détaillé, pour ac- 
compagner Leurs Majestés lorsqu’elles iront au grand trône. 

XII. Le reste du cortège continuera sa marche depuis la porte du chœur 
jusqu’aux degrés du Sanctuaire. 

XIII. Avant d’arriver à ces degrés, les grands officiers qui précèdent 
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l’Impératrice se rangeront à gauche , et ceux qui précèdent l'Empereur 
se rangeront à droite pour laisser passer Leurs Majestés dans le Sanctuaire; 
ces grands officiers reprendront ensuite les places qui seront plus bas 
indiquées. 

XIV. L'Empereur et l'Impératrice iront se placer sur leurs fauteuils dans 
le Sanctuaire , sous le dais ; l'Impératrice à la gauche de l’Empereur. 

XV. Les places autour des trônes de Leurs Majestés seront disposées 
ainsi qu’il suit : 

Derrière l'Empereur, les deux princes et les deux grands dignitaires; 

Derrière les princes , le colonel-général de la garde , le grand maréchal 
et les deux grands officiers qui portent l’anneau et le collier de l'Empereur ; 

A droite des princes , et en obliquant en avant , le grand chambellan cl 
le grand écuyer ; 

Derrière eux , deux chambellans ; 

Derrière l’Impératrice , les princesses ; 

Derrière les princesses , les trois grands officiers qui portent l’anneau , 
le manteau et la couronne de l'Impératrice ; 

A gauche des princesses , et en obliquant en avant , la dame d’honneur, 
la dame d’atours , le premier écuyer et le premier chambellan de l'Impé- 
ratrice ; 

Le grand maître des cérémonies à la droite près de l’autel ; 

Le maître des cérémonies à gauche près du trône du Pape et de l'autel.* 

XVI. Lorsque Leurs Majestés seront ainsi placées , les grands officiers 
qui portent le globe impérial et les honneurs de Charlemagne , iront se 
ranger de front en face de l’autel , au bas de la dernière marche du Sanc- 
tuaire. 

XVII. Au moment où Leurs Majestés entreront dans le chœur , le Pape 
descendra de son trône , ira à l’autel , et commencera le V eni Creator. 

XVm. Pendant cette hymne, l’Empereur et l’Impératrice feront leur 
prière sur leur prie-dieu, et se lèveront; l’archi- chancelier passera à la 
droite de l’Empereur , saluera successivement l’autel et Sa Majesté , s’ap- 
prochera assez pour que lEmpcreur lui remette la main de justice; et sans 
tourner le dos ni â Sa Majesté ni à l’autel, il reculera à droite et en avant 
du grand chambellan. 

L’archi-trésorier suivra la même marche , recevra le sceptre , et ira se 
placer h gauche et au-dessous de l’archi - chancelier , entre lui et le grand 
chambellan. 

Après lui , le grand électeur ôtera la couronne , et ira se placer à la 
droite de l'archi-chancelier. 

Le grand officier qui doit porter le collier s’approchera du grand cham- 
bellan , qui ôtera le collier , et le lui remettra. 

Le grand chambellan , le grand écuyer et deux chambellans s’approche- 
ront ensuite , détacheront le manteau , le ploieront sur leurs corbeilles , et 
iront reprendre leurs places. 

Le connétable s'approchera de même ; l’Empereur tirera son épée et la 
lui remettra : le connétable ira se placer à gauche du grand électeur , entre 
lui te l’archi-chancelier. 
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Enfin , le grand officier qui doit porter Vanneau ira le recevoir des 
mains du grand chambellan , et se placera ù sa gauche et à celle du grand 
écuyer. 

Pendant ce tenus , le grand officier qui doit porter la couronne de 1 Im- 
pératrice , s'approchera à sa gauche ; la daine d'atours ôtera la couronne , 
et la donnera au grand officier , qui ira se placer a la gauche de la dame 
d’honneur. 

La dame d honneur, la dame d’atours et l’officier qui porte la corbeille 
du manteau de l’Impératrice, s’approcheront, détacheront le manteau de 
l’Impératrice, le ploieront sur leurs corbeilles, et iront reprendre leurs 
places. 

Enfin , le grand officier qui doit porter l'anneau s’approchera pour le 
recevoir des mains de la dame d honneur, et ira se placer à sa gauche et a 
celle de la darne d’atours. 

XL\. Les grands dignitaires et les grands officiers ci-dessus désignés, 
iront successivement porter sur l’autel les ornemens impériaux dans l’ordre 
suivant : 

La couronne de l’Empereur; — L'épée; — lia main de justice; — Le 
sceptre; — Le manteau de l’Empereur; — Sou anneau ; — La couronne 
de l'Impératrice ; — Son manteau ; — Son anneau. 

Ces grands officiers iront reprendre ensuite successivement leurs places 
derrière le fauteuil de Leurs Majestés. 

Les grands officiers qui portent le globe impérial et les ornemens de 
Charlemagne resteront toujours à leurs places. 

XX. Lorsque le souverain Pontife aura chanté le V eni Creator, il fera à 
l’Empereur la demande *• Profiterisne etc. ? ! /Empereur, en touchant des deux 
mains le livre des Evangiles que le grand aumônier lui présentera , ré- 
pondra : Profîleor. 

XXI. On chantera les prières et litanies, pendant lesquelles Leurs 
Majestés resteront sur le petit trône ; seulement elles se mettront à genoux 
en s’inclinant pendant que Sa Sainteté récitera les trois versets Ut hune 
famulum tuum , etc. 

SACRE. 

XXII. Le grand aumônier de France , le premier des cardinaux français 
archevêques, le plus ancien archevêque et le plus ancien évêque français, 
se rendront auprès de Leurs Majestés , leur feront une inclination pro- 
fonde , et les conduiront au pied de l’autel pour y recevoir fonction sacrée ; 
personne ne les suivra dans cette inarche. 

XXIII. Leurs Majestés se mettront à genoux au pied de l'autel sur des 
carreaux. 

XXIV. Sa Sainteté fera à l’Empereur et à l’Impératrice une triple onc- 
tion ; l'une sur la tête , les autres aux deux mains. 

XXV. Après cette cérémonie, Leurs Majestés seront reconduites sur leur 
petit trône par les mêmes cardinaux, archevêques et évêques qui les auront 
été chercher. 

XXVI. Les onctions de l’Empereur seront essuyées sur le petit trône par 
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lo grand chambellan , qui remettra au grand aumônier le linge dont il se 
sera servi ; la dame d'honneur qui essuiera les onctions de l'Impératrice , 
remettra de même au premier aumônier de Sa Majesté le linge qui aura 
essuyé cette onction. 

XXV II. Pendant ce tems , Sa Sainteté commencera la messe et la con- 
tinuera jusqu’au graduel inclusivement. 

COURONNEMENT. 


XXVIII. Sa Sainteté bénira les couronnes de l'Empereur et de l'Impé- 
ratrice , l’épée , les manteaux et les anneaux , et prononcera les prières (pii 
accompagnent ces bénédictions : pendant cette cérémonie , Leurs Majestés 
resteront assises sur le petit trône. 

XXIX. Les bénédictions étant faites. Leurs Majestés se rendront de 
nouveau au pied de l'autel , conduites par les mêmes cardinaux , arche- 
vêques et évêques qui les auront accompagnées aux onctions : l'archi- 
chancelier, larcin - trésorier , le grand chambellan, le grand écuyer et 
deux chambellans suivront l’Empereur à l autel , et se placeront derrière 
lui; la dame d'honneur et la dame d'atours suivront l'Impératrice à lautel , 
et se placeront derrièn^dle ; toutes les autres personnes du cortège res- 
teront chacune à leurs pnees. 

XXX. La tradition des ornemens de l’Empereur se fera dans l’ordre 
suivant : 

L’anneau; — L'épée; — Le manteau; — La main de justice; — Le 
sceptre ; — La couronne. 

Ix.* Pape fera successivement la prière analogue à chacun d’eux. 

XXXI. La tradition des ornemens de l’Impératrice aura lieu dans l’ordre 
suivant : 

L’anneau ; — Le manteau ; — La couronne. 

Le Pape prononcera la prière analogue à chacun de ces ornemens. 

L’Impératrice recevra à genoux la couronne , que l’Empereur placera 
sur sa létc. 

Chacun des princes , dignitaires et grands officiers , recevra ultérieure- 
ment des instructions détaillées sur cette partie du cérémonial. 

XXXII. Le Saint-Père se lovera de son siège; et assisté de ses cardinaux , 
il conduira solennellement l’Empereur et 1 Impératrice au grand trône au 
fond de l’église. 

XXXIII. L’Impératrice quittera l’autel pour aller au grand trône; les 
grands officiers qui la précèdent , les princesses , les dames et les officiers 
qui la suivent , reprendront le même ordre dans lequel ils étaient venus du 
portail au chœur; les princesses soutiendront son manteau. 

À la porte du chœur , les officiers civils , le maître , les aides des céré- 
monies , les pages, les hérauts d’armes, les huissiers, repreudront aussi 
leur ordre , et inarcherout jusqu'au trône , bordant la haie à mesure qu’ils 
eu approcheront. 

Les grands officiers qui portent les honneurs de l’Impératrice , et les 
officiers civils qui les accompagnent , monteront les degrés du trône en 
passant par le couloir de la droite , et se placeront derrière le trône dans 
l’ordre qui sera indiqué ci-après. 
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XXXIV. T /empereur , entouré des princes et dignitaires, précédé des 
grands ofliciers qui portent scs honneurs et ceux de Charlemagne , <*t 
suivi par le colonel-général de la garde , le grand écuyer , le grand cham ■ 
l>ellan et le grand maréchal , prendra des mains des grands dignitaires , Je? 
«ceptre et la inain de justice , et marchera également au graud trône ; les 
princes et dignitaires soutiendront son manteau ; les grands ofliciers qui 
portent ses honneurs se placeront , en arrivant , derrière le trône , ainsi 
que les officiers civils qui les accompagnent ; les aidcs-de-camp borderont 
la haie à droite et à gauche , sur les degrés du trône ; le grand chambellan 
et le grand écuyer se placeront sur des coussins au pied du trône ; les 
princes et dignitaires passeront à la gauche du trône pour occuper les 
places qui leur sont destinés ; le grand maréchal et le colonel-général de 
la garde passeront j>ar le couloir de la gauche pour se placer derrière 
l'Empereur. 

XXV. Enfin , le Pape , précédé par le maître des cérémonies et par des 
cardinaux , et suivi par des cardinaux , suivra l’Empereur jusqu'au grand 
trône. 

XXXVI. Lorsque Sa Sainteté y sera montée , que l’Empereur sera assis , 
et que chacun aura pris sa place à droite et ^firauche autour de lui , le 
Pape dira la prière ïn hoc Imperii solio , etc. i^>rès avoir prononcé ccs 
paroles , Sa Sainteté baisera l’Empereur sur la joue ; et se tournant vers 
les assistons , dira à haute voix , Vivat Imperator in œtemumi Les ussistans 
diront : Vive V Empereur et F Impératrice ! 

XXXVH. Sa Sainteté sera reconduite alors à son trône avec son cortège 
par le grand maître des cérémonies , précédée des huissiers , des hérauts 
d’armes , des maîtres et aides des cérémonies. 

XXXVni. Dès que Sa Sainteté sera descendue du trône de l’Empereur, 
les pages iront se placer sur les marches du trône. 

XXXIX. Les places autour du trône de l’Empereur seront disposées 
dans l’ordre suivant : 

L'Empereur sur le trône ; 

Un degré plus bas à sa droite , l’Impératrice sur un fauteuil ; 

Un degré plus bas à la droite de l’Impératrice , entre les deux colonnes , 

* les princesses sur des chaises ; 

Derrière elles , la dame d'honneur et la dame d’atours ; 

A gauche de l’Empereur , et deux degrés plus bas , entre les deux co- 
lonnes , les deux princes et les deux dignitaires à leur gauche ; 

Derrière l'Empereur , le colonel général de la garde , le grand maréchal 
du palais , les quatre grands ofliciers portant les honneurs de l'Empereur , 
à la droite du grand maréchal ; et les trois grands ofliciers portant les 
honneurs de Charlemagne , à la gauche du colonel-général , s'étendant 
derrière les princes , les ofliciers civils de l’Empereur et des princes der- 
rière ces grands ofliciers , tous debout. 

XL. Le Pape continuera la messe. 

XLI. A la fin de lEvangile , le grand maître des cérémonies invitera le 
grand aumônier , par une inclination , à se rendre à l’autel ; il y recevra 
du diacre le livre des Evangiles : accompagné par les aumôniers de 1 Em- 
pereur et les aumôniers de l'Impératrice , précédé par le graud maître , les 
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maîtres et aides des cérémonies , il portera l'Évangile à baiser à Leurs 
Majestés , et le reportera ensuite à l'autel entre les mains du diacre , tou- 
jours accompagné de la même manière. 

XLII. A l’offertoire , le grand maître des cérémonies fera une inclination 
profonde à Leurs Majestés , pour les avertir de se rendre à l’offrande. 


M \ devant porter un cierge où seront incrustées 

treize pièces d’or; 

M devant porter un autre cierge , avec même 

nombre de pièces d’or; 

M devant porter le pain d’argent; 

M. devant porter le pajn d’or ; 

M devant porter le vase ; 


quitteront successivement leurs places par le couloir de droite pour 
prendre, au bas des degrés du trône , ces diverses offrandes qui leur seront 
présentées. 

Ceux d’entre eux qui se seraient trouvés placés derrière le trône , pas- 
seraient par les deux couloirs de droite et de gauche. 

L’Empereur et l’Impératrice descendront en même tems du trône : l’Im- 
pératrice , suivie par les princesses qui portent son manteau , par la dame 
d honneur , la dame d’atours et par le grand officier destiné à recevoir sa 
couronne , accélérera sa inarche de manière à précéder l’Empereur au bas 
de l’escalier : l’Empereur marchera plus lentement , suivi par les princes et 
dignitaires qui soutiennent son manteau , par son colonel-général , par son 
grand maréchal, et précédé par son grand chambellan et son grand écuyer. 
Ainsi, en partant du bas des degrés du trône, la marche jusqu’au chœur se 
fera dans l’ordre suivant : 

Les huissiers ; 

Les hérauts d’armes ; 

Les pages ; 

Les aides des cérémonies ; 

Les maîtres des cérémonies ; 

Le grand maître des cérémonies ; 

Les offrandes dans l’ordre ci-dessus indiqué ; 

L’Impératrice , suivie comme il a été dit ci-dessus ; 

Le grand chambellan et le grand écuyer de l’Empereur ; 

L’Empereur et sa suite , telle qu’on l'a dit plus haut. 

LXIII. En approchant de la porte du chœur, les mêmes personnes qui, 
dans la première marche, avaient bordé la haie, la borderont encore : 
l’Impératrice et lEmpereur continueront , avec le reste du cortège , leur 
marche jusqu’au pied de l’autel; l’Impératrice se placera à gauche de l’Em- 
pereur, à genoux sur des coussins; les personnes qui portent les offrandes 
se rangeront à leur droite et un peu en arrière en bordant la haie , le 
grand maître des cérémonies à droite, un maître des cérémonies à gauche. 
Les suites de l’Empereur et de l'Impératrice, en entrant dans le Sanctuaire,, 
quitteront les manteaux de Leurs Majestés, et iront prendre dans le Sanc- 
tuaire la place quelles occupaient pendant les cérémonies de fonction et 
du couronnement. Leurs Majestés garderont leurs couronnes sur leurs 
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létes , prendront les offrandes , dans l’ordre indiqué pour la marche , des 
mains de ceux qui les portent , et les présenteront à Sa Sainteté ; elles 
iront ensuite s’asseoir sur leur petit trône. 

XLIV. À l'élévation, le grand électeur ôtera la couronne de l'Empereur, 
et la dame d’honneur celle de l’Impératrice. 

XLV. A XAgnus Dei , le grand Aumônier ira recevoir le baiser de paix 
de Sa Saiuteté , curn instrumenta pacis, et le portera à Leurs Majestés. 

XL VI. Au moment de la communion , le grand électeur et la dame 
d'honneur ôteront les couronnes de Leurs Majestés ; Leurs Majestés se 
lèveront de leur petit trône , et iront seules communier. 

XLVII. Après la communion , Leurs Majestés retourneront au graud 
trône dans l’ordre qui aura été suivi pour aller à l’offrande. 

XLV1H. Le Pape continuera la messe. 

XLIX. La messe finie, le grand aumônier, averti par le grand maître 
des cérémonies, apportera de nouveau à l’Empereur le livre des Evangiles, 
et se tiendra debout à la gauche de Sa Majesté. Le président du Sénat , 
ayant à sa droite le président du Corps législatif et à ‘sa gauche celui du 
Tribunat , apportera à Sa Majesté la formule du serment constitutionnel : 
après la lui avoir présentée , ils se rangeront à la gauche du trône sur les 
trois premières marches , le grand maître des cérémonies se tenant de l’autre 
côté de l’escalier, vis-à-vis le président du Sénat. 

L. L'Empereur, assis, la couronne sur la tête et la main levée sur l'Évjin- 
gile , prononcera le serinent. 

LI. Le chef des Hérauts d’armes , averti par l’ordre du grand maître , 
dira ensuite d’une voix forte et élevée : Le très-glorieux et très-auguste 
Empereur Napoléon , Empereur des Français , est couronné et intronisé ; 
vive F Empereur ! Les assistans répéteront le cri de vive /’ Empereur ! en y 
joignant celui de i>ive l Impératrice ! Une décharge d’artillerie annoncera 
le couronnement et l’intronisation de Leurs Majestés. 

LIT. Pendant ces acclamations, les présidens du Sénat, du Corps légis- 
latif et du Tribunat iront reprendre leurs places ; le grand aumônier re- 
tournera au chœur, et le Pape entonnera le Te Deum. 

LIII. Pendant le Te Deum , le secrétaire d’Etat dressera le procès-verbal 
de la prestation du serment de l’Empereur ; le grand électeur appelera 
les présidens du Sénat , du Corps législatif et du Tribunat pour le signer; 
i’Archi - chancelier le présentera à la signature de l’Empereur , des princes 
et des grands dignitaires ; le secrétaire d’Etat le fera signer par les grands 
officiers, et l’Archi-chancelier le visera : la signature des autres assistans 
devra avoir lieu les jours suivons , à des heures indiquées , chez le secré- 
taire d’Etat. 

LTV. Après cette formalité , le clergé reviendra au pied du trône avec le 
dais pour reconduire Leurs Majestés. Lorsque le clergé sera en marche pour 
arriver au trône , 

Les Huissiers , 

Les Hérauts d’armes , 

lies Pages , 

Les Aides des cérémonies , 
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Les Maîtres des cérémonies , 

Le Grand maître des cérémonies , 

s’avanceront par la droite du trône pour rejoindre le portail et la galerie ; 
les grands officiers portant les honneurs de l'Impératrice passeront successi- 
vement par le couloir de la droite, descendront l’escalier et iront reprendre 
leur ordre devant le dais de l’Impératrice. L’Impératrice descendra du 
trône, suivie des princesses, de sa dame d'honneur, de sa dame d’atours, 
de ses dames du palais et des ofliciers des princesses. 

Ensuite elle se mettra sous son dais , et continuera la marche jusqu'à 
l’Archevêché. 

Les sept grands officiers qui porteront les honneurs de l’Empereur pas- 
seront successivement par le couloir gauche , et iront reprendre devant son 
dais le rang qu’ils occupaient en revenant de l’archevêché à l'église. 

LEmpereur reprendra des mains de l’archi-chancelier et de l’archi-tré- 
sorier le sceptre et la main de justice , et descendra du trône suivi par les 
princes et dignitaires qui portent son manteau , et par les grands officiers 
qui le suivaient en venant à l’église : lorsqu’il sortira de la nef, les minis- 
tres et les maréchaux reprendront pareillement leur rang dans le cortège 
pour retourner à l’Archevêché. 

LV. Lorsque Leurs Majestés seront rendues à l’Archevêché, le Pape y sera 
reconduit ayssi sous le dais par le clergé. 

LVI. Personne ne pourra sortir de l'église qu’après le départ du cortège 
de Leurs Majestés et de celui du Pape, .excepté les personnes qui sortiront 
des tribunes de la famille impériale pour rejoindre Leurs Majestés à l’Ar- 
chevêché. 


FIN DU TOME NEUVIÈME. 
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